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AVERTISSEMENT. 


L’ouvrage  que  nous  présentons  au  Public  en  sera , 
nous  osons  l’espérer,  favorablement  accueilli,  il  ne 
pouvait  être  mis  au  jour  dans  des  circonstances  plus 
favorables  : en  effet  le  Codex  Parisiensis ^ déjà  vieux 
et  incomplet  à l’époque  de  sa  publication , présente 
encore  bien  plus  de  lacunes  et  d’imperfections  après 
les  huit  années  qui  viennent  de  s’écouler,  et  pendant 
lesquelles  tant  de  travaux  importans , tant  de  décou- 
vertes intéressantes  ont  apporté  des  changemens  dans 
la  pharmacie.  C’est  cependant  le  seul  guide  légal  que 
doivent  suivre  les  pharmaciens  dans  la  préparation 
des  medicamens  officinaux  ; aussi  avons-nous  cru  de- 
voir en  reproduire  exactement  le  texte;  mais  nous 
avons  eu  pour  but  de  le  rendre  essentiellement  pra- 
tique, et  par  conséquent  plus  utile  aux  lecteurs  aux- 
quels il  est  destine.  Nous  n avons  pas  eu  le  dessein  de 
tracer  le  plan  d’un  Code  pharmaceutique , ni  de  faire 
une  critique  détaillée  de  celui  que  nous  possédons  ; ces 
digressions  auraient  inutilement  grossi  le  volume  ; les 
additions,  les  obsei’vations  et  les  corrections  que  nous 
avons  faites  a la  plupart  des  articles  montreront  qu’il 
n en  est  aucun  qui  n’ait  été  l’objet  d’un  examen  scru- 
puleux et  approfondi. 

Si,  dans  la  matière  médicale,  nous  nous  sommes 
abstenus  de  discussions  botaniques,  c’est  qu’elles  nous 
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ont  paru  peu  convenables  à un  ouvrage  qui,  par  sa 
nature , ne  peut  accorder  que  peu  de  place  à Thistoire 
naturelle  des  médicamens.  Au  contraire,  nous  avons 
indiqué  avec  beaucoup  de  détails  lés  caractères  des 
substances  médicamenteuses,  les  analyses  qui  en  ont  été 
faites , et  les  moyens  de  reconnaître  les  diverses  sophis- 
tications malheureusement  trop  fréquentes  dans  le 
commerce.  Aux  articles  qui  traitent  des  différentes 
préparations  qu’on  fait  subir  aux  médicamens,  nous 
avons  ajouté  au  texte  'du  Codeæ  tout  ce  qui , depuis, 
l’époque  de  sa  publication,  a paru  digne  d’attention. 
Les  diverses  méthodes  que  nous  avons  consignées  mé- 
ritent d’autant  plus  de  confiance  quelles  ont  toutes 
été  expérimentées  en  grand  dans  les  laboratoires  de  la 
Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  de  Paris,  etablisse- 
ment dont  notre  position  nous  interdit  de  faire  l’éloge , 
mais  que  les  médecins  et  les  pharmaciens  peuvent  et 
savent  apprécier. 

En  reproduisant  avec  exactitude  un  certain  nombre 
de  préparations  surannées  et  réprouvées  par  la  saine 
physiologie  comme  par  les  connaissances  chimiques 
dont  se  trouve  surchargé  l’ancien  Codeæ , nous  n avons 
en  aucune  manière  entendu  leur  donner  notre  assen- 
timent’, nous  avons  voulu  seulement  nous  soustraire 
au  reproche  d’avoir  altéré  l’ouvrage  officiel.  Nous 
faisons,  au  contraire,  des  vœux  pour  que  les  médica- 
mens , après  que  l’analyse  chimique  en  aura  mis  a dé- 
couvert les  principes  actifs,  soient  essayés  par  des 
expérimentateurs  habiles  qui  en  constatent  les  pio- 
priétés,  et  ne  soient  employés  que  séparément,  afin 
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qu’on  puisse  mieux  juger  de  leurs  effets.  Mais  si  nous 
nous  sommes  fait  un  devoir  de  respecter  le  texte  de 
l’ouvrage  même  dans  ce  qui  nous  avait  semblé  suscep- 
tible d’étre  blâmé  , nous  avons  retranché , sans  scru- 
pule, la  longue  préface,  qui  ne  nous  a paru  rien  con- 
tenir d’important  à l’époque  actuelle. 

Il  nous  aurait  été  facile,  en  compulsant  les  di- 
verses Pharmacopées  étrangères,  d’ajouter  à la  notre 
de  nombreuses  formules.  Nous  ne  l’avons  pas  fait, 
d’abord  parce  que  nous  ne  reconnaissons  pas  beau- 
coup d’avantages  aux  composés  médicamenteux , et 
ensuite  parce  que  l’ouvrage  étant  une  Pharmacopée 
française,  ne  devait  présenter  que  les  médicamens 
usités  en  France.  D’ailleurs , quand  même  nous  eussions 
eu  le  projet  de  faire  de  semblables  additions,  nous 
nous  en  fussions  abstenus , sachant  qu’un  travail  de  ce 
genre,  remarquable  par  son  étendue,  était  exécuté 
par  le  Docteur  Jourdan,  médecin  dont  l’excellent  es- 
prit et  l’immense  érudition  sont  généralement  connus. 
L’ouvrage  qu’il  livre  en  ce  moment  à l’impression , et 
qui  ne  laissera  rien  à désirer  à cet  égard , a pour  titre  : 
Pharmacopée  Universelle,  ou  Conspectus  des  Phar- 
macopées d’Amsterdam,  Anvers , Dublin , Edimbourg, 
Genève,  liondres,  Wurtzbourg,  américaine,  autri- 
chienne, etc. , etc. 

Depuis  l’apparition  du  Codeæ,  deux  traductions  ont 
été  publiées;  la  seconde,  celle  du  docteur  Jourdan, 
était  infiniment  supérieure  à l’autre  : elle  nous  a été 
d’un  grand  secours,  quoique  cependant  nous  ayons 
de  nouveau  traduit  l’ouvrage  tout  entier.  Nous  avons, 
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dans  l’exposé  des  méthodes  opératoires,  préféré  la 
forme  impérative , comme  plus  animée  et  permettant 
de  ménager  les  périphrases. 

En  un  mot,  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
mettre  au  niveau  actuel  des  connaissances  un  ouvrage 
déjà  ancien,  mais  qu’on  doit  garder  jusqu’à  ce  que 
l’Administration  en  fasse  faire  un  nouveau  qui  soit 
plus  en  harmonie  avec  les  besoins  présents  de  la  méde- 
cine et  de  la  pharmacie. 

Une  autre  traduction  du  Codex  a paru  un  peu  avant 
la  nôtre  : nous  nous  plaisons  à rendre  hommage  au 
talent  de  celui  qui  l’a  publiée^  mais  la  plus  légère 
comparaison  suffira  pour  faire  reconnaître  combien 
de  choses  importantes  nous  avons  ajoutées , qu’on  cher- 
cherait vainement  dans  l’ouvrage  de  notre  honorable 
rival. 


Paris , 10  novembre  1826. 


PHARMACOPÉE 

FRANÇAISE, 

OU 

CODE  DES  MÉDICAMENS. 

%W^<iVlVVVAlVV<VW\%>V^^VWWV\lVW^VVVMWV\VWVVW^^^/%^^%%^W\'V\V^^lWV\\WV\a^\\■V^  VX'VWVlVaVV 

PREMIÈRE  PARTIE. 

MATIÈRE  MÉDICALE. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Substances  tirées  du  règne  minéral  (i). 

Acétate  de  cuivde  brut.  ( Acetas  cupri  crudus.  Ærugo.  ) 

Ce  sel  est  ur>  mélange  d’acétate  de  cuivre  soluble  et  de  sous- 
acétate  insoluble.  Il  forme  des  masses  d’un  vert  tirant  sur  le  bleu, 
ordinairement  enveloppées  dans  des  peaux  de  mouton.  Il  a une 
saveur  cuivreuse  très-prononcée.  Il  est  mêlé  de  particules  de 
cuivre  métallique  et  de  débris  de  marc  de  raisin. 

On  le  prépare  avec  des  lames  de  cuivre  qu’on  couvre  de  marc 
de  raisin,  et  qu’on  laisse  se  corroder  librement  pendant  la  fer- 
mentation. 

Acétate  de  cuivre  cristallisé.  Verdet.  Cristaux  de 
Vénus.  {Acetas  cupri  in  crystallos  concretus.  Crystalli 
V eneris.  ) 

Pour  obtenir  ce  sel , on  dissout  l’acétate  de  cuivre  brut  dans 
le  vinaigre  , et  on  le  laisse  cristalliser  dans  des  vases  traversés  en 
tous  sens  par  de  petites  baguettes.  Les  cristaux  sont  des  pyra- 
mides quadrangulaires  (a)  tronquées  au  sommet.  Leur-couleur 
d’abord  d’un  vert  sombre  et  très-foncé,  pâlit  bientôt  et  devient 


(i)  On  a rangé  dans  cette  classe  quelques  substances,  ponrla  plupart  sa- 
lines, qui,  à la  vérité,  tirent  leur  origine  du  règne  végétal,  mais  qu’on  fa- 
brique en  grand  dans  les  manufactures  de  produits  chimiques  , d’où  on  les 
tire  pour  les  besoins  de  la  médecine. 

(a)  Les  cristaux  n’ont  pas  la  forme  d’une  pyramide  quadrangulaire  tron- 
quée, car  ils  sont  rhomboïdaux  ; c’est  l’ensemble  de  la  cristallisation  sur  les 
baguettes  qui  prend  cette  apparence. 
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bleuâtre  par  le  contact  de  Pair  : ils  se  dissolvent  entièrement 

dans  l’eau.  j n • 

r C’est  à l’efflorescence  qu’ils  éprouvent  par  le  contact  de  1 air 
qu’est  dû  ce  changement  de  nuance  et  ce  passage  du  vert  au 
bleu.  En  dissolution,  ils  précipitent  en  brun  parle  ferro-cyanale 
de  potasse,  et  forment,  avec  l’ammoniaque  en  excès,  une  liqueur 
bleu  céleste.  Ils  dégagent  de  plus,  comme  tous  les  acétates  , de 
l’acide  acétique  par  l’acide  sulfurique.  ] 

Acétate  de  plomb  cristallisé.  Sel  ou  Sucre  de  Saturne. 
[Acetas  plumbi  in  crystaLlos  concretus.  Sal  vel  Saccharum 

Saturni.  ) , ^ ' 

On  prépare  ce  sel  très  en  grand,  dans  les  manufactures  , pour 
l’usa4  des  arts.  Sa  couleur  est  blanche  et  sa  saveur  douceâtre  , 
d’abord  sucrée,  puis  styplique.  Il  est  soluble  dans  l’eau. 

[La  saveur  sucrée  de  ce  sel  lui  avait  fait  jadis  donner  le  nom 
àe  Sucre  de  Saturne.  Ou  le  reconnaît  à l’aide  de  l’acide  hydro- 
sulfurique et  du  sulfate  de  soude.  Le  premier  le  précipite  en 
noir,  le  second  en  blanc. 

Acide  abséniedx.  Voy.  Oxide  d’ arsenic  blanc. 

Acide  borique.  . , 

[On  peut  dire  aussi  un  mot  de  l’acide  borique,  boracique^ 
qui  se  trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce , et  dont  on  fait  usage 
pour  la  préparation  du  borax.  Cet  acide,  retiré  par  l’évaporation 
des  eaux  de  certains  lacs  de  Toscane,  est  en  petites  paillettes 
blanchâtres,  micacées,  un  peu  onctueuses  au  toucher,  plus  so- 
lubles à chaud  qu’à  froid,  et  se  fondant  en  un  verre  transparent.] 
Acide  hydrochlorique.  Voy.  Acide  muriatique. 

Acide  muriatique.  Esprit  de  sel.  Acide  hydrochlorique. 
(^Acidwn  muriaticum.  Acidum  hydrockloricum.  Spiri- 
lu s salis.) 

On  fabrique  cet  acide  en  grand  dans  les  manufactures , qui  le 
fournissent  liquide,  jaune  et  fumant.  Sous  cette  forme  il  n est 
pas  pur;  mais  on  l’emploie  cependant  à différens  usages,  et  il 
peut  même  servir  à ceux  de  la  pharmacie,  pourvu  qu  on  ne  le 
fasse  entrer  que  dans  des  préparations  destinées  à être  appli- 
quées à l’extérieur.  Sa  densité  varie  entre  1,17  et  ^ 

[Outre  l’oxide  de  fer  et  une  petite  quantité  de  matière  hui- 
leuse qui  le  colorent  en  jaune,  l’acide  hydrochlorique,  contient 
souvent  aussi  beaucoup  d’acide  sulfureux,  qui  nuit  dans  une  foule 
d’opérations  chimiques;  ce  qui  doit  le  faire  rejeter  avec  soin. 
Lorsqu’il  est  étendu  d’un  peu  d’eau,  et  frotté  dans  les  mains, 
l’odeur  du  gaz  sulfureux  est  fort  sensible.  Il  précipite,  de  plus, 
le  muriatede baryte  quand  on  ajoute,  en  même  temps  du  chlore.] 
Acide  nitrique.  Esprit  de  nitre.  ( Acidum  nitricum. 
Spiritus  nitri,  ) 
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Cet  acide,  liquide,  sans  couleur  quand  il  est  pur,  répand  des 
vapeurs  blanches,  et  colore  en  jaune  la  peau  et  toutes  les  ma- 
tières animales.  Sa  densité  est  de  i,5o  à 1,37  (i).  On  le  retire  par 
la  distillation  du  nitrate  de  potasse  avec  l’argile  ou  avec  l’acide 
sulfurique. 

[Cet  acide  s’obtient  maintenaut  dans  presque  toutes  les  fa- 
. briques  à l’aide  du  second  mode,  c’est-à-dire  par  l’intermède  de 
l’acide  sulfurique.  Il  est  souvent  moins  pur  et  renferme  une  assez 
grande  quantité  d’acide  sulfurique  et  d’acide  hydrochlorique, 
dont  le  dernier  provient  toujours  des  chlorures  mêlés  au  nitrate. 
On  y ajoute  aussi  quelquefois  des  sels  étrangers  , tels  que  du  nitrc  , 
pour  lui  donner  un  degré  de  densité  plus  considérable.  Par  l’éva- 
poration à siccité  d’une  partie  de  l’acide,  on  s’assure  facilement 
de  celte  fraude,  très-nuisible  pour  l’emploi  auquel  on  le  destine. 
Le  sel  reste  dans  le  vase  évaporaloire , et  on  peut  facilement  en 
prendre  le  poids. 

L’acide  nitrique,  mis  en  contact  avec  les  métaux  des  5'. , 
et  5*.  sections,  se  décompose  et  fournit  des  vapeurs  rutilantes 
qui  le  font  facilement  reconnaître.] 

Acide  sulfurique.  Huile  de  vitriol.  {Acidum  sulfuri 
ciim.  Oleum  vitrioli.  ) 

Il  est  sous  forme  liquide,  sans  couleur,  et  d’une  consistance 
oléagineuse.  Il  pèse  1,842,  et  noircit  les  matières  organiques. 
On  l’obtient  par  la  combustion  simultanée  du  soufre  et  du  nitrate 
de  potasse. 

[On  trouve  encore  dans  le  commerce  un  acide  sulfurique  à 
demi-concret  et  fumant  ; iiportelenom  à' acide  sulfurique  glacial 
deNordhaasen.  M.  Bussy,  dans  un  Mémoire  couronné  par  la  So- 
ciété de  Pharmacie  de  Paris,  a fait  voir  que  sa  propriété  fumante 
ne  lui  était  pas  communiquée  par  la  présence  de  l’acide  sulfu- 
reux, comme  on  l’avait  cru  jusqu’alors,  mais  bien  à de'l’acide 
sulfurique  anhydre  uni  à une  autre  portion  d’acide  sulfurique 
ordinaire.  Au  surplus,  cet  acide  n’est  employé  que  pour  les  arts - 
il  sert  à dissoudre  l’indigo,  sur  lequel  il  agit  avec  beaucoup'plus 
d’énergie  que  l’autre  : on  l’obtient  facilement  par  la  distiil^ion 
du  persulfate  de  fer  (2).  ] 

Aimant.  \ oy.  Oxidule  de  fer  magnétique. 

Alun.  Voy.  Stdfate  d' alumine. 

Ambre  jaune.  Voy.  Succin. 

Antimoine.  Régule  d’antimoine.  ( Stibium.  ) 

Métal  blanc  bleuâtre , très-cassant,  d’une  texture  lamelleuse.  Il 


(1)  D’après  M.  Gay-Lussac  , elle  est  de  i,5i5. 

(2)  Journal  de  Pharmacie , tom.  X,  pag.  568. 
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entre  facilement  en  fusion,  et  cristallise  par  le  refroidissement. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,709. 

ni  offre  alors  à sa  surface  une  sorte  de  cristallisation  qui  imite 
les  feuilles  de  fougère  j c’est  un  des  principaux  caractères  qui 
servent  à taire  reconnaître  ce  métal.  ] 

Antimoine  cbtj.  Voy.  Sulfure  d’antimoine. 

MéS”blanf,TrS*^^^^^^  ductile,  malléable,  fusible,  et 
supportant  l’action  du  feu  sans  s’oxider.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  10,474’ 

Composéi^eliHct,^d^  et  d’eau  dans  des  Proportions 

variables.  L’argile  contient  souvent , en  outre,  de  l oxide  de  fer, 
à qui  elle  doit  sa  couleur.  Les  médecins  employaient  autrefois 

deux  variétés  d’argile  : , j,,  ' • r 

i-  Argile  ochreuse  rewge,  Haüy.  Bol  d’ Arménie.  {AigUla 
ferriginea  rabra.  Bolus  Armenice.)  Sa  couleur  rouge  ost  tres-foii- 
cée,  à raison  delà  grande  quantité  de  peroxide  de  fei  quelle 
renferme  : elle  forme  des  masses  compactes  et  pesantes,  qui  se 
délayent  difficilement  dans  l’eau  quand  on  ne  fait  que  les  y plonger. 

Algite  ochreuse  pâle.  Terre  sigillée.  {Argdla  ferruginea  pal- 
lidior.  Terra  slgiUata.)  Elle  aune  teinte  legerement  rosee.  Avant 
de  passer  dans  le  commerce,  elle  a ete  delayee  dans  l eau,  puis 
desséchée  en  pains  cylindriques , ou  orbiculaires  et  aplatis,  qui 
portent  l’empreinte  d’un  cachet. 

A ■rsktctc # 

r Métal  qui  se  trouve,  quoique  rarement,  dans  le  commerce  , 
à l’éTat  métallique.  11  se  présente  en  masses  grisâtres,  quel- 
quefois mamelonnées  ou  amorphes,  ou  formées  de  ^^che 
oui  se  recouvrent  entre  elles  : c’est  l’arsenic  testace.  l\  pese 
5,76  environ  ; il  se  sublime  avecune  fiimee  blanche,  qui  répand 
une  odeur  alliacée.  ] 

Arsenic  BLANC.Voy.  Oxide  d’arsenic  blanc. 

Arsenic  jaune.  Voy.  Sulfure  d’arsenic  jaune 
Asphalte.  Bitume  de  Judée.  {Asphaltum.  Bitumen  Ju- 

solide,  cassante  , noire , brillante,  électrique  par 
le  frottement  ; elle  répand , lorsqu’on  la  chauffe , une  odeur  par- 
ticulière, et  produit,  en  brûlant,  une  lumee  épaisse,  dont 

l’odeur  est  vive  et  pénétrante.  ...  j 

ril  existe  encore  parmi  les  autres  matières  bitumineuses  du 
même  genre  une  substance  appelée  pisasphalte , qui  J* 

Tu  pré!  les  mêmes  caractères  que  l’asphalte,  s.  ce  n’cst  d elre 
poisseuse  et  un  peu  visqueuse  comme  de  la  poix. 
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Bismuth.  {Bismuthum.  W ismuthum.) 

Métal  (]’un  blanc  jaunâtre,  cassant,  formé  de  grandes  lames 
brillantes,  très-fusible,  et  oxidable  par  la  chaleur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  9,822. 

[Cet  oxide  est  jaunâtre.  On  confond  quelquefois  cc  métal  avec 
l’antimoine,  quoiqu’il  soit  néanmoins  assez  facile  de  les  re- 
connaître tous  deux  : à l’aide  des  moyens  chimiques  on  ne  peut 
les  confondre.  L’antimoine  traité  par  l’acide  nitrique  s’oxide  seu- 
lement si  la  chaleur  est  long-  temps  soutenue , et  le  bismuth  forme 
un  nitrate  décomposable  par  l’eau  en  une  poudre  blanche  que 
noircit  l’hydrogène  sulfuré.  De  plus,  les  dissolutions  d’anti- 
moine donnent  avec  ce  réactif  un  précipité  jaune.  On  sait  que 
l’oxide  de  bismuth  contient  toujours  un  peu  d’acide  nitrique , et 
qu’on  le  regarde  comme  un  sous-nitrate,  ] 

Le  bismuth  sert  à préparer  le  blanc  de  fard , nommé  aussi  ma~ 
gistère  ou  oxide  de  bismuth. 

Blanc.de  fard.  Voy.  Bismuth. 

Blanc  DE  PLOMB.  Voy.  Carbonate  (sous-)  de  plomb. 

Bitume.  {Bitumen.  ) 

On  donne  ce  nom  à toutes  les  matières  fossiles,  d’origine  vé- 
gétale , qui  brûlent  avec  flamme.  Tels  sont  V asphalte , le  jayet  f 
la  naphthe,  le  pétrole  et  le  succin,  avec  lesquels  on  préparait  au- 
trefois, ou  l’on  faitrnême  encore  aujourd’hui,  divers  médicamens. 

Bitume  de  Judée.  Voy.  Asphalte. 

Bol  d’Arménie.  Voy.  Argile  ochreuse  rouge. 

Borate  (sous-)  de  soude.  Borax.  (Sub-boras  sodœ.  Borax.) 

Ce  sel  vient  de  l’Inde  et  de  la  Chine.  On  le  purifie  en  Europe, 
et  on  le  débite  sous  la  forme  de  cristaux  séparés,  blancs  , ordi- 
nairement irréguliers,  opaques  à leur  surface  , et  d’une  saveur 
salée  alcaline.  Exposé  à l’action  du  feu,  il  se  boursouffle  d’a- 
bord, puis  entre  en  fusion  ; il  se  prend  en  une  masse  vitreuse 
par  le  refroidissement. 

[Le  borax,  qui  porte  aussi  le  nom  de  tmkal , de  chrysocollè , 
est  recouvert  ordinairement  d’une  matière  grasse  particulière, 
que  l’on  sépare  soit  par  des  cristallisations  répétées,  soit  à l’aide 
du  mode  indiqué  par  MM.  Robiquet  et  Marchand.  Ce  procédé 
consiste  à ajouter  d’abord  un  peu  de  chaux  à l’eau  froide  dans 
laquelle  on  lave  le  borax , puis  à le  faire  dissoudre  entière- 
ment, après  avoir  mis  dans  le  liquide  1/100  environ  de  muriate 
de  chaux,  et  à opérer  la  cristallisation. 

On  prépare  aujourd’hui  ce  sel  de  toutes  pièces  , en  traitant  par 
le  carbonate  de  soude  l’acide  borique  qui  nous  vient  de  Toscane; 
et  le  produit  que  l’on  obtient  est  beaucoup  plus  blanc  et  mieux 
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cristallisé  que  le  borax  naturel  purifié  en  Hollande  ; il  n’est  pas  re- 
couvert comme  lui  de  la  matière  grasse  dont  nous  avons  parlé. 

Le  borax  dissous  dans  une  petite  quantité  d’eau  laisse  déposer 
des  paillettes  d’acide  borique  par  l’addition  de  l’acide  sulfurique.] 

Borax.  Voy.  Borate  [sous-)  de  soude. 

Calamine,  Voy.  Oxide  de  zinc  natif.) 

Carbonate  ( sous-  ) de  chaux.  ( Sub-Carbonas  calais.  ) 

Ce  sel,  très-peu  soluble  dans  l’eau,  constitue  la  craie  et  le 
marbre  dont  on  se  sert  dans  une  foule  d’opérations  chimiques. 
Mis  en  contact  avec  les  acides  minéraux,  il  produit  une  vive 
effervescence,  et  forme  des  sels  solubles  dans  1 eau  , dont  il  est 
facile  de  reconnaître  la  présence,  en  quelque  petite  quantité 
qu’ils  se  trouvent  dissous,  parce  qu’ils  donnent  lieu  à un  préci- 
pité blanc  avec  l’oxaiate  d’ammoniaque. 

Carbonate  (sous-)  de  magnésie.  Magnésie  blanche.  [Sub- 
Carbonas  magnesiæ.  Magnesia  alba.  ) 

Sel  à peine  soluble  dans  l’eau  , qu’on  obtient  par  la  double  dé- 
composition du  sulfate  de  magnésie  et  des  carbonates  alcalins 
dissous  dans  l’eau.  I!  se  précipite,  et  on  lui  donne  la  forme  de 
pains  cubiques  ou  parallélipipèdes , qui  sont  très-blancs,  fort 
légers  et  friables.  Il  verdit  le  sirop,  de  violettes,  et  fait  efferves- 
cence avec  les  acides. 

fil  en  vient  d’Angleterre,  d’Allemagne  et  d’Italie , prépare 
par  la  double  décomposiiion  du  sulfate  de  magnésie , soit  naturel, 
soit  artificiel,  et  d’un  carbonate  soluble  ; mais  le  premier  est  plus  es- 
tiuié  à cause  de  sa  légèreté  et  de  son  plus  gi  and  état  de  pureté.  ] 

Carbonate  (sous-)  de  plomb.  [Sub-Carbonas  plumbi.) 

Ce  sel,  blanc  et  insoluble  dans  l’eau,  se  prépare  de  plusieurs 
manières.  Il  est  eu  paillettes  dures  et  très-pesantes  , qu’on  ap- 
pelle. blanc  de  plomb  [plumbuin  album),  on  en  pains  friables  , 
nommés  céruse  [cerussa) , suivant  qu  on  1 a tait  sécher  aussitôt 
après  l’avoir  obtenu  par  précipitation,  ou  après  l’avoir  broyé  en 
l’humectanl  avec  de  l’eau.  11  fait  vivement  effervescence  avec  les 
acides,  et  donne  du  plomb  métallique  quand  on  le  chauffe  au 
chalumeau. 

[ Ce  sel  est  souvent  mêlé  , depuis  quelque  temps , à du  carbo- 
nate dechaux,  ou  à du  sulfate  soit  de  plomb,  soit  de  baryte.  Tour 
reconnaître  celte  fraude,  on  peut  séparer,  à l’aide  de  l’acide  acé- 
tique coucentré  ou  de  l’acide  nitrique,  les  carbonates,  et  s’as- 
surer ensuite,  par  la  décomposition  des  sulfates,  au  moyen  d une 
forte  chaleur  et  du  charbon,  à quelle  espèce  ils  appartiennent. 
Celui  de  plomb  donnera  le  métal , et  le  second  un  sulfure  de 
barium  décomposable  par  l’eau  et  les  acides,  et  facilement  re- 
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connaissable.  Le  sel  de  chaux  formé  sera  aisément  séparé  de 
celui  de  plomb  au  moyen  de  l’ammoniaque  pure.  ] 

Gabbonate  (sous-)  DE  POTASSE.  {Sub-Carbonas potassce.) 

On  obtient  ce  sel  par  la  combustion  des  végétaux.  Il  varie 
beaucoup  pour  la  forme  et  le  degré  de  pureté  ; il  porte  des  noms 
différens  suivant  le  pays  d’où  il  provient  et  la  manière  dont  il  a 
été  préparé. 

1*.  La  potasse  cC Amérique  ârri'fe  sous  forme  de  masses  fondues 
au  feu,  ayant  l’aspect  et  la  dureté  de  la  pierre , colorées  souvent 
en  rouge  , et  attirant  l’humidité  de  l’air-  Elle  a une  saveur  brû- 
lante et  caustique,  et  abonde  en  principes  alcalins. 

2*.  La  potasse  perlasse  vient  aussi  d’Amérique  en  morceaux 
très-blancs.  On  l’estime  beaucoup  parce  qu’elle  est  riche  en  alcali. 

3*.  Les  potasses  de  Rassie,  de  Dantzick , du  Rhin , antres , 
sont  inférieures  aux  précédentes.  Toutes  contiennent,  indépen- 
damment de  la  potasse  pure  et  du  sous-carbonate  , du  sulfate  de 
potasse,  du  chlorure  de  potassium,  et,  de  plus,  un  sédiment  sili- 
ceux, argileux,  insoluble. 

4°.  Les  cendres  gravelées  (^cineres  clavellati)  s’obtiennent  en 
brûlant  la  lie  du  vin.  On  y trouve  les  mêmes  sels  que  dans  les 
potasses  précédentes. 

5°.  Le  sel  de  tartre  {sal  tartari)  se  fait  en  brûlant  le  tartre, 
soit  brut,  soit  purifié.  On  l’obtient  pur  après  une  ou  deux  cris- 
tallisations. Il  est  formé  de  sous-carbonate  de  potasse  presque 
pur;  mais  celui  du  commerce  est  le  plus  souvent  mêlé  de  sul- 
fate de  potasse.  On  doit  le  choisir  blanc  et  soluble,  en  totalité  et 
promptement,  dans  une  petite  quantité  d’eau 

Carbonate  (sous-)  de  soude.  {Sub-Carbonas  sodœ.  Sal 
sodœ.  ) 

Ce  sel  existe  à l’état  natif  dans  les  eaux  de  certains  lacs  de 
l’Egypte  et  de  la  Hongrie  , dont  il  se  sépare  par  l’action  de  l’air 
et  du  soleil.  On  le  nomme  vulgairement  natron  [natram). 

[ On  ne  sait  pas  encore  si  ce  sel  existe  tout  formé  dans  les  eaux 
de  ces  lacs,  ou  s’il  provient  de  la  double  décomposition  de  mu- 
riate  de  soude  et  d’un  carbonate  opéré  par  la  concentration  et  la 
cristallisation  qui  déterminent  cet  effet.  Il  n’en  arrive  presque 
plus  aujourd’hui , et  il  est  d’ailleurs  peu  estimé,  en  raison  du 
sel  marin  dont  il  est  mêlé.] 

En  France  , on  le  retire  des  cendres  de  plusieurs  végétaux  qui 
croissent  dans  les  eaux  de  la  mer  ou  sur  ses  bords,  ou  bien  en 
décomposant  le  sulfate  de  soude  par  des  procédés  chimiques. 
Celui  qu’on  vend  brut  est  appelé  soude d' Alicante,  ou  autrement, 
suivant  le  pays  qui  le  fournit  : on  le  nomme  aussi  soude  artifi- 
cielle. Comme  il  est  mêlé  d’un  grand  nombre  de  matières  étran- 
gères, il  faut,  pour  l’obtenir  pur,  le  dissoudre  dans  l’eau,  et  la 
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faire  ensuite  cristalliser.  Alors  il  est  blanc,  transparent  à l’inté- 
rieur, mais  opaque  en  dehors,  à raison  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  s’cffleurit.  Exposé  au  feu,  il  se  liquéfie,  perd  son  eau 
de  cristallisation,  et  diminue  presque  des  deux  tiers.  Il  a une 
saveur  alcaline,  verdit  le  sirop  de  violettes , et  fait  effervescence 
avec  les  acides. 

[On  a depuis  quelque  temps  substitué  à la  potasse  perlasse 
le  carbonate  de  soude  préparé  dans  les  arts,  et  desséché  avec 
soin.  On  peut  reconnaître  facilement  cette  fraude  : le  premier, 
exposé  à un  air  humide,  tombe  en  liqueur,  tandis  que  l’autre 
s’humecte  d’abord  légèrement,  puis  s’elfleurit.  Il  ne  précipite 
point,  de  plus,  par  l’hydrochlorate  de  platine,  comme  le  car- 
bonate de  potasse.  ] 

Cendres  GRAVELÉES.  Voy.  Carbonate  {sous-)  de  potasse. 

Céruse.  Voy.  Carbonate  {sous-)  de  plomb. 

Chalcitis.  ( Ckalcitis.  ) 

On  désignait  autrefois  sous  ce  nom  un  mélange  de  sulfate  et 
d’oxide  de  fer  rouge,  dont  on  ne  se  sert  plus  aujourd’hui , parce 
que  les  proportions  de  ces  deux  composans  ne  sont  pas  cons- 
tantes, et  que  d’ailleurs  il  contient  presque  toujours  du  sulfate 
le  cuivre.  On  peut  substituer  à cette  matière  le  sulfate  de  fer 
pur,  séché  au  feu. 

Chaux  ( Calx.  Oxidum  calcii.  ) 

Cette  substance,  qui  présente  tous  les  caractères  des  alcalis, 
se  tire  du  carbonate  de  chaux  natif,  ou  pierre  à chaux,  assez 
fortement  calciné  pour  en  chasser  tout  l’acide  carbonique.  Elle 
forme  des  masses  blanchütres,  ou  quelquefois  cendrées,  dures 
dans  le  principe,  mais  qui  se  délitent  et  tombent  en  poussière  par 
le  contact  de  l’air.  Plongée  dans  l’eau,  elle  fait  entendre  un 
sifflement  particulier,  se  divise,  laisse  échapper  des  vapeurs 
aqueuses  et  s’échauffe  beaucoup  rcependantellesedissoutàpeine 
dans  l’eau. 

[Le  caractère  le  plus  sensible  de  la  chaux  est  celui  de  former, 
avec  l’acide  oxalique,  un  précipité  blanc,  ainsi  qu’avec  l’oxalate 
d’ammoniaque,  quand  elle  est  à l’état  de  sel.  Pour  obtenir  de  la 
chaux  pure,  il  faut  calciner  très-fortement  des  morceaux  de 
marbre  blanc,  ou,  si  on  le  préfère,  des  coquilles  d’huîtres j 
cette  dernière  cependant  renferme  un  peu  de  phosphate  calcaire, 
et  même  un  peu  de  magnésie.  ] 

Chlorure  de  Sodium.  Voy.  Muriate  de  soude. 

Cinabre.  Voy.  Sulfure  de  mercure  rouge. 

CoLCOTHAR.  Voy.  Oxide  de  fer  rouge. 

Craie.  Voy.  Carbojiatc  { sous-  ) de  chaux. 
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Cristaux  de  Vénus.  Voy.  Acétate  de  cuivre  cristallisé. 

Cuivre.  ( Cuprum.) 

Métal  d’un  rose  rougeâtre,  malléable,  fusible,  et  facilement 
oxidable  parla  chaleur.  Sa  pesanteur  spéciBqueest  de  8,8g5. 

Eau.  Oxide  d’hydrogène.  {Aqua.  Oxidum  hydrogenii.) 

Liquide  composé  de  o,88  parties  d’oxygène,  et  de  0,12  d’hy- 
drogène, en  poids  (1),  qui  présente  diffé rens  degrés  de  pureté  , 
selon  son  origine  et  la  nature  du  sol  dont  elle  s’échappe.  Les  eaux 
suivantes  sont  les  plus  dignes  d’attention. 

Eau  de  fontaine.  {Aqua  fontana.) 

Elle  entraîne  et  dissout  des  matières  diverses  à raison  des  ter- 
rains qu’elle  traverse  Ce  sont  le  plus  souvent  des  carbonates  et 
des  sulfates  de  chaux.  Elle  a cela  de  commun  avec  toutes  les  au- 
tres, que  plus  elle  contient  d’air  atmosphérique,  plus  aussi  elle 
est  agréable  au  goût  et  facilite  la  digestion. 

Eau  DE  PLUIE.  {Aqua pluvialis.) 

Elle  est  saturée  d’air,  et  presque  la  plus  pure  de  toutes  quand 
on  a soin  delà  recueillir  dans  des  vases  de  grès,  de  faïence  nu  de 
Verre,  telle  qu’elle  tombe  de  l’atmosphère,  sans  avoir  parcouru 
les  toits  ni  les  gouttières,  et  quelques  instans  après  que  la  pluie 
a commencé  k tomber. 

Eau  de  rivière.  {Aqua  fluviatilis.) 

Sa  nature  varie  en  raison  de  celle  des  terrains  qu’elle  arrose  , 
comme  cela  s’observe  pour  l’eau  de  fontaine.  Celle  de  la  Seine, 
au-dessus  de  Paris,  passe  pour  l’une  des  plus  pures  : elle  tient 
quelquefois  en  dissolution  un  peu  de  sulfate  de  chaux  et  de 
matière  végéto-animale  (2). 

[Elle  renferme  quelquefois  un  peu  de  carbonate  d’ammonia- 
que, lorsque  la  chaleur  de  l’été  a fait  beaucoup  diminuer  ses 
eaux  5 et  cet  effet  est  dû  à la  décomposition  de  quelques  subs- 
tances animalisées  qu’on  y rencontre. 

Quand  les  eaux  renferment  du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux , 
elles  ne  peuvent  dissoudre  le  savon  , et  sont  impropres  aussi  à la 
cuisson  des  légumes.  Ce  caractère  est  toujours  un  indice  de  leur 
mauvaise  qualité.] 

Eau  minérale.  {Aqua  mineralis.) 

On  appelle  eaux  minérales  toutes  celles  qui  , à la  source 
même,  sont  chargées  de  matières  capables  de  produire  un  chan- 


(1)  D’après  M.  B<'rzelius  , sa  copiposition  est  de  | o.\igè°n”e^”.^  Ssllf. 
(a)  C’est  plutôt  du  muriate  de  magnésie  que  du  sulfate  de  chaux. 
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gement  quelconque  pour  ceux  qui  en  fonl  usage.  Les  eaux  miné- 
rales portent  des  noms  différens , suivant  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  substances  qu’elles  contiennent  : ainsi  on  les  ap- 
pelle alcalines,  salines,  sulfureuses,  ferrugineuses  ou 

martiales,  etc. 

Électre.  Voy.  Succin. 

Esprit  de  niïre.  Voy.  Acide  nitrique. 

Esprit  de  sel.  Voy.  Acide  muriatique. 

Étain.  [Sta7inum.) 

Métal  blanc,  malléable,  fusible,  et  se  convertissant,  par  l’ac- 
tion du  feu,  en  un  oxide  insoluble  dans  l’acidé  nilrique.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  7,296. 

[Ce  métal  se  trouve  dans  le  commerce  sous  plusieurs  formes, 
suivant  les  pays  d’où  il  nous  arrive.  Celui  des  Indes  ou  de  Ma- 
lacaest  en  petites  pyramides  imitant  assez  bien  une  sorte  de  cha- 
peau ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’étain  en  chapeaux.  Il  est 
très-pur,  et  diffère  en  cela  de  celui  qui  nous  est  envoyé  d’Angle- 
terre ou  d’Allemagne  , sous  la  forme  soit  de  saumons , soit  de 
baguettes.  Ces  derniers  renferment  toujours  un  peu  de  plomb, 
de  cuivre,  et  quelquefois  même  d’arsenic.] 

Fer.  {Feri'uni.) 

Métal  d’un  gris  tirant  sur  le  bleu  , très-dur,  très-ductile,  d’un 
tissu  fibreux,  grenu  ou  lamelleux,  suivant  la  manière  dont  il  a 
été  forgé.  Il  est  attirable  par  l’aimant.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  7,788. 

Glace  {Glacics.) 

Eau  congelée,  employée  en  médecine,  et  utile  dans  plu- 
sieurs opérations  pharmaceutiques. 

Gypse.  Voy.  Sulfate  de  chaux. 

Hématite.  Voy.  Oxide  de  fer  rouge. 

Huile  de  vitriol.  Voy.  Acide  sulfwique. 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque.  Voy.  Muriate  d’ammo- 
niaque. 

Jais.  Voy.  Jayet. 

Jayet.  Jais.  ( Gagates.  ) 

Bitume  solide,  dur,  cassant,  noir,  prenant  par  le  poli  un  état 
brillant,  et  présentant  quelquefois  une  texture  fibreuse  et  orga- 
nique, indice  non  équivoque  de  son  origine  végétale.  Il  donne 
de  l’huile  et  de  l’acide  par  la  distillation. 

KarAbÉ.  Voy.  Succin. 
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Litharge.  Voy.  Oxide  de  plomb  fondu. 

Magnésie  BLANCHE.  Voy.  Carbonate  [sous-)  de  Magnésie. 

Magnésie  noire.  Voy.  Oxide  noir  de  Mangayièse. 

Marbre.  Voy.  Carbonate  [sous-)  de  chaux. 

Mercure.  [Hydrargyrum  Mercarius.) 

■ Mêlai  liquide,  blanc  et  brillant  comme  de  l’argent , qui  se  so- 
lidifie à un  froid  de  Sy  degrés  ( therm.  cent.),  entre  en  (’ibuili- 
tion  à 35o  degrés.  On  le  purifie  on  le  distillant  à vaisseaux  clos  (i). 

Minium.  Voy.  Oxide  de  plomb  rouge. 

Muriate  d’ammoniaque.  Sel  ammoniac.  Hydro-chlorale 
d’ammoniaque.  [Marias  ammoniœ.  Ilydrochloras  am- 
monice.) 

Ce  sel  nous  venait  autrefois  d’Egypte  : aujourd’hui  on  le  fa- 
brique en  France.  Il  est  sous  la  forme  de  pains  ronds,  convexes 
en  dessus  , et  concaves  en  dessous  , ressemblant  presque  à de  la 
glace.  lia  une  saveur  piquante;  il  est  volatil  et  soluble  dans  l’eau. 
Si  l’on  verse  dans  la  solution  du  nitrate  d’argent,  il  se  précipite 
un  chlorure  de  ce  métal , sous  forme  caiHebotée.  Traité  par  les 
alcalis  fixes,  il  laisse  dégager  de  l’ammoniaque. 

Muriate  de  soude.  Chlorure  de  sodidm.  ( Murins  sodee. 
Chloruretum  sodii.) 

Ce  sel,  rassemblé  en  masses  énormes,  forme  des  mines  par- 
ticulières, d’où  on  le  retire  en  blocs  transparens,  blancs,  quel- 
quefois colorés  par  divers  oxides  métalliques , et  divisibles  en 
cubes  : c’est  ce  qu’on  appelle  le  Sel  gemme. 

Il  existe  en  outre  à l’état  de  dissolution  dans  les  eaux  d’un  grand 
nombre  de  fontaines,  de  lacs,  et  sur-tout  dans  celles  de  la  mer, 
d’oii  on  le  sépare  , soit  par  l’évaporation  spontanée  , soit  par  dif- 
férons procédés  d’art  : il  porte  alors  les  noms  de  Sel  marin  , Sel 
commun  , Sel  de  cuisine. 

Tout  le  monde  connaît  sa  saveur  franchement  salée.  Il  se  dis- 
sout dans  trois  fois  son  poids  d’eau  froide,  et  l’eau  bouillante 
n’en  dissout  pas  beaucoup  davantage  : la  solution 'précipite  abon- 
damment par  le  nitrate  d’argent , le  précipité  est  du  chlorure 
d’argent;  elle  n’est  point  troublée  par  le  muriate  de  platine,  ce 
qui  le  distingue  du  chlorure  de  potassium. 

Naphthe.  [Naphtha.) 

Le  plus  pur  et  le  plus  liquide  de  tous  les  bitumes.  La  naphthe 


(i)  C’est  à tort  que  l’on  a cru  que  le  mercure  était  mêlé  souvent  à du 
plomb  ou  à de  l’étain  ; la  moindre  quantité  de  ces  métaux  étrangers  se  re- 
connaît dans  le  mercure.  Un  centième  environ  lui  donne  une  consistance 
plus  épaisse , et , comme  on  le  dit  vulgairement,  lui  fait  faire  la  queue. 
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est  très-diffluenle , presque  sans  couleur  et  très-volalilc.  Elle  a 
une  odeur  pénétrante  et  qui  n’est  pas  désagréable. 

Nathon.  Voy.  Carbonate  (sous-)  de  soude. 

Nitrate  DE  potasse.  Nitre.  SeldeNitre.  {Nitras  potassœ. 
Nitrum.  Sal  nitrum.) 

Dans  quelques  contrées,  ce  sel  se  trouve  à la  surface  du  sol 
sous  forme  d’efflorescence;  c’est  le  nitre  de  Houssage.  Il  se  forme 
dans  les  lieux  bas  et  humides , habités  ou  fréquentés  par  les  ani- 
maux. Chez  nous,  on  se  le  procure  en  lessivant  les  vieux  plâtras, 
et  en  ajoutant  à la  liqueur  de  la  dissolution  de  potasse  pour  dé- 
composer les  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie  qu’elle  contient 
aussi , et  augmenter  la  quantité  du  nitrate  de  potasse  , qu’on  ob- 
tient pur  par  des  cristallisations  réitérées. 

[Cette  opération  a un  but  bien  plus  essentiel,  c’est  de  priver 
le  nitre  de  sels  déliquescens  qui  le  rendraient  impropre,  sur-tout, 
à la  fabrication  de  la  poudre  à canon.  Il  faut  un  grand  nombre  de 
purifications  pour  arriver  à priver  ce  sel  de  tous  les  hydrochlo- 
rates qui  y sont  mêlés.] 

Il  se  présente  alors  sous  la  forme  de  longs  prismes  cannelés  et 
plus  où  moins  transparens.  Sa  saveur,  piquante  et  fraîche,  n’est 
point  désagréable.  Projeté  sur  des  charbons  ardens,  il  fuse,  et 
produit  une  flamme  brillante. 

C’est  par  la  grande  quantité  d’oxygène , produit  de  la  dé- 
composition de  son  acide,  que  celte  déflagration  a lieu. 

[J’ajouterai  que  depuis  quelques  années  on  a découvert  en 
Amérique  un  banc  considérable  de  nitrate  à base  de  soude,  ou 
nitre  cubique,  que  l’on  est  parvenu  à transformer,  à l’aide  de 
moyens  chimiques,  en  nitrate  de  potasse  pour  en  former  de  la 
poudre.  ] 

Nitre.  Voy.  Nitrate  de  potasse. 

Or.  (Aurum.) 

Métal  jaune,  brillant,  très-ductile,  le  plus  malléable  de  tous, 
moins  fusible  que  l’argent,  et  inaltérable  au  leu.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  19,257. 

[Parmi  les  caractères  chimiques  de  l’or,  nous  citerons  les  sui- 
vans  : il  forme,  lorsqu’il  est  en  dissolution  , un  précipité  pour- 
pre avec  l’hydrochlorate  d’étain  , appelé  pou7'pre  de  cassius , et 
fait  aux  doigts  une  tache  violette  ; le  proto-sulfate  de  1er  le  pré- 
cipite à l’état  métallique  sous  forme  d’une  poudre  pure.  ] 

Orpiment.  Voy.  Sulfure  d’ arsenic  jaune. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  demi-vitreux.  ( Oxidum  sti- 
bii  sulfuratum  semi-vitreum.) 

Il  est  composé  d’oxide  d’antimoine  et  de  sulfure  d’antimoine 
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en  plus  grande  quantité  qu’il  n’en  faut  pour  donner  naissance 
ù l’oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux.  On  l’obtient  en  grillant  le 
sulfure  d’antimoine , et  en  faisant  fondre  dans  un  creuset  l’oxide 
sulfuré  gris  qui  résulte  de  cette  opération.  Il  forme  des  masses 
opaques,  cassantes,  brunes,  et  d’un  éclat  métallique. 

Dans  les  pharmacies,  on  lui  donne  le  nom  de  saffuti  des  mé- 
taux {crocus  metallorum),  et  on  le  substitue  à cette  préparation 
qui  est  tombée  en  désuétude  (i). 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux.  Verre  d’antimoine. 
{Oxidum  stibii  sulfuratum  vitreum.  Fitrum  antimonii.  ) 

Verre  plane,  transparent,  de  couleur  d’hyacinthe,  composé 
d’oxide  et  de  sulfure  d’antimoine  combinés  ensemble.  On  le 
prépare  de  la  même  manière  que  le  précédent,  si  ce  n’est  qu’on 
l’expose  à un  feu  plus  fort  pour  le  vitrifier  complètement , et 
qu’on  ne  le  coule  que  quand  il  a acquis  une  transparence  parfaite. 
Il  forme  des  tablettes  plates  et  très- brillantes.  Outre  l’oxide  et 
le  sulfure  d’antimoine,  il  renferme  encore  de  l’oxide  de  fer,  du 
sulfure  de  fer  mêlé  à celui  d’antimoine,  et  un  peu  de  silice  qui 
provient  des  creusets.  La  plupart  des  chimistes  pensent  même  que 
cette  silice  contribue  beaucoup  à le  rendre  transparent. 

[La  présence  de  la  silice  a été  démontrée  par  M.  V auquelin , et 
Thompson  a prouvé  que  cet  oxide  était  une  combinaison  de  pro- 
toxide  et  de  sulfure,  et  non  de  soufre.  En  fondant  des  mélanges 
à proportions  variables  de  protoxide  et  de  sulfure  , il  a obtenu 
soit  du  verre  d’antimoine,  soit  du  foie  d’antimoine , suivant  que 
lu  proportion  de  sulfure  était  plus  considérable.  ] 

Oxide  d’arsenic  blanc.  Arsenic  blanc.  Acide  arsénieux. 

( Oxidum  arsenici  album.  Arsenium  album.  Acidum  ar- 

seniosum.  ) • . 

Cette  substance , dégagée  de  la  mine  de  cobalt  arsenical  tandis 
qu’on  la  grille,  se  condense  dans  la  cheminée  du  fourneau.  On  la 
débite  en  masses  opaques  à leur  surface,  dont  la  cassure  est 
transparente  et  comme  vitreuse.  Sa  pesanteur  est  de  5,ooo  selon 
de  Boni.  L’action  du  feu  la  convertit  en  vapeurs  blanchâtres 
d’une  odeur  alliacée.  Elle  est  peu  soluble  dans  I eau , et  la  solu- 
tion précipite  en  jaune  par  l’acide  hydro-sulfurique. 

[Lorsque  , dans  un  liquide,  cet  oxide  est  en  trop  petite  quan- 
tité pour  être  sensible  au  réactif  dont  nous  parlons,  on  peut,  en 
ajoutant  de  l’acide  hydro-chlorique  au  liquide  et  concentrant  en- 
suite , rendre  alors  l’effet  très- visible  à l’aide  de  l’hydrogène  sul- 
furé. On  sait  que  les  hydro-sulfates  purs  n’ont  aucune  action  sur 
cet  oxide.  Il  faut  toujours  que,  par  l’addition  d’un  acide,  on 


fl)  Le  crocus  mclallorum  était  le  fuie  ou  sulfure  d’antimoiue. 
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mette  l’acide  hydro-sulfurique  en  liberté,  pour  que  le  précipité 
jaune  se  manifeste.  Ce  précipité,  traité  par  la  potasse  et  chauffé 
dans  un  tube , donne  des  vapeurs  alliacées  très-sensibles.  ] 

Il  se  combine  , à la  manière  des  acides,  avec  quelques  oxide* 
métalliques  , ce  qui  lui  a valu  le  nom  A' acide  arsénieux. 

Oxide  de  calcium.  Voy.  Chaux, 

Oxide  rouge  de  fer.  Colcothar.  Pierre  hématite.  [Oxi- 
dum  ferri  rubrum,  Colcothar.  Lapis  hœniatites.) 

Autrefois  on  préparait  le  colcothar  en  grand  j quant  à la  pierre 
hématite,  c’est  un  assemblage  de  fibres  agglomérées  formant  des 
concrétions  qu’on  retire  des  mines  de  fer,  et  qui,  pulvérisées, 
présentent  une  couleur  analogue  à celle  du  sang.  On  préfère  au- 
jourd’hui employer  l’oxide  de  fer  rouge  obtenu  par  des  procédés 
chimiques  , et  dont  les  proportions  sont  exactement  connues. 

[ On  employait  aussi  un  oxide  de  fer  nommé  pierre  d’aigle 
ou  aétite , à laquelle  on  attribuait  de  grandes  propriétés.  Cet 
oxide  renferme  dans  son  intérieur  des  morceaux  ovoïdes  dessé- 
chés d’une  substance  argileuse,  colorée  aussi  en  brun  jaunâtre.  ] 

Oxide  D’iivDROGiiNE.  Voy.  Eau. 

Oxide  noir  de  manganèse.  Magnésie  noire.  ( Oxidum 
manganesii  nigruin.  Magnœsia  nigra.  ) 

Substance  en  masses  agglomérées,  pesantes  et  cristallines, 
qui  ont  l’éclat  du  fer  dans  l’intérieur.  Elle  diffère  du  sulfure  d’an- 
timoine, en  ce  qu’elle  ne  se  fond  pas  au  feu,  et  qu’en  l’arrosant 
d’acide  muriatique  elle  laisse  dégager  du  chlore. 

[Cet  oxide  est  très-employé  aujourd’hui  pour  la  préparation 
des  chlorures  alcalins  de  soude  et  de  chaux  si  usités  maintenant. 
Il  faut  bien  s’assurer  de  sa  nature  'et  de  sa  pureté  avant  d’en 
faire  usage.  ] 

Oxide  de  plomb  fondu.  Litharge.  {Oxidum  plumbi  fu- 
sum.  Lithargirum .) 

Cet  oxide  se  forme  dans  la  coupelle  pendant  l’atlinage  de 
l’argent  par  le  plomb  métallique.  Il  est  en  paillettes  brillantes , 
d’un  jaune  rougeâtre,  et  soluble  dans  l’acide  nitrique.  On  nous 
l’apporte  de  l’Angleterre  et  de  l’Allemagne  j mais  celui  d’Alle- 
magne étant  mêlé  de  fer  et  de  cuivre,  ne  peut  servir  à toutes 
les  opérations  chimiques. 

[La  litharge  porte  dans  le  commerce  les  noms  de  litharge  d’or 
on  Aq  litharge  d’argent , suivant  l’aspect  jaunâtre  ou  blanchâtre 
qu’elle  affecte,  et  qui  paraît  n’être  que  le  résultat  du  refroidisse- 
ment de  ce  corps.  Celle  d’Angleterre  est  bien  plus  estimée  que 
celle  d’Allemagne,  dont  l’impureté  très-grande  doit  la  faire  reje- 
ter de  l’usage  pharmaceutique.  On  reconnaît  qu’elle  renferme  du 


; 
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fer  et  (la  cuivre  en  la  dissolvant  dans  l’acide  nitrique  , puis  pré- 
cipitant le  plomb  à l’aide  du  sulfate  de  soude.  La  litharge  fil-r 
trée,  traitée  par  un  excès  d’ammoniaque,  laisse  précipiter  le  fer 
à l’état  d’oxide  ro'ige  , et  retient  le  cuivre  en  donnant  une  teinte 
bleue  très-belle.  Si  la  litharge  contient  de  la  brique  pilée,  l’acide 
nitrique  ne  l’attaque  pas,  et  l’on  peut  alors  distinguer  facile- 
ment cette  fraude.] 

Oxide  rouge  de  plomb.  Minium.  ( Oxidwn  plumbi  ru- 
brum.  Minium.  ) 

Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  pesante,  et  d’un  rouge 
orangé  éclatant,  produite  par  la  calcination  lente  et  ménagée  du 
plomb.  En  poussant  trop  le  feu  , l’oxigène  se  dégage  , la  matière 
entre  en  fusion  , et  l’on  obtient  de  la  litharge.  Soumis  à l’action 
du  chalumeau  , cet  oxide  donne  du  plomb  métallique. 

[line  peut  s’unir  aux  acides;  aussi  plusieurs  le  translbr- 
ment-ils  eu  peroxide  brun  , ou  oxide  pur  insoluble,  et  en 
protoxide,  qui  seul  reste  combiné  à l’acide;  c’est  ce  qui  a 
fait  regarder  le  deutoxide  comme  un  mélange  de  proto  et  de 
peroxide.  ] 

Oxide  de  zinc  natif.  Pierre  calaminaire.  {Oxidum  zinci 
nativum.  Lapis  calaminaris.) 

La  pierre  calaminaire  est  un  composé  d’oxide  de  zinc  hy- 
draté , de  silice,  et  souvent  aussi  d’oxide  de  1er,  unis  à du  car- 
bonate de  chaux  et  à de  l’alumine  dans  des  proportions  variables. 
On  le  trouve  en  masses  de  formes  irrégulières,  pesantes , blan- 
châtres, cendrées,  ou  même  rougeâtres  , dont  la  cassure  est  ra- 
boteuse. I!  se  dissout  en  partie  dans  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eau,  et  la  solution  évaporée  donne  des  cristaux  de  sulfate  de 
zinc.  Elle  entrait  dans  la  composition  de  quelques  onguens. 

Oxidule  de  fer  magnétique.  Aimant.  ( Oxidulum  ferri 
magneticum.  Mag7ies,  ) 

Cette  substance  s’offre  en  masses  dures,  pesantes,  noirâtres, 
brunes  on  grises,  présentant  deux  pôles  opposés  , l’un  ])ositifet 
l’autre  négatif,  qui  correspondent  à ceux  de  l’aiguille  aimantée. 

Le  magnétisme  sert  à faire  reconnaître  la  pureté  de  la  limaille 
de  fer. 

Pétrole.  ( Petroleum,  ) 

Bitume  liquide,  brun,  plus  ou  moins  consistant , d’une  odeur 
forte.  Il  est  volatil  en  partie,  et  facileraenf  inflammable.  On 
l’emploie  dans  l’art  vétérinaire. 

Pierre  d’Arménie.  [Lapis  Ai^menius.) 

Matière  qui  figifi’ait  assez  souvent  dans  les  anciennes  formules , 
mais  dont  on  ne  se  sert  plus  aujourd’hui  : l’usage  n’en  était  pas 
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Seins  danger,  car  elle  se  compose  presque  entièrement  de  carbo- 
nate de  cuivre. 

Pierre  calaminaire.  Voy.  Oxide  de  zinc  natif, 

Pierre  PONCE.  {Pumex.) 

Matière  volcanique,  légère,  poreuse  comme  l’éponge,  dure, 
âpre  au  toucher,  et  formée  de  filets  vitreux  réunis , qui , exposée 
à l’action  du  chalumeau  , se  convertit  en  un  émail  blan- 
châtre. Elle  se  compose  de  silice,  d’oxide  de  ter  et  de  soude 
réunis.  On  l’emploie  dans  la  composition  des  poudres  dentifrices. 

Pierre  SPÈcuLAiRE.  Voy.  Sulfate  de  chaux. 

Plomb.  {Plumbum.) 

Métal  d’un  gris  cendré,  bleuâtre,  très-malléable,  mou,  et 
dépourvu  de  toute  élasticité.  Sa  pesanteur  spécifique,  est  de  1 1,56. 
Il  est  très-fusible  et  oxidable  par  la  chaleur. 

[Ce  métal  est  souvent  allié  à l’étain  pour  faciliter  le  Iravail  de 
ce  dernier,  et  la  loi  permet  cet  alliage  en  faisant  des  proportions 
invariables  pourlemélange  et  suivant  la  qualité  de  l’étain.  C’est  ce 
qu’on  appelle  le  titi'e.  L’étain  fin  ne  doit  renfermer  que  3/oo  envi- 
ron de  plomb,  l’étain  moyen  i4ou  i5,  et  l’étain  commun,  au 
plus  22  à 24. 

On  s’assure  de  la  quantité  de  plomb  contenue  dans  l’étain,  en 
le  traitant  par  l'acide  nitrique,  qui  forme  un  sel  soluble  avec  le 
plomb,  et  un  oxide  blanc  insoluble  avec  le  deuxième.  Celui-ci, 
calciné  fortement  , donne  , par  le  calcul,  le  poids  du  métal , et 
le  nitrate  de.  plomb  , décomposé  par  le  sulfate  de  soude  ou  de  po- 
tasse, fournit  un  poids  de  sulfate  de  plomb,  qui,  séché,  repré- 
sente la  quantité  de  plomb.  A l’aide  de  cette  opération,  ou  peut 
s’assurer  si  des  vases  d’étain  sont  au  titre  voulu,  et  si  l’on  n’a 
pas  été  trompé.  Les  vérificateurs  arrivent  au  même  résultat,  à 
l’aide  de  la  pesanteur  spécifique  de  l’alliage,  mais  ce  mode  est 
moins  exact  que  l’autre.] 

'Potasse  du  commerce.  Voy.  Carbonate  {sous-)  dépotasse. 

Régule  d’antimoine.  Voy.  Antimoine. 

Safran  des  métaux.  Voy.  Oxide  d’antimoine  sulfuré 
demi-vitreux. 

Salpêtre.  Voy.  Nitrate  de  potasse. 

Savon  DU  commerce.  {Sapo  communis.) 

Le  savon  du  commerce  s’obtient  fort  en  grand  par  la  combi- 
naison de  l’huile  avec  les  alcalis.  Deux  espèces  servent  en  mé- 
decine : 

1°.  Le  savon  blanc  de  Marseille  {Sapo  albus  Massiliensis),  formé 
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de  soude  et  d’huile  d’olive-  Il  est  blanc,  onctueux,  et  entière- 
ment soluble  dans  l’eau  pure  (1). 

2°.  Le  savon  vert  ou  noirâtre  (^Sapo  viridis  ^ nigrescens) , pré- 
paré avec  la  potasse  et  les  huiles  qu’on  tire,  dans  le  nord  de  la 
France,  des  graines  de  rabette  et  de  colza,  ou  de  cbenevis.  On 
le  fabrique  aus.si,  dans  les  provinces  méridionales,  avec  la  lie  de 
l’huile  d’olive.  II  est  d’un  vert  foncé,  mou  comme  un  onguent,  et 
très-chargé  d’alcali. 

Sel  ammoniac.  ) f,  i,r  • „ 

> Voy.  Murtate  a ammoniaque. 

Sel  armoniac.  ) 

Sel  cathartique  amer.  Voy.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  de  cuisine.  Voy.  Muriate  de  soude. 

Sel  d’epsom.  Voy.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  gemme.  Voy.  Muriate  de  soude. 

Sel  de  Glauber.  Voy.  Sulfate  de  soude. 

Sel  marin.  Voy.  Muriate  de  soude. 

Sel  de  Saturne.  Voy.  Acétate  de  plomb  cristallisé. 

Sel  de  ^edlitz.  Voy.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  de  Tartre.  Voy.  Carbonate  [sous-)  de  potasse. 

Sélènite.  Voy.  Sulfate  de  chaux. 

Soude  du  commerce.  Voy.  Carbonate  [sous-)  de  soude. 

Soufre.  [Suifur.  Sulphur.) 

Substance  simple,  solide,  d’un  jaune  clair,  cassante,  in- 
flammable, qui  acquiert  par  le  frottement  l’électricité  rési- 
neuse. Il  est  éminemment  fusible  et  volatil,  et  pèse  1,99,  brûle 
avec  une  flamme  bleue,  en  produisant  de  l’acide  sulfureux,  qui 
irrite  les  organes  respiratoires  et  peut  déterminer  la  suffocation. 

On  trouve  le  soufre  natif  en  masses  de  cristaux  accumulés 
sans  ordre,  et  tantôt  purs,  tantôt  mêlés  de  substances  hétéro- 
gènes. Dans  cet  état,  on  le  nomme  soufre  vif  [suifur  vivurn).  Pour 
le  purifier,  on  le  fond  et  on  le  sublime,  puis  on  l’envoie  dans  le 
commerce  sous  la  forme,  de  cylindres . appelés  Soufre  en  canons  , 
on  en  très-petites  paillettes  qui  constituent  les  fleurs  de  soufie 
[flores  sulfuris).  Ces  fleurs,  qui  sont  chargées  d’acide  sulfurique. 


(1)  Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  savon.s  de  soude  ; le  .ïaron 

blanc,  qui  contient  rJ5  pour  loo  d’eau  , et  le  .sncon  marbré,  plus  alcalin  ,qui 
n eu  renferme  que  3o  pour  loo.  La  marbrure  est  duc  à un  savon  insoluble 
alumino -ferrugineux. 
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attirent  l’humidité  de  l’air.  Il  faut  les  laver  avec  soin  pour  les 
débarrasser  de  cet  acide. 

Spath  pesant.  Voy.  Sulfate  de  bavyte. 

SucciN.  Rarabé.  Ambre  Jaune.  i^Succinum.  Karabe.  Elec- 

trum.)  . , . 

Bitume  solide,  dur,  cassant,  la  plupart  du  temps  transparent, 
auelquefois  opaque , d’ua  jaune  presque  toujours  pur,  mais  plus 
ou  moins  foncé  ; électrique  par  le  frottement , fusible  et  inflam- 
mable. Il  donne  de  l’acide  succinique  par  la  distillation. 

rCe  dernier  produit  peut  servir  à le  faire  distinguer  de  la 
résine  copal  jaune,  qui  a une  grande  ressemblance  avec  lui.] 

Sucre  de  Saturne.  Voy.  Acétate  de  plomb  cristallisé. 
Sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse.  Alun.  [Sulfas 

acidus  aluminœ  et  potasscB.  Alumen.)  . , ^ , 

Ce  sel,  qui  existe  à l’état  natif,  et  qu  on  fait  aussi  de  toutes 
nièces  est  composé  d’acide  sullurique  uni  tout-à-la-fois  à del  a- 
lumine  et  à de  la  potasse.  Il  cristallise  en  masses  transparentes, 
ressemblant  à du  verre  ou  à de  la  glace,  et  dont  la  surface  pre 
sente  les  faces  et  les  angles  de  cristaux  octaédriques.  Il  a une  sa- 
veur styptique,  se  dissout  dans  l’eau,  et  la  liqueur  donne,  parla 
potasse  ou  l’ammoniaque,  un  précipité  d’alumine  qu  on  redis- 
sout en  ajoutant  un  excès  de  potasse.  „ , , ,, 

rOn  trouve  aussi  dans  le  commerce  un  sulfate  à base  d amrno- 
niaque  , qui  provient  de  l’opération  où  le  carbonate  d ammonia- 
que a été  décomposé  par  le  sulfate  de  chaux.  Ce  sel  n est  pas  en 
pains  comme  le  sel  ammoniac,  il  est  en  petits  cristaux  ecailleux, 
Llubles,  qui  perdent  à la  longue  une  partie  de  1 ammoniaque , 
et  deviennent  acides  comme  tous  les  sels  ammoniacaux. 

V Alan  de  Rome,  coloré  en  rose  par  de  1 oxide  de  fer,  était  le 
plus  recherché  autrefois  : aujourd’hui  on  estime  autant  celui 
de  France,  qui  est  souvent  à base  d’ammoniaque,  au  lieu  de 

nL^véritable  alun  de  Rome  se  préparait  avec  une  sorte  de  ro- 
che compacte  , que  l’on  trouve  à la  Tolfa  , et  qui  est  composée 

d’alumine,d’acide  sulfurique,  de  potasse,  plus,  de  silice  et  d oxide 

de  fer.  Quoique  l’acidé  fût  saturé  par  les  deux  bases  , il  était  ne- 
cessaire d’employer  la  calcination  pour  obtenir,  par  le  lavage , 
les  cristaux  d’alun.  Il  paraît  qu’à  l’aide  de  la  chaleur,  une  par- 
tie de  l’alumine  se  combinait  avec  le  silice.  L oxide  de  fer  pas- 
sait à l’état  de  peroxide,  devenait  insoluble  ou  tres-peu  soluble  dans 
î’acide  : aussi  cet  alun  était-il  plus  estimé  pour  la  teinture  a cause 

de  l’absence  de  ce  métal. 

On  retirait  encore  l’alun  en  traitant , par  l acide  sulfurique , le 
résidu  de  la  distillation  de  l’acide  nitrique,  préparé  avec  le  mtre 
et  l’argile,  lessivant  et  faisant  cristalliser.] 
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Sulfate  de  baryte.  Spath  pesant.  (Sulfas  barytœ.) 

Sel  insoluble  dans  l’eau  , en  cristaux  gris  et  transparens  , ou 
en  masses  diaphanes,  offrant  des  reflets  brillans.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4?298  à4,47i'  Lorsqu’il  est  jeté  sur  lescharbons, 
sa  surface  ne  s’eflleurit  point.  On  en  retire  la  baryte,  avec  laquelle 
on  prépare  différons  sels  que  la  médecine  moderne  a utilisés  ( j). 

, Sulfate  de  chaux.  [Sulfas  calcis.) 

Ce  sel,  presque  insoluble  dans  l’eau,  abonde  dans  la  nature, 
où  on  le  trouve  tantôt  en  cristaux  transparens,  formés  de  lames 
superposées,  et  connus  sous  le  nom  de  Pierre  spéculaire  [lapis 
specularis),  ou  de  Sélénitc  [selenita),  tantôt  en  masses  opaques, 
plus  ou  moins  mêlées  de  substances  étrangères,  et  constituant 
ce  qu’on  appelle  le  gypse  [gypsum).  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,264  2,.'5i2.  Il  se  réduit  en  poussière  quand  on  le  jette 

sur  des  charbons  ardens. 

[ Les  cristaux  transparens  de  sulfate  calcaire,  en  perdant  leur 
eau  de  cristallisation,  deviennent  opaques  et  s’exfolient.  C’est  sur 
cette  propriété  de^taisser  dégager  cette  humidité  qu’est  fondée  la 
fabrication  du  plâtre,  qui  ne  se  solidifie  qu’à  l’aide  de  l’eau  dont 
il  s’empare , et  avec  laquelle  il  forme  une  véritable  combinai- 
son.] 

Sulfate  de  cuivre.  Vitriol  bleu.  ( Sulfas  cupri.  Fitrio- 
lum  cœruleum.) 

Ce  sel  est  en  cristaux  bleus,  d’une  saveur  un  peu  âcre  et  fort 
désagréable.  Il  se  dissout  dans  Teau,  et  précipite  en  brun  mar- 
ron par  le  prussiate  de  potasse.  L’ammoniaque  fait  naître  égale- 
ment dans  sa  solution  aqueuse,  un  précipité  qui  se  redissout 
dans  un  excès  d’alcali,  et  prend  une  couleur  bleue  céleste  vive. 
Une  lame  de  fer  plongée  dans  cette  solution  , s’y  couvre  d’une 
couche  légère  et  brillante  de  cuivre  métallique. 

Sulfate  de  fer.  Vitriol  vert."  [Sulfas  ferri.  Fitriolum 
viride.^ 

Cette  substance  saline  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux 
d’un  vert  d’émeraüde,  d’une  saveur  douceâtre  et  astringente,  et 
soluble  dans  l’eau.  Sa  dissolution  donne  un  précipité  gris  , qui 
passe  bientôt  au  noir  (2),  par  les  alcalis  ; les  prussiates  alcalins 
le  précipitent  en  bleu  , et  l’infusion  de  noix  de  Galle,  à l’air  libre, 
y fait  naître  un  précipité  d’un  bleu  noirâtre. 

Presque  toujours  le  sulfate  de  fer  est  mêlé  de  sulfate  de  cuivre; 


(1)  M.  Barruel  [ Annales  rf<3  Chimie  et  de  Physique,  tosn.  III  , pag.  219  ) 
a trouvé  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  strontiane  unie  à Fautre  sel. 

(2)  Les  alcalis  ne  donnent  pas  un  précipité  gris,  mais  dâin  blanc  ver- 
dâtre, qui  passe  du  vert  foncé  au  rouge  terne  par  l’action  continuée  de 
l’oxigène  de  l’air. 
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on  l’en  débarrasse  en  laissant  macérer  pendant  quelque  temp  de 
la  limaille  de  fer  dans  sa  dissolution  , qu’on  fait  ensuite  cristal- 
liser. 

Sulfate  de  magnésie.  Sel  d’Epsom  , de  Sedlitz*  Sel  ca- 
thartique amer.  {Sulfas  magnesiœ.  Sal  Epshamense,  ou 
f\aiol Ebshatnense.  Sal sedlitzense.Sdl catarthicumamare.) 

On  le  retire  de  quelques  eaux  minérales  par  l’évaporation.  Il 
est  blanc,  en  petits  cristaux,  amer  et  très-soluble  dans  l’eau. 
Les  soüs-carbonates  alcalins  font  naître  un  précipité  blanc  et 
pulvérulent  dans  sa  dissolution. 

[Pour  s’assurer  s’il  ne  contient  pas  une  certaine  quantité  de 
sulfate  de  soude,  M.  Guibourt  a proposé  de  précipiter  la  disso- 
lution par  du  carbonate  d’ammoniaque  récemment  préparé,  ou 
à l’état  neutre,  de  fdtrer,  et  de  faire  évaporer  très-fortement. 
Par  l’effet  de  la  calcination  , le  sulfate  et  le  carbonate  d’ammo- 
niaque sont  volatilisés,  et  le  sulfate  de  soude  reste. 

On  sc  sert  aussi,  en  chimie,  du  sulfate  de  strontiane,  qui  se 
trouve  surtout  à Ménilmontant , près  Paris,  et  qui  se  présente 
en  sorte  de  tables  mamelonnées  amorphes,  d’un  gris  jaunâtre, 
d’une  pesanteur  spécifique  égale  à 5, g.  11  est  à peine  soluble 
dans  l’eau  ; sa  base  unie  à l’acide  hydro-chlorique  ou  nitrique 
donne  une  belle  couleur  pourpre  à la  flamme  de  l’alcohol.  ] 

Sulfaté  de  soude.  Sel  de  Glauber.  { Sulfas  sodœ.  Sal 
Glauberi.  ) 

On  l’extrait  dès  sources  et  des  fontaines  salées  de  la  Lorraine  , 
et  on  le  fabrique  aussi  dans  plusieurs  manufactu*res.  Ordinaire- 
ment il  est  en  petits  cristaux,  qui  ressemblent  à ceux  du  sulfate 
de  magnésie,  mais  il  est  moins  amerj  il  laisse  un  sentiment  dû 
fraîcheur  sur  la  langue,  et  ne  précipite  pas  par  les  sous -carbo- 
nates alcalins.  , , , , . , • 

[ Dans  la  préparation  de  l’acide  hydro-chlorique,  on  obtient 
ce  Ll  pour  résidu,  et  on  le  fabrique  aujourd’hui  en  grand  pour 
former  ensuite  la  soude  factice,  qui  se  prépare  au  moyen  de  la 
calcination  du  sulfate  de  soude , avec  la  craie  et  le  charbon.  Dans 
les  usines  où  l’on  retire  le  sulfate  de  soude  par  l’évaporation  des 
eaux  salées  , on  obtient  vers  la  fin  de  l’opération  une  combinai- 
son de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  soude,  nommée  shelot, 
qui  se  précipite,  et  de  laquelle  l’eau  bouillante  peut  séparer  le 
dernier  suDate.  ] 

Sulfate  de  zinc.  Vitriol  blanc.  {Sulfas  zincL  Fitriolum 
album.) 

On  obtient  ce  sel  en  grillant  le  sulfure  de  zinc,  le  lessivaut 
ensuite,  et  soumettant  la  liqueur  à l’évaporation.  Il  se  prend  eu 
masses  prismatiques,  blanches  , et  composées  de  cristaux  irrégu- 
lièrement groupés,  comme  dans  le  sucre.  Il  contient  toujours 
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yne  certaine  quantité  de  sulfate  de  fer,  qui  lui  fait  prendre  une 
teinte  de  rouille  par  le  contact  de  l’air.  L’eau  le  dissout  facile- 
ment. Il  a une  saveur  acerbe  et  styptique;  il  donne  par  l’ammo- 
niaque un  précipité  blanc  et  pulvérulent,  qui  se  redissout  dans 
un  excès  d’alcali  (i). 

Sucre  de  saturne.  Voy.  Acétate  de  plomb. 

' Sulfure  d’antimoine.  {Sulfuretum  antimonii.  Antimo- 
nium  crudum.  ) 

On  le  tire  des  mines,  et  on  le  purifie  par  la  fusion.  Il  est  eu 
masses  formées  d’aiguilles  parallèles,  d’un  brillant  métallique, 
et  d’un  gris  bleuâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4) *55 
à Il  entre  en  fusion  quand  on  l’approche  de  la  flamme 

d’une  bougie.  Lorsqu’on  le  jette  sur  des  charbons  ardens,  il 
exhale  l’odeur  de  l’acide  sulfureux,  et  celle  de  d’acide  hydro- 
sulfurique quand  on  l’arrose  d’acide  muriatique. 

Sulfure  d’arsenic  jaune.  Orpiment.  ( Sulfuretum  arse- 
nici  luteum.  Auripigmentum.  ) 

Substance  solide , jaune,  présentant  un  assemblage  de  la- 
melles flexibles,  quelquefois  cependant,  compacte  et  cassante  : 
elle  brûle  en  répandant  une  odeur  d’ail  et  des  vapeurs  d’acide 
sulfureux. 

[IM.  Guibourt  a fait  voir  que  ce  sulfure  ne  doit  la  majeure 
partie  de  son  action  délétère  qu’à  une  certaine  quantité  d’oxide 
d’arsenic  qui  s’y  trouve  uni  (2).  Ou  emploie  peu  le  sulfure  rouge 
ou  réalgar,  qui,  d’après  M.  Laugier,  renferme  moins  de  soufre 
que  le  précédent  : il  est  également  très-volatil.  ] 

Sulfure  de  mercure  rouge.  Cinnahre.  ( Sulfuretum  hy- 
drargyri  rubrum.  Cinnabari,  Cinnabaris.) 

On  trouve  ce  sulfure  à l’état  natif,  et  c’est  de  lui  qu’on  retire 
le, mercure.  Celui  qu’on  rencontre  dans  le  commerce  s’obtient 
par  la  combinaison  artificielle  du  soufre  et  du  mercure.  Il  est 
sous  forme  de  pains  composés  d’aiguilles  d’un  gris  violacé, 
ayant  un  état  métallique  , et  prenant  une  belle  teinte  rouge  par 
le  Irottement  contre  un  corps  dur  pu  par  la  pulvérisation.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  10,218.  Jeté  sur  des  charbons 
ardens,  il  se  réduit  en  vapeurs,  qui,  en  rencontrant  un  corps 
froid,  se  condensent  en  partie  à sa  surface  en  globules  de  mer- 
cure métallique. 

[ Si  1 on  donnait , au  lieu  de  cinnabre  pulvérisé  , du  minium  , 
il  serait  facile  de  le  reconnaître;  celui-ci , traité  par  le  fer  ou  la 


(1)  Par  des  lames  de  zinc  on  peut  le  priver  du  fer  qu’il  contient. 

(2)  Journal  de  Chimie  Médicale,  tom.  II,  pag.  i55. 
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chaux,  et  chauffé  , ne  fournirait  pas  de  mercure  volatilisé.  Dé 
plus,  à l’aide  de  l’acide  nitrique,  on  en  retirerait  un  oxide 
de  plomb  insoluble  et  un  sel  soluble  précipitant  en  blanc  par  la 
potasse,  en  jaune  par  le  chromate  de  cette  base,  etc. 

Terre  SIGILLÉE.  Voy.  Argile  ochreusc  pâle. 

Tethie.  ( Tuthia,  ) 

Mélange  d’oxide  de  zinc  et  de  zinc  à l’état  métallique,  qu’on 
trouve  adhérent  aux  cheminées  des  fourneaux  dans  lesquels  on 
fond  le  minerai  de  ce  métal  pour  le  convertir  en  laiton.  Cette 
substance  contient  en  outre  de  la  terre,  et  quelquefois  un  peu 
d’oxide  de  cuivre.  Elle  forme  des  croûtes,  formant,  du  côté  qui 
n’était  point  adhérent  aux  parois  de  la  cheminée,  des  mamelons 
arrondis,  d’une  couleur  grise  plus  ou  moins  foncée. 

Vern-de-gris.  Voy.  Acétate  de  cuivre  brut. 

Verdet.  Voy.  Acétate  de  cuivre  cristallisé. 

Verre  d’antimoine.  Voy.  Oxide  d’antimoine  sulfuré 
vitreux. 

Vif  ARGENT.  Voy.  Mercure. 

Vitriol  blanc.  Voy.  Sulfate  de  zinc. 

Vitriol  bleu.  Voy.  Sulfate  de  cuivre. 

Vitriol  vert.  Voy.  Sulfate  de  fer. 

Zinc.  ( Zincum.  ) 

Métal  d’un  blanc  bleuâtre,  malléable  et  pesant  7,190.  Il  est 
facile  à entrer  en  fusiôn , brûle  avec  flamme  dès  qu’il  est  rouge  , 
et  donne,  avec  les  acides  étendus  d’eau,  des  solutions  incolores. 

[C’est  dans  ce  métal  et  dans  ses  oxides  qu’on  a trouvé  une 
autre  substance  métallique  qui  lui  ressemble,  nommée  cad- 
mium. Cette  substance  est  encore  peu  connue  , à cause  des  pe- 
tites quantités  qu’on  en  a obtenues;  cependantelle  a été  assez  bien 
caractérisée  pour  qu’il  soit  facile  de  la  reconnaître.  ( V oy.  Journal 
de  Pharmacie,  tom.  V,  pag.  364-  ) C’est  à M.  Stromeyer  que  l’on 
en  attribue  la  découverte.] 
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SECTION  II. 


Des  Substances  tirées  du  règne  végétal. 

A. 

Abelmosch.  Voy.  Hibiscus  abelmosch. 

Absinthe  (grande).  Voy.  Armoise  absinthe. 

Absinthe  maritime.  Voy.  Armoise  maritime. 

Absinthe  (petite).  Voy.  Armoise  de  Pont. 

Acaciedu  cachou.  {Acacia  catechu.  L.;  W.  Mimosa  ca- 
thegu.  L.  F. ) 

De  ses  fruits,  ou  plutôt  peut-être  de  sa  tige,  on  retire  un  suc 
nue  l’on  rapproche  en  masses  orbiculaires  , seches,  brunes  , tra- 
giles , d’une  saveur  d’abord  astringente , puis  agréable  et  comme 
Lcrée  , qu’on  appelle  cachou  {cate,  caSechu.  ) Le  fruit  de  1 areque 
au  cachou  {areca  catechu) , et  quelques  autres  plantes  encore, 
donnent  un  suc  presque  semblable  , mais  moins  abondant. 

ril  existe  deux  .sortes  de  cachou,  celui  de  Bombay  et  celui  du 
Bengale.  Le  premier  est  en  pains  de  trois  à quatre  onces,  dit 
M.  Guibourt;  il  a une  cassure  terne,  ondulée;  sa  saveur, 
d’abord  astringente,  est  ensuite  très-agréable  et  sucree.  Le 
deuxième,  celui  du  Bengale,  est  en  pains  plus  noirâtres,  et 
moins  agréable  au  goût  : on  l’estime  moins.  Le  nom  de  terre  du 
Japon , qu’on  avait  donné  au  cachou  , est  doublernent  impropre, 
puisqu’il  ne  vient  pas  du  Japon,  et  qu’il  n’est  qu  un  suc  épaissi, 

et  non  une  substance  terreuse.  ] 

Acacie  (fausse).  Voy.  Robinia  fausse  Acacie. 

Acacie  du  Levant.  Acacie  d’Égypte.  {Acacia  vera..  Off.  ; 
J.  B.;  I.  R.  H.  ; h.  ; W.  Mimosa  Nilotica.  L.) 

Les  fruits  pris  avant  leur  maturité,  pilés  et  arrosés  d’eau, 
donnent  par  la  pression  le  suc  d’acacia  { succus  acacue  verus  ) , au- 
quel on  fait  prendre,  en  l’évaporant,  la  consistance  d un  extrait 
brun  et  astringent  qui  manque  aujourd’hui  dans  le  commerce, 
OU  qui  du  moins  y est  fort  rare  : on  lui  substitue  pour  1 oïdmaire 
le  suc  <V acacia  indigène  {^succus  acaclœ  nostras)^  tire  du  fruit  non 
encore  mûr  du  prunier  sauvage  {prunus  spinosus  ). 

Quelques  naturalistes  prétendent  que  l’écorce  de  cette  acacie 
laisse  suinter,  spontanément  ou  après  des  incisions , la  gomme 


24  PHARMACOPÉE 

arabique  { gumiiii  arabicum)  qu’on  nous  apporte  d’Arabie  et 
d’Egypte,  et  dont  on  trouve  deux  espèces  dans  le  commerce,  la 
gomme  de  Jedda  et  la  gomme  thurique.  C’est  un  suc  gommeux, 
en  masses  arrondies,  blanches  ou  jaunâtres,  raboteuses  en  de- 
hors, brillantes  dans  leur  cassure,  inodores,  d’une  saveur  fade, 
et  entièrement  solubles  dans  l’eau. 

Acacie  du  Sénégal,  [Acacia  Senegalensis.  L.  W.  Mi- 
mosa Senegalensis,  L.) 

Son  écorce  fournit,  spontanément  ou  par  incision,  la  gomme 
du  Sénégal  [gumiiii  Senegalense)  , employée  comme  la  gomme 
arabique,  et  que  plusieurs  botanistes  croient  originaire  de  la  même 
espèce  végétale.  Cependant  elle  est  un  peu  plus  dure,  et  elle  ne  se 
dissout  pas  aussi  facilement  dans  l’eau. 

[M.  Guibourt  rapporte  la  gomme  thurique  à cette  espèce;  il  la 
regarde  comme  la  gomme  de  Sénégal  fendillée.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  gomme  de  Jedda,  peu  soluble  dans  l’eau  et  re- 
couverte à sa  surface  d’une  sorte  de  pellicule  ou  de  membrane. 
Cette  gomme  doit  être  rejetée  par  les  pharmaciens  pour  la  fabri- 
cation des  pâtes  ou  des*  sirops,  parce  qu’elle  forme  une  pellicule 
insoluble,  et  se  dépose  au  fond  des  vases,  où  souvent  elle  brûle 
avec  facilité.]  »• 

Ae.uou  d’Amérique.  Caju.  [Cassuvium  occidentale.  Lam. 
A iiacardium  occidentale.  L.) 

Son  fruit,  appelé  noix  d’ acajou , est  un  drupe  réniforme  ,•  dont 
l’écorce,  coriace,  lisse,  et  garnie  d’alvéoles  pleines  d’un  suc  hui- 
leux, visqueux,  noir,  âcre  et  très-caustique,  couvre  une  noix 
uniloculaire,  qui  renferme  une  amande  douce  et  bonne  à man- 
ger. Le  pédoncule  qui  le  supporte  se  développe  en  manière  d’une 
grosse  poire  ou  pomme,  et  ressemble  à un  véritable  fruit  : sa 
chair,  qu’on  ne  mange  pas,  est  remplie  d’un  suc  acerbe  et  acide. 

De  l’écorcc  de  cet  arbrisseau  découle  la  gomme  d'acajou  [acaju 
gummi),  en  longues  larmes  transparentes , dorées,  insipides, 
qui  collent  aux  dents  et  se  dissolvent  dans  l’eau.  Quelquefois 
aussi  ce  suc  gommeux  se  condense  en  masses  de  forme  irré- 
gulière. 

Acante  brAnche-ursine.  [Acantkus  mollis.  Acanthus 
ÿativus  vel  mollis  virgilii.  C.  B.  P.;  I.  B.  H.  Branca  ur- 
sina  of}‘.) 

La  racine.  Les  feuilles 

Aciie  céleri.  [Apium  graveolens.  L.  Apiutn  dulce,  Cé- 
leri Italorum.  C.  B.  P,;  1.  R.  H.) 

Ache  des  marais,  {Adiam  graveolens.  L.  Apium' palus- 
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tr&  et,  apium  officinarum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

La  racine.  L’herbe.  Les  semences. 

ÂCHE  DE  MONTAGNE.  V.  Livèche  ojjicinctle. 

Ache  PERSIL.  [Apium petroselinum.  L.  Apium  liortmse 
seu  petroselinum  vulgo.  C.  B.  P.;  I.  B.  H.  Petrosclinum- 
Off.  ; murr.) 

La  racine.  L’herbe.  Les  fleurs. 

Aconit  anthora.  [Aconitum  anthova.  L.  Aconitum  su- 
lutiferum  seu  anthora.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

La  racine. 

Aconit  camaron.  ( Aconitum  cammavum.  L.  Aconitum 
cœruleopurpureum,  setinapellus quartus.{C.^.  P.;  I.  R.  H.) 

L’herbe. 

Aconit  NAPEL.  [Aconitum  napellus.  L.  Aoo?iitum  coeru- 
leum,  seu  napellus  primus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

[Il  est  encore  une  autre  espèce  d’aconit  assez  connue,  c’est  l a- 
conUum  lycoctomiim  o\i  iue-\o\x'^ , mais  elle  n est  pas  employée 
aujourd’hui. 

Ces  plantes  sont  très-dangereuses,  et  ne  doivent  être  données 
qu’avec  beaucoup  de  circonspection.] 

L’herbe. 

Acore  (faux).  Voy.  Iris  faux  Acore. 

Acore  odorant.  ( Acorus  calamus.  L.  Acorus  verus  , 
slve  calamus  aromaticus  ofjicinarum.  C.  B.  P.  I.) 

La  racine  de  cette  plante  nous  vient  de  Hollande.  Elle  est  lon- 
gue, de  la  grosseur  du  doigt , lisse,  articulée,  d’un  blanc  rosé 
en  dedans,  d’un  brun  clair  en  dehors,  et  d’une  odeur  suave. 

[Cet  acore  ne  doit  pas  être  confondu  avecfle  calamus  aromati- 
cus, ni  avec  V acorus  verus,  qui  croissent  tous  deux  dans  les  Indes, 
et  dont  le  premier  est  la  tige  d’une  sorte  de  canne  , que  l’on  réu- 
nit en  petits  faisceaux;  aujourd’hui  on  ne  les  trouve  que  très- 
rareqient  dans  le  commerce.] 

Acore  des  marais.  Voy.  Iris  faux  Acore. 

Actée  des  Alpes.  [Actæa  spicata.  L.  Christophoriana 
-vulgaris-nostras  racemosa  et  ramosa.  Moris.',  I.  R.  H.) 

La  racine,  que  quelques  personnes  prennent  à tort  pour  l’hel- 
lébore noir,  sert  particulièrement  dans  la  médecine  vétérinaire  , 
pour  faire  des  exutoires. 

Æthuse  FÉTIDE.  [Æthusu  cynupium.  h.  ■ C'ieula  minor  , 
petroselino  similis.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Herbe  qu’on  emploie  quelquefois  à la  place  de  la  ciguë  ordi- 
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iiairc  , mais  avec  moins  de  succès.  Elle  se  trouve  mêlée  souvent, 
dans  les  potagers,  de  cerfeuil,  dont  il  faut  avoir  bien  soin  de  la 
séparer.  Voy.  Cerfeuil  cultivé. 

Æthuse  meum.  (^Ætliusa  meum.  L.  Mcuni  foliis  anethi. 
C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Meum  athamanticum  off.) 

Racine  aromatique. 

Agaric  blanc.  Voy.  Bolet  du  mclèse. 

Agaric  de  chêne.  Voy.  Bolet  amadouvier. 

Agnus  castes.  Voy.  F Iteæ  agnus  castus. 

Agripaume.  Voy.  Cardiaque  officinale. 

Aigremoine  officinale.  {Agrimonia  eupatoria.  L.  Agri- 
monta  offeinarum.  I.  R.  H.  Eupatorium  veterum , seu 
agrimonia.  C.  B.  P-) 

L’herbe. 

Ail  cultivé.  { Allium  sativum.  C.  B.  P.;  I.  R-  H,;  L.) 

Le  bulbe. 

Ail  a feuilles  de  plantain.  Faux  spicanard.  ( Allium 
victorialis.  Allium  montanum.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Le  bulbe  ressemble  au  spicanard,  qu’il  peut  remplacer  j mais 
il  est  moins  énergique. 

Ail  OIGNON.  [Allium  cepa.  L.  Cepa  vulgaris,  floribus 
et  tunicis candidis,  vel purpurascentibus.  C.  B.  P.;  I.  R*  H-) 

Ail  rocambole.  ( Allium  scorodoprasum.  L.  AUium  sa- 
tivum alterum  , sive  allioprasum  caulis  summo  circumvo- 
luto.  C.  B.  P.;  J.  R.  H.  Scorodoprasum.  Glus.) 

Airelle  canneberge.  ( V accinium  oxycoccus.  L.  Oxycoc- 
cus,  sive  vaccinia  palustris.  J.  B.;  I.  R.  H.) 

Airelle  myrtille.  (F accillium  Myrtillus.  L.  Fitis  Idœa, 
foliis  oblongis , crenatis,  fructunigricante.  C.  B.  P.;  I.  R.  H. 
Fitis  Idcea  , sive  myrtillus.  Tab.) 

Airelle  ponctuée.  {F accinium  vitis  Idcea,  L.  Fitis  Idcea 
foliis  subrotundis  , non  crenatis  , baccis  rubris,  C.  B.  P.  ; 
I.  R.  H-  F accinia  rubra.  Lob.) 

[C’est  la  feuille  de  cette  plante  que  l’on  mêle  à celle  de  Yuva 
arsi.  On  les  reconnaît  facilement,  parce  qu’elles  sont  légèrement 
dentées,  qu’elles  présentent  des  nervures  assez  marquées,  et  beau- 
coup de  petits  points  à leur  surface.] 

AlcannA.  Voy.  Alkanna. 
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Alcée.  Voy.  Mauve  alcée. 

Alchimille  commune.  j4.lchimilla  vulgaris.  C.  B.  P., 

I.  R.  H.;  L,) 

L’herbe, 

Alcool  de  vin.  (^Æcool  vini.) 

Oa  l’obtient  en  distillant  le  vin.  Sa  force,  sa  densité,  et  le 
nom  qu’il  porte  dans  le  vulgaire,  varient  suivant.la  quantité  d eau 
qui  passe  avec  lui  dans  le  récipient,  et  qui  s’y  mêle.  On  1 appelle 
eau-de-vie  {aquavitæ  ou  plutôt  vitis.  Baccius,  de  vinis  Italiœ.) , 
quand  il  marque  depuis  18  jusqu’à  3o  degrés  à l’aréometre  de 
Baumé;  et  esprit-de-vin  {spiritas  vini)  , quand  il  passe  le  degre 
3o  de  cette  échelle.  L’eau-de-vie  est  presque  toujours  à une  cou- 
leur jaunâtre.  . . , 

[On  obtient  aussi  de  l’alcohol  par  la  fermentation  du  cidre, 
de  la  bierre,  et  de  beaucoup  d’autres  liquides;  mais  il  est  moins 
estimé.  Enfin,  depuis  plusieurs  années,  on  a fait  une  applica- 
tion très-heureuse  de  la  propriété  que  possède  l’amidon  ou  la 
fécule , de  se  transformer  en  une  matière  sucrée , par  1 action  de 
l’acide  sulfurique  et  de  l’eau.  Ce  fait  curieux,  dû  à M.  Kir- 
korff,  a été  appliqué  aujourd’hui  à la  préparation  de  1 alcohol.  En 

faisant  fermenter  la  fécule  ainsi  .îaccâari/îee , et  la  soumettant  a 

la  distillation,  on  est  parvenu  à obtenir  un  alcobql  qui,  sans  etic 
aussi  suave  que  celui  retiré  du  vin,  n’en  est  pas  moins  très -bon, 
et  capable  de  le  remplacer  avec  avantage  dans  une  foule  de  cir- 
constances. Il  a la  propriété  , comme  ceux  de  grains,^  de  déve- 
lopper une  teinte  rougeâtre  , lorsqu’on  le  mêle  avec  1 acide  sul- 
furique concentré,  effet  que  ne  produit  pas  le  premier.] 

Alibousier.  Voy.  Styrax  officinal. 

Alkanna  (faux).  Voy.  Buglose  orcanette. 

Alkanna  d’Orient.  Henné.  [Lawsonia  inermts.  L.  Lt- 
gustrum  cegyptiacum  elhanne  seu  tamarhendi.  vel  alkanna 
avicennœ.  Alp.  Alkanna  vera  seu  orientalis.  Off.;  murr.) 

On  croit  que  cette  plante  est  le  cyprus  des  anciens.  Toutes  ses 
parties,  mais  principalement  la  racine,  sont  remplies  d un  suc 
rouge,  safrané,  que  les  femmes  emploient  dans  1 Orient  pour  se 
teindre  les  articulations  des  mains  et  des  pieds. 

Alkékenge.  Voy.  Coquerpt  alkékenge. 

AllïAire.  Voy.  Erysimon  alliaire. 

Aloës  allongé.  {Aloe  elongata.  Murr.) 

Aloés  en  épi.  {Aloe  spicata.  Thunb.) 
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Al-Ois  A FEUILLES  EN  FORME  DE  LANGUE,  ( Alot  Unguifor- 

mis.  Thumb.) 

Aloès  perfolié.  [Aloe  perfoliata.) 

Diverses  espèces  d’aloës,  et  principalement  les  quatre  qui  vien- 
nent d’être  désignées,  fournissent,  par  des  incisions  pratiquées 
à leurs  feuilles,  un  suc  connu  sous  le  nom  d’aloès.  On  en  trouve 
dans  le  commerce  trois  qualités,-  Valoês  soccotrin  , Valoës  hépati- 
que, et  Valoès  caballin,  que  plusieurs  naturalistes  croient  origi- 
naires d’espèces  différentes  ; mais  d’autres  pensent  qu’elles  pro- 
viennent toute  de  la  même,  et  ne  dilfèrent  qu’à  raison  du  procédé 
employé  pour  les  obtenir  (i).  Quoi  qu’il  en  soit,  chacune  a des 
caractères  particuliers.  Vatoès  soccotrin,  le  plus  pur  de  tous  , 
s’ofl're  en  masses  cassantes,  d’un  vert  brun,  tirant  sur  le  rouge 
quand  il  est  en  masses  : il  est  brillant  et  transparent  dans  sa  cas- 
sure ; réduit  en  lames  fort  minces , il  prend  une  teinte  rouge  ; sa 
poudre  est  d’un  jaune  d’or,  il  a une  odeur  aromatique  assez  agréa- 
ble , et  une  saveur  excessivement  amère.  L'aloés  hépatique , plus 
compacte,  a aussi  une  couleur  plus  foncée, 'analogue  à celle  du 
foie  : ses  fragmens  sont  moins  brillans,  moins  transparens,  sou- 
vent ternes  J sa  poudre  est  d’un  jaune  rougeâtre,  son  odeur 
ilésagréable , sa  saveur  amère  et  nauséabonde  ; on  ne  s’en  sert 
que  dans  la  médecine  vétérinaire.  \/ alo'és  caballin,  d’une  odeur 
fétide,  d’une  couleur  plus  foncée,  et  rempli  d’impuretés,  est 
rejeté  de  presque  toutes  les  officines,  et  remplacé  par  les  débris 
des  deux  qualités  précédentes,  dont  les  vétérinaires  font  pa- 
reillement usage. 

On  désigne  aussi,  sous  le  nom  de  bois  d'aloës  [aloes  lignum)  , 
trois  espèces  de  bois  que  les  marchands  substituent  l’une  à 
l’autre  , à cause  de  l’analogie  qui  existe  entre  elles.  La  première 
s’appelle  plus  particulièrement  bois  d’aloës  (^lignum  aloes,  agal- 
lochum , cambac,  canibuc , calambac,  calambouc)  , et  provient, 
suivant  quelques  naturalistes  , de  Vexccecaria  agallochum.  L.  ; 
aloéxylum  agallochum  ; Loureiro.  Elle  vient  de  la  Cochinchine , 
et  se  rencontre  rarement  en  Europe.  C’est  un  bois  pesant , 
résineux,  d’une  couleur  foncée  , veinée  de  blanc,  d’une  sa- 
veur amère  et  résineuse,  presque  inodore,  mais  qui  répand 
une  odeur  aromatique  et  fart  agréable  dès  qu’on  le  lait  chauffer. 
L’autre  espèce,  plus  commune,  et  d’un  prix  moins  élevé,  porte 
le  nont  de  bois  d’aigle  ( lignum  aquilinum).  On  croit  qu’elle  ap- 
partient à Vaquilaria  ovata  de  Cavanilles,  qui  croit  aussi  à la  Co- 
chinchine. Ce  bois  est  pesant , jaunâtre,  résineux,  d une  saveur 


("i)  Cette  opinion  paraît  la  plus  prob.ible. 
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résineuse,  sans  amertume  et  inodore;  cependant  il  acquiert  une 
odeur  bien  faible  par  l’action  de  la  chaleur.  Enfin  la  troisième 
espèce  {lignum  aspalathi)  ne  diffère  dubois  d’aloës  que  par  sa 
couleur  rouge  , foncée  et  marbrée.  Ce  bois,  dont  on  ignore  l’ori- 
gine, manque  maintenant  dans  le  commerce. 

Alpinie  (?)  Galanga.  [Alpinia  (P)  Galanga.  Willd. 
Galanga.  major  et  minor.  C.  B.  P.  ; Rumph.  Maranta 
galanga.  L.  ; Murr.)  ■ 

Il  y a deux  espèces  ou  -variétés  de  Cette  racine,  l’une  grande 
et  l’autre  petite.  Toutes  deux  sont  contournées,  et  comiue  ar- 
ticulées, brunes  et  marquées  de  lignes  blanchâtres  en  dehors , 
rouges  en  dedans,  d’une  odeur  suave , d une  saveur  âcre  et  aro- 
matique. On  préfère  la  petite  à la  grande. 

Alipot.  Voy.  Globulaire  purgative. 

Amadouvier.  Voy.  Bolet  amadouvier. 

Amandier  commun.  ( Amygdalus  commuais.  L.  A.  Amyg- 
dalus  dulcis.  J.  B.  Amygdalus  saliva , fructu  majore. 
C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Amandier  a fruit  doux.  B.  Amygdalus 
amara.  J.  B.  ; C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Amandier  à fruit  amer.) 

Les  semences  des  deux  variétés. 

Amandier  PÊCHER.  [Amygdalus  persica.  L.  Persica  molli 
carne  et  imlgaris.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  feuilles.  Les  fleurs. 

Amidon  des  céréales.  ( Amylum  cereale.  ) 

On  extrait  l’amidon  en  grand  des  semences  dë  l’orge  ( hordeum 
vulgare)  , et  du- froment  [ triticum  œstivum  hjbernurn.  ) Il  se  -vend 
sous  la  formé  d’aiguilles  quadrangulaires  , très-blanches  et  insi- 
pides. L’amidon  bien  pur  fait  entendre  un  bruit  particulier  quand 
on  15  presse  entre  les  doigts. 

Amidon  de  pomme  d^  terre.  V.  Fécule  dè  pomme  de  terre. 

[Q’est  chimiquement  la  même  substance  que  le  précédent, 
mais  son  aspect  est  différent.  11  se  présente  en  petits  grains  ar- 
rondis, brillans,  assez  pesans,  et  paraissant  très-détaches  entre 
eux. 

Tout  récemment  M.  Raispail,  dans  un  Mémoire  fort  curieux, 
a annoncé  avoir  reconnu , au  microscope  , l’amidon  formé  d un 
globule  , composé  d’une  membrane  qui  renferme  une  substance 
soluble  dans  l’eau,  bleuissant  par  l’iode  , caractère  distinctif  de 
la  fécule.  D’après  ce  naturaliste,  ce  ne  serait  plus  un  principe 
immédiat,  mais  bien  un  organe.  .Tout  le  monde  ne  partage  pas 
encore  cette  opinion,  que  de  nouvelle.?  expériences  ont  besoin  de 
confirmer.  ] 
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Amome  cabdAmome.  ( Amomum  cardamomum  L.  ) 

Il  existe  trois  variétés  des  fruits  de  cette  plante  , la  petite,  la 
moyenne  et  la  grande.  On  ignore  si  ces  variétés  appartiennent  à 
la  même  espèce  ou  à plusieurs.  Les  fruits  de  la  petite  espèce  sont 
triangulaires  et  longs  de  trois  à six. lignes  ; leur  substance,  mince 
comme  du  papier,  et  d’un  jaune  pâle  , renferme  de  petites  graines 
brunes,  de  forme  variable,  dont  la  saveur  âcre  ressemble  un 
peu  à celle  de  la  térébenthine.  Cette  espèce  est  plus  usitée  que 
les  autres.  Le  cardamome  moyen  est  plus  gros  et  plus  long.  Celui 
de  la  grande  espèce  est  long  d’un  pouce  et  demi,  brun  gri- 
sâtre, et  rétréci  vers  ses  extrémités  ; il  renferme  des  semences 
rougeâtres  , peu  sapides  et  peu  odorantes  , dont  on  ne  se  sert 
presque  jamais. 

Amome  (faux),  y oj.  Sison,  faux  amome. 

Amome  , graine  de  paradis  , ou  Mainguette.  ( Amomum 
^rana  paradisi.  L.  ) 

Semences  petites,  triangulaires,  brunes,  exhalant  l’odeur  du 
camphre  , et  presque  semblables  au  petit  cardamome. 

Amome  en  grappes.  ( Amomum  racemosum.  L.  ) 

Fruit  semblable  au  petit  cardamome  pour  l’odeur  et  la  saveur, 
mais  plus  gros  et  plus  rond. 

Amome  zédoaire.  {Amomum  zedoaria.  Berg.  Willd. 

Zedoaria  longa.  C.B.P.)  •.>. 

Racine  longue  d’un  pouce  ou  d un  pouce  et  demi , épaisse 
d’un  demi-pouce,  dense,  grise  en  dehors,  plus  foncée  en  dedans  , 
d’une  saveur  âcre  et  un  peu  amère,  et  analogue  à celle  du 
camphre.  Elle  casse  net. 

Amome  (?)  zérumbet.  {Amomum  Zerumbet.  L.  Zin- 
giber  laù  folium  sylvestre.  Herm.  Zerumbet  off.  Dalech.) 

La  racine.  Celle  qu’on  appelle  vulgairement  ainsi,  est-elle 
véritablement  le  zérjjmbet?  Lemery  indique  sous  ce  nom  la  zé- 

doaire  ronde.  ■ re 

[Suivant  M.  Guibourt,  elle  est  très-rare  aujourd’hui.  Geoffroy 
en  donne  la  description  suivante  : racine  tubéreuse,  genouillée, 
grosse  comme  le  bras,  et  quelquefois  seulement  cornme  le  pouce, 
d’un  goût  âcre,  amer,  analogue  au  gingembre,  et  d’une  odeur 
agréable.] 

Amyride  ÉLÉMiFfeRE.  ( Amjris  elemifera.  L.  Icicariba. 
Maregr.) 

Cette  plante  donne  la  résine  élémi. 

Amyride  de  giléad.  {Amyris  gileadensis.  L.  Amyris  opo- 
balsamum.  Forsk. 
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Amyride  opobalsame.  (^yi'myi’is  opobulsamum,  Opobal- 
samum  off.  Geoff,  ) 

C’est  de  l’une  de  ces  deux  espèces,  et  peut-être  de  toutes  les 
deux  qu’on  obtient  le  baume  de  la  Mecque  {balsamum  Meccanense, 
opobàlsamum) , en  pratiquant  des  incisions  à leur  écorce , ou  par 
la  décoction  aqueuse  des  jeunes  rameaux.  Ce  baume  est  blanc 
et  trouble';  il  exhale  l’odeur  du  citron  et  du  romarinj  avec  le 
temps  il  s’épaissit,  devient  jaunâtre  et  demi-ttanspaient.  C est 
la  même  chose  que  le  baume  de  Judée  {^balsamum  Judaïcum) , et 
peut-être  aussi  que  le  baume  de  Giléad  ^balsamum  Gileadense'^  , 
qui  manque  déjà  depuis  long -temps  dans  le  commerce,  et 
dont  le  nom  a été  donné  à un  autre  baume  fourni  par  le  sapin 

de  Giléad.  . 

Le  bois  de  V amyvid&  opobalsame  est  le  scylobalsame  officinal 
{xylobalsamum) , et  son  fruit  le  carpobalsame  ( carpobalsamum.  ) 

Anacarde  d’Occident.  Voy.  Acajou  d’Amérique. 

Anacarde  d’Orient.  ( Anacardium  orientale.  Off.  ; 
Jonst.;  Murr.  Semecarpus  anacardium.  L.  F.  ; Willd.) 

Fruit  drupacé,  cordiforme  ; porté  sur  un  pédoncule  court, 
épais  et  rugueux;  revêtu  d’une  écorce  brune,  lisse,  élastique, 

coriace,  sous  laquelle  se  trouvent  de  nombreuses  alvéoles 
remplies  d’un  suc  huileux,  visqueux,  noir,  odorant  et  âcre  ; ces 
alvéoles  protègent  une  coque  membraneuse  , qui  renferme  une 
amande  blanche  et  douce,  couverte  d une  pellicule  rougeâtre. 

Ancolie  des  jardins.  ( Aquilegia  vulgaris.  L.  Aqùilegia 
sylvestris.  C.  B.  B.;,  I.  R.  H.) 

Andropogon  nard.  ( Andropogon  nardus.  L.  Calamus 
odoratus.  Matth.  Nardus  indica  xiulgaris.  J.  B.) 

Cette  plante,  qui  nous  arrive  des  Indes,  consiste  en  une  ra- 
cine chevelue,  d’où  sortent  deux  ou  trois  tiges , semblables  à 
des  racines,  chargées  de  poils  roux , résidus  des  feuilles  tombées, 
et  terminées  par  des  paquets  de  feuilles  longues,  planes,  fibreu- 
ses et  jaunâtres.  L’odeur  en  est  terreuse,  et  la  saveur  presque  nulle. 

Andropogon  schénAnthe.  ( Andropogon  schænanthus. 
L.  Juncus  odoratus  aromaticus.  C.  B.  P.)  ^ 

L’herbe.  Les  feuilles. 

Anémone  des  bois.  {Anemone  nemorosa.  L.  Anemone 
nemorosa  jlore  majore.  G.  B.  P.  Ranunculus  phragmites 
albus.  Off.i  Murr.) 

L’herbe.  Les  fleurs. 

Anémone  hépatique.  (^Anemone  hepatica.  L.  Ranuncu- 
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lus  iridentatus  vernüs.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Hepatica  nobi-' 

lis.  Murr.) 

Anémone  des  prés.  [Anemone  pratensis.  L.  PuLsatilla 
jlore  minore  nigricante.  C.  B.  P.j  I.  R.  H.  Pulsatilla  ni- 
gricans.  Stoerk.;  Murr.  ) 

Anémone  pulsatille.  [Anemone  pulsatilla.  L.  Pulsatilla 
folio  crassiore  et  majore  flore.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  feuilles.  Les  fleurs. 

Aneth  fenouil.  (^Anethum  feniculum.  L.  A.  Feniculum 
dulce.  C.  B.  P.  Feniculum  dulce  majore  et  albo  semine. 
J.  B.;  I.  R.  H.  B.  Feniculum vulgaregermanicùm.  C.  B.  P.; 
î.  R.  H.  C.  Feniculum  vulgare  italicum  , semine  oblongo , 
gustu  acuto.  C.  B.  P.  Feniculum  vulgare  , acrioreet  ni- 
zriore  semine.  J.  B.;I.  R.  H.) 

La  racine.  Les  semences. 

Anetu  fétide.  {Anetlium  graveolens.  L.  Anethum  hor- 
tense.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

L’herbe.  Les  semences. 

Angélique  de  Bohême.  ( Angelica  archangelica.  L.  An- 
gelica  sativa.  C.  B.- P.  Imperatoria  sativa.  I.  R.  H.) 

La  racine.  La  tige.  Les  semences. 

La  racine  d’angélique  cultivée  à Paris , dans  le  Jardin  du  Roi  , 
séchée  avec  soin,  et  récemment  préparée,  ressemble  parfaite- 
ment à celle  qu'on  apporte  de  la  Bohême;  on  a reconnu  même 
qu’elle  ne  lui  est  pas  inférieure  en  vertu,  qu’au  contraire  elle 
devrait  lui  être  préférée. 

[Cètte  racine  nécessite  de  grands  soins,  parce  qu’elle  perd 
promptement  une  partie  de  son  odeur,  et  que  de  plus  elle  est  très- 
facilement  attaquée  par  les  insectes.] 

Angélique  sauvage.  {Angelica  sylvestris.  Angelica 
sylvestris  major.  C.  B.  P.  Imperatoria  pratenAs  major 

1.  R.  H.) 

Angusture  (fausse).  Voy.  Brucée  antidysentérique. 

Angusture  (vraie).  Voy.  Cusparie  angusture. 

Anis  étoilé.  Voy.  Badiane  étoilée. 

Anis  ordinaire.  V.  Boucage  anis. 

Anserine  anthelmintique.  ( Clienopodium  antkelminti- 
cuin.  L.  Chenopodium  lycopi  folio  perenne.  DHL) 

Anserine  bon-henri.  ( C lie?i.opodium  bonus  Henricus. 
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L.  C kenopodium  folio  triangulo.  I.  R.  H.  Bonus  Henricus. 
J.  B.  Off.;  murr.) 

Anserine  botrys.  ( Chenopodium  botrys.  L.  Chenopo- 
dium  ambrosioïdes  -,  folio  sinuato.  L R.  H.  Botrys.  Dod.  ; 
off.;  murr.) 

A-^SE^nsE  FtriT)E4  {Chenopodium  vulv aria.  L.  Chenopo- 
dium fetidum.  1.  R.  H.  Atriplex  fetida  C.  B.  P.  V ulvaria, 
Off.  ; murr.) 

[ L’odeur  fétide  de  cette  plante  lui  vient  de  ce  qu^elle  renferme 
une  assez  grande  quantité  d’ammoniaque,  d’après  MM.  Cheval- 
lier et  Lassaigne.  Serait-ce  ce  corps  qui  servirait  do  véhicule  à un 
principe  odorant  particulier?] 

Ansérine  ODORANTE.  [Chenopodium ambrosioïdes.  L.  Che- 
nopodium mexicana.  I.  R.  H.  Botrys  mexicana  off.;  murr.) 

Anthemide  camomille.  (Anthémis  nobilis.  L.  Chamæ- 
melum  nobile,  sive  Leucanthemum  odoratius.  C.  B.  P.; 
I.  R.  H.  Chamomilla  romana.  Off.  murr.) 

L’herbe.  Les  feuilles. 

Antherine  puante.  (^Anthémis  cotula.  Jj.  Chamœmeluin 
fetidum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Cotula  fetida.  J.  B.;  off.  murr.) 

L’ herbe. 

Anthemide  pyrIîthre.  (^Anthémis.  L.  Pyrethrum  flore 
bellidis.  C.  B.  P.  Pyrethrum  off.  ; murr.) 

La  racine. 

Anthemide  des  teinturiers.  [Anthémis  tinctoria.  L. 
Buphthaimum  tanaceti  minoris  folio.  C.  B.  P.;  I.  R.' H.) 

Anthore.  Voy.  Aconit  anthore. 

ApAXAchine.  Voy.  Houx  vomitif. 

Arbousier  busserolle.  ( Arbutus  uva  ursi.  L.  U va  ursi. 
Clus.  ; off.;  I.  R.  H.) 

Les  feuilles. 

Arèque  au  cachou.  ( Areca  catechu,  L.  Paima  cujtis 
fructus  sessilis  dicitur  F aiise\.  C.  B.  P.) 

On  croyait  autrefois  que  les  fruits  de  cette  plante  donnaient  le 
cachou;  on  sait  aujourd’hui  qu’il  est  fourni  par  l’acacie  au  Ca- 
chou. 

Argentine.  Voy.  Potentille  argentine. 

Aristoloche  clématite.  ( Aristolochia  clematilis.  L. 
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Aristolochia  dematitis  recta.  C.  B.  P.j  I.  R-  H.  Aristolo- 
chia. Off.  ; murr.) 

La  racine.  t,  t» 

Aristoloche  longue.  {Aristolochia  longa  vera.  C.  B.  P.; 

I.  R.  H.) 

La  racine. 

Aeistoioche  BESÜB.  ( Aristoloclim  ptsulochia.  L.  Ans- 

talochia  pisloloMa  diota.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Arnuloch.a 

tennis.  Off.) 

Xiâ  râcinc» 

Aristoloche  ronde.  { Aristolochia  rotunda.  L.  ^ristolo- 
chia  rotunda  , flore  ex  purpurâ  ntgro.  L.  B.  F.  ; 1.  U.  H.  ) 
La  racine.  , 

Aristoloche  serpentaire.  {Aristolochia  serpentaria.  L. 
Aristolochia  pistolochia,  seu  serpentaria.  Virginiana  , 
faute  nodoso  Pluck;  I.  R.  H.  Fiperina  seu  serpentaria 

s,isc.  ,aveu.  a.,È,..«  .cre,  e,  d-„„» 

odeur  camphrée.  r al  ■ 

Aehoise  absinthe.  (Arumisia.  ahinthmm.  C.  Absm- 
thmmponticvim,  seu  Bumuuum  uffciMTum,  ssu  Dwsco- 
ridis  C B.  P.  ; !•  R-  R*  -dbsinthiwnvulgaremajus.  J.  B.  ) 
L’herbe.  LesWimités. 

Abmoise  aebohe.  {JrUmmaAbrota.mm.  L.Abroy^^ 
mas  angustifolium  maximum.  C.  . . , • 

tanum  vulgare.  J.  B.) 

L’herbe.  Les  sommités.  . 

Aemoise  baebotine.  [Jrlcmma  /utteicu.  L.  Absmthmm 

sJ^mcum  Judaicum.  C.  B.  P.  Santonu:am  seu  C.na 

Off.  ; Murr.  Sementina , semen  sanctum , semen  contra 

officinarum  , scheha  arabum.  Dalech.  ) 

Le  calice  non  encore  épanoui  de  cette  espèce  sur-tout,  et  de 
LC  calice  nui  r mal-à-propos  comme  la  se- 

L"  siuiplemBri,  S.s,en  son, ré  e^u.naL 

C.B.  P.;  I-  R H ) 

On  peut  la  substituer  à amw. 

Armoise  de  la  Chine.  ( Jncmisia  Smcnsis.  L.  ) 
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C’est  avec  les  feuilles  séchées  et  battues  de  cette  plante  que 
les  Chinois  préparent  leur  moxa. 

Armoise  commune.  ( Artemisia  vulgaris.  L.  Artemisia, 
vulgaris  major.  C.  B.  P.  ; I,  R.  H.  ) 

Les  feuilles.  Les  sommités. 

Armoise  ÉLEVÉE^  [Artemisia  proeera.  Willd.Abrulanum 
mas  angustifolium  majus.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Armoise  en  épi.  ( Artemisia  spicata.  Murr.  Wild.  ) 
Armoise  estragon.  ( Artemisia  dracunculus.  L.  Dracun~ 
culus  hortensis.  C.  B.  P.  ; Off.  Abrotanum,  ' Uni  folie  acriori 
et  odorato.  I.  R.  H.  ) 

Herbe  culinaire. 

Armoise  des  glaciers.  ( Artemisia  glaeialis.  L.  Absin- 
thium  alpinum  candidum  humile.  C.  P.  P.  ; I.  R.  H.  ) 
Armoise  maritime  [Artemisia  maritima,  L.  Absinthiam 
seriphium  Belgicum,  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

L’herbe.  Les  sommités. 

Armoise  de  Pont.  [Artemisia  Pontica.  L.  Absinthiam 
Ponticum  tenuifolium  incanum,  C.  B.  P.  ; I.  R,  H.  ) 

Armoise  des  rochers.  [Artemisia  rupestris,  L.  AIL  Ab- 
sinthium  alpinum  incanum.  C.  B.  P.  I.  ; R,  H.  Artemisia 
mutellina.  Fillar.  Willd.  Artemisia  umbelliformis.  Lam. 
Genepi  album.  Off.  ; Murr.  ) 

On  peut  lui  substituer  l’armoise  en  épi,  V armoise  des  glaciers , 
et  la  suivante. 

Armoise  du  Valais.  [Artemisia  V allesiana.  Lam.  Absin- 
thium. seriphium  montanum  candidum  Ci.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Arnica  des  montagnes.  ( Arnica  montana,  L.  Doroni- 
cum  plantaginis  folio  alterum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Arnica 
seu  doronicum  germanicum.  Off.  ; Murr.  ) 

La  racine.  Les  fleurs. 

[La  fleur  de  cette  plante,  que  l’on  n’administre  qu’avec  pré- 
caution, a été  soumise  à l’analyse  par  MM.  Chevallier  et  Las- 
saigne;  ils  l’ont  trouvée  formée,  1°.  d’une  résine  jflune  odo- 
rante j 2°.  d’un  principe  amer,  nauséabond,  VQmitif,  3 “.  de matière 
colorante  jaune,  4“.  d’albumine, .. 5î;  d'’a6ide  gallique,  et  de  plu- 
sieurs sels.  ] ' 

Arnica  de  Suède.  Voy.  A-unée  antidysentérique. 

Arrete-bqeuf  ÉPINEUX.  [Ononis  spinosa.  L.  Ononis  spi- 
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nosa,  fore  purpureo.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Ononissive  resté- 

bovis  vulgaris  puvpurea.  J.  B.) 

Arroche  cultivée.  {Atriplex  hortensis.L.  Atriplex  hor- 

tensls  alba,  slvepallidè  virens.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Arroche  puante.  Voy.  Anserine  fétide. 

Artichaut  cardon.  ( Cincirci  cardunculus.  L.  Cmard 
spinosa , ciijus  pediculi  esitantur.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Artichaut  cultivé.  {C inara  scolymus.  L.  A.  Cmara 
sylvestris  latifoUa.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  B.  Çinara  hortensvs, 
foliis  non  üculeatis»  C.  B,  P.,  L R.  H.) 

Asa  foetida.  Voy.  Férule  asa  fcetida. 

Asaret  d’Europe.  [Asaruni  Europeum.  L.  Asarum  do- 
donæi,  J.  B,;  I.  R.  H.) 

Asclépiade  dompte-venin.  {Asdepias  vincetoxicum.  L. 
Asclepias  albo  fore.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.)  Hirundmarta, 
seu  vincetoxicum.  Off.  Murr.  ) 

La  racine. 

Asperge  cultivée.  {Asparagus  off cinalis.  L.  A.  Asp^ 
raeus  maritima  , crasswre  folio.  C.  B.  P.  ; 1.  H.  H- 
paragus  sylvestris  tenuissimo  folio.  C.  b.  1.,  l-  a.  . 
C.  Asparagus  saliva.  C.  B.  P.  ; L R.  H-  ) 

La  racine.  Les  bourgeons.  , , • 

r Cette  plante  ne  renferme  d’asparagine  que  dans  les  jeunes 
pousses  qu’elle  produit  au  printemps.  M.  Dulong  d Astafort  a 
Vainement  recbercbé  ce  principe  dans  les  racines.  On  sait , de 
plus  qu’elle  ne  contient  pas  sensiblement  de  fécule  amylacée  , 
ce  qui  permet  de  la  faire  bouillir  assez  long-temps.]  . 

Aspérule  odorante.  {Aspcrula  odorata.  L. 
tifolia  humiliormontana.  I.  R.  H.  Matrisylva;  Off.;  Murr. 
Hepatica  stellata.  Fab.  ) 

AspiDioN  fougère  male.  [Aspidium  flix  mas.  Sw. , 
mud.  Polypodium  filix  mas.  L.  FtVte  noyarmsa  dm- 
MW  C.B.P.U.  R.  H,  FUixmas.Dod.;  Off.;  Murr.) 

La  racine. 

Aspidion  de  Riiétie.  {Aspidium  Rliœticum.  Sw.ifTüld. 
Polypodium  Rhœticum.  L.  Filicula  fontana  major  sive 
adianthum  album  , filtcis  folio.  C.  B,  P.  ; I.  R.  • ) 

Asplénion  capillaire  noir.  {Asplénium  adiantum  m- 
•rrum.  L.  Filicula  quœ  adiantum  nigrttm  officinal  um, 
Ô 


FRANÇAISE.  3? 

ptnnulis  obtusioribus.  I.  R.  H.  ; Adiantum  nigmm.  Off.  ; 

J- B ) 

Asplénion  des  murailles.  {Asplénium  rata  muraria.  L. 
Buta  mur  aria.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Asplénion  polytric.  [Asplénium  trickomanes.  L.  Tri- 
chomanes  seu  polytricum  officinarum,  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Astragale  de  Crète.  [Astragalus  Creticus.  Lam.; 
Willd.  Tragacantha  Cretica  incana , flore  parvo,  lineis 
purpureis  striato,  I.  R.  H.  ) 

Astragale  de  Marseille.  [Astragalus  tragacantha.  L. 
Tragacantha.  C.  B.  P.  Tragacantha  Massiliensis.  I.  B.; 

I.  R.  H.  ) 

De  ces  deux  espèces  découle,  dans  File  de  Crète,  la  gomme 
adragant  [gummi  tragacantha) , dont  les  larmes,  Yermiformes 
ou  aplaties,  blanches,  inodores  et  insipides,  se  gonflent  dans  1^ 
salive  et  dans  l’eau,  et  s’y  convertissent  en  un  mucilage  épais  et 
visqueux. 

[Il  ne  faut  pas  confondre  avec  elle  la  gomme  Bassora,  dont 
l’origine  est  encore  inconnue  ou  douteuse.  Cette  gomme  ne  se 
dissout  pas  dans  l’eau  et  ne  forme  pas  de  mucilage  y elle  se  gonfle 
seulement,  et  laisse  de  petits  grains  se  détacher  en  imitant  une 
espèce  de  chapelet.  L’iode  ne  l’altère  pas,  tandis  que  souvent 
ce  corps  bleuit  certaines  gommes  adraganthes  que  l’on  rencontre 
dans  le  commerce.  La  gomme  Bassora  est  ordinairement  très- 
acide.  M.  Guibourt  pense,  que  cela  est  dû  à un  commencement 
d’altération  survenu  à .sa  surface  par  suite  de  décomposition. 
Le  fait  est-il  bien  constant  ?] 

Astragale  sans  tige.  [Astragalus  exscapus.  L.  ) 

En  Hongrie  et  en  Allemagne,  sa  racine  est  regardée  comme 
propre  à guérir  les  maladies  vénériennes. 

Astrance  a grandes  fleurs.  [Astrantia  major.  Astran- 
tia  major  coronâ  floris  purpurascente.  I.  R.  H.  ) 

Isolée,  cette  plante  est  sans  usage  j elle  entre  dans  les  vulné- 
raires de  Suisse. 

Athamante  de  Crète.  [Athamanta  Cretensis.  L.  Dau~ 
eus  foliis  feniculi  tenuissimis.  C.  B.  P.  Daucus  Creticus. 
Tab.;  Off.;  Murr.) 

Athamante  oréoselinon.  Persil  de  montagne.  ( Atha- 
manta oreoselinum.  L.  Apium  montanum , folio  ampliore. 
C.  B.  P.  Oreoselinum  apii  folio  minus.  I.  R.  H.  Oreoseli- 
num. Off.  ; M urr.  ) 

Les  semences. 
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Atrope  BELLADONE.  {Atropa  bclladona.  L.  Sotanum  ma- 
niacum.  J.  B.  Belladona  seu  solanum  furiosum.  Off.  ; 
Murr.  ) 

Aubépin.  Voy.  ISéflier  épine  blanche. 

Aune  commun.  [Aulnus  gliitinosa.  W illd,  Betula  atnus. 
L.  Alnus  rotundîfblia  glutinosa  viridis.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

On  emploie  les  feuilles  et  l’écorce , dont  on  se  sert  quelque- 
fois en  place.de  quinquina,  dans  le  traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes. 

Aunèe  antidysentérique.  [Inula  dysenterica.  L.  Aster 
pratensis  autumnalis  conyzœ  folio.  I.  R.  H.  Conyza  mediUs 
seu  arnica  Suedensis.  Off.;  Murr.) 

Aunée  officinale.  [Inula  helenium.  L.  Aster  omnium 
maximus  helenium  dictus.  I.  R.  H.  Helenium  vutgare. 
C,  B.  P.  Helenium  sive  Enula  campana,  J.  B.  ; Off.) 

Racine  longue,  blanchâtre,  épaisse,  charnue,  d’une  odeur 
forte  , et  d’une  saveur  âcre,  amère  et  aromatique. 

[ C’est  de  la  racine  de  cette  plante  sur-tout  que  l’on  a retiré 
l’inuline  , trouvée  aussi  dans  celle  de  pyrèthre.  On  sait  que  ce 
principe  immédiat  diffère  de  l’amidon  ou  fécule , en  ce  qu’il  est 
soluble  à chaud  dans  l’eau  , sans  former  de  gelée  par  le  refroi- 
dissement , et  que  l’iode  ne  le  colore  point  en  bleu  , etc.  ] 

Aurone.  Voy.  Armoise  aurone. 

Aurone  des  champs.  Voy.  Armoise  des  champs. 

Aurone  femelle.  Voy.  Santoline  commune. 

Avoine  cultivée.  [Avena  sativa.  L.  A.  Avenu  nigra, 
C.  B.  R.  ; I.  R.  H.  B.  Avena  vulgaris,  sive  alba.  C.  B.  P.; 
I.R.H.) 

La  semence,  dépouillée  de  son  enveloppe,  et  passée  à la 
meule  , porte  le  nom  de  gruau  ( grutellum  ). 

B. 

Bacile  maritime.  Crithmum  maritimum.  L.  Crithmum 
seu  fêniculum  maritimum  majus  odore  apii.  C.  B.  P.  ; 

I.R.  H.) 

Bassinet.  Voy.  Benoncule  bulbeuse. 

Badiane  étoilée.  [Illicium  anisatum,  L.  Anisum  stel- 
latum  , seu  sinerise.  ofT-) 


FRANÇAISE.  5g 

BagtjeNAUDIER  en  arbre.  {Colutea  arborescens.  L.  Co- 
lutea  vesicaria.  G.  B.  P;  I.  R-  H.  ) 

Balanite  d’Égapte.  Balanites  Ægyptiaca.  Del.  ; Desf. 

Myrobolanus  chebula.  Off.;  Murr.) 

On  a cru  mal  à propos  , sur  l’autorité  de  Vesling , que  le  fruit 
de  cette  plante  est  le  myroholan  chébule  [^myrobolanus  chebula), 
dont  on  ne  connaît  pas  positivement  l’origine.  Le  myrobolan 
d’Inde  (myrobolanus  Indien) , et  le  myrobolan  citroné  (myrobola- 
nus citrina)  de  Gærlner,  en  sont  des  variétés. 

BalAxistier-  Gvenadiev  cultive* 

Ballote  noire.  Ballota  nigra.  L.  Ballota.  Mattli.  I.  R.  H. 
Marrubium  nigvuni  sive  ballota,  J.  B.  ) 

On  peut  la  substituer  au  marrube  noir. 

Balsamite  ODORANTE.  (Balsamita  suaveolens.  Desf.  Ta- 
nacetum  balsamita.  L.  Tanacetum  hortense  foliis  et  odore 
menthœ.  I.  R.  H.  Balsamita  seu  costus  hortensts.  Off.; 

M iirr.  ) 

Les  feuilles. 

Barbe  DE  BOUC.  Voy.  Salsifis. 

Barbeau.  Voy.  Bleuet  des  moissons. 

Barbotine.  Voy.  Armoise  barbotine. 

BardAne  officinale.  (Lappa  major.  Gœrtn.  ; Cand. 
Arctium  lappa.  L.  Lappa  major,  arctium  Dioscoridis. 
I.  R.  H.  Personata,  lappa  major,  aut  bardana.  J.  B.  ) 

La  racine.  Les  feuilles. 

Bardane  (petite).  Voy.  Lampourde  commune. 

Barras.  Voy.  Pin  de  Genève. 

Basilic  cultivé.  (Oetmum  basilicum,  L.  Ocimum  ca- 
ryophyllatum  majus.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

L’herbe. 


Baume  de  Ganada.  Voy.  Sapin  baumier. 

Baume  de  Gopahu.  Voy.  Copaîfère.  officinale. 

Baume  FocoT.  Voy.  Peuplier  baumier. 

Baume  de  Giléad.  (Balsamum  Gileadense.  Gileadensts 
résina  fluida.  ) 

Le  véritable  n’existe  pas  en  ce  moment  dans  lé  commerce,  ou 
bien  on  l’y  connaît  sous  le  nom  de  baume  de  la  Mecque  ^ tandis 
qu’on  appelle  baume  de  Giléad  la  résine  qui  découle  du  Sapin  bau- 
mier. Voy.  Amyride  de  Giléad  et  Sapin  baumier. 

Baume  de  Hongrie.  Voy.  Pin  mugho. 
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Baume  des  jardins.  Voy.  Menthe  purpurine. 

Baume  de  Judée.  Voy.  Amjride  opobalsame. 

Baume  de  Marie.  Voy.  CalophjUe  tacamahaca. 

Baume  de  la  Mecque.  Voy.  Amyride  opobalsame,. 

Baume  noir  des  Indes.  > , t , n, 

_ > Voy.  Myroxyle  du  Pérou. 

Baume  du  Pérou.  3 

Baume  (faux)  du  Pérou.  Voy.  Mélinot  bleu. 

Baume  tacahamaca.  Voy.  Calophylle  tacamahaca. 

Baume  tacahamaca  (faux).  Voy.  Fagare  à huit  cta^ 
mines  et  Peuplier  baumîer. 

Baume  de  Toxu.  Voy.  Toluifère  baumier. 

Baume  vert.  Voy.  Calophylle  tacamahaca. 

Baumier  du  Canada.  Voy.  Sapin  baumier. 

Bdelliüm  ( Bdellium.  ) 

Gomme-résine  originaire  de  l’Inde  et  de  l’Orient.  On  est  incer- 
tain si  elle  découle  d’un  palmier  ou  d’une  espèce  d amyride. 
Elle  vient  de  Perse  et  d’Arabie , mêlée  avec  la  myrrhe  et  la 
gomme  arabique.  Elle  est  en  morceaux  arrondis  j d’un  brun  cen- 
dré, d’une  couleur  plus  pâle  et  assez  semblable  à celle  de  la 
cire  dans  leur  intérieur  , demi-transparente  , et  d’une  odeur  et 
d’une  saveur  qui  se  rapprochent  de  celle  de  la  myrrhe,  mais  qui 
sont  moins  prononcées  (i). 

Bec  de  GRUE.  Voy.  Gèraine. 

Beccabunga  (grand).  Voy.  V éro7iique  bcccabimga. 

Beccarunga  (petit).  Voy.  Véronique  anagallis. 

Béhen  blanc.  Voy.  Mhapontic  blanc. 

Béhen  commun.  [Cucubalus  behen.  L.  Behen  album 
nostras.  ) 

La  racine. 

Béhen  rouge.  Voy.  Staticc  aquatique. 

Belladone.  Voy.  Atrope  belladone. 

Ben  oléifère  Voy.  Moringa. 

Benjoin  (faux).  Voy.  Laurier  faux  benjoin. 


(1)  C’est  la  présence  du  bdellium  dans  la  gomme  arabique,  ou  celle  de 
Sénégal,  qui  nécessite  la  précaution  de  laver  celle-ci  .avant  de  s en  servir, 
parce  que  cette  gommç-iésine  laisse  à sa  suitace  un  enduit  ttes-amer, 
quoique  très-léger. 
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Benjoin  (vrai).  Voy.  Styrax  benjoin. 

Benoîte  officinale.  {Geum  urbanum.  L.  Catyophyllata 
vulgaris.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Cavyophyllata.  Off,) 

La  racine. 

Berce  des  prés.  ( Héracleum  sphondylium.  L.  Sphondy- 
lium  vulgare  hirsutum.  C.  B.  P;  I.  R.  H.  Branea  ursina 
spuria.  Off.) 

Berle  de  la  Chine.  {Sium  ninzi.  L,  ) 

La  racine. 

Berle  a feuilles  étroites.  ( Sium  angustifolium.  J acq.  ; 
Willd.  Siumsive  apium palustre  foliis  oblongis.  C.  B.  P.; 
I.  R.  H.  Berula  officinarum.  Chom.  ) 

Berle  a feuilles  larges,  {Sium  latifolium.  C.  B.  P.; 

I. R.  H.';L.) 

On  emploie  indifféremment  l’une  ou  l’autre  de  ces  deuxespèces. 
Bétel.  Voy.  Poivre  bétel. 

Bétoine  aquatique.  Voy.  Scropkulaire  aquatique. 
Bétoine  officinale.  ( Betoniea  officinalis.  L.  Betonica 
purpurea.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Les  feuilles. 

Bette  poirée.  Bêla  cycla.  L.  Beta  alba  vel  pallescens 
quæ  cyela  officinarum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H,  ) 

Bette-rave.  ( Beta  vulgaris.  L.  A.  Beta  rubra  vulga- 
ris. C.  B,  P.  ; J.  R.  H.  B.  Beta  rubra  radicerapœ.  C.  B.  P.  ; 

J.  R.  H.  ) , . . 

On  mange  sa  racine , qui  est  grande , épaisse  , fusiforme,  char- 
nue , et  remplie  d’un  suc  sucré  qu’on  obtient  facilement,  et  dont 
on  retire  de  véritable  siïcre  (i). 

Bière.  \oj.-Orge  commune. 

Bled  noir. 

Bled  sarrazin. 

Bled  de  Turquie.  Voy.  Maïs  cultivé. 

Bluet  des  moissons.  ( Cyanus  segetum.  I.  R.  H.  ; C.  B.  P.  ; 
Centaurea  cyanus.' 

Les  fleurs. 


(1)  C’est  à tort  qu’on  prétendait  que  ce  sucre  sucrait  moins;  il  est  iden- 
tique à celui  de  cannes  : seulement  il  cristallise  souvent  en  un  grain  plus 
gros  et  moins  serré , ce  qui  le  rend  très-poreux. 


i 

> Voy.  Polygone  sarrazin. 
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Bois  agallochum.  \ 

Bois  d’aigre.  f ,, 

, ; Vo-y.  Atoés. 

BoisDALoks.  i 

Bois  d’aspalathe.  ] 

Bois  de  Brésil.  Voy.  Césalpinic  des  teinturiers. 


Bois  de  calambac. 

Bois  de  calambouc. 

Bois  de  cambac. 

Bois  de  cambouc. 

Bois  de  campêche.  Voy.  llématoxyle  commun. 

Bois  DE  COULEUVRE.  Voy.  StTychnos  bois  de  couleuvre. 

Bois  GENTIL.  Voy.  Daphné  gentil. 

Bois  des  Moluques.  Voy.  Croton  de  Tilly. 

Bois  néphrétique.  {Lignum  nephreticum.  ) 

Bois  pesant,  d’un  jaune  brunâtre  au  centre,  blanc  à la  circon- 
férence, dont  l’origine  est  incertaine,  et  qu’on  présume  appar- 
tenir à' une  espèce  de  frêne. 

Bois  de  Rhodes.  V.  Genêt  des  Canaries  , et  Liseron  effilé. 

Bois  saint.  Voy.  Gayac  officinal. 

Bois  DE  Sainte-Lucie.  Voy.  Cerisier  à'grappes. 

Bois  de  serpent.  Voy.  Ophioxyle  serpentin. 

Bolet  amadouvieji.  {Boletus  ungulatus.  Bull.;  Ca^id. 
An  Boletus  igniarius.  L.  ? Agaricus  pedis  equini  facie. 
I.R.H.) 

Il  sert  à préparer  l’amadou  : on  l’emploie  aussi  pour  arrêter  les 
hémorrhagies. 

[C’est  avec  ce  bolet  que  l’on  prépare  l’agaric  de  chêne,  en  le 
battant  fortement  et  lui  donnant  alors  un  grand  état  de  souplesse 
indispensable  à l’emploi  auquel  on  le  destine. 

M.  Braconnot  a trouvé,  outre  du  sucre  incrislallisable  et 
d’autres  substances  peu  remarquables  , un  acide  particulier  qu’il 
a nommé  acide  bolétiquc,  et  qu’il  regarde  comme  assez  analogue 
à l’acide  succinique,  et,  de  plus,  une  substance  particulière 
à tous  les  champignons,  la  fongine.] 

Bolet  blanc.  Boletus  laricis.  h.  Agaricus  sivc  fungus 
laricis,  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 


Voy.  Aloès. 
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Bolet  odorant.  {Boletus  suaveolens.  L.  ; Bull.;  Cand. 
^^aricus  salicts.  Off,;  Murr:) 

Bon-Henri.  Voy.  Ansérine  Bon-Henri. 

Bonne-Dame.  Voy.  Arroche  cultivée. 

Botrys.  Voy.  Ansérine  botrjs. 

Boucage  ANis.  {Pimpinella  anisum.  L.  Anisum  vulgare. 
dus.;  Off.;  Murr.  Apium  anisum  dictum,  sernine  sua- 
veolente  majori.  I.  R.  H.  ) 

Les  graines. 

Boucage  ÉLEvi.  {^Pimpinella  magna.  L.  Pimpinella 
saxifraga  major,  umbellâ  candidâ.  C.  B.  P.  Tragoselinum 
majus,  umbellâ  candidâ.  I.  R.  H.  Saxîfragamagna.  Dod.) 

Boucage  petit.  [Pimpinella  saxifraga.  L.  Pimpinella 
minor.  C.  B.  P.  Tragoselinum  minus.  I.  R.  H.  ) 

Bouillon  blanc.  Voy.  Molène  commune. 

Bouleau  blanc.  ( Betula  alba.  L.  Betula  Dodonœi.  J.  B.  ; 
I.R.  H.) 

Les  jeunes  pousses. 

[On  retire  aujourd’hui,  par  la  distillation  de  ce  végétal,  une 
huile  essentielle  qui  sert  à donner  au  cuir  une  odeur  analogue  à 
ceux  préparés  en  Russie , et  qui  les  imite  parfaitement.  ] 

BourgLne.  Voy.  Nerprun  bourgène. 

Bourrache  officinale.  [Borrago  officinalis.  L.  Borrago 
floribus  cœruleis.  J.  B.  ; I.  R.  H.  ) 

Bourse  a berger.  Voy.  Thlaspi  bourse  à berger. 

Bouton  d’ot.  Voy.  Benoncule  âcre. 

Branche-Ursine  (vraie.)  Voy.  Acanthe  molle. 

Branche-Ursine  (fausse.  ) Voy.  Berce  des  prés, 

Bray  sec.  Voy.  Colophane. 

Brinvilliers.  Voy.  Spigelie  anthelmintique. 

Brou  de  noix.  Voy.  Noyer  ordinaire. 

Brucée  antidysentérique.  [Gaure  angustus.  Bruceaan^ 
tidysenterica.  Mill.  ) 

Ecorce  épaisse  et  dense,  grenue  et  cendrée  dans  sa  cassure  j 
couverte  d’un  épiderme,  tantôt  ferme,  solide,  d’un  gris  jau- 
nâtre et  parsemé  de  points  blancs  ; tantôt  lisse,  fongueux  et  cou- 
leur de  rouille.  Elle  diffère  de  la  vraie  angusture  en  ce  qu’elle  n’a 
presque  pas  d’odeur  et  que  sa  saveur  est  plus  amère  et  plus  tenace. 
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[ C'est  dans  l’écorce  de  ce  végétal  que  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  ont  découvert  la  bruclne,  qu’ils  ont  rangée  au  nombre 
des  alcalis  organiques»  et  qui  paraît  être  le  principe  vénéneux  de 
cette  écorce.  Depuis,  on  a retrouvé  cette  substance  associée  à la 
strychnine  dans  plusieurs  plantes  des  genres  strychnos  et  upas. 

La  couleur  de  rouille,  si  remarquable  , de  la  fausse  angusture 
ne  lui  est  pas  communiquée  par  de  l’oxide  de  fer,  comme  on 
Pavait  dit  à tort.  Quoiqu’on  y trouve  une  petite  quantité  de  ce 
métal,  elle  paraît  due  à une  matière  colorante  particulière.] 

Brtjnelle  ordinaire.  ( Brunella  vul^aris,  Lam.;  Cand, 
Bvunella  vulgaris.  L.  Brunella  major,  folio  non  dissecto- 

C.B.  P.;  I.R.  H.) 

Bruyère  ORDINAIRE.  [Erica  vulgaris,  h.  Erica  vulgarts 

glabra.  C.  B.  P.  ; I.  B.  H.  ) 

Bryone  dioïque.  {^Bryonia  diotca  Jacq.i.  JEilld. 
alba , sivc  bryonia.  Dod.  Bryonia  aspcra  , sive  alba , baccis 
rubris.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

La  racine.  La  fécule. 

[La  racine  de  cette  plante  a été  l’objet  de  plusieurs  analyses, 
et  le  principe  actif,  isolé  sous  forme  d’extrait,  laisse  peut-être 
encore  à désirer  pour  être  parfaitement  connu.  ] 

Bubon  galbanifère.  [Bubon  galbanum.  E.  Ferula  Afri- 
cana  galbanifera , folio  et  facie  ligustici.  Herm.) 

Cette  plante  donne  le  galbanum , gomme-résine  en  masses  de 
formes  variées,  molles,  roussâtres,  demi-transparentes, 
mées  de  taches  blanches  , d’une  odeur  forte  qui  n est  pas  celle  de 
l’ail , d’une  saveur  âcre  et  amère. 

[ On  trouve  dans  le  commerce  deux  variétés  de  cette  gomme- 
résine.  La  première  est  en  larmes  qui  paraissent  sèches  et  iso- 
lées; la  deuxième  contenant , dit  M.  Guibourt,  plus  d huile  vo- 
latile, est  en  masses  formées  par  la  réunion  des  larmes  qui  se 
sont  agglutinées.  Il  a une  odeur  très-forte  qu’il  perd  au  bout 
d’un  certain  temps,  ce  qui  doit  faire  préférer  le  galbanum  recent 
pour  la  préparation  des  médicamens  où  il  entre. 

M.  Pelletier,  à qui  l’on  doit  un  travail  très-étendu  sur  es 
gommes-résines,  a trouvé  le  galbanum  compose  : 


66,86 

19,28 

De  Malate  acide  de  chaux.  . . . 

. . (des  traces). 

6,34 

7,52 

100,00 

Ce  qui  est  très-singulier,  c'est  que  l’huile  volatile  qu  on  rctiie 
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en  la  chauffant  à lao  ou  i3o%  T.  G.,  est  d’un  bleu  indigo  très- 
prononcé.] 

Bubon  bb  MaceMcum.  L.  Apium 

Uacedonicum.  C.  B.  P.i  I.  R-  H.  PelroseUnum  Macedon,- 
cum.  Dod.  ; Off.  ; Murr.  ) 

Les  fruits. 

Bugle  ivette.  {Jjugacliamœpüjs.  Schreb.;  fFtlld.  Teti- 
cTiumchamœpitys.  L.  Chamœpitys  lutea  yulgaris , st^e  fo- 
lio trifido.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Iva  artkrtUca.  Off.  ) 

L’herbe. 

Bugle  (?)  musquée.  {Jdjuga  {?)  iva.  Schreb;  Wtld. 
Teucrium  iva.  L.  Chamœpitys  moschata  foins  serratts. 

C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

L'herbe. 

Bugle  rampante.  {Juga  reptans.  L.  BugulaD^onæt. 
I.  R.  H.  Consolida  media,  quibusdam  bugula.  J.  B.  ) 


L’herbe. 

Bugle  velue.  {Juga  Genevensis.  L.  Bugula  sylvestris 
villosa.  I.  R.  H.  Consolida  media  Genevensis.  J.  B.  ) 
L’herbe. 


Buglosse  officinale.  ( ^nchusa  offtcinalis,.  L.  Buglos- 
sum  angustifolium  majus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) ^ , 

On  peut  la  remplacer  par  la  buglosse  d’ Italie  {anchusa  Italica,  ^ 
ou  par^Ia  buglosse  à feuilles  étroites  ( anchusa  angustifolia.  L.) 

Buglosse  des  teinturiers.  Orcanelle,  {Anchusa  tincto- 
ria.  L.  Buglossum  radicè  rubro  , sive  anchusa  vulgatior. 
C.  B.  P.;  L R.  H.) 

Racine  de  la  grosseur  du  doigt,  très-rugueuse,  d un  rouge 
foncé  en  dehors,  blanche  en  dedans,  inodore  et  presque  insi- 
pide,  qui  colore  eu  rouge  l’alcohol , l’eau,  les  huiles,  la  cire  et 
les  graisses. 

Buis  toujours  vert.  {Buxus  semper  virens.  L.  Buxus 
arborescens.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

BuplÊvre  a feuilles  rondes.  {Bupleyrum  rotundifo- 
lium.  L.  Buplevrunx  perfoliatum  rotundifoUum  annuum. 
I.  R.  H.)  Perfoliata.  Dod.;  Off.;  3Iurr.) 

Busserole.  Voy.  Arbousier  busserole. 

Butua.  Voy.  Cissampelos  pareira-brava. 
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C. 

Cabaret.  Voy,  Asaret  d'Europe. 

Cacaoyer  CULTIVÉ.  {Theobroma  cacao.h.) 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  espèces  ou  variétés  de  ca-* 
cao,  celui  des  îles  et  le  cacao  caraqae  , ou  plutôt  de  Caraccas^ 
Le  premier  est  aplati , recouvert  d’une  enveloppe  papyracée 
rouge;  l’amande  est  brune  , grasse,  d’une  saveur  agréable  et  lé- 
gèrement âcre.  Le  second  est  plus  gros  , arrondi  , protégé  par 
une  enveloppe  d’un  brun  grisâtre;  son  amande  est  plus  pâle  , 
friable,  moins  huileuse  et  plus  sapide  : il  sent  fort  souvent  le 
moisi , parce  qu’on  l’enfouit  ordinairement  sous  terre  pour  adou- 
cir son  âcreté  : c’est  ce  qu’on  nomme  terrage  du  cacao. 

Cachibou.  Voy.  Chibou. 

Cachou.  Voy.  Acacie  au  cachou,  et  Arèque  au  cachotu 

Cacis.  Voy.  Groseiller  noir. 

Cade  de  Provence.  Voy.  Genévrier  cade. 

Cafeyer  d’Arabie.  {Coffea  Arabica.  L.  JasminumAr- 

abicum cujus  fructus CalTe  dicitur,  J uss.  Act. 

Gall.  171 5.  Bon  vel  Ban.  Alp,  ; J.  B.  ; 

Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est  le  café. 

[ Il  existe  dans  le  commerce  un  grand  nombre  de  variétés  de 
café  , qui  portent  toutes  les  noms  des  pays  d’où  elles  viennent  ; 
ainsi  on  connaît  le  café  Moka,  le  plus  estimé,  qlii  croît  en  Arabie; 
le  café  de  Saint-Domingue,  le  café  Bourbon,  le  café  Marti- 
nique , etc.,  etc.  On  a trouvé  dans  cette  semence  un  principe 
très-bien  cristallisable , auquel  on  a donné  le  nom  de  ca/’eiwe; 
c’est  un  principe  immédiat  neutre,  auquel  le  café  ne  paraît  pas 
devoir  ses  propriétés.  Il  est  soluble  dans  les  acides  sans  les  sa- 
turer, et  y cristallise  facilement.] 

Caille-lait  aparine.  {Galium  aparine.  L.  Aparine  vul- 
garis,  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Caille-lait  blanc.  [Galium  mollugo.  L.  Galium  al- 
bum vulgare.  I.  R.  H.  ) 

Caille-lait  jaune.  Galium  verum.  L.  Galium  luteum, 
C.  B.  P.;I.  R.  H.) 

Calaguala.  ( Calaguala.  ) 

Racine  dont  on  ignore  l’origine,  mais  qui  appartient  certaine- 
ment à la  famille  des  fougères.  Ne  vient-elle  pas  d’une  espèce  de 
polypode  ? 
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Calament.  Yoy.  Mélisse  ealament. 

Caeamus  AROMATIQUE.  Voy.  Acove  aromatique. 

Calamus  sang-dragon.  ( Ca/amus  draco.  Willd.  Palmi- 
J uncus  draco.  Bumpli.  ) 

O.n  croit  que  c’est  un  des  arbres  qui  fournissent  le  sang-dragon. 

Calebasse.  Voy.  Courte  calebasse. 

Calebassier  des  Antilles.  Crescentia  cujete.  L.  Cujete 
foliis  oblongis  et  angustis , fructu  magno  et  ovato.  Pium.  ) 

Son  fruit  ouvragé  porte  le  nom  de  couis. 

Calophylle  tacamahaca.  ( Calophjllum  inoplijllum.  L. 

Cet  arbre  produit  la  résine  verte,  appelée  baume  de  Marie 
( balsamuin  Maria),  ou  baume  de  tacamahaca.  ( balsamum  taca- 
mahaca. ) 

Camaron.  Voy.  Aconit  camaron. 

Cambogie  GUTTiFÎiRE.  Cambogia  gutta.  L. 

Ce  n’est  pas  ce  végétal  qui  donne  la  vraie  gomme  gutte  ; 
Kœnig  assure  qu’elle  découle  du  guttier  vrai. 

Camomille.  Voy.  Chamémélon  ordinaire. 

Camomille  puante.  Voy.  Anthémide  fétide. 

Camomille  romaine.  Voy.  Anthémide  noble. 

Camphre.  Voy.  Laurier  camphrier. 


Camphrée  de  Montpellier.  ( Camphorosma  Monspe- 
liensis.  L.  Camphorata  hirsuta.  C.  B.  P.  ) 

Caneficier.  Voy.  Casse  des  boutiques. 

Canelle  de  Ceylan.  I . 

.r.  n f Voy.  Laurier  canelier, 

Canelle  de  la  Chine,  j 


Canelle  giroflée.  Voy.  Myrte  canelle,  et  Ravensara 
aromatique. 


Canelle  de  Java. 
Canelle  du  Malabar. 


Voy.  Laurier  du  Malabar. 


Canelle  blanche.  ( Canella  alba.  Murr,  W interania 
canella,  L.  Canella  alba,  seucorteæ  JV interanus  spurius, 
seu  costus  corticosus  Off.  ) 


Ecorce  rase  et  d’un  blanc  jaunâtre  en  dehors,  blanche  en  de- 
dans, roulée  en  cylindres,  épaisse  d’une  ligne  ou  d’une  demi- 
ligne,  dont  la  saveur  aromatique  et  amère  rappelle  à-la-fois 
celle  du  poivre  et  celle  de  la  canelle.  Elle  est  plus  blanche. 
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moins  roulée , et  d’un  tissu  moins  serré  que  la  véritable  écorce 
de  Winter,  qui  vient  du  W inter  a ou  d’’ Y émis. 

[M.  Henry  père  a analysé  [ces  deux  écorces,  la  canelle 
blanche  et  celle  de  Winter  comparativement;  il  les  a trouvées 
composées,  savoir  : 


Journal  de  Pharmacie,  tom.  V,  pag.  480. 

LA  PBEUIÙRH  , LA  DEÜXIKME  , 


De  Résine. 

D’Huile  volatile. 

De  Gomme,  d’amidon. 

De  Matières  colorante  et  extractive. 
De  Sels,  parmi  lesquels  l’acétate  de 
potasse. 


De  Résine. 

D’Huile  volatile. 

De  Matière  colorantei 
De  Tannin, 

De  Sels. 


MM.  Robinet  et  Petroz  y ont  trouvé , de  plus,  dé  la  mannité 
et  une  substance  amère  particulière. 

D’après  diverses  observations,  on  regarde  la  cannelle  blanche, 
dont  l’écorce  est  plus  foncée,  comme  préférable;  sa  saveur  est 
plus  piquante  et  plus  chaude.] 

CANNAithLE.  Voy.  Canne  à sucre. 


Canne  a sucre.  {Saccharum  officinarmn,  L,  Arundo 
saccharifera . C.  B.  P.  ) 

La  moelle  de  sa  tige  renferme  un  suc  abondant,  qu’on  en  ex- 
prime pour  obtenir  le  sucre. 

[C’est  ce  sucre  qui  nous  est  envoyé  des  îles  ou  de  l’Inde,  et 
qui  offre  dans  le  commerce  tant  de  nuances  et  tant  de  variétés. 
On  le  terre  en  Europe,  et  on  le  purifie  de  nouveau  pour  l’avoir 
plus  pur  et  plus  privé  de  mélasse.  ] 

Caout-Chouc  de  ea  Guyane.  {Stphonia  cahuchu.  WiUd. 
Jatropha  elastica,  L.  Hevca  Guianensis.  Aubl.  ) 

Cette  plante  fournit  la  résine  élastique  de  la  Guyane,  commu- 
nément appelée  gomme  élastique  ou  caout-chouc , qui  se  débite 
sous  la  forme  de  bouteilles  élastiques,  tantôt  brunes  et  demi- 
transparentes,  tantôt  noirâtres.  Cette  substance  sert  à faire  des 
sondes  et  autres  instrumens  de  chirurgie.  Plusieurs  autres  végé- 
taux fournissent  une  résine  analogue,  mais  en  moindre  quantité. 

[ La  difficulté  de  dissoudre  le  produit , et  le  prix  assez  élevé  où 
il  se  trouve,  a fait  imaginer  de  confectionner  ces  ustensiles  avec 
des  huiles  de  lin  lithargirées  fort  épaissies  , et  dont  on  enduit  cer- 
tains tissus.  Ces  instrumens  sont  souvent  exposés  à se  briser  ou  à 
se  déchirer,  et  leur  usage  devient  alors  très-dangereux. 

M.  Faraday,  à qui  on  doit  l’analyse  de  ce  suc  naturel , est  par- 
venu à dissoudre  très-bien  le  caoutchou  dans  une  huile  produite 
par  la  distillation  du  charbon  de  terre.  Il  en  a enduit  certains 
tissus  pour  en  former  des  instrumens  en  véritable  gomme  élas- 
tique; ] 
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Capillaire  blanc.  Voy.  Aspidion  de  Rhétie. 

Capillaire  DU  Canada.  {Adiantum pedatum.  L.  Adiaii 
tum  Americanum.  I.  R.  H,  ) 

L’herbe. 

Capillaire  de  Montpellier.  ( Adiantum  caplUus  véne- 
rie. L.  Adiantum  foliis  coriandri,  C.  B.  P.  ; I.  R.  R.  Capil- 
lus  veneris  Off.  ) " 


Capillaire  noir.  Voy.  Asplenion  noir. 

Câprier  CULTIVÉ.  {Capparis  spinosa.h.  Capparisspinosa 

fructu  minore,  folio  rotundo.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

L’écorce  de  la  racine.  Les  boutons  à fleurs,  confits  dans  le 
vinaigre,  sont  employés  comme  assaisonnement. 

Capucine  cultivée.  {Tropœolum  majus.  L.  Cardamin- 
dum  amphore  folio  etmajore  flore.  I.  R.  H.  Nasturtium  in- 
dicum.  Lob.  ) 

Capucine  a petites  fleurs.  ( Tropœolum  minus.  L.  Car- 
damindum  minus  etvulgare.  I.  R.  H.  ) 

CardAmine  des  prés.  ( Cardamine  pratensis.  L.  Carda- 
minepratensis jmagno flore.  I.  R.  H.) 

Cardamome.  Voy.  Amome  Cardamome . 


Cardiaire  A foulon.  {Dipsacus  fullonum.  L.  Dipsacus 
satwus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Carduus fullonum , swe  Dipsa- 
cus satwus.  Lob.  ) ^ 

Cardiaire  sauvage.  {Dipsacus  sjhestris.  L.  Dipsacus 
sylvestris,  aut  virga pastoris  major.  C.  B.  P.;  I.  R.  H ) 

On  peut  la  substituer  à la  précédente. 

Cardiaque  OFFICINALE  {Leonurus  cardiaca.  L Cardin m 
J.  B.  Dod.  ; I.  R.  H.  ) cardiaca. 

Cardon.  Voy.  Artichaut  cardon. 

Carline  a tige.  ( Carlina  caulescens.  Lam.  Carlina 
caulescens,  magno flore.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

CiELiNE  SANS  TWE.  (Carlina  acaulis.  L.  Carlina  acau- 

ciusT&°''’‘  ’ "■ 

CarmentiNe  pectorale.  {Justicia  pectoralis.  L.  ) 

On  prépare  en  Amérique,  avec  cette  plante,  un  sirop  pectoral 
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qu’on  apporte  souvent  en  Europe  sous  le  nom  Je  sirop  de  Char- 

^'"carotte  cvvTïvtE.  {Daucus  carota.  L.  A Daucus  s ati- 
v>us,  radies  luteâ.  I.  H.  B.  Daucus  vxdgans.  Clus.  ; 

I.R.H.) 

La  racine.  Les  graines.  , o-/-  j 

Caroubier  commun.  ( Ceratonia  sdiqua.  L.  Sihqua  edu- 
lis.  C.  B.  P.;  IR- H) 

Son  fruit  s’appelle  carouge. 

CAKPOBALSiME.  Voy.  Amjride  ofobalsame. 

Cabtiiaie  laineux.  (Carthamm  lanatus.  L.  Cmcm 
atractrlis  luteâ  dicta.  I.  • • ) 

Carthame  des  teinturiers.  {Carthamustinctorius.  . 

!‘srf ï:r„r,/c:ruTru"aLu;  iu„.o;cs.,  u. 

donnât  “ne 'teÎMure  rose  fort  belle , mais  peu  durable.  Les  se- 

U nnrhes  et  lisses  , servent  en  pharmacie. 

“?C'es’l  de  la  fleur  de  carthame  que  l’on  relire  le  roup  rege  al. 
r tihstan'-e  est  la  partie  colorante  rouge,  naturellement  in- 
m matière  jaune  que  l’on  enlève  facilement.  On 

soluble  et  unie  a la  i i)„:,i„  aip,  alcalis  et  on  la  preci- 

dissout  celle  Qu  a remarqué  que  l’acide 

étriqué  “ai  “e  plus  ‘courenable  et  le  plus  avantageux  pour  eet 

“Xlt  coLTivi.  {Carum  cam.  L.  Carri  cœmlp  ; I.  R-  H. 
Cuminumpratense.  Car^i  offic.mirum.  C.  B.  P.) 

Les  graines. 

CASc.tMiLE.  Voy.  Croton  cascardle. 

Casse  »es  eoetiqces.  ( fislula.  L.  Cossu. fisiulu 

■^S*”ftuitri  un' légume  très-long,  cylindrique, 

marqué  de  deux  sutures  longitudinales,  et  divise  intc- 
gueux,  marqu  i transversales  en  un  grand  nombre  de 

rieurement  pa^  des  renferme  une  semence  lisse  et  rouge  , enve- 

îofpVe  d’une  P^e  noi^^  On  l’appelle  vulgairement 

dans  le  commerce  deux  sortes  de  casse,  l’une  dite 
lie  d’Afmm<7«.,  suivant  les  pays  d où  elles  nous 
d’ J frique , I ^„„rte , arrondie  et  cylindrique , d une 

viennent.  La  P deuxième  est  plus  petite , plus  allongée  , 

i'ri'et  offre  des  sortes  d’étra^nglement.  M.  Henry 
% 'r?aÜulV»é«  compara, ivement  (Journal  ,U  ChMe  iiir- 
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dicale,  tom.  ÏI,  pag.  370),  et  a reconnu  qu’elles  renferment  ; 


I”.  Cassk  d’Afbiqüe.  . _ II'.  Casse  d’Amérique. 


Sucre 12,20 

Gomme i,35 

Matière  analogue  au  tannin.  . 2,65 

— au  gluten.  . traces 

Matière  colorante  soluble  dans 
l’éther 0,10 


M.  Guibourt  pense  que  la 
d’Afrique.  ] 


Sucre 13^85 

Gemme • . . . 0,62 

Matière  analogue  au  tannin.  . 0,78 

au  gluten.  . traces 

Matière  colorante  soluble  dans 
l’éther 

sse  d’Amérique  est  originaire 


Casse  lancéoj.ée.  Séné  de  la  palthe  , et  ses  fruits  follicules 
de  séné.  [Cas sia  acutifolia.  Del.  Ægjpt.  i3.  Cassiasenna. 
A.  L.  Senna  Æexandrina „ foliis  acutis.  C.  B.  P.  : I.  R.  H.) 

Cette  plante  fournit  le  meilleur  séné.  Ses  folioles  sont  ovales 
presque  lancéolées,  et  terminées  en  pointe;  ses  follicules  sont 
ovales  et  presque  droites. 

On  trouve  souvent  dans  ce  séné  des  feuilles  de  cynanqm  ar~ 
guet  qui  lui  ressemblent  un  peu,  mais  qu’on  distingue  sans  peine, 
en  ce  qu’elles  sont  véritablement  lancéolées,  épaisses  et  dépour- 
vues de  nervures  saillantes:  en  outre,  les  deux  côtés  de  leur  base 
sont  égaux,  tandis  que,  dans  le  vrai  séné,  il  y en  a un  plus 
étroit  que  l’autre.  On  prétend  qu’elles  soqt  drastiques. 

[Depuis  quelque  temps  on  y a trouvé  la  feuille  d’une  espèce 
de  sumac  7’edout,  dit  sumac  des  teinturiers , coriariamyrti folia  et 
dont  l’emploi  est  très-nuisible.  On  peut  reconnaître  cette  fraude, 
car  l’infusion  de  cette  feuille  précipite  abondamment  par  la  géla- 
tine, l’émétique,  et  le  muriate  de  baryte  , effet  que  ne  produit 
pas  celle  de  séné.] 

Casse  séné.  ( Cassia  senna.  Del.  ibid.  Cassia  senna.  L. 
Senna.  Dod.  Senna  Italica,  foliis  obtusis.  C.  B.  P • 
L R.  H.) 

Ce  séné  est  inférieur  au  précédent.  Ses  folioles  sont  ovoïdes, 
presque  cunéiformes  et  très-obtuses  ; ses  légumes  sont  allongés 
et  courbés  en  forme  de  croissant. 

[On  attribue  ces  feuilles  à une  sorte  de  baguenaudier , le  co- 
lutea  arborescens  alepica.  Il  est  probable  que  les  feuilles  de  notre 
baguenaudier  {colutea  frutescens)  sont  un  peu  purgatives.] 

Casse-Lunette.  Voy.  Bleuet  des  moissons. 

Cassis.  Voy.  Groseiller  noir. 

Cataire  ordinaire.  {Nepeta  cataria.  L.  Cataria  major 
vulgaris.  C.  B.  P.;  L R.  H.  Mentha  catharia.  J.  B.  ) 

L’herbe. 


Cèdre  de  Phénicie.  Voy.  Genévrier  cade. 


pharmacopée 
ritpnr  VoV.  ^che  céleri. 

Ce»ta«kèe  CI.ATOE,  (Ceiiuureacenlaunum  L.  Cmlm- 

riwn  majm.folii!  in  plures  lacmias  dmsis.  C.  B.  P.. 

'■  CEEM^iE  (EETitE.)  Voj,  Êrfthrée  petite  centaurée. 
Centinode.  Voy.  Poljpode  renoue.  ^ 

CiPHÊEiDE  DE  Bbèsil.  Ipécacuanha  gris.  ( Cephœlis  eme- 
tica.  Pers.  Callicocca.  Brot.) 


P -lU  .IVnnhorbe  et  d’iomdion.  un  a manu^aaui,  va. 
feuille,  , nrécls.  Il  existe  dans  le  commerce  deux 

des  renseigne  des  recherches  très-nouvelles,  deux 

"^^f'^SVde^fmême  l’«ne  grise  et  l’autre  brune  : toutes 

? nnt  lalrSr  d’une  plume  à écrire;  elles  sont  couvertes 

Jeux  on  g viiffueuse , et  partagée  en  espèces  d anneaux 

d’une  écorce  épaisse  rug^ 

par  de  norobieuses  ùss  ^ ^ L’odeur  de  cette  racine 

un  ^ acre  et  nauséabonde  ; ses  propriétés 

est  désagréable,  sa  s ^^ées  dans  l’écorce  que  dans  le 

médicinales  sont  b P ^e  la  céphélide  du  Brésil,  et 

bois.  Les  deux  variexes  j , existe  une 

sont  presque  les  ^o  . d’t/;écacttan/i«  : elle  est  four- 

2' pTirpl’ch'oE  vomilive  {MutU).  Voy.  PsycHotriecomitive 

" Î"d1m  ro’o™'ge  de  U.  Guiboort  sur  les  drogues  simple* , on 
[Dans  ‘ et  très-intéressant  sur  ce  sujet, 

trouve  un  article  très  d rénhalides.  La  première  est  ce 

Il  forme  plusieurs  van  , , ou  ipécacuanha 

qn’il  nomme  Vipicacurnha  canmle,  brun  de  Mirât. 

f}run{Lemery)se  rappor  an  . . pelletier  a trouyé . entr’autres 
C-es.  dan,  incristallisable , 

bSrvômiBve,  mais  ne  ponrant  are  rangée  parmi  les  bases 

organiques.  ri  nurès  ce  chimiste , environ 

La  partie  corlmale  en  J contienl  que  i/4 

[ou'rTo.TussUed^i^n  pass’élonnersl  ce  m.dim/1.^ 

décrite  par  M.  Gu^^^^^^ 

nnnele  «ris rouge,  ou  La  5'  Tarlété  est  l’ipi- 

iriét  7rïE’d:  .iérat.  M.  Gnibonrt  la  considère  comme 
appartenant  à la  première.  j’jn^cacuanha.  (Le  noir  ou  strié 

.l't^rd'ifiri^’ér 

g/oo  d’émétino.  ) 
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Enfin,  il  en  est  un  avitre,  dit  ipécacuanha  blanc  provenant  du 
viola  emetica,  où  M.  Pelletier  a trouvé  6 centièmes  d’émétine. 
Son  origine  est  encore  un  peu  douteuse.] 

Cercifix  des  prés.  {Tragopogon  pratense.  L.  Tragopo- 
gon  pratense  luteum  majus.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Cerfeuil  cultivé.  Chcerophyllum  satwuni-  C.  B.  P.; 
I.  R.  H.  ; Lam. Cand.  Scandix  cerejoliurn.  L.  ) 

Herbe  à-la-fois  officinale  et  culinaire,  qu’on  reconnaît  à ses 
feuilles,  dout  les  dernières  divisions  sont  étroites,  ovales  et  si- 
nuées;  à ses  involucelles  très-courts , monophylles  ou  triphylles, 
et  à ses  fruits  oblongs,  cylindriques  et  glabres.  Il  n’est  pas  rare 
que  le  cerfeuil  soit  mêlé  d^cetuse  fétide,  ou  petite  ciguë  , plante 
nuisible  qui  occasione  des  voinissemens  et  des  tranchées.  On  la 
reconnaît  à son  odeur  alliacée  , à la  forme  des  dernières  divi- 
sions de  ses  feuilles,  qui  sont  allongées,  aiguës  et  plus  luisantes 
que  celles  du  cerfeuil;  à ses  involucelles  longs,  triphylles,  reje- 
tés d’un  seul  côté,  et  pendants  ; enfin  à ses  fruits  ovales  et  striés. 

Cerfeuil  musqué.  Voy.  Myrride  odorante. 

Cerfeuil  sauvage.  ( Chœrophyllum  temulum.  L.  Chæro- 
pliyllum  sylvestre.  C.  B.  P.  ; Off.  Myrrhis  annua,  seinine 
striato , lœvi.  Murr.  1.  R.  H.  ) 

Cerisier  a grappes.  Cerasus  padus.  Cand.  Prunus  pa- 
dus.  L.  Cerasus  racemosa , sylvestris , fructu  no?i  eduli. 

C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Cerisier  laurier-cerise.  Laurier  amande.  {Lauro  cera- 
sus. Prunus  lauro-  cerasus.  L.  Lauro-cerasus . Clus.  C.  B.  P, , 

I.  R.  H.  ) 

[Les  feuilles  s’emploient  dans  quelques  préparations  mais 
on  ne  doit  s’en  servir  qu’-avec  précaution  et  réserve.  Elles  don- 
nent par  la  distill'afion  une  huile  volatile  plus  pesante  que 
l’eau  ; elle  est  plus  abondante  dans  les  feuilles  recueillies  à l’au- 
tomne qu’au  printemps.  Cette  huile  paraît  formée  de  deux  maliè= 
res,  l’une  cristallisable,  l’autre  très-azotée,  incrislallisable , très- 
vénéneuse.  L’eau  distillée  de  ces  feuilles  est  très-active,  et  ne 
s’emploie  qu’avec  beaucoup  de  précaution.  ] 

Cerisier  maiialeb.  [Cerasus  Mahaleb . Mill.ÿ  Ca.nd.  Pru- 
nus Malialeh.  L.  Cerasus  sylvesti'is  amara  , Mahaleb  pa  - 
tata. J.  B,  ; L R.  H.  ) 

Cerisier-merisier.  (Cerasus  aviuin.  Mœncli.  j Cand. 
Prunus  aviiiin.  L,  Cerasus  major  ac  sylvestris  , fructu  sub-r 
dulci,  iiigro  colore  infîciente.  C.  B.  P.  ; 1.  R.  H.  ) 

[C’est  avec  les  fruits  de  ce  cerisier  que  l'on  prépare  en  Allé- 
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magne , et  dan?  les  Vosges , la  liqueur  qui  porte  le  nom  de  Riroh- 
lyaser.] 

Cerisier  ordinaire.  ( Cerasus  domestica.  Prunus  cera~ 
sus.  L.  A.  Cerasus  satii^a  fructu  rotundo , rubro , acido. 
C.  B.  P.;  I.  R.  H.  B.  Cerasus  fructu  acido  j serotino  succi 
sanguijiei.  I.  R.  H.  ) 

Césalpinie  des  teinturiers.  ( C œsalpina  echinata.  L.  ) 
Son  bois  est  employé  dans  les  teintures  communes  en  rouge. 

Cétérach  officinal.  {Ceterach  officinarum.  Willd.j 
C.  B.  P.  j4.splenium  ceterach.  L.  ) 

Cévadille.  Voy.  Varaire  cévadiïle. 

CiiAMÆPiTHis.  Voy.  Bugle  musquée. 

Chamarras.  Voy.  Germandrée  aquatique. 

Chaméléon  blanc.  Voy.  Carline  sans  tige. 

CHAMiLioN  ordinaire.  {Chamæmelum  vulgare.  Off.  ^ 
Dod.  Matricaria  camomilla.  L.  Chamæmelum  vulgare , 
seu  Ceucanthemum  dioscoridis.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Camo- 
milia  nostras.  Off.  ) 

Les  fleurs. 

Chanvre  cultivé.  ( Cannabis  sativa.  L.  Cannabis  erra- 
tiça.  Ç.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Sa  graine  s’appelle  chenevis  : on  en  tire  de  l’huile. 

Chardon  bénit.  Voy.  Cnicaut  bénit. 

Chardon  bénit  des  Parisiens.  Voy.  Carthame  laineux 
Chardon  a bonnetier.  Voy.  Cardiaire  à foulon. 

Chardon  a cent  têtes-  Voy.  Panicaut  des  champs. 
Chardon  étoilé.  Voy.  Chaussetrape  etoilee. 

Chardon  a foulon.  Voy.  Cardiaire  à foulon. 

Chardon  hémorrhoïdAl.  Voy.  Cirsion  des  champs. 
Chardon  Marie.  Voy.  Silybon  de  Marie. 

Chardon  roulant.  Voy.  P anicaut  des  champs . 
Châtaignier  cultivé.  {C astanea  sativa.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H. 
Fagus  castanea.  L.  ) 

Chaussetrape  étoilée.  {Calcitrapa  stellata.  Lam.  Cen- 
taurea  calcitrapa.  L.  Carduus  stellatus , seu  calcitrapa, 

J.  B.  ; I.  R.  H.  ) 

Chélidoine  (grande.)  Voy.  (jhelidoine  officinale. 
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ChélIDoine  0FF1CINA.I.E.  [ ù helidonium  runjus . L.  Cheli- 

donium  majus  vuïgare.  C.  B.  P.  ; I.  B.  H.  ) 

ClliLlDOINE  ^PETITE.)  Voy.  FicCllT’6  pStltC  chôlldoilW . 

CiiENEVis.  Voy.  Chambre  cultwe. 

Chêne  A GàLLES.  [Quercus  infecloria.  Oliv.  Qaercus gal- 
lam  exiguœ  nucis  magnitudineferens.  C.  B.  P.  ) 

C’est,  suivant  Olivier,  cette  espèce,  et  non  le  chêne  ceris , qui 
Yiroàmt\c,i  noix  de  galle  cC Alep  (galld  Turdcœ);  dont  l astrin- 
gence est  extrême. 

Chêne  a grappes.  ( (Quercus  racemosa.  Lam.  ,■  Cand. 
Quercus  robur.  B.  L.  Quercus  cum  longo pediculo . C.  B.  P.  ; 

I.  R.  H.  ) 

Chêne  au  keriuês.  ( Quercus  coccifera.  L.  Ilex  aculeata 
cocciglandifera.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Le  coccus  du  chêne,  appelé  aussi  kermès  ou  chermès  (coccus 
quercus),  vit  sur  cette  espèce. 

Chêne  rouvre.  [Quercus  ses süiflor a.  Sm.-,  Cand.  Quer- 
cus rohur.  L.  Quercus  latijoha  mas  , çiice  bre^’i  pediculo 
est.  C.  B.  P.;  I.  R,  H.} 

Son  écorce  et  celle  du  chêne  à grappes  sont  fort  astringentes  : 
on  s’en  sert  pour  préparer  les  peaux  et  leur  donner  plus  d’inten- 
sité J c’est  le  tan  des  tanneries. 

Chêne-liége.  [Quercus  suber.  L.  Suber  latifoliwn  per- 
pétua virens.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Chèvrefeuille  des  bois.  ( Caprifolium  Germanicum, 
Dod.  I.  R.  H.  Lonicera  pericljmenum.  L.  ) 

Chibou  ou  Cachibou.  [Résina  chibou.) 

Résine  jaune,  transparente,  aromatique,  glutineuse,  qui  se  des- 
sèche à l’air,  et  qu’on  apporte  d’Amérique  enveloppée  dans  des 
feuilles  de  l’arbre  cachibou.  Elle  découle  du  hursera  gumrnifera. 

Chicorée  endive.  [Chicoiium  endiyia.  L.  Chicoriwn  lati- 
folium^  seu  endivia  mdgaris.  I.  R.  H.  ) 

Chicorée  sauvage.  [Chicoriwn  intybus.  L.  Chicorium 
sylvestre , sive  officinarum.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

On  emploie  la  racine  et  l’herbe  de  ces  deux  espèces.  La  racine 
torréfiée  remplace  le  café  chez  les  gens  du  peuplé.  On  en  fait  un 
grand  usage  en  Allemagne. 

Chiendent  .Y.  Cjnodon  chiendent  ci  Froment  chiendent. 

Chou  marin.  Yoy.  Liseron  soldaneïïe. 
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Chou-navet.  {Brassica  napus.  L.  A.  Napus  sjhestris 
C.  B.  P.;  I.  R.  H.)  Napus  seu  bunias.  Off.  B.  Napus  sa-- 
tiva  radice  albâ.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

On  emploie  les  graines  de  la  première  variété  dans  les  pLar- 
inacies  j on  en  tire  aussi , par  expression  , l'huile  de  navetle  (oleam 
napi),  qui  sert  à brûler.  La  racine  de  la  second.e  variété  est  su- 
crée , et  d’un  grand  usage  dans  tes  cuisines. 

Chou  ordinaire.  {Brassica  oleracea.  L.  A.  Brassica 
capitata  rubra.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.;  B.  Brassica  capitata 
«fôa.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Chou-rave.  ( Brassica  rapa.  R.  Brassica  sativa  rotunda 
radice  candidâ.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Chou  roquette.  [Brassica  eruca.  L.  Eruca  latifolia 
alba  saüva.  C.  B.  P.  ; I.  R.  II.  ) 

On  se  sert  indistinctement  de  cette  espèce  ou  à\x  cresson  à feuilles 
étroites. 

Chrysanthème  grande  Marguerite.  ( Chrjsanihemum 
leucanthemum.  L.  Beucanthemum  vulgare,  I.  R.  H.  Bellis 
major.  Dod.  ; J.  B.  ; Off.  ; Murr.  ) 

CiCER  POIS  CHICHE.  ( Cicef  arietinum.  L.  Cicer  satwuni. 

C.  B,  P.;  I.  R.  H.) 

CicuTAiRE  AQUATIQUE.  ( Cicutapia  aquotica.  Lam.  Cicuta 
virosa.  L.  Sium  palustre  alterum  foliis  serratis.  I.  R.  H. 
Cicuta  aquotica.  Off.  ; Murr.  ) 

Ciguë  d’eau.  Voy.  Cicutaire  aquatique  et  Phellandrie 
aquatique. 

Ciguë  grande.  ( Cicuta  major.  ham%  C.  B.  P.  ; I.  R.  H. 
Off.  Coniuin  maculatum.  L.  ) 

L’herbe. 

On  doit  distinguer  soigneusement  la  ciguë  du  persil  ( opium  pe- 
trcsri<n«7n),  auquel elle  ressemble  un  peu,-  car  loin  d’être  nour- 
rissante , elle  ne  saurait  être^mêlée  sans  danger  à nos  alimens. 
Les  dernières  divisions  de  ses  feuilles  sont  plus  étroites  et  d’un 
vert  plus  foncé;  sa  tige  est  plus  élevée,  et  parsemée  de  taches 
noires;  les  involucres  de  ses  ombelles  sont  polyphylles  et  courts; 
scs  graines  sont  presque  sphériques , et  relevées  par  des  stries 
crénelées  : elle  exhale  une  odeur  vireuse.  Au  contraire,  le  persil  a 
une  odeur  agréable  , une  couleur  verte  et  riante,  des  graines 
ovales,  à stries  non  crénelées,  des  ihvolucres  très-petits  et  mo- 
nopbyllcs,.  qui  manquent  prestpie  toujours, et  les  divisions  de  ses 
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folioles  sont  garnies  de  dents  plus  larges,  don  t la  pointe  est  blanche . 
La  ciguë  ne  croît  que  dans  les  terrains  marécageux  (i). 

Gigue  petite.  Voy.  Æthuse  fétide . 

CiNciioNE  A FEUILLES  EN  coBUH.  Quinquina  jaune  , ou 
jaune  royal , ou  calisaye  ( Cincliona  cordifolia.  Mutis. 
Cinchona  pubescens.  JValü.  Cincliona  micrantlia.  R.  P.  ) 

Ecorce  large,  plane,  diversement  roulée,  tantôt  couverte  d’un 
épiderme  qui  se  détache  par  plaques  ou  par  écailles,  tantôt  unie 
en  dehors,  et  marquée  de  sillons  transversaux,  d’une  texture  ser- 
rée et  un  peu  fibreuse,  d’un  jaune  brnn , d’une  saveur  très-amère 
et  astringente,  d’une  odeur  presque  nulle. 

CîNCHONE  A FEUILLES  LANCÉOLÉES.  Quinquina  orangé. 
[Cinchona  lancifolia.  Mutis.  Cincliona  nitida.  R.  P.) 

Ecorce  large,  brune  en  dedans,  couverte  en  dehors  d’un  épi- 
derme brun,  rugueux,  et  marqué  de  fissures  transversales.  Elle 
a une  saveur  très-amère,  légèrement  aromatique  , et  qui  se  rap- 
proche un  peu  de  celle  du  quinquina  jaune. 

CiNCHONE  A FEUILLES  oblongues.  Quinquina  rouge,  (C'rn- 
chona  ohlongifolia.  Mutis-,  Cinchona  magnfolia.  R.  P.  ) 

Ecorce  épaisse,  fibreuse,  plus  ou  moins  rouge,  amère,  très- 
astringente,  et  couverte  d’un  épiderme  épais,  rugueux,  marqué 
de  fissures  irrégulières. 

CiNCiioNE  A FEUILLES  OVALES.  Quinquina  blanc.  [Cinchona 
Oi'al folia.  Mutis.  Cinchona  macroçarpa.  Wahl.) 

Ecorce  semblable  à celle  du  quinquina  gris , mais  un  peu  plus 
pâle  en  dedans , et  plus  grise  en  dehors.  Elle  a une  saveur  savon- 
neuse, très-amère,  mais  qui  n’est  pas  astringente. 

CiNCHONE  OFFICINALE.  Quinquina  gris  deloxa.  [Cinchona 
Condaminea.  Humb.-,  Bonpl.  Cortex  peruvianus.  Off. 
Kinakina  cinericia.  ) 

Ecorce  de  la  grosseur  tantôt  du  doigt,  et  tantôt  d’une  plume  à 
écrire  , couverte  d’un  épiderme  cendré,  rugueux,  divisé  par  des 
fissures  transversales  , et  chargé  quelquefois  de  petits  lichens  ; 
d’un  brun  ferrugineux  en  dedans,  brune,  et  en  apparence  résineuse 
dans  sa  cassure,  qui  est  nette  j d’une  saveur  astringente  et  amère, 
sans  aucun  mélange  de  fadeur.  L’amertume  ne  se  manifeste  pas 
de  suite,  mais  seulement  quand  l’écorce  est  pénétrée  de  salive- 
L’odeur  est  un  peu  aromatique. 

[M.  Guibourt,  dans  son  Histoire  des  Drogues  simples,  parle  d’un 


(i)  C’est  cette  espèce  que  l’on  regarde  comme  celle  employée  par  les  an- 
ciens , et  si  célèbre  par  la  mort  de  Socrate. 
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très-grand  nombre  d’espèces  et  de  variétés  de  quinquina,  et  dont 
plusieurs  sont  très-bien  décrites,  dont  un  certain  nombre  aussi 
mériteraient  d’être  plus  confirmées.  Au  reste,  beaucoup  d’auteurs 
ont  donné  des  synonymies  des  diverses  espèces  de  quinquina,  et 
font  voir  le  nombre  prodigieux  de  variétés  qu’on  attribue,  peut- 
être  à tort , exister  dans  le  commerce. 

Il  est  peu  desubstancesvégétales  qui  aient  occupé  un  plus  grand 
nombre  de  chimistes.  Nous  ne  chercherons  point  à les  énumérer 
ici,  et  nous  nous  contenterons  de  citer, parmi  les  principaux , 
MM.  Vauquelin,  Laubert  , Gomez,  Houton-Labillardière,  Pel- 
letier et  Caventou. 

C’est  à CCS  deux  derniers  chimistes  sur-tout  que  l’on  doit  le 
travail  le  plus  intéressant  sur  le  quinquina,  car  c’est  eux  qui 
nous  ont  bien  fait  connaître  les  principes  actifs  de  cette  écorce , 
la  quinine  et  la  clnchonine.  Il  est  vrai  qu’avant  eux  M.  Gomez 
avait  découvert,  dans  l’écorce  du  quinquina  gris,  le  cinchonin  , 
et  M.  Labillardière  avait  entrevu  la  matière  active  du  quinquina 
jaune;  mais  ils  n’avaient  pas  complètement  isolé  ces  corps , et 
ne  les  avaient  pas  très-bien  caractérisés.  MM.  Pelle  lier  et  Caventou, 
en  profitant  de  cette  première  découverte,  ont  fait  voir  que  ces 
substances,  bien  isolées  et  bien  pures , jouissent  de  la  propriété 
de  se  combiner  aux  acâdes  , et  de  former  avec  eux  de  véritables 
composés  salins  cristallisables. 

Ils  ont  découvert  ces  deux  bases  alcalines,  auxquelles  ils  ont 
donné  les  noms  de  quinine  et  Ae.  cinchonine  , dans  beaucoup  d’es- 
pèces de  quinquina;  mais  les  quantités  très-variables  et  toujours 
en  plus  grandes  proportions  dans  les  quinquinas  les  mieux  es- 
timés. 

Iis  ont  fait  voir  que  les  espèces  jaune  ou  royal,  cinchona  cordi- 
foUa,  gris  et  rouge  surtout,  renfermaient  à la  fois  ces  deux  substan- 
ces, mais  dans  des  rapports  variables  ; i°.  quele  jaune  contenait  la 
quinine  très-prédominante,  par  rapport  à la  cinchonine  ; 2”,  que 
le  gris,  cinchona  condaminea , au  contraire,  était  plus  riche  en  cin- 
chonine; 3-°.  enfin  , que  dans  le  rouge  {cinchona  oblongifoUa) , 
elles  existaient  en  quantité  à-peu-près  égale. 

Quant  aux  autres  espèces  de  quinquina,  elles  en  donnaient  des 
quantités  très-variables  (i). 

I!  existe  plusieurs  genres  que  l’on  assimile  toujours  aux  quin- 
quinas, et  qui  en  diffèrent  beaucoup,  tels  sont  les  exostema,  dans 
lequel  on  trouve  le  quina  Piton,  qui  est  vénéneux  et  émétique  ; 
le  quinquina  bicolore,  ou  pseudo-quina,  dû  à un  solanum,  etc. 
Dans  ces  écorces  on  n’a  point  trouvé  de  quinine  ni  de  cinchonine. 


(1)  Voyce,  pour  plus  de  détails  , les  Mcnioires  publiés  dans  le  Journal  Je 
Pharmacie,  années  1821  et  1822.) 
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MlM.  Vauqueliu,  Pelletier  et  Petroz  ont  analysé  ces  diverses 
écorces,  leurs  analyses  sont  consignées  dans  les  Journaux  de  Phar- 
macie, t.  II,  p.  ^0,  et  de  Chimie  médicale,  t.  I",  p.  35i. 

Dans  le  quina  bicolore  la  matière  amère  est  assimilée  à la  colo- 
cynthine.  Dans  le  solarium  pseudo-qaina  , fll.  Vauquelin  a trouvé 
des  sous-sels  de  chaux  et  de  potasse  combinés  à une  matière  or- 
ganique particulière.  Il  craint  que  les  substances  alkalines  orga- 
niques, indiquées  dans  les  solanées,  n’aient  été  prises  pour  ces 
sous-sels.] 

CiRSioN  DES  CUA.MPS.  ÇCirsium  arvense.  Lam.  ÿ (Jand. 
Serratula  arvensis.  L.  Circisium  arvense , soncJiifolio , ra- 
diée repente.  I.  R.  H.) 

CissAMPELOs  PAREIRA-BBAVA.  [Cissampelos  pat'ewa.  L. 
Paraia  brava  , amhutua,  butua.  Off.  ,•  Murr.') 

Racine  ligneuse,  fibreuse,  dure,  tortueuse*  brune  en  dehors, 
d’un  gris  jaunâtre  en  dedans,  inodore  et  amère. 

Ciste  pe  CrIîte.  [Cistus  Creticus.  L.  Cistiis  ladanifera 
Cretica.  I.  R.  H.  Cor.  Ladanum  Creticum.  Æp.  ) 

Le  ladanum  ou  labdanum  découle  , en  Crète  , de  plusieurs  es- 
pèces de  Ciste  , çt  principalement  de  celle-là.  C’est  une  résine 
demi-solide,  glutineuse,  noire,  d’une  odeur  aromatique  et  suave. 

C1TR0NELLE.  Voy.  Armoise  aurone  et  Mélisse  officinale. 

CiTRONiER  COMMUN.  { Citrus  medica.  L.  Citrum  vulgare. 
I.  R.  H.  Malus  medica.  G.  B.  P.) 

On  se  sert  de  son  fruit,  dont  on  emploie  le  suc , et  la  partie 
jaune  extérieure  de  l’écorce,  appelé  zest  {flavedo). 

CiTRONiER  LIMONIER.  ( CitTus  Umon.  lÂmon  vulgare. 
I.  R.  H.  Citrus  medica.  B.  L.  Malus  limonia.  G.  B.  P.) 

CiTBONiER  ORANGER.  [Citrus  aurantium.  L.  A.  Aurantium 
açri  medullâ  vulgare.  I.  R.  H.  B.  Aurantium  oljcssipo- 
nense.  Ferr.j  I.  R.  H.  Malus  aurantia.  ) G.  R.  P.  ) 

On  se  sert,  en  médecine,  des  feuilles,  des  fleurs  [naphe),  dont 
on  obtient,  par  la  distillation.  Veau  de  fleurs  d'oranger  [aquana- 
phe),  du  fruit  desséché  avant  sa  maturité  j et  enfin  du  fruit  mûr , 
dont  ou  prend  le  zest , et  le  suc  exprimé. 

Clématite  BRÛLANTE.  {Clemafis  vitaba.!.,.  Clematis  sjl- 
vestris  latifolia.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Vitalba.  Dod.  ) 

Clématite  droite.  {Clematis  recta.  L.  Clematis  flam- 
mulajovis.  Off.  ,•  Murr.  Fammula  alba.  Dod.  ) 

Les  feuilles.  Les  fleurs,. 

Clou  de  géroele.  Voy.  Géroflier  aromatique . 
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Cnicaut  BÉNIT.  [Cnicus  benecliclus.  GœrUi.  Centaurca 
benedicta.lj.  Cnicus  sjlveslris  hirsutiorj  seu  carduus  benc- 
dictus.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

L’herbe.  Les  somiïiités. 

CocHLÈARU  DE  Bretagne.  ( Cochleaj'ia  Armoracia.  L. 
CocJilearia  folio  cubitali.  I.  R.  H.  Raphanus  rusticanus  seu 
Armoracia.  Off.  ; Murr.  ) 

La  racine.  Les  feuilles. 

CocHLÉARiA  OFFiciNAE.  {Cochlearia  ojfficinalis,  L.  Co 
chlearia  folio  subroiundo,'  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

L’herbe  fraîche. 

Coco  HUILEUX.  (Cocos  butjracea.  L.  F.  Pindova,  Pis. 
P aima  oleosa.  Ojf. 

Les  fruits  de  ce  -v^égétal  fournissent  V huile  de  palme  (oleum  ou  bu~ 
iyrum  Palmœ),  concrète  , d’un  jaune  orangé,  d’une  saveur  très- 
douce  , d’une  odeur  analogue  à celle  de  l’iris.  Il  suffit  de  la  cha- 
leur du  doigt  pour  faire  fondre  à sa  surface.  Si  on  la  liquéfie  au 
bain-marie  , et  qu’on  la  laisse  ensuite  refroidir,  elle  marque  25" 
au  thermomètre  de  Piéaumur  (ai)  centig.)  à l’instant  où  elle  se 
fige.  Elle  se  dissout  à froid  dans  l’alcohol,  quand  elle  est  pure,  et 
le  colore  en  jaune  : l’eau  la  précipite  de  cette  dissolution  j l’al- 
cohol  bouillant  en  dissout  davantage,  mais  une  partie  s’en  sépare 
par  le  refroidissement.  Elle  se  dissout  aussi  dans  l’éther.  L’eau  ne 
saurait  s’y  mêler  à froid  ni  à chaud. 

L’huile  de  palme  véritable  ne  change  point  de  couleur  quand 
on  la  mêle  avec  un  alkali  ; ce  qui  n’aurait  pas  lieu , si  elle  était  co- 
lorée avec  du  curcuma  : c’est  donc  là  un  excellent  caractère  pour 
distinguer  la  vraie  de  la  fausse. 

CedAgapala.  Voy.  Nérion  antidjsentérique . 

CoiGNAssiER  ORDINAIRE.  (Cjdonia  vulgaris.  Pyrus  cydo- 
nîa.  L.  A.  Cydonia  angustifolia 'vulgaris . I.  R.  H.  B.  Cy- 
doniafructu  oblongo  lœviori.  LR.H.  Mala  cotonea  majora. 
G.  B.  P.) 

Les  fruits.  Les  graines. 

Colchique  d’automne.  Voy.  Colchiciun  aulumnale.  L. 
Colchicum  commune.  C.  B.  P.  ; I.  R.  II.  ) 

La  racine. 

Colchique  d’Illyrie.  Ilcrmodaclc.  ( Colchicum  Illyn- 
cum.  Mill.  ) 

Racine  tubéreuse,  cordiforme,  amylacée,  jaunâtre  en  dehors, 
blanche  en  dedans  , inodore,  et  d’une  saveur  un  peu  âcre, 

fM.  Lccanu  n’><  pas  trouvé  une  seule  trace  de  verahine  dans 
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ce  bulbe  (i).  Celui  dit  colchinum  autummle  eu  renferme  un 
peu.  ] 

Colombo  (bacinedb). 

On  io-nore  à quelle  plante  appartient  cette  racine.  Peut-êUe 
provient-elle  d’une  espèce  de  ménisperme.  Elle  nous  arrive  en 
tranches  orbiculaires  , ou  en  morceaux  de  deux  à trois  pouces 
de  long,  couverts  d’une  écorce  rugueuse,  épaisse  et  verdâtre  ; 
elle  est  jaune  en  dedans;  elle  a une  saveur  désagréable  et  légè- 
rement piquante. 

CoLOPHOKE.  Bray  sec.  ( Colophonia.  ) 

Résine  sèche,  transparente  , jaune  ou  brune,  qui  reste  après  la 
distillation  de  la  térébenthine. 

Coloquinte.  Voy.  Concombre  colocjuinte , 

Concombre  coloquinte.  {^Cucumis  colocynthis,  Colocyn- 
iliis fructu rotundo  major,  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

La  pulpe  sèche  du  fruit  (2). 

Concombre  commun.  (^Cucumis  sativus.  L.  Cucumis  sativus 
vulgaris.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Les  graines» 

Concombre  melon.  {Cucumis  melo.  L.  Melo  vulgaris. 

C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  graines. 

Concombre  sauvage.  Voy.  Echalion  concombre  sauvage. 

CoNiZE  RUDE.  {Conysa  squarrosa,  L.  Conysa  major  vul- 
garis. C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

CoNsouDE  GRANDE.  {Symphytum  consolida,  L.  Symphy- 
tum  major.  C.  B.  P.  ; I.  R-  H.  ) 

La  racine. 

CoNsouDE  MOYENNE.  Voy.  Bugle  rampante. 

CoNSOUDE  PETITE.  Voy.  Pâquerette  vivace. 

CoNSouDE  ROYALE,  Voy.  Delphinette  des  blés. 

Contrayerva.  Voy.  Dorsténie  contrayerva. 

Contrayerva  blanc.  1 Psoralée  à cinq  feuilles. 

Contrayerva  du  Mexique.  3 


(1)  Voyeî  Journal  de  Pharmacie,  tom,  XI,  pag. 

(2)  M.  Vauquelin  a donné  à la  matière  amère  brune  de  ce  fruit  le 
nom  de  colocynthine. 
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CoPÀiFiîRE  OFFICINALE.  Copalui,  {Copaifeva  officinalis.  L» 
Copaïba.  Clus.  ) 

C’est  en  pratiquant  des  incisions  à son  écorce,  qu’on  obtient  le 
baume  de  copafiu  [balsamum  copalbce),  résine  liquide,  jaune,  trans- 
parente, d’une  odeur  forte  et  désagréable  j d’une  saveur  âcre  , 
amère  et  repoussante. 

[Cette  résine , ou  sorte  de  térébenthine  , est  aujourd’hui  très- 
sou  vent  falsifiée  dans  le  commerce.  On  la  mêle  sur-tout  avec 
l’huile  de  ricin , qui , comme  elle , se  dissout  dans  l’alcohol.  Pour 
reconnaître  cette  fraude,  on  a proposé  plusieurs  moyens.  Voici  les 
principaux  : i°.  L’ébullition  dans  l’eau  jusqu’à  résinification 
complète.  (Voy.  Journal  de  Pharmacie,  tom.  Xï  , pag.  l'jaS.)  S’il 
s’y  trouve  de  l’huile  de  ricin  , le  mélange  s’épaissit  seulement 
sans  se  solidifier  : i/8  d’huile  est  sensible  par  ce  mode. 

•2°.  La  saponification  à l’aide  de  l’ammoniaque  f Voy.  Jour- 
nal de  Pharmacie,  tom.  XI,  pag.  128),  par  MM.  Planche, 
Ancelin  , Guibourt.  Lorsqu’il  y a de  l’huile  de  ricin , les  mé- 
langes se  troublent  et  deviennent  blanchâtres  : il  faut  une  tem- 
pérature peu  élevée  pour  que  l’elfel  réussisse  bien. 

3°.  Le  mode  proposé  par  M.  Blondeau  , qui  consiste  à traiter 
le  mélange  par  le  carbonate  de  magnésie,  et  non  la  magnésie  caus- 
tique. Si  le  baume  de  copahu  est  pur,  le  sel  se  dissout,  sinon  U 
reste  très-louche.  ] (Voy.  Journal  de  Pharmacie,) 

CopAl  ( FAUX.  ) Voy.  Sumac  ailé. 

CopAE  (vrai.  ) Voy.  J^atérie  des  Indes. 

Copalme  de  la  Louisiane.  Voy^  Liquidambar  de  la  Loui- 
siane. 

Coq  des  jardins.  Voy.  Balsamite  odorante. 

Coque  du  Levant.  Voy.  Ménisperme  à coques. 

Coquelicot.  Voy.  Pavot  coquelicot. 

Coqueloühde.  Voy.  Anémone  pulsatille. 

CoQUERETALKÉKENGE.  {Plijsalis  alkekengi.h.  Alkekengi 
officinarum.  L K.  li.) 

CoRALLiNE  DE  CoRSE.  Voy.  V^arec  coralline. 

Coriandre  cultivée.  ( Coriandrum  sativum.  L.  Corian- 
drum  majus.  C.  B.  P;  I.  R.  H.) 

Cormier.  Voy.  Sorbier  domestique. 

Corne  de  cerf  rampante.  ( Coronopus  Ruellii.  J.  B.  ; 
Gcertn.  Cochlearia  coronopus.  L.  JSfasturtium  sylvestre  , 
capsulis  cristatis.  I.  R.  H.  ) 
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CoRNODiLLER  MALE.  [Comiis  iiias.  L.  Comiis  hortôTisis 
mas.  C.  B.  P.  ; I.  B.  H.) 

CosTUS  d’Arabie.  ( Costiis  arabicus.  L.  Costus  iridein 
redolens.  C.  B.  P.) 

Racine  de  l’épaisseur  du  pouce,  ligneuse,  dure,  inodore, 
peu.  sapide,  d’un  jaune  rougeâtre,  et  couverte  d’une  écorce 
grise,  friable,  amère,  qui  exhale  une  odeur  semblable  à celle 
de  l’iris. 

Cotonnier  de  Malte.  {Gossypium  herbaceum.  L.  Xylon 
sive  gossypium  herbaceum.  J.  B.  ; I.  R.  H.) 

Cette  plante,  et  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre  , 
fournissent  le  coton  [gossypium). 

Cotylédon  nombril  de  Vénus.  [Cotylédon  umbilicus.\j. 
Cotylédon  major.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Cotylédon  umbilicus 
veneris.  Clus.') 

Cotylédon  de  Portugal.  {Cotylédon  lutea.  Ait.;  Willd. 
Cotylédon  tuberosa , radice  longâ  repente.  Mur .;  I.  R.  H.) 

Ces  deux  plantes  remplacent  au  besoin  la  joubarbe  des  toits. 

Coudrier.  Voy.  Noisetier  ordinaire. 

CouLEUVRÉE.  Voy.  Bryonc  dioïque. 

Courge  calebasse.  ( Cucurbita  lagenaria.  L.  ; J.  B.; 
L R.  H.  A.  Cucurbita  prior.  Dod.  B.  Cucurbita  latior. 
Cucurbita  latior  folio  molli  j,  flore  albo.  J.  B.;  I.  R.  H. 
C.  Cucurbita  longior.  dod.  Cucurbita  longior  folio  ikolli  ^ 
flore  albo.  J.  B.;  I.  R.  H.) 

On  emploie  indistinctement  les  graines  des  trois  variétés. 

Courge  pastèque.  ( Cucurbita  citrullus.  L.  Anguria  ci- 
ti'ullus  dicta.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Citrullus.  ojf.  ; murr.) 

Cran  de  Bretagne.  Voy.  Cochléaria  de  Bretagne. 

Crème  de  tartre.  Voy.  Vigne  à vin. 

Cresson  alénois.  Voy.  Passerage  cultivée. 

Cresson  de  fontaine.  Voy.  Sisymbrion  cresson. 

Cresson  d’Inde.  Voy.  Capucine  cultivée. 

Cresson  de  para.  Voy.  Spilanthe  cultivé. 

Cresson  des  prés.  Voy.  Cardamine  des  prés. 

CropAL.  Voy.  Nérion  antidysentérique. 

Croisette  velue.  Voy.  V alantie  croisette. 


64  PHARMACOPÉE 

CaoTON  cascarille.  [Croton  cascarilla.  L.  C asc  a?' ilia  ^ 
chacarilla.  ojf.) 

Écorce  brune,  dure,  dense , pesante,  couverte  d’un  épiderme 
blanchâtre  : elle  a une  saveur  amère  et  aromatique,  et  elle  ré- 
pand une  odeur  agréable,  sur-tout  quand  on  l’échauffe. 

[Soumise  à l’analyse,  on  y a trouvé  principalement  : une 
résine  en  grande  quantité,  et  une  huile  verte  aromatique  très- 
suave.  ] 

Croton  d’eleuthera.  ( Croion  eluilieria.  Sw.  Clutia 
elutheria.  L.  ElutJieria  cortex,  ojff.) 

Croton  porte-laque.  {Croton  lacciferum.  L.) 

Un  insecte  appelé  {Coccus  lacca),  en  piquant  les  branches  de 
différens  arbres,  et  principalement  celles  du  croton,  nommé 
pour  cette  raison  poi'te-laque  , provoque  l’exsudation  d’un  suc 
qui  se  concrète.  C’est  une  substance  résineuse  et  rbugeâtre, 
élaborée  par  l’insecte  dans  des  cellules  particulières  ; on  lui 
donne  cependant  le  nom  de  gomme  laque.  11  existe  trois  sortes 
de  laques  dans  le  Commerce  : i°.  la  laque  en  bâtons,  qui  adhère 
encore  aux  rameaux  de  la  plante  ; elle  est  d’un  rouge  brun,  et 
sa  cassure  est  brillante;  2°.  la  laque  e?i  larmes , qui  ne  diffère  de 
l’autre  que  parce  qu’elle  est  détachée  des  rameaux,  et  sous  la 
forme  de  grains  ; 3“.  la  laque  en  tablettes,  obtenue  en  faisant 
fondre  au  feu  la  précédente  , qu’on  passe  ensuite  à travers  un 
linge,  et  qu’on  coule  en  lames  minces  sur  une  pierre  bien  plane. 
On  doit  choisir  la  laque  transparente,  d’un  beau  rouge,  et  ré- 
pandant une  odeur  agréable  et  prononcée  lorsqu’on  la  fait  fondre 
au  feu. Outre  la  partie  résineuse,  elle  contient  du  gluten  [Vallée), 
de  la  cire  [Hatckett),  et  un  principe  colorant,  soluble  dans  l’eau. 

[M.  Guibourt  adonné  (1)  les  résultats  de  l’analyse  de  plu- 
sieurs variétés  de  laque.  Comme  cette  substance  est  plus  usitée 
dans  les  arts  que  dans  la  médecine,  nous  renverrons  à cet 
ouvrage.] 

Croton  de  tilly.  ( Croton  tiglium.  L.  Ricinoïdes  In- 
dien , folio  lucido  J fructu  glabro  , grana  tiglia  officinis 
dicta.  Burm.) 

Le  bois  de  cet  arbrisseau  est  le  bois  des  molusques  [lignuin 
pavante , ou  moluccense  ) , et  ses  semences  sont  les  graines  de 
tilly  {grana  tiglia). 

[On  prépare  aujourd’hui  avec  les  semences  de  ce  végétal  une 
huile  fixe,  très-purgative  et  très-vénéneuse,  à forte  dose.  Cette 
huile,  d’après  MM.  Pelletier  et  Caventou,  a beaucoup  d’ana- 


(1)  Histoire  des  Drogues  simples. 
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logie  avec  celle  du  pignon  d’Inde  (jalropita  curcas).  Cependant 
ces  chimistes  n’annoncent  pas  y avoir  trouvé  d’acide  semblable  à 
celui  dit  jatropliique,  auquel  ils  attribuent  les  propriétés  actives 
de  l’huile  j mais  un  principe  volatil  très-âcre.  On  ne  duit  donner 
ces  semences  et  l’huile  qu’avec  toute  la  prudence  possible  et  à 
des  doses  extrêmement  faibles.] 

Croton  bes  teinturiers.  ( Crolon  tinctorium.  L.  'Rici- 
noïdes  ex  quâ  par atiir  iomnGsoX  gallorum.  L R.  H.  Helio- 
tropiuTjitricoccum.  C.  B.  P.) 

Le  suc  de  cette  plante  s’appelle  tournesol  [saccus  heliotropii , 
lacmus , succustornœ,  lacca  cærulea.)  On  en  imbibe  des  linges, 
qu’on  expose  ensuite  à la  vapeur  ammoniacale  de  l’iirine  en 
putréfaction;  c’est  alors  le  tournesol  en  drapeaux  : on  en  im- 
prègne aussi  des  masses  de  chaux  mêlée  de  carbonate  de  potasse, 
ce  qui  produit  le  tournesol  en  pains. 

CuBÎîBE.  Voy.  Poiure  cubèbe. 

Cumin  OFFICINAL.  [Cuminurneyminum.  L.  Cuminumswe 
cyminuni  sativum.  J.  B.  Feniculum  orientale  cuminum  dic- 
tum.  I,  R.  H.) 

Cumin  des  prés.  Voy.  Carvi  cultivé. 

CuRCUMA  LONG.  ( Curcuma  longa.  L.) 

CuRCUMA  ROND.  [Cw'cuma  rotunda.  L.) 

Racine  ronde  ou  longue  et  contournée,  d’une  couleur  safrariée 
en  dehors , et  orangée  en  dedans  ; d’un  tissu  dense  et  serré,  pré- 
sentant l’aspect  de  la  cire  dans  sa  cassure , d’une  saveur  acide 
et  amère  , d’une  odeur  aromatique  , et  remplie  d’un  suc  rési- 
neux jaune,  qui  prend  une  couleur  de  sang  quelquefois  brune 
lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  des  substances  alcalines.  ^ 

CuRRAGE.  Voy.  Polygone  poivre  d’eau. 

Cuscute  épithyme.  {Cuscuta  épytliymum.  L.  Cuscuta 
minor.  I.  R.  H.) 

Cuscute  grande.  ( Cuscuta  europœa.  L.  Cuscuta  maior 
C.  B.  P.;  I.  R.  H.)  ^ 

CusPARiE  angusture.  ( Cusparia  angustura.  Humb.  ■ PI. 
Æquinox.  Angustura  qfficinalis.  Ricli.)  ’ 

Ecorce  quelquefois  aplatie,  mince,  rase  en  dehors,  et  d’un 
gris  rosé  en  dedans;  d’autres  fois,  et  alors  elle  a plus  de  saveur 
et  d’odeur,  coiïverte  extérieurement  d’un  épiderme  fongueux 
et  blanc,  comme  sali  par  la  boue.  Intérieurement;  elle  est 
rouge,  dense,  et  offre  une  cassure  brillante.  Elle  a une  saveur 
amère  et  nauséabonde , à laquelle  succède  un  senlirnent  d’ûcreté 
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qui  se  fixe  à la  pointe  de  la  langue  j son  odeur  est  forte  et  dé- 
sagréable. ^ , , 

r Jusqu’ici  les  analyses  diverses  tentees  sur  cette  ecorce  ny 
ont  pas  fait  découvrir  de  base  organique , comme  dans  l’écorce 
du  brucea  antidysenterica  ou  fausse  angusture.] 

CyclAme  d’Europe.  [Cyclamen  Europœum.  L.  Cyclamen 
orhiculato  folio.  G.  B.  P.  ; I.  R-  H.  Arthanita  nyel  panis 
porcinus^  vel  rapum  terræ.  Ojf.) 

Cynanque  faux  séné.  ( Cynanchum  argel.) 

[C’est  la  feuille  de  cette  espèce  qui  se  trouve  si  souvent  mêlée 
au  séné  , comme  il  a été  dit  plus  haut.] 

Cynanque  de  Montpellier.  [Cynanchum  Monspelia- 
cum.  L.  PeriplocaMonspeliacafoliis  rotundioribus . I.  R.  H. 
Scammonia  Monspeliaca flore  parvo.  J.  B.) 

On  extrait  de  cette  plante  un  suc  qui  forme  la  scammonée  de 
Montpellier  [scammonia  Monspeliaca.) 

Cynodon  chiendent.  [Cynodon  dactylon.  JUch.  Pani- 
cum  dactylon.  L.  Dactylon  radice  repente  , sive  gramen 
qfficinarum.  I.  R.  H.) 

La  racine.  L’herbe. 

[Il  est  encore  un  autre  genre,  le  triticum  repens , dont  la  ra- 
cine est  donnée  sous  le  nom  de  chiendent.  Elle  est  moins  grosse , 
moins  farineuse  et  plus  sucrée;  rarement  cette  racine  est  entou- 
rée d’écailles  foliacées  comme  celle  du  dactylon,  quel  on  nomme 
pour  cette  raison  chiendent  pied  de  poule.  ] 

Cynoglosse  officinale.  ( Cynoglossum  officinale.  L.  Cy- 
jioglossum  majus  bulgare.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 
Gykorrhodon.  Voy.  Rosier  sauvage. 

Gyprés  toujours  vert.  ( Cupressus  sempervirens.  L.  A. 

Cupressus  ramos  extrà  se  spargens.  I.  R.  H.  On  peut  faire 

une  espèce  h part  de  cette  variété.  B.  Cupressus  meta  in 

fastigium  convolutâ.  I.  R.  H-) 

D. 

Daphné  bois-gentil.  Mézéréon.  [Daphné  mezereum.  L. 
Thymeloea  laiiri  folio  deciduo , sive  Laureola  fœmina. 

I.  R.  H.) 

L’écorce. 

Daphné  garou.  Sain  bois.  [Daphné  gnidium.  L.  Thy- 
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melœafoUis  Uni.  C.  B.  P.  ; I.  R,  H.  Chamœleon  tenuifolia 
etnigra.  Serapion.) 

L’écorce. 

[C’est  l’écorce  qui  s’emploie  comme  vésicatoire;  on  lui  fait 
subir  une  sorte  de  préparation,  Mo  Vauquelin  a analysé  ce  végé- 
tal, et  il  y a trouvé  sur-tout  trois  substances  fort  intéressantes  : 
1°.  un  principe  âcre,  caustique,  volatil;  2“.  une  matière  cristal- 
line qui  n’est  point  un  sel,  soluble  dans  l’eau  bouillante  plus 
que  dans  l’eau  chaude,  et  que  l’acétate  de  plomb  ne  précipite 
pas  quand  elle  est  pure  ; 3°.  de  plus,  il  y a reconnu  une  résine  verte 
qui  paraît  combinée  à la  partie  âcre,  active,  volatile,  et  qui 
tend  à la  conserver  dans  les  écorces  sèches  du  garou,  en  s’op- 
posant à sa  volatilité.]  ‘ 

Daphné  lauréole.  [Daphné  laureola.  L.  Thymelœa  lauri 
folio  sempervirens , seii  Laureola  mas.  I.  R.  H.  ) 

Les  graines  de  cet  arbrisseau,  et  celles  de  plusieurs  espèce? 
du  même  genre,  sont  connues  sous  le  nom  de  graines  de  Guide 
[grana  Gnidia,  cocci  Gnidii.  ) 

Dattier  cultivé.  [Phœnix  dactylifera.  L.  Palma  major. 

C.  B,  P.  ) 

Ses  fruits  portent  le  nom  de  dates  ( daclyli.  ) 

Dature  a ituit  épineux.  [Datura  stramonium.  L.  Stra- 
monium fructu  spinbso  ohlongo , flore  alho.  I.  R.  H.  Sola- 
numpomo  spinoso  rotundo  longo flore.  G.  B.  P.) 

L’herbe.  Les  semences. 

Daucus  de  Crète.  Voy.  jlthamante  de  Crète. 

Delphinette  des  blés.  Pied  d’alouette.  [Delphiniwn  con- 
solida. L,  Delphinium  segetum.  I.  R.  H.  Consolida  regalis 
arvensis.  G.  B.  P.  Consolida  regalis,  seu  calcatripa.  Off  ■ 
Murr.  ) JJ'  ■> 

Delphinette  staphisaigre.  Herbe  aux  poux.  [Delphinium 
staphisagria  L.  Delphinium  platani  folio  staphisasria  dir- 
tum.  I.  R.  H.  fferba pedicularis.  Cord.  ^ ^ 

Les  graines  de  ces  deux  espèces  sont  irrégulièrement  angu- 
leuses, d’un  gris  noirâtre  k Pextérieur,  blanches  et  huileuses  en 
dedans.  Elles  ont  une  odeur  désagréable  et  une  saveur  très-âcre. 
On  peut  leur  substituer  celles  de  delphinette  dJ Aiax  idelnhi- 
nium  Ajacis.  L.  ) j \ t 

[M.  Fecoreilîe  a découvert  dans  les  semences  de  ce  végétal 
une  substance  pulvérulente  , qu’il  a désignée  sous  le  nom  de  del- 
phine,  et  qu’il  assimile  aux  alcalis  organiques.  Celte  opinion  n’est 
pas  généralement  adoptée , parce  que  l’existence  de  cette  matière 
n a point  encore  été  assez  bien  démontrée.] 
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DfiisïAiKE  A FEUILLES  PENNÉES.  [Dsiilaria  pinnata.  L. 
Dentaria  heplaplijrllos.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Dentelàiee  d’Europe,  [Plumhago  Europœa.  \i.  Plum- 
bago  quorwndain.  Clus.  I.  R.  H.  Dentillaria  rondeletii, 

J.  B.  ; Off".;  Murr.  Lepidium  dentillaria  dictum.  C.  B.  P.  J 
Dictame  BLATîc.  Voy.  Fraxinelle  cultivée. 

Dictame  de  Crète.  Voy.  Origan  dictame. 

Digitale  (petite.)  Voy.  Gratiole  officinale. 

Digitale  pourprée.  {Digitalispurpurea.  J.  B.  ; I.  R.  H.  ; L.) 
Les  feuilles. 

[Ou  a fait  beaucoup  d’essais  pour  isoler  le  principe  actif  de  cette 
plante;  on  a même  déjà  annoncé  l’avoir  obtenu,  et  on  lui  a 
donné  le  nom  de  digitaline;  mais  cette  découverte  n’est  pas  en- 
core appuyée  de  preuves  assez  bonnes  pour  qu’on  puisse  admettre 
cette  substance.  ] 

Diotide  maritime.  Herbe  blanche.  (Diotls  maritima  Desf. 
Atlianasia  maritima.  L.  Gnaplialium  maritimum.  C.  B.  P.  ; 

I.  R.  H.  ) 

Dompte-venin.  Voy.  Asclépiade  dompte-venin. 

Doronic  a feuilles  en  coeur.  Doronic.  {Doronicum  par- 
dalianclies.  L.  Doronicum  foliis  caulem  amplex antibus. 

C.  B.  P.;I.R.  H.) 

Doronic  a feuilles  de  plantain.  [Doronicum  plantagi- 
neum.  L.  Doronicum plantaginis folio.  C.  B.  R.;  I.  R.  H.) 

On  emploie  indistinctement  ces  deux  espèces,  mais  elles  sont 
peu  usitées  : cependant  les  fleurs  de  la  première  se  trouvent  quel- 
quefois mêlées  avec  celles  de  l’arnica. 

Dorsténie  contrayerva.  {Dorstenia  contrajerva.  L. 
Dorstenia  spkondjlii  folio  j radice  dentariœ.  Plum.  Con- 
Irajerva  Hispanorum  J sive  drakena  radix.  Clus.  ) 

Racine  courbée,  d’un  brun  rougeâtre  en  dehors,  et  blanche 
en  dedans,  composée  d’un  tubercule  noueux,  oblong,  d’un 
pouce,  ou  deux  de  longueur,  des  côtés  duquel  partent  des  radi- 
cules très-minces.  Son  odeur  est  aromatique,  et  sa  saveur  en 
outre  légèrement  âcre. 

Douce-amère.  Voy.  Mor elle  grimpante. 

Douce  (petite.)  A^oy.  Renoncule flamme. 

Dracocéphale  de  Moldavie.  { Dracocephalum  Molda- 
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vica,  L.  Moldavica  betonicœ  folio  ,jlore  cœruleo.  I.  R.  H. 
Melissa  turcica.  J.  B.  ; Off.  ; Murr.  ) 

Dragonier  sang-dragon.  {Dracœna  draco,  L.  Draco  ar- 
hor.  Clus.  ) 

C’est  un  des  arbres  qui  fournissent  le  sang-dragon.. 

E. 

Eau  de  fleur  d’orAnger.  î 

„ > V oy.  C itr orner  or aneer. 

Eau  de  naphe.  S 

Eau-de-vie.  Voy.  AlcohoL 

Ecralion  concombre  sauvage.  ( Echalium  elaterium. 
Rich.  Momordica  elaterium.  L.  Cucumis  sjlvestris  asininus 
dictas  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Éclaire  (grande.  ) Voy.  Chélidoine  officinale. 

Éclaire  (petite.)  Voy.  Ficaire  petife  chélidoine. 

Écorce  du  Pérou.  Voy.  Cinclionie  officinale. 

Ecorce  de  Winter.  Voy.  Tf^inter  aromatique. 

Écorce  de  Winter  (fausse.  ) Voy.  Candie  blanche. 

Églantier.  Voy.  Rosier-églantier. 

Ellébore  blanc.  Voy.  V araire  blanc. 

Emblique  officinale.  Myrobalan  emblic.  {Emblica  offi- 
dinalis.  Gœrtn.  Phyllanthus  emblica.  L.  ) , 

Fruit  à trois  coques  monosperraes , tantôt  distinctes,  et  tantôt 
presque  confondues  en  une  seule. 

Encens.  Voy.  Genévrier  de  Lycie. 

Endive.  Voy.  Chicorée  endive. 

Enula  campana.  Voy.  Aunée  officinale. 

Eperviére  des  murailles.  {Hieracium  murorum.  L.  Hie- 
raciummurorum folio pilosissimo.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

Éperviére  piloselle.  ( Hieracium  pilosella.  L.  I)ens  leo- 
nis , qui  pilosella  officinarum.  I.  R.  H.  Pilosella  auricula 
mûris.  Tab. Off.  ; Murr.  ) 

Epicia.  Voy,  Sapin  pesse. 

Épinard  cultivé.  {Spinacia  oleracea.  L.  A.  Spinacia 
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vulgaris  capsulâ  seminis  acummatd.  I.  R.  H.;  B.  Spinacia 

vulgaris  capsulâ  seminis  non  aculeatâ.  I.  R.  H.  ) 

Épine  blanche.  Voy.  Néflier  aubépin. 

Épine-vinette.  Voy.  F^inettier  ordinaire. 

Rpithym.  Voy.  Cuscute  épithym. 

ÉpuRGE.  Voy.  Euphorbe-épurge. 

Ërigéron  acre.  ( Erigeron  acre.  L,  jdster  arvensis  cœ- 
ruleus  acris,  I.  R.  H.  Conjza  cœrulea,  Ofl[.;  Murr.') 

Ers.  Voy.  Lentille  ers. 

Érythréê  petite  centaurée,  ( Eryihræa  centaurium. 
Rich.  Centaurea  minus.  I.  R.  H.  ; G.  B.  P.  Gentiana  cen- 
taurium. L.  ) 

Les  sommités  fleuries. 

Esprit-de-vin.  Voy.  Alcohol. 

Estragon.  Voy.  Armoise-estragon. 

ÉsuLE  (grande.  ) Voy.  Euphorbe  des  marais. 

ÉsuLE  (petite.  ) Voy.  Euphorbe  petit  cyprès. 

ÉstJLE  (ronde.  ) Voy.  Euphorbe  peplus. 

Eupatoire  d’Avicenne.  (Eupatorium  cannabinum.Ci.B.P,  ; 

I.  R.  H.  ; L.  ) 

La  racine.  L’herbe. 

Eüpatoire  de  Mésué.  Voy.  Millefeuille  eupatoire. 

Euphorbe  des  anciens.  [Euphorbia  antiquorum.  L.  Eu- 
phorbium  antiquorum  'verum.  Commel.  ) 

Euphorbe  , DES  boutiques.  {Euphorbia  oflficinarum.  L. 
Euphorbium  cerei  effigie.  Commel.') 

Euphorbe  des  Canaries.  {Euphorbia  Canariensis.  L. 
Tithymalus  aizoïdes  f/rnticosus.  Canariensis  aphyllus. 
Commel.) 

La  tige  de  ces  trois  espèces  fournit  la  gomme  résine  connue 
sous  le  nom  d'euphorbe  (^euphorbium)  ; elle  découle  d’incisions 
pratiquées  à leur  écorce,  se  concrète  et  se  présente  sous  la  forme 
de  larmes  globuleuses,  creuses,  d’un  gris  jaunâtre , presque  ino- 
dores, d’une  saveur  âcre,  brûlante  et  caustique. 
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[L’euphorbe  analysé  par  M.  Pelletier  lui  a donné  : 


Résine 60,80 

Cire ‘9 

Malate  de  chaux.  20,06 

dépotasse.  2,00  . 

Bassorine.  . . • • d’après  M.  Braconnot,  qiij  s est  aussi 

occupé  de  cette  analyse. 

Huile  volatile.  . . 5 

Ligneux i3,o5 

Perte  .......  3, 00 


100 

Celte  résine,  dit  M.  Guibourt,  est  insoluble  dans  les  alcalis 
caustiques,  ce  qui  la  fait  dilferer  des  autres.  ] 

Euî-horbe  épurge.  ( Euphorhia  lathjrris.  L.  Tithjmalus 
latifolius  catapucia  dictas.  Commel.j  I.  R.  H.  Lathjris  seu 
cataputia  minor.  J.  B.) 

[On  retire  aujourd’hui  une  huile  purgative  des  semences  de 
cette  plante , il  sera  parlé  de  sa  préparation  dans  le  cours  de  1 ou 
vrage.] 

Euphorbe  ésule  ( Euphorbia  esula.  L.  Tithymalus  amyg- 
daloïdes  angustifolius.  ; I.  R.  H.  ) 

Elle  pomposait  en  grande  partie  le  fébrifuge  de  la  Jutaie. 

Euphorbe  des  forêts.  ( Euphorhia  sylvatica.  L.  Tithy~ 
malus  sylvaticus  lunato  jlore.  C.  B.  P.  ; I.  R-  H*  ) _ 

Euphorbe  des  marais.  Grande  ésule.  ( Euphorhia  palus- 
tris  fructico  sus , C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Esulamajor.  Dod.;  Off.) 

Euphorbe  peplus.  Ésule  ronde.  (^Euphorhia  peplus.  E. 
Tithymalus  rotundis  foliis  non  crenatis.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H. 
Esula  rotunda.  Off.) 

Euphorbe  petit  cvprês.  Tithymàle  petite  ésuîe.  {Euphor- 
bia cyparissias.h.  Tithymalus  cyparissias.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H. 
Esula  minor.  Off.) 

Euphorbe  réveil-matin.  {Euphorhia  helioscopia.  L.  Ti- 
thymalus helioscopius.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Ces  cinq  dernières  espèces  s’emploient  indistinctement  . on 
leur  substitue  quelquefois  d’autres  plantes  du  même  genre. 

Euphraise  officinale.  {Euphrasiaofficinalis,  L.  EuphrU" 
sia  offcinarum.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Exostéme  des  Antilles.  Quinquina  des  Antilles.  {Exos- 
temacarihœa.  Bonpl.  Cinchona  carihœa.  L.) 

Exostéme  piton.  Quinquina  piton.  {ExostemaJloribunda$ 
Bonpl.  Cinchona  florihunda.  TT ahl.  iSiv.) 
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Ecorces  minces,  lisses,  roulées,  fibreuses,  d'un  brun  cendré 
en  dehors,  noirâtres  en  dedans,  d’une  odeur  nauséabonde  et 
d’une  saveur  très-amère  : elles  sont  vomitives  (i). 

F. 

Fagare  a huit  étaîhiwes.  [Fagara  octanclra.  L.  Ela- 
phrium  toinentosum.  Jacq.) 

Arbre  du  Mexique  , qui  fournit  la  résine  appelée  tflramaAam. 
Cette  résine  est  en  masses  de  forme  variée,  jaunâtres  , quelque- 
fois molles  à raison  de  la  grande  quantité  d’huile  volatile  qu’elles 
renferment,  le  plus  souvent  sèches  et  friables  , brillantes  dans 
l’intérieur,  couvertes  d’une  poussière  blanche  à l’extérieur,  et 
dont  l’odéur  se  rapproche  de  celle  de  la  lavande.  Elle  diffère  au- 
tant du  tacamahaca  de  Mauritanie,  fourni  par  le  calophylle  taca- 
mahaca,  que  de  la  résine  qui  coule  du  peuplier  baumier,  et  à la- 
quelle on  a donné  fort  improprement  le  même  nom. 

Fèculf.  de  pommes  de  terre,  [^mjlum  solani  tuberosi.) 

Elle  est  pulvérulente,  et  formée  de  particules  plus  grossières 
que  celles  de  l’amidon. 

[J’ai  déjà  indiqué  l’opinion  deM.  Raspail,  sur  l’amidon  et  la 
fécule,  qu’il  regarde  non  comme  des  principes  immédiats,  mais 
comme  des  organes  globulaires,  contenant  une  substance  gom- 
meuse, soluble  et  bleuissant  par  l’iode,  les  tégumens  sont  inso- 
lubles et  membraneux.  Cette  opinion  , que  des  essais  microsco- 
piques ont  fait  naître,  a été  beaucoup  contestée,  etiliaut  de  nou- 
velles preuves  pour  l’appuyer.  ] 

Fenouil.  Voy.  Aneth  fenouil. 

Ferment.  ) 

Matière  visqueuse  qui  se  montre  en  flocons  dans  tous  les  sucs 
de  fruits  soumis  à la  fermentation  vineuse,  et  qui  porte  le  nom  vul- 
gaire de  /erare,  lorsqu’elle  est  rassemblée  en  masses  : elle  est  d’un 
blanc  cendré,  assez  solide,  et  d’une  odeur  aigrelette  ; elle  s’é- 
grène sous  le  doigt,  ne  se  dissout  ni  dans  l’eau,  ni  dans  l’alcohol, 
donne  de  l’ammoniaque  par  la  distillation,  et  se  putréfie  spon- 
tanément. 

Férule  asa  fétide.  {^Ferulaassafœtida.  L.  Asafœùda. 
Kœnipf.  j C.  B.  P.) 

En  pratiquant  des  incisions  au  col  de  sa  racine,  on  voit  s’en 
écouler  un  suc  gommo-résineux,  qui  se  prend  en  masses  parse- 
mées de  larmes  blanches,  rosées , passant  au  violet  ou  au  bleu 


(i)  On  a vainement  cherché  la  quinine  dans  cette  écorce. 
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par  le  contact  de  l’air.  C’est  Vasa  fétide  , substance  d’une  odeur 
désagréable,  fortement  alliacée,  et  d’une  saveur  âcre  et  amere. 
[Cette  gomme-résine  (i)  contient  d’après  M.  Pelletier  : 


Huile  volatile 3,^0 

Résine 65, 

Gomme i9>44- 

Bassorine 

Malate  acide  de  chaux.  o,3 


100,00] 

Fève  de  marais.  {F ah  a 'vulgaris.  Mœnch.',  Cand,;  V icia 
faba.  L.) 

FîiVE  PICHURIM.  Voy.  Laurier  pichurim. 

FbvE  DE  SAINT  Ignace.  Voj.  Strycliuos , fève  de  saint 
Ignace. 

FfevE  Tunka  {Faba  Tunkinensis.  ) 

C’est  le  fruit  du  coumarouna.  Aubl. 

Celle  semence  est  oblongue,  aplatie,  rugueuse  après  la  dessic- 
cation , d’un  brun  noirâtre  en  dehors,  d’un  roux  grisâtre,  et  onc- 
tueuse au  toucher  en  dedans.  Elle  a eu  une  odeur  forte  et  assez 
agréable.  Beaucoup  de  personnes  s’en  servent  pour  parfumer  le 
tabac. 

[On  a beaucoup  travaillé  sur  celte  semence,  pour  reconnaître 
la  nature  de  la  matière  cristalline  qui  se  forme  soit  à sa  surlace, 
soit  entre  les  deux  lobes  de  l’amande.  On  l’avait  considérée 
comme  de  l’acide  bensoïque , mais  MM.  Boullay.  et  Boutron 
viennent  de  prouver  que  c’est  une  substance  cristalline  particu- 
lière , ayant  quelque  analogie  avec  les  huiles  essentielles  : ils  l’ont 
désignée  avec  M.Guibourt  par  le  nom  de  coumarine  (2).] 

Ficairepetite  chélidoine.  [Ficariaranunculoïdes.Jioth.ÿ 
Cand.  Ranuncidus  ficaria.  L.  Ranunculus  vernus  rotun- 
difolius  miner.  I.  R.  H.  Cïielidonium  minus.  J.  B.;  ojf.  ) 

Figuier  cultivé.  C Ficus  carica.  L.  Ficus  commiinis, 
C.  .B.  P.  Ficus  saliva.  I.  R.  H.) 

Les  fruits  secs  {caricæ.) 

Filipendule.  Voy.  Spirée  filipendule. 

Flambe.  Voy.  Iris  commune. 

Follette.  Voy.  ^rrùclie  cultivée. 


(1)  C’est  à la  résine  qu’est  due  la  propriété  de  se  colorer  à l’air, 
(a)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XI. 
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FoUGÎiKE  FEMELLE.  Voy.  Piéride  commune. 

Fougîîre  male.  Voy.  Aspidion  fougère  mâle. 

Fragon  épineux.  [Ruscus  aculeatus.  L.  Ruscus  myrtfo- 
lius  aculeatus.  I.  R.  H.  ) 

Fragon  a foliole.  [Ruscus  hypoglossum.  L.  Ruscus  an- 
gustfolius,  fructu folio  innascente,  I.  R.  R.  Laurus  Alexan- 
drinafructu pediculo  insidente,  (À.  B.  P.  JJi’ularia.  Tah.  ÿ 
off.  ; Murr.  Ruscus j sive  hruscus,  Ger.) 

Fraisiee^cultivé.  (Fmg'ana  vesca.l,.;  G. B.  P.;  I.  R.  H. 
Fragaria  et  fraga.  Dod.;  off.) 

La  racine.  Le  fruit. 

Framboisier.  Voy.  Ronce  framboisier. 

Fraxinelle  c.M'h'TVfk?..[L)ictamnus  aïbus . \u.Dictamnus  al— 
bus vulgo, sivefraxinella.Qi. .Fraxinella.  Clus.; I. R. H. ) 

L’écorce  blanche  de  la  racine,  lorsqu’elle  a été  mondée , cons- 
titue le  dictame  blanc  [dictamus  albus)  des  officines. 

Frêne  élevé.  [Fraxinus excelsior.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.;  L.) 
L’écorce. 

Frêne  a fleurs.  Frêne  à la  manne.  [Fraxinus  oinus.  L. 
Fraxinus  humilior  seu  altéra  Theoplirasti , minori  et  ter- 
nuiori folio.  G.  B.  P.;  I.  R*  H.;  L.  Ornus.  Dalech.) 

De  l’écorce  de  cet  arbre,  très-répandu  en  Sicile  et  en  Calabre, 
découle  spontanément,  ou  par  des  incisions  qu  on  y pratique  , 
la  manne  [manna),  suc  qui  se  concrète  aussitôt  qu’il  est  expose 
à l’air  libre,  soluble  dans  l’eau , et  dont  il  existe  deux  qualités 
dans  le  commerce  î la  manne  en  larmes  [ manna  lacrymata)^  et  la 
manne  en  sorte  [manna  communie.) 

La  manne  en  larmes,  la  plus  estimée  de  toutes,  est  en  petits 
morceaux  détachés  , secs  , blancs,  planes,  ou  légèrement 
caves  d’nn  côté  et  convexes  de  l’autre,  d’une  saveur  fade  et  dou- 
ceâtre, légèrement  sucrée,  et  d’une  odeur  qui  n est  point  désa- 
gréable. , . 

[La  manne,  analysée  par  M.  Thénard,  est  composée  de  matière 
sucrée  fermentescible,  d’un  principe  nauséeux  incristallisable,  et 
d’une  substance  cristalline  légèrement  sucrée , non  fermentes- 
cible , à laquelle  il  a donné  le  nom  de  mannite.'\ 

La  manne  commune  de  Sicile  , qu’on  appelle  manne  geracy,  est 
presque  sèche,  d’une  odeur  nauséabonde,  et  formée  de  petites 
larmes  blanches,  entremêlées  de  portions  molles  et  d’impuretes. 
La  manne  de  Calabre,  nommée  manne  capacy,  contient  des  lar- 
mes plus  nombreuses  et  plus  épaisses;  mais  elle  est  plus  molle, 
et  se  corrompt  plus  promptement  ; aussi  est-elle  moins  chere. 
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Quand  la  manne,  sur-tout  celle  de  Calabre,  est  devenue,  en 
vieillissant,  ou  par  l’effet  de  la  fermentation,  visqueuse  et  pres- 
que liquide,  elle  prend  le  nom  de  manne  grasse  (manas  pinguis), 
et  doit  être  rejetée  des  pharmacies. 

On  ne  se  sert  également  plus,  depuis  long-temps  , dala  manne 
de  Briançon  {^manna  laricea,  Manna  brigantina),  qui  suinte  des 
bourgeons  du  mélèse  [^abies  larix')^  auprès  de  Briançon,  et  que 
la  chaleur  du  soleil  fait  concréter  en  grains  jaunes.  On  rejette 
aussi  divers  sucs  analogues , qui  découlent  de  quelques  autres 
plantes. 

FromjsNT  chiendent.  {Triticumrepens.  L.  Gramen  lolia- 
ceuni ^radice  repente sive gramen  officinarum.  I.  R.  H.  (i) 

Froment  d’été.  [Triticum  œstivum.  C.  B.  P.;  L.) 

Les  semences  de  cette  espèce,  et  celles  de  la  suivante,  sou- 
mises à l’action  de  la  meule,  donnent  le  son  et  la  farine.  Cette 
dernière,  composée  essentiellement  de  gluten  et  d’amidon,  sert 
à faire  le  pain. 

Froment  d’hiver.  (Triticum  hyhernum^  jiristis.  C.  B.  P.; 

I.  R.  H.) 

Fumeteere  a racine  bulbeuse.  (Fumaria  bulhosa.  L.  Fu-^ 
maria  hulhosa,  radice  cavâj  major.  C.  B.  P.  | I.  B.  H. 
Aristolochia  fahacea.  Off.;  murr.) 

Fumeterre  officinale.  (Fumaria  officinalis.  L.  Fumçi- 
ria  ojfficinarum  et  dioscoridis . C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

L’herbe. 

G. 

GalAnga  (faux).  Voy.  Kœmpférie  faux  galanga. 

GalAnga  (vrai).  Voy.  Alpinie  galanga. 

Galbanum.  Voy.  Bubon  galhanif ère. 

Galéga  OFFICINAL.  (Gulcga  officinalis . h.  GaUga  vuU 
garis , floribus  cceruleis.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Buta  capraria- 

of)  • 

Galiet.  Voy.  Caille-lait. 

Galipot.  Voy.  Pin  de  Genève. 


(i)  11  a été  dit  un  mot  sur  la  racino  fie  cette  plante  , au  sujet  de  celle 
fournie  par  le  daclyhn  panieum. 
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Garance  des  Teinturiers.  ( Ruhia  tinctomm  sativa. 

G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

La  racine. 

[MM.  Robiquet  et  Colin  , dans  un  détail  fort  intéressant  sur 
la  matière  colorante  de  cette  racine,  ont  rappelé  les  travaux  en- 
trepris auparavant  sur  le  même  sujet,  et  ont  isolé  cette  matière 
qui  cristallise  très-bien  les  aiguilles  rougeâtres,  orangées,  so- 
lubles en  rose  dans  l’alcohol,  et  en  jaune  dans  l’éther  sulfurique, 
formant  une  teinte  violette  avec  l’alun  j ils  leur  ont  donné  le  nom 
d’a/jsara.] 

Garou.  Voy.  Daphné-garou. 

Gayac  officinal.  Quaiacum  officinale,  L.  Guaiacum 
flore  cceruleo  J fructu  subrotundo.  Plum.  Lignum  sanctum. 
Off.  ; Murr  .) 

On  emploie  dans  les  pharmacies  la  résine  qui  découle  de  l’é- 
corce, soit  spontanément,  soit  à l’aide  d’incisions  ; on  se  sert 
aussi  du  bois,  qui  est  dur,  pesant,  résineux,  brun- verdâtre  dans 
le  contre,  et  jaune  à la  circonférence. 

[La  résine  do  gayac  traitée  par  l’acide  nitrique,  éprouve, 
après  quelques  heures,  un  changement  de  couleur;  le  liquidé 
devient  d’abord  vert , bleu  et  brun.  Si  on  verse  à temps  de  l’eau 
dans  la  dissolution , verte  ou  bleue,  on  sépare  les  précipités  qui 
donnent  cette  coloration.  C’est  un  caractère  distinctif  de  cette 
résine,  sur  laquelle  M.  Brande  (i)  et  M.  Planche  (2)  ont  fait 
beaucoup  d’expériences  curieuses.  Il  paraît  que  l’oxigène  de  l’air 
joue  un  grand  rôle  dans  sa  coloration , et  qu’il  s’y  fait  une  sorte 
d’oxidation  ou  d’oxigénation,  ] 

GENÜri  BLANC.  Voy.  Armoise  des  rochers. 

Génépi  noir.  Voy.  Armoise  en  épi. 

Genêt  A BALAIS.  ( Spartium  scoparium.  L.  Genista  an- 
gulosa  et  scoparia.  G.  B.  P.  Cytiso-genista  scoparia  vulga- 
ris.  I.  R.  H.) 

Genêt  d’Espagne.  [Spar’tium  junceum.  L.  Genista  jun~ 
cea.  J.  B.  ; I.  R.  H.  ) 

Les  sommités.  Les  cendres  de  l’arbrisseau. 

Genévrier  cade,  ou  oxicêdre.  (^Juniperus  oxicedrus.  L. 
Juniperus  major  haccâ  rufescente.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

On  se  sert  du  bois,  qui  fournit,  par  la  distillation,  une  huile 


(i)  Annales  de  Chimie,  tom.  LXVIII. 

(3)  Journal  de  Pharmacie , tom.  VI,  pag.  16. 
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|)esante,  appelée  huile  de  cade.  La.  sandaracque  (^sandaracha)  pro- 
vient-elle de  cet  arbre? 

Genévrier  commun.  [Jiiniperiis  communis.  L.  Juniperus 
vulgaris fructicosa.  G.  B.  P.) 

Ses  feuilles,  son  bois,  et  ses  baies  sur-tout,  qui  sont  gommo- 
résineuses  et  aromatiques,  sont  usités  en  pharmacie.  Broussonet, 
cité  par  Desfontaines,  dit  que  de  son  écorce,  ou  de  celle  d’une 
autre  espèce  , du  même  genre,  coule  la  sandaraque,  résine  qui 
nous  arrive  en  globules  allongés,  jaunâtres,  demi -transpa- 
rens,  solubles  dans  l’alcohol,  et  l’huile  essentielle  de  térében- 
thine, friable  sous  la  dent,  d’une  odeur  faible  et  ag-réable , et 
sans  saveur.  Celte  résine,  entre  en  grande  proportion  dans  la 
eomposition  des  vernis  5 ce  qui  lui  a fait  donner  à elle-même  le 
nom  de  vernis  i^vernix'). 

Genévrier  A l’encens.  {Juniperus  thurifera.  L.) 

Genévrier  de  Lycie.  {Juniperus  Lycia.  L.  Cedrus  folio 
cupressimedia^majoribus  haccis.  (G.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Genévrier  UE  Phénicie.  {Juniperus  Phœjiice a.  h.  Cedrus 
folio  cupressi  major  fructu Jlavescente.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Ces  deux  dernières  espèces , en  Arabie  et  dans  l’Asie  mineure  , 
et  peut-être  aussi  le  genévrier  thurifère,  fournissent  l’o/téan  ou 
encens  {oUbanum , thus)  , gomme-résine  en  larmes  oblongues, 
jaunâtres,  cassantes,  couvertes  en-dessus  d’une  poudre  blan- 
châtre, ayant  une  saveur  un  peu  âcre  et  amère,  et  une  odeur 
aromatique  fort  agréable,  sur-tout  quand  on  l’approche  du  feu  : 
peut-être  découle-t-elle  aussi  du  genévrier  à l’encens. 

[ On  en  distihgue  vulgairement  deux  sortes,  l’une  dite  Vencens 
mâle,  et  l’autre  \’ encens  femelle,  noms  ridicules  et  qui  ne  servent 
à distinguer  le  premier  qu’en  ce  qu’il  se  présente  en  larmes 
plus  grosses  et  plus  pures  que  l’autre. 

M.  Braconnot  y a trouvé  : 


De  la  Résine 56, 0 

De  la  Gomme 3o,8 

Une  Résine  in.soluble  dans  Ralcohol.  5,2 
Et  de  PHuile  volatile 8,0 


100,0] 

Genévrier  sabine.  {Juniperus  sahina.  L.  A.  Sabina 
folio  cupressi.  C.  B.  P.;  B.  Sabina  folio  tamarisci  dios~ 
coridis.C.  B.  P.  ) 

Gentiane  jaune.  ( Gentiana  lutea.  L.  Gentiana  major 
lutea.  C.  B.  P.;  I.  R.  H. 
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GéhAine  a feuillks  UE  ciGL'E.  ( Géranium  cicutœ  folio 
minus  et  supidum.  G.  B.  P.;  1.  Pi.  H.) 

Géraine  a feuilles  rondes.  ( Géranium  rotundifolium . 
L.  Géranium  folio  malvæ  rotundo.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

Géraine  musquée.  ( Géranium  moschatum.  L.  Géra- 
nium cicutœ  folio  moschatum.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Géraine  des  prés.  ( Géranium  pratense.  L.  Géranium 
hatrachioîdes  gratiâ  dei  germanorum.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

^ Géraine  robertine.  ( Géranium  robêrtianum  ruhens. 

G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Géraine  sanguine.  [Géranium  sanguineum , maxiino 
flore.  G.  B.  P.  ; i.  R.  H.  ) 

Germandr'ée  aquatique.  Scorodium.  Chamarras.  [Teu- 
crium  scordium.  L.  Cliamœdrjs  paluslris  canescens ^ seu 
scordium  ojfficinarum.  I.  R.  H.  ) 

Cette  plante  a une  légère  odeur  d'ail. 

Germandrée  des  bois.  Scorodone.  Saug;e  des  bois.  [Teu- 
crium  scorodonia.  \,.Chamœdrys  fructicosa  sylvestris,  me- 
lissæ  folio.  I.  R.  H.  Scorodonia  qfficinarum.  riv.  ) 

Germandrée  DE  Crète.  [Teucrium  Creticum.\^.  Ros- 
marinus  stechadis  fade.  Alp.  Polium  Creticum  off.\  murr. 
A.  Teucrium  polium.  Willd.  B.  Teucrium  polium.  L.  Po- 
lium montanum  album.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Germandrée  A FLEURS  en  tête.  [Teucrium  capitatum. 
L.  Polium  maritimum  erectum  monspeliacum.  G.  B.  P.  ; 

I.  R.  H.) 

Germandrée  jaunâtre.  [Teucrium  auj'eum.  Schreb.; 
fPilld.  Teucrium  polium.  A.  L.  Polium  montanum  lu- 
teum.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Germandrée  marum.  Herbe  aux  chats.  [Teucrium  marum. 
L.  Chamœdris  maritima  incana frutescens foliis  lanceolatis. 
I.  R.  H.  MaPumverum  J seu  marum  syriacum.  Off.;  Murr.) 

Germandrée  de  montagne.  ( Teucrium  montanum.  L. 
Polium  lavandulæ folio.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ] 

On  emploie  indistinctement  les  cinq  espèces  précédentes , 
suivant  le  pays.  On  peut  les  substituer  les  unes  aux  autres. 

Germandrée  ordinaire.  Petit  chêne.  ( Teucrium  cha- 
mœdrys.  L.  Chamœdrys  major  repens.  G.  B.  P.) 

L’herbe. 
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GinoFLiER  AROMA.TIQUE.  {C atyophyllus  aroniaticus.  L.  ; 

C.  B.  P.) 

Les  calices , avant  leur  maturité  et  l’épanouissement  des  fleurs  , 
forment  les  clous  de  gérofle  [caryophylU).  Ils  présentent  la  forme 
de  clous,  et  sont  bruns,  huileux,  d’une  odeur  suave,  aroma- 
tique et  forte;  ils  fournissent,  par  la  distillation,  une  huile 
essentielle  abondante  et  plus  pesante  que  l’eau.  Ces  mêmes  ca- 
lices , parvenus  A leur  maturité , et  remplis  de  semences  , portent 
le  nom  de  clous  matrices,  mères  de  gérofle  [antophylli). 

[On  a retiré  du  gérofle  une  substance  cristalline  non  azo- 
tée, neutre,  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  caryophylline.  Elle 
doit,  comme  la  partie  cristalline  de  la  fève  tonka,  se  rapprocher 
beaucoup  de  la  nature  des  huiles  essentielles.] 

Gingembre  officinale.  {Zingiber  ojfficinale.  Amomuin 
zingiber.  L.) 

Racine  de  la  grosseur  du  doigt,  blanche  quand  elle  est  fraîche, 
devenant  ridée  par  la  dessiccation,  grise  en  dehors,  brune  et 
comme  cornée  en  dedans,  d’une  saveur  âcre  et  amère. 

Ginseng.  Voy.  Panax  de  la  Chine. 

Giroflier  jaune.  Voy.  Violier  jaune. 

Glauciet  jaune.  [Glaucium  luteum.  Gœrtn.  Chelido- 
nium  glaucium.  L.  Glaucium Jlore  luteo.  I.  R.  H.  Papaver 
corniculatum  luteum.  I.  R.) 

Glecome  lierre  terrestre.  Glecoma  hederacea.  L.  Ca- 
lamintlia  liumilior,  folio  rotundiore.  I.  R.  H.  Hedera  ter- 
restris  vulgaris.  C.  B.  P.) 

Globulaire  purgative.  {Globularia  alypum.  L.  Globu- 
laria  fructicosa  myrtifolio  tridentato.  I.  R.  H.  Alypjum 
Monspeliensium , sive frutex  terribilis,  J.  B.) 

Glouterow.  Voy.  Bardane  officinale. 

Gomme  d’Acajou  , Voy.  Acajou  d’Amérique. 

Gomme  adragant.  Voy.  Astragale  de  Crète, 

Gomme  ammoniaque.  {Ammoniacum gummi.) 

Gomme-résine  dont  l’origine  est  incertaine , et  qui  est  fournie 
peut-être  par  une  espèce  d’ombellifère.  Elle  est  en  larmes  isolées 
ou  agglomérées,  jaunes  â l’extérieur,  d’un  blanc  laiteux  en  de- 
dans , d’une  odeur  forte , d’une  saveur  âcre  et  amère. 

[On  l’attribue  assez  généralement  à un  keracleum,  et  la  pré- 
sence des  semences  d’ombellifère,  qu’on  trouve  dans  le  centre 
de  ses  masses  agglomérées , milite  eu  faveur  de  l’opinion  sur  son 
origine.  Le  commerce  la  fournit  soit  en  larmes  détachées,  blan- 
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ches  à l’inléiieur,  jaunes  à l’extérieur  ; soit  en  larmes  agglomé- 
rées , blanchâtres  et  mêlées  d’impuretés  : elle  est  intérieure  à 
l’autre. 

M.  Braconnot  a retiré  de  cette  gomme-résine  (i)  : 

Gomme i8,4 

Re'sine 7°» 

Matière  glutiniforme 4î4 

Eau  et  perte 7>2 

'ioo,o] 

/ 

Gomme  akimée.  Voy.  Hjménée  courharil. 

Gomme  arabique.  Yoy.  Acacie  du  Levant. 

Gomme  caragne.  {Caranna  gummi-resina.) 
Gomme-résine  dont  l’origine  eÿ  douteuse.  Elle  se  présente  en 
masses  de  forme  variée , parsemées  de  fragmens  de  feuilles  de 
jonc  ou  de  roseau,  d’un  vert  noirâtre  à l’extérieur,  d’une  teinte 
plus  pâle  et  comme  marbrées  en  dedans,  sèches  et  cassantes,  ou 
plus  ou  moins  mollasses,  à raison  de  l’huile  aromatique  qu’elles 
contiennent. 

Gomme  copal.  Voy.  Gumac  ailé  et  T^atérie  des  Indes. 
Gomme  élastique.  Voy.  Caout-cliouc  de  la  Guiane. 
Gomme  gutte.  Voy.  Guttier  vrai. 

Gomme  du  Sénégal.  Voy.  Acacia  du  Sénégal. 

Gomme  séraphique.  Voy.  Sagapenum. 

Gouet  serpentaire»  Arun%  dracunculus . Dracunculus 
polfphyllus.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Dracuntium,  sive  Serpen- 
taria.  Off.) 

Gouet  tacheté.  Pied  de  veau.  {Arum  vulgare.  Lam. 
Arum  maculatum.  L.  Arum  maculatum  et  non  maculatum. 

C.  B.  P.;  I.  R.H.) 

Sa  racine  se  trouve  coupée  en  tranches  de  forme  variée , 
blanches  en  dedans,  jaunâtres  en  dehors,  d’une  saveur  âcre,  et 
qui  abondent  en  fécule  amylacée. 

Gourde.  Voy.  Courge  calebasse. 

Graine  d ambrette.  l Hibiscus  abelsmosch. 

Graine  de  musc.  S 

Graine  de  paradis.  Voy.  Amome  graine  de  paradis. 


[i)  Annales  de  Chimie.  T.  LXVIII,  p.  69. 
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Graine  de  Tilly.  Voy.  Croion  de  Tilly. 

Grateron.  Voy.  C aiUe-lait  aparine. 

Gratiole  officinale.  [Gratiola  officinalis.  L.  Digicaiis 
nunima  , gratiola  dicta.  Moris.  I.  R.  H.) 

[■M.  Vauquelin  a analysé  la  gratiole  et  en  a obtenu  le  principe 
amer,  actif»  incristallisable  , résinoïcie  (i).] 

Grèmil  officinal.  i^Luhospennum  officinale,  L.  Litho- 
spermummajus  erectum.  G.É.  P.  ;1.R.  H.) 

Grenadier  cultivé.  ( Piinica  granaturn.  L.  Punica  quœ 
malum granatumjert.  Coesalp.  I,  R.  H.  Mala  granata  sive 
punica.  Tab.) 

On  emploie  en  médecine  les  fleurs  appelées  balaustes  {balaustio) , 
et  les  fruits  dont  l’écorce  porte  le  nom  de  malicorium.  Les  se- 
mences sont  enveloppées  d’une  pulpe  rougeâtre  et  transparente  , 
remplie  d’un  suc  i)-la-fois  aigrelet  et  douceâtre. 

[ On  a mis  aujourd’hui  en  usage  la  racine  de  grenadier  sauvage 
pour  détruire  le  taenia.  Gettc  racine,  ainsi  que  les  fleurs  et  les 
fruits,  renferme  beaucoup  de  tannin  ; c’est  ce  qui  rend  toutes 
scs  parties  très-astringentes.] 

Groseillier  épineux.  {Ribes  uva  crispa.  L.  Grossularia 
simphci  acino  vel  spino  s a syloestris.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  tiva 
crispa.  Dod.) 

Groseillier  noir.  {Ribes  nigrum.  L.  Grossularia  non  spi- 
nosajructu  nigro  majore.  C.  B.  P.,-  L R.  H.  Ribesium 
jructu  nigro.  Dod.) 

Les  baies  récentes. 

Groseillier  rouge,  Ribes  rubrum.  L.  Grossularia  multi- 
phci  acino,  sive  non  spinosa  hortensis  rübra,  sive  ribes  of- 
ficinarum.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Les  baies  récentes,  rouges  ou  blanches. 

Gruau.  Voy.  .Avoine  cultivée. 

Güéde.  Voy.  Pastel  des  teinturiers. 


L,  Viscum  baccis  albis. 


Gui  blanc.  ( P^iscum  album. 

G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Guimauve  ordinaire.  { Atthœa  officinalis.  L.  Althœa 
Dioscoridis  et  Plinii.  G.  B.  P.  ; J.  R.  R ) 

La  racine.  Les  feuilles.  Les  fleurs.  '' 


(»)  Annales  de  Chimie,  tom.  LXII , pag.  19, 
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Guttier  (faux.)  Voy.  Camhogie  guttifere. 

Guttier  (vrai.)  Gomme-gutte.  {Guttœferavera.  Kœnig., 
Murr.) 

C’est  cîe  cette  niante,  suivant  Kœnig  , et  non  de  la  cambogie 
ffuttifère,  uu’on  retire  la  véritable  gomme-gutte  {gummi-guUa) , 
o-omme-résine  en  masses  cylindriques,  d’un  jaune  rougeâtre  , 
friables  , brillantes  dans  leur  cassure,  opaques,  inodores,  d une 
saveur  d’abord  presque  nulle  , et  ensuite  fort  âcre.  La  poudre  et 
la  solution  de  cette  substance  ont  une  belle  couleur  d or. 

r M Guibourt  (i)  parle  d’une  autre  gomme  jaunâtre,  qui  pro- 
vient du  suc  épaissi  de  plusieurs  hypericum  , Vhyperieum  caya- 
nense  et  hacciferum  : elle  est  beaucoup  moins  estimee  que  la 

gomme-gutte.] 

H. 

Haricot  commun.  {Phaseolus 'vulgaris . Lob.;  I,R.  H.;  L.) 
Heliotrofe  h’Eurofe. 

liotropmm  majus  Dioscoridis.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Ferrucaria 
scorpioïdes.  Lob.) 

HellIbobedes  eecieks.  (Helhhoru^  Orientdis^.^ 
lehorus  nigcr  Oricnmlis,  amplmimofoho.  l.  K.  H , to,.) 
IlELLiBoBE  FtriBE  {Hellebonufiudus.  U HeUeboîus 

n^erfelAs.  C.  B.  P.;  I.  R-  H-  Hdlebora^yr  Off.) 

H.IiiBOBB  BOIR.  {HelUborm  niger.  L.  HelUborus  mger 
flore  roseo.  C.  B.  P.  Hellehoms mger, 

I H H.  Hellehorus  niger  -vel  melampodmm.  Oÿ.  Murr.) 

' IlEELiBOBE  VEBT.  [Hfforusuirpis.  U Helleho,u,s  m- 

eer  hortensis flore  vindi.  C.  B.  P.,  1-  R-  •) 

' H.LM.BxnociioBTO».  Voy.  rareBcomW. 

IIi«TOX.EB  co«.,B«E.  Bois  Bo  campéche.  [HnemamxyUm 

campechta  , ( ^ gt  d’une  odeur  analogue  a celle 

Son  bois,  dm,  dei  ^ jrl" teinture.  H diffère  du  bois  dinde 

de  l’iris , est  cmp  oyt  ,e'celui-ci  est  absolument  sans  odeur. 

[llgnam  Indicum  J,  e ^ i i a découvert  , 

eu, crame  du  vdg.1.1.  ] 

Hvvnè  Voy.  Jîkanna  d'Orient. 

HÉpariQUE^iTorLiE.  Voy.  Jsperule  odorante. 


(i)  Histoire  des  Drogues  simp 


les. 
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Hépatique  DES  FONTAINES.  [Marchantia  polymorpha.  L. 
Lichen  J seu  hepatica  Jhntana.  J.  B.) 

Hépatique  des  jardins.  Voy.  Anémone  hépatique. 

Herbe  de  Sajnte-Barbe.  Voy.  Vélar  de  Sainte-Barhe. 
Herbe  blanche.  Voy.  Diotide  maritime. 

Herbe  aux  chantres.  Voy.  Vélar  officinal. 

Herbe  aux  chats.  Voy.  Ansérine fétide,  et  Germandréc 
tnaarum. 

Herbe  aux  cuillers.  Voy.  Cochléaria  officinal. 

Herbe  aux  écus.  Voy.  Ljsimachie  nurnmulaire . 

Herbe  a épervier.  Voy.  Eperuière  des  murailles. 

Herbe  a éternuer.  Voy.  Millejeuille  sternutatoire. 
Herbe  aux  gueux.  Voy.  Clématite  brûlante. 

Herbe  a pauvre  homme.  Voy.  Gratiole  oficinale. 

Herbe  aux  perles.  Voy.  Grémil  officinal. 

Herbe  aux  poux.  Voy.  Delphinette  staphysaigre. 

Herbe  a robert.  Voy.  Géraine  robertine. 

Herbe  sans  couture.  Voy.  Ophioglosse  vulgaire. 

Herbe  de^Saint-Ghristophe.  Voy.  Actée  des  Alpes. 
Herbe  De  Saint-Roch.  Voy,  Aimée  antidysentérique . 
Herbe  de  Saint-Jacques.  V.  Séneçon  de  Saint-Jacques. 
Herbe  de  sang-dragon.  Voy.  Rumex  sanguin. 

Herbe  aux  verrues.  Voy.  Héliotrope  d’Europe. 
Hermodacte.  Voy.  Colchique  djllyrie. 

Herniole  GhkTiv.v..{Herniariaglabra.ÇA.  B.  P.;  I.  R.  H.;  L.) 
Herniole  velue. {Herniaria  hirsuta,  C.  B.  P.;  I.  R.  H.;  L.) 
On  sè  sert  indïfférèmment  dé  l’une  ou  de  l’aufre  espèce. 

Hêtre  des  forêts.  ( Fagus  syloatica,  L.  Fagus  dodonæi. 

L R.  H.) 

Son  fruit,  appelé  faine,  donne,  par  expression,  une  huiie 
{huile  de  faine),  qu’on  mange  dans  plusieurs  contrées. 

Hibiscus  abelmosch.  [Hibiscus  abelmoschus . L.  Ketmia 
Americana hirsuta , fore fçtvo  çt  semine  moschato.  I.  R.  H, 
Abelmosch  Ægyptiorum.  Porac.) 
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Houblon  cultivé.  {Humulus  lupulus.  L.  Humulus  jœ- 
Tfiina.  C.  B.  P.;  I.  B.  H.) 

Les  fleurs,  et  sur-tout  les  capitules  fructifères,  formes  d un 
assemblage  d’écailles,  qui  tiennent  lieu  de  calice , et  dont  chacune 
porte  un  fruit  à sa  base,  ont  une  saveur  amère,  et  une  odeur 
pénétrante.  On  les  ajoute  à la  décoction  d’orge  en  lermentation, 

pour  faire  la  bière.  , 

rOn  a trouvé  dans  les  fleurs,  ou  mieux,  sous  les  mailles  des 
cônes  du  houblon,  une  matière  jaune  pulvérulente,  nommee 
lupaline,  à laquelle  on  attribue  les  propriétés  de  ce  végétal. 

MM.  Yves,  Planche,  Payen , Chevalier,  ont  successivement 
travaillé  sur  cette  substance  très-composée  (i).] 

Houx  COMMUN.  {Ilex  aquifolium.  L.  Aquifolium^  sive 

asvifolium  vulso.  J.  B.;  I.  R.  H.) 

En  soumettant  à la  putréfaction  son  écorce  intérieure  , on  en 
obtient  une  glu  semblable  à celle  du  Gui , et  dont  se  servent  les 
oiseleurs. 


Houxfragon.  Fra^on  épineux. 

Houx  (petit). ^ ^ 

Houx  VOMITIF.  [Ilex  'vomitoria.  Ait.  Cassinc  <vera  jlori- 
àanorum  arhuscula  haccifera.  Catesb.) 

Huile  de  cape.  Voy.  Genévrier  cade. 

Huile  de  cajeput.  Voy.  Mélaleuque  bois  blanc. 

Huile  de  copalme.  Voy.  Liquidambar  deli^Louisiane. 
Huile  de  faine.  Voy.  Hêtre  des  forêts. 

Huile  de  navette.  Voy.  Chou-navet. 

Huile  d’cæ;illet.  Voy.  Pavot  des  jardins. 

Huile  d’olive.  Voy.  Olivier  cultivé. 

Huile  de  palme.  Voy.  Coco  hudeux. 


^Yi.^LE.\oy.  Sureau  hfèble. 

Hvménée  courbabil.  [Hjnienœa  courbaril.  L.  Courbaril 

bifolia  fructu  pvj'amidato . Plum.)  . . . 

Cette  plmte  produit  la  gomme  animé  [résina  anime),  résiné  sé- 
ché blanchâtre  , opaque  à la  surface,  transparente  à l intérieur, 
brillante  dans  sa  cassure , d’une  saveur  de  terebenthine,  et  d une 
odeur  agréable  quand  on  la  brûle  (2). 


.t  IVipne  d.  «...  ré..,e,  d.. 
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Hypocistk  a fleurs  jaunes.  ( Cytiniis  hjrpocistis.  L.  Hjf’’ 
pocistis flore  luteo.  I.  R.  H.) 

En  soumeltarit  à la  presse  la  plante  entière,  ou  les  baies  seu- 
letnent,  on  obtient  le  suc  d^hypociste , qu  on  fait  évapoier  aux 
rayons  du  soleil , jusqu’à  consistance  d extrait.  Il  se  présente^  or- 
dinairement en  masses  orbiculaires  et  noires , couvertes  d une 
vessie , brillantes  dans  leur  cassure , sans  odeur,  et  d’une  saveur 
à la  fois  acide  et  astringente.  On  Rxlsifle  souvent  cette  substance 
en  y mêlant  du  suc  de  réglisse. 

Hysope  officinal  (^Hyssopus  ojficinalis.  L.  Hyssopus  oJ~ 
Jicinarum  cœrulea , sive  spicata.  C.  B.  P.;  I.  R-  H.) 

L’herbe. 

I. 


Immortelle  dioïque.  {^Gnapaliumdioicum.  L.  Elychrysum 
montanum flore  rotundiore . I.  R.  H.  Elychrysum  montanum 
longiore  folio  et flore.  I.  R.  ^.\Hispidula  vel  P es  cati.  Ojff 

Immortelle  des  sables.  {^Gnaphaliumarenarium.  L.  Ely- 
chrysum , seu  stœchas  j citrina  latfoha.  C.  B.  P.  ; !•  R*  -H.  : 

O/) 

Immortelle  STœcHAs.  {Gnaphalium  stœchas.  L.  Ely~ 
chrysum,  seu  stœchas  citrina  angustifolia.  C.  B.  P.;  I.  R.  il*  ) 
Ces  deux  dernières  espèces  s’emploient  indifféremment  1 une 
pour  l’autre. 

Impèratoire  des  Alpes.  [Imperatoria  Ostruthium.  L. 
Imper atoria  major.  C.B.  P.  ;I.R.H.) 

Racine  brune  et  aromatique. 


Indigo.  Voy.  Indigofère  des  teinturiers. 

Indigof^re  des  teinturiers.  Indigo.  [îndigofera  tincto- 
ria.  L.  Indicum.  Rumph.  Amh.) 


Cette  plante  donne , par  la  fermentation , une  matière  d’un 
bleu  violet  ou  purpurin , qu’on  appelle  indigo  ( indigo  , indicum), 
et  dont  les  peintres  et  les  teinturiers  font  usage.  On  peut  l’obte- 
nir aussi  de  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre , qui  crois- 
sent en  Asie  ou  en  Amérique,  principalement  des  indigofères  and. 


l’on  trouvera  dans  VHistoire  des  Drogues  simples,  tom.  II,  pag.  24®-  Rd® 
est  presque  toujours  remplacée  par  la  résine  taeamaque,  ou  par  la  résine 
chibou  (du  bursera  gumtnifera). 
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argentée,  disjyerme,  etc.  Le  pastel  ou  la  Guède  fournit  une  subs- 
tance semblable,  mais  en  moindre  quantité. 

[On  falsifie  quelquefois  aujourd’hui  l’indigo  avec  du  bleu  de 
Prusse  ; la  pésanteur  spécifique  de  ces  deux  substances,  bien  dif- 
férentes l’une  de  l’autre,  doit  faire  reconnaître  la  fraude,  et  de 
plus,  la  décomposition  au  feü  donnera  des  produits  très-diffé- 
rens  : avec  l’indigo,  ce  corps  se  volatisera,  la  partie  la  pluspure 
sous  forme  de  vapeurs  bleues,  et  avec  le  bleu  de  Prusse  on  ob- 
tiendra des  produits  azotés,  et  un  peu  de  cyanogène.] 

lowiDioN  VOMITIF.  ïpécacuanha  blanc.  [lonidium  ipeca- 
cuanlia.  V^ent.  J^iolotipecacuanha.\^.  F.  J^iola grandiflora 
Veronicœ  folio  villoso.  Barr.  ïpécacuanha  hlanca.  Pis. 

La  racine  de  cette  plante,  douée  de  vertus  moins  énergiques 
que  celles  de  la  céphélide  et  de  la  psychotrie,  qui  fournissent  le 
véritable  ipécacuanha,  leur  ressemble  pour  la  forme,  et  présente 
une  couleur  cendrée  à l’extérieur;  mais  elle  est  ondulée  au  lieu 
d’être  annelée.  En  dedans,  elle  a une  teinte  très-blanche.  Son. 
écorçe  est  mince,  et  son  bois  épais  (i). 

JpÉcA.cuANHA  BLANC.  Voy.  loiiidion  vomitif. 

ïpéCACüANHA  CENDRÉ.  J y Céphélide  VOmitW 6. 

Ïpécacuanha  gris.  ) ' 

Ïpécacuanha  NOIR.  ^Voy.  Psychotrie  vomitii'e., 

Ïpécacuanha  NON  ANNELÉ.)  •'  ^ 

Iris  commune.  {Iris  Germanica.  L.  Iris  vulgaris  Germa- 
nica  swe  sjloestiùs.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Iris  de  Florence.  {Iris  Florentina.  L.  Iris  alha  Floren- 

ft'wa.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Racine  d’un  pouce  d’épaisseur,  géniculée,  pesante  , blanche, 
et  dont  l’intérieur  sent  la  violette. 

Iris  des  marais.  {Iris  pseiido-acorus.  L.  Iris  palustris 
lutea.  T ah.  I.  Pi.  H.  Acorus  adulterinus.  C.  B.  P.) 

Iris  puante.  {Iris  fetidissima.  L.  Iris  fetidissima , seu 
Xyris.  L R.  H.  Gladiolus  fetidus.  C.  B.  P.) 

IvETTE.  Voy.  Bugle  ivette. 

IvETTE  MUSQUÉE.  Voy.  Bugle  musquée. 


(i)  On  y a reconnu  un  peu  d’émétine,  comme  je  l’ai  dit  à l’article  de 
\‘ipé(^ac,mnha. 
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.T. 

Jacée  ordinaibe.  (^Jacea  centaureü.) 

Jacée  d’Orient.  Voy.  Rhapontic  blanc. 

Jasmin  officinal.  {Jasminiim  officinale.  L.  Jasminurn 
ulgatius flore  albo.  G.  B.  P.;  I.  B--  H.) 

Jatrophe  pignon  d’Inde.  [Jatropha  curcas.h.  Ricmoides 
Americana  Gossypii  folio.  I.  R.  H Ricinus  major  curcas 
dictas  etfaba  purgatrix.  G.  B.  P.  Nux  catharüca  Ameri- 
cana Aél  R arbadensis.  Off.) 

Semences  très-âcres  , semblables  à celles  du  ricin  , mais  moins 

lisses  et  moins  bigarrées.  „ ^ 

f C’est  dans  ces  semences  que  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont 
trouvé  un  acide  très-volatil,  très-délétère,  auquel  ils  attribuent  les 
propriétés  vénéneuses,  et  qu’ils  ont  appelé  acide j atrophique. 

Il  paraît  que  c’est  plutôt  à l’huile  de  semences  de  croton  ti- 
glium,  mêlées  accidentellement  à celle  du  ricin,  et  non  a celle 
du  pignon  d’Inde,  qu’est  due  fort  souvent  l’âcrete  de  l huile  de 
ricin  d’Amérique,  âcreté  qui  paraît  se  dissiper  en  partie  par  l e- 
hullition.] 

Jonc  odorant.  Voy.  Andropogon  schénanthe. 

Joubarbe  des  toits.  {Semperoivum  tectorum.  L.  Sedum 
majus  vulgare.  G.  B.  P.  ; I.  R»  H.  j 
Les  feuilles  fraîches. 

Jl'Çeoline.  Voy.  Sésame  d’ Orient. 

Jujubier  ordinaire.  {Zisyphiis  satious.  Tf^illd.  Rcimnus 

zisyphus.  Dod.  I.  R.  H.;  L.) 

Fruh  rouge  et  drupacé,  composé  d’une  pulpe  jaunâtre,  douce 
et  mucilagineuse,  adhérente  à un  noyau  biloculaire,  qui  devient 
monoloculaire  et  monosperrae  par  l’avortement  d’une  de  ses 
loges. 

JusQuiAME  BLANCHE.  [Hyoscyamus  albus.  L.  Hyoscyàmus 
albus  major.  I.  R.  H.) 

JusQUiAME  NOIRE.  (^Hfoscyamus  niger.  L.  Hyoscyamus 
vulgaris  ,xelniger.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  feuilles.  Les  semences. 

k. 

Kæmpférie  faux  galanga.  {Kœmpferia  galanga.  h.; 
Willd.) 
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Kæmpférie  kombe.  Zédoaire  vonAe.  {^KcBmpf arici  votunda.  j 

Racine  tubéreuse , dense,  rugueuse,  hérissée  de  fibres  et  de 
t)ombreux  tubercules  ovoïdes,  blanchâtre  en  dedans,  grise  à la 
surface,  d’une  saveur  camphrée  et  légèrement  amère,  d’une 
odeur  faible,  qui  rappelle  celle  du  gingembre.. 

Kermès.  Voy.  Chêne  au  heivnès. 

Kino.  (Kino.) 

Cette  matière,  fournie  par  un  arbre  inconnu  d’Airique,  nous 
est  apportée  en  masses  irrégulières , opaques,  creusées  de  cel- 
lules en  dedans  et  en  dehors,  friables,  brunes,  et  brillan|,es  dans 
leur  cassure.  Elle  teint  la  salive  en  rouge,  est  insoluble  dans  l’eau 
froide,  et  se  dissout  presque  entièrement  dans  l’eau  chaude.  E’al- 
cohol  en  dissout  les  trois-quarts,  et  prend  une  couleur  rouge 
très-foncée.  On  se  sert  de  cette  teinture  dans  les  p^périences  de 
chimie,  parce  qu’elle  précipite  le  sulfate  de  fer,  le  tartrate  anti- 
monié  de  potasse,  et  la  gélatine. 

.[D’après  plusieurs  auteurs,  comme  l’indique  M.  Guibourt, 
ce  suc  est  attribué  à un  eucalyptus  resinifera,  ou  au  cocoloba  uvt- 
fera,  arbre  de  l’Ainérique,  ou  enfin  à un  ptérocar  pas  , et  au  naa- 
clea  gambir.  Rien  ne  paraît  devoir  faire  adopter  telle  ou  telle  ori- 
gine de  préférence.  • j 

M.  Vauquelin  la  regarde  comme  une  espèce  particulière  de 
tannin.  On  lui  substitue  quelquefois  l’extrait  de  ratanhia,  M.  Vo- 
gel  a donné  (i  ),  ainsi  que  Thompson,  un  moyen  pour  reconnaître 
la  fraude.  Il  consiste  â dissoudre  les  deux  substances  séparément 
dans  l’eau,  et  à verser  dans  chaque  solution  de  1 acétate  de  plomb. 
La  gomme  kino  donne  un  dépôt  gris  de  cendre  en  étendant  4’eau 
la  liqueur,  et  l’extrait  de  rataqhia  un  dépôt  rougeâtre. 

De  plus,  le  premier  précipite  de  suite  l’émétique  très-abon- 
dant en  jaune,  et  le  deuxième  seulement  au  bout  d'une  heure 
environ.] 

L. 

Labbahum.  Voy.  Ciste  de  Crète. 

Laceron.  Voy.  Laileron  commun. 

Lauanum.  Voy.  Ciste  de  Crete. 

Laiche  des  sables.  [Carex  arenaria.  L.  Sarsapardla 
Germanica.  Murr.) 

La  racine. 


(i)  Journal  de  Pharmacie  , 1819,  pag.  200. 
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Laiteron  commdn.  {^Sonchus  olerciceus , L.  Sonchus  lævis 
laciniatus  latifolius.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Laitue  obdinaibe.  {Lactuca  saliva,  G.  B.  P.;  I.  R.  H.; 

B.  Lactuca  capitata,  G.  B-  P.  ; I.  R.  H.  ; c.  Lactuca  romana 
seu  saliva.  G.  B.  P.;  I.  R.  IL;  L.) 

[On  a essayé  de  retirer,  par  incision , de  ses  liges  et  de  celles 
du  lactuca  virosa,  un  extrait  analogue  à l’opium;  mais  qiioiqu  il 
jouisse  de  quelques  propriétés  un  peu  semblables,  on  n’y  a trouvé 
aucune  trace  des  principes  actifs  de  l’opium.  On  fait  aujourd  hui 
avec  le  suc  des  tiges  de  la  laitue  ordinaire,  un  extrait  nommé 
thridace,~\ 

Laitue  scariole.  [Lactuca scariola.  L.  Lactuca sylvestns 
Costa  spinosâ.  G.  B.  P,;  L R.  H.) 

Laitue  tireuse.  [Lactuca  'vij'osa.  L.  Lactuca  sjrlvestris 
odore  mroso.  G.  B.  P.;  L R,  H.) 

Lamier  blanc.  Ortie  blanche.  Ortie  morte.  [Lamium  al- 
hum.  L.  Lamium  vulgare  album , sive  archangelica.  Parh. 
L R.  H.  Urtica  iners , sive  lamium  primum.  Dod.) 

Lampourde  commune.  [Xanthium  strumarium.  L.  Xan- 
ihium.  Dod.  L R.  H.  Lappa  minor,  Xanthium  Dioscoridis. 
G.  B.  P.) 

Langue  de  cerf.  Voy.  Scolopendre  des  boutiques. 

Langue  de  chien.  Yoy.  Cynoglosse  officinale. 

Langue  de  serpent.  Voy,,  Ophioglosse  vulgaire. 

Laque.  Voy.  Croton  porte-laque. 

Laser  a larges  feuilles,  [Laserpitium  latifolium.  L.  La- 
serpitiumfoliis  latioribus  lobatis.  Moris.  I.  R.  H.) 

Laser  lancéolé.  [Laserpitium  siler.  L.  Ligusticum  quod 
seseliojfficinarum.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.  Siler  montanum.  Dod.) 

Lauréole.  Voy.  Daphné  lauréole. 

Laurier  ALEXANDRIN.  Voy.  Fragon  à foliole. 

Laurier  amAndé.  Voy.  Cerisier  laurier-cerise. 

Laurier  camphrier.  [Laurus  camphorn.  L.  Camphora 
ojfficinarum,  G.  B.  P.) 

C’est  de  cette  plante  qu’on  extrait  le  camphre  [camphora , ca- 
phfira  des  Arabes  ),  substance  également  fournie  par  quelques 
autres  espèces  du  même  genre,  qui,  toutes,  en  donnent  moins, 
à l’exception  d’une,  indigène  de  Sumatra,  dont  on  obtient  un 
camphre  de  bien  meilleure  qualité, 
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Laurier  cANELLiiiR.  [Laurus  cinnarnomum.  Li  Cinnamo- 
mum  seu  canella  ojficinariim.  C.  B.  P.) 

Son  écorce , appelée  canelle  {cinnamornum) , est  aromatique  , 
sert  aux  usages  de  la  pharmacie  et  de  la  cuisine,  et  donne, une 
huile  volatile  par  la  distillation.  H y a deux  espèces  de  canelle 
dans  le  commerce  ; i°.  la  canelle  de  Ceylan  [cinnamornum  Zey- 
lanicum),  qui  consiste  en  plusieurs  écorces,  longues,  minces 
comme  du  papier,  étroitement  roulées  l’une  dans  l’autre , de 
manière  à égaler  le  volume  du  doigt,  et  réunies  en  faisceau  par- 
un  lien  ; son  odeur  est  suave  , sa  saveur  piquante  , aromatique  , 
légèrement  sucrée,  et  très-agréable  ; a*.  la  canelle  de  la  Chine, 
qui  est  réunie  en  faisceaux  moins  volumineux , et  formée  d’é- 
corces souvent  isolées,  plus  épaisses,  et  d’une  couleur  plus  fon- 
cée 5 elle  a une  saveur  plus  prononcée , et  une  odeur  de  punaise. 
On. préfère  la  première  pour  les  préparations  pharmaceutiques; 
et  la  seconde  quand  il  s’agit  d’obtenir  l’huile  essentielle,  dont 
elle  contient  effectivement  une  plus  grande  quantité. 

[Il  existe  encore  dans  le  commerce  une  variété  de  canelle, 
dite  canelle  de  Cayenne,  qui  est  assez  semblable  à celle  dite  de 
Ceylan,  quoiqu’un  peu  plus  pâle , et  dont  la  saveur  est  très-mu- 
cilagineuse.  M.  Vauquelin  les  a analysées , et  il  a trouvé  dans 
toutes  les  deux , de  l’huile  volatile , du  tannin  , du  mucilage  , une 
substance  colorante  et  un  acide. 

La  canelle  de  Chine  renferme  de  l’amidon.  Les  deux  précé- 
dentes en  contiennent  peut-être  aussi.] 

Laurier-cerise.  Voy.  Cerisier  laurier-cerise. 

Laurier  culilaban.  [Laurus  culilahan.  L.  Cortex  ca- 
rjophflloïdes , Culilawan.  Ruinph.) 

Ecorce  épaisse  et  dense,  qui  a l’odeur  et  la  saveur  du  girofle 
et  de  la  muscade  II  faut  bien  la  distinguer  d’une  autre  écorce 
appelée  canelle  giroflée  [canella  caryopliyllata),  qui  nous  vient 
roulée  comme  la  canelle  ordinaire,  qui  est  d’un  brun  foncé,  et 
dont  l’odeur  , également  analogue  à celle  de  la  muscade  et  du  gi- 
rofle, est  bien  plus  prononcée.  Cette  dertdère  appartient  au  myr- 
the  giroflée  [myrthus  caryophyllata). 

Laurier  franc.  [Laurus  iiobihs.  L.  Laurus  vulgaris. 

C.  B.  P.;  I.  B.  H.) 

Les  feuilles.  Les  fruits. 

[M.  Bonasire  a analysé  les  baies  de  cc  laurier  ; il  en  a retiré  , 
parmi  plusieurs  autres  substances,  une  substance  cristalline, 
très-bien  caractérisée,  i laquelle  il  a donné  le  nom  de  taurine  ; 
elle  est  neutre,  non  volatile,  très-amère  et  très-âcre.  Ces  prin- 
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cipes  sont  souvent  unis  par  une  huile  volatile , âcre  et  caustique. 
M.  Bonaslre  rapproche  ce  corps  des  huiles  essentielles  (i).] 

JjA.urier  benjoiin.  [Laurus  henzoin.) 

Cet  arbre  fournit  un  baume  qui  ressemble  un  peu  au  benjoin  ; 
c’est  ce  qui  l’a  fait  quelquefois  confondre  avec  le  styrax  benjoin  , 
d’ou  celui-ci  provient  réellement. 

Laurier  du  Malabar.  {Lauriis  cassia.  L.  Cinnamomum, 
seu  canella  Malaharensis  , seu  Javanensis.  G.  B.  P.) 

Son  écorce  {cassia  llgnea),  ressemble,  en  dehors,  à la  canelle 
de  la  Chine;  mais  elle  est  presque  inodore,  et  elle  a une  s,aveur 
inucilag'incuse.  Ses  feuilles,  qui  nous  viennent  des  Indes  {Mala- 
bathri),  sont  grandes,  larges,  lancéolées,  marquées  de  trois  ner- 
vures, très-peu  aromatiques,  et  par  cette  raison  peu  usitées. 

Laurier  pichurim.  {Laurus picliurim.  Berg.  Mat.  Med.  ) 

On  appelle  fève  pichurim  ( faba  pichurim),  une  semence,  ou 
amande  dépouillée  de  son  enveloppe,  fournie  bien  certainement 
par  un  laurier,  sans  qu’on  sache  à quelle  espèce  la  rapporter,  et  qui 
a la  forme  et  le  Aoiume  d’un  gros  gland  de  chêne.  Ou  peut  la  di- 
viser, comme  ce  dernier,  en  deux  portions,  demi-ovales,  ru- 
nes , cornées,  convexes  d’un  côté,  concaves  de  1 autre  ,•  sillon- 
nées dans  leur  milieu,  portant  une  cicatricule  à la  partie  supé- 
rieure , d’une  odeur  forte  et  suave,  et  dont  la  surface  se  couvre 
d’une  efflorescence  d’acide  benzoïque. 

Laurier-rose,  Voy.  Dferion  laurier-rose. 

Laurier  sassafras.  {Laurus  sassafras.  L.  Sassafras  ar- 
hor  ex  Florida  ,ficulno  folio.  G,  B.  P.) 

Grande  racine  ligneuse , torse , jaunâtre , , d une  odeur  forte 
et  suave.  On  en  préfère  le  bois,  de  même  que  celui  des  rameaux, en- 
core garnis  de  leur  écorce,  à celui  du  tronc.  Les  morceaux  de 
bois  de  sassafras,  qu’on  trouve  dans  les  officines,  sont  longs, 
durs,  lisses,  d’un  blanc  ferrugineux  , d’une  odeur  de  fenouil, 
et  d’une  saveur  douce,  un  peq  âcre  et  aromatique. 

Lavande  en  épis.  [Lavandida  spica.  L.  A.  Lavandula 
angustfolia.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.;  b.  Lat>andula  latifolia. 

G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Lavande  sxcœcHAs.  {Larandula  stœchas.  L-  Stcechas pur- 
purea.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  épis  en  fleurs. 


(i)  Journal  de  Pharmacie,  tom,  X,  pag.  4o  et  4>- 
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Lédon  des  marais.  {Ledum  palustre.  L.  Rosmarinus  syU 
vestris.  Off.;  Murr.) 

Lektille  CULTIVÉE.  {Eri^um  Lens.  L.;  A.  Lens  vulgaris, 

C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Lens  minor.  Dod.;  b.  Lens  major. 

C.B.  P.;I.R.  H.) 

Lentille  ers.  [Ervum  Ervilia.  L.  Ervum  <verum.  Cam< 

I.  R.  H.  Orobus  seu  Ervum  multis.  J.  B.  ) 

Lentisque.  Voy.  Pistachier  lenüsque. 

Levure.  Voy.  Ferment. 

Lichen  des  chie-ns.  {Lichen  caninus.  L.  Lichen  pulmo- 
narius  saxatilis  digitatus  major  cinereus.  I.  R.  H.  Lichen 
terrestris  cinereus.  Rai.  Muscus  caninus.  Off.;  Murr.') 

Lichen  a coques.  {Lichen  cocciferus.  L.  Lichen  pixyda- 
tus  acetahulandoris  coccineis  et  tumentibus . I.  R.  H.) 

[M.  Braconnot  a obtenu  une  très-grande  quantité  d’oxalate 
de  chaux  dans  l’analyse  de  plusieurs  lichens.] 

Lichen  en  coupe.  {Lichen  pixydatus.  L.  Lichen  pixyda- 
tus  major.  I.  R.  H.  Muscus  pyxidatus  major,  Off.^  Murr.) 

Lichen  d’Islande.  {Lichen  Islaiidicus.L.  Muscus  Islan- 
dicus.  Off.ÿ  Murr.) 

Lichen  orseille.  {Lichen  roccella.  L.  Fucus  marinus 

roccella  tinctorum.  G.  B.  P.) 

[C’est  avec  ce  lichen  qu’on  prépare  Vorseilte.  On  laisse  pour- 
rir avec  de  l’urine  la  pâte  ou  plante  pilée;  et  â l’aide  d un  alkali 
on  arrête  la  putréfaction  lorsqu’on  juge  la  couleur  assez  déve- 
loppée. ... 

Celle  d’Afrique  fournie  par  le  lichen  roccella  est  bien  plus  esti- 
mée que  celle  préparée  par  le  lichen  parella,  parelte  ou  variolaria 
orcina.  (Achard.)] 

Lichen  plissé.  {Lichen  plicatus.  L.  Muscus  arboreus, 
Usnea  officinaruin.  C.  B.  P.) 

Lichen  pulmonaire.  {Lichen  pulmonarius.  L.  Lichen  ar- 
boreus , seu  pulmonaria  arborea.  J.  B.;  I.  R.  H.  Muscus 
pulmonarius.  C.  B.  P.) 

Lichen  des  rochers.  {Lichen  saxatilis.  L.  Lichen  opéré 
Phrygio  ornatus.  Eaill.) 

Lierre  commun.  {Hedera  hélix.  L.  Hedera  arborea. 

C.  B.  P.;  I.  R.  II.) 

Les  feuilles,  Les  baies. 
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On  croit  que  son  écorce  laisse  suinter,  dans  le  midi  de  la 
France  et  en  Italie,  la  gomme  de  lierre,  qui  est  d’un  brun  rou- 
geâtre, transparente,  et  entièrement  soluble  dans  l’alcohol.  Cette 
Lbstance  a une  saveur  astringente,  et  répand  une  odeur  agréa- 
ble , sur-tout  en  brûlant. 

Lierre  terrestre.  Voy.  Glécome  lierre  terrestre: 

Limon.  Voy.  Citronier  limonier. 

Lin  cultivé.  {Linum  usitatissimum.  L.  Linum  sativum, 

C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  semences,  la  tarine  qu’on  en  fait,  et  1 huile  qu  on  en 
retire. 

Lin  PURGATIF,  {Linum  ccithurticum.  L.  Linum  prutense 
Jlorihus  eœiguis.  C.  B.  P.t  L R.  H.) 

Linaire  ordinaire.  {^Linariu  vulguris,  Moench.^  Cand. 
Antirrhinum  linariu,  L.  Linaria  vulgaris  lutea,  flore  ma- 
jore. C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

Linaire  des  moissons.  [Linaria  spuria  Mill.  Cand.  Antir’- 
rhinum  spurium,  L.  Linaria  segetum^  nummularice  Jolio 
miloso.  I.  R.  H.;  Veronica  femina  Fuschii , seu  Elatine. 
Dod.) 

Liquidambar  de  la  Louisiane.  Gopalme.  [Liquidamhar 
styracijlua.  L.  Liquidamhar.  C.  B.  P.  Arbor  styracijlua 
aceris  folio.  Plum.) 

Le  baume,  qu’on  appelle  styrax  liquide , ou  huile  de  co palme , 
découle  spontanément  de  cet  arbre.  Maintenant  on  l’obtient  en 
faisant  bouillir  dans  de  l’eau  les  jeunes  branches  coupées  en  petits 
morceaux;  on  le  passe  ensuite  pour  le  purifier,  et  il  acquiert 
bientôt  la  consistance  du  miel.  Sa  couleur  est  d’un  gris-verdâ- 
tre, et  sbnaideur  agréable. 

Lis  blanc.  [Lilium  candidum.  L.  Lilium  album  vugare. 

J.  B.;  I.  R.  H.) 

Le  bulbe.  Les  fleurs  fraîches. 

Liseron  a balais.  [Convolvulus  scoparius.  L.) 

C’est  à cette  plante,  et  non  au  genêt  des  Canaries  [genista  Ca- 
nariensis),  qu’il  faut  rapporter  le  bois  de  Rhodes  ( lignum  Rhodia~ 
num),  suivant  Masson  et  Broussonnet. 

Liseron  des  haies.  [Convolvulus  sepium.  L.  Convolvu- 
lus  major  albus.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Liseron  jalap.  [Convoloulus  jalapa.  L.) 

Cette  racine,  très-volumineuse,  pesante,  semble  entaillée  ou 
coupée  dans  sa  circonférence  en  diverses  portions  de  forme  dif- 
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férenle.  Son  écorce  est  très-rugueuse,  d’un  gris  foncé,  mar- 
quée de  veines  noirâtres,  et  grise  en  dedans.  Sa  cassure  est 
onduleuse,  lisse,  semée  de  points  brillans,  son  odeur  nauséa- 
bonde , sa  saveur  âcre  et  astringente. 

[Cette  racine  contient  à-la-fois  beaucoup  de  résine  purga- 
tive et  beaucoup  d’amidon,  que  les  insectes  détruisent;  aussi 
M.  Henry  père  a fait  voir  que  le  jalap  piqué  était  très-convenable 
pour  l’extraction  delà  résine,  à laquelle  les  insectes  ne  touchent 
point.] 

Liseron  mèchoacan.  [Convolvulus  mechoacan.  L.  Con- 
volvidus  Americanus , mechoacan  dictas.  Rai.  I.  R.  H. 
Mechoacan.  J.  B.  Off.^  Murr.') 

Racine  qui  vient  du  Mexique , coupée  en  tranches  orbiculaires , 
épaisses,  d’une  saveur  douce  , légèrement  âcre  et  nauséabonde. 


Liseron  scahmonée.  Scammonée  d’Alep  ou  de  Syrie.  {Con- 
volvulus  scammonia.  L.  Convolvulus  Syriacus  et  scammo- 
nia  Syriaca.  Moris.  I.  R.  H.  Scammonia  Syriaca.  G.  B.  P.: 

Off-) 

Quand  on  pratique  des  incisions  à cette  plante,  on  obtient  un 
suc  lactescent,  gommo-résineux,  qui,  en  perdant  son  humidité, 
se  convertit  en  masses  lisses,  friables,  d’un  gris  bleuâtre,  cou- 
vertes d’une  poussière  blanchâtre,  dont  l’odeur  est  assez  agréa- 
ble', et  dont  l'a  saveur  un  peu  amère  et  âcre  active  la  sécrétion 
de  la  s'alive.  Il  porte  lé  nom  de  scammonée  d’ Alep  ou  de  Syrie, 
(scammonia^  scammonium  Aleppense  seu  Syriacum),  On  ne  doit 
se  servir,  en  pharmacie,  que  de  la  scammonée  apportée  d’Alep, 
et  il  faut  rejeter  tant  celle  de  Montpellier,  produite  par  la  cy- 
nanque  de  Montpellier  [cynanchum  Monspeliacum)  ^ que  de  celle 
dé  Smyrne,  fournie  par  la  périploque  scammonée  {^periploca  scam- 
mone). 

[ L’analyse  de  la  scammonée  de  Smyrne  et  d’Alep  a été  faite 
par  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogcl.  En  voici  les  résultats 


SCAMMONÉE  d’aLEP. 


SCAMMONÉE  UE  SMYRNE. 


Résine 6o 

Gomme. 5 

Extrait 2 


Débris  de  végétaux  et  terre.  35 


Résine 29 

Gomme tj 

Extrait 5 


Débris  de  végétaux  et  terre.  58 


M.  Guibourt  observe  que  la  belle  scammonée  donnerait  pro- 
bablement moins  de  matières  étrangères.] 


Liseron  soldanelle.  {Convolvulus  soldanella.  L.  Con- 
volvulus  maritimus  nostras  rotwidifolius.  I.  R.  II.  Mor. 
Soldanella  seu  brassicca  marina.  Off.;  Murr.) 

Liseron  terbiïh.  ( Conyolvidus  turpethum.  L.  Convoi- 
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valus  alatusmaximus...  Turhkh  officiimniin.  I.  R.  H.  Tur- 
pethum.  Off.^  Mutt.) 

rOn  retire  aussi  une  résine  de  cette  racine  , mais  elle  est  peu 
usitée  aujourd’hui , et  même  presque  abandonnée  : elle  est  pur- 
satiye  comme  celle  fournie  par  tous  les  convolvulus. 

° M.  Boutron-Charlard  a fait  une  analyse  détaillée  de  la  racine 
de  turbith  (0-1 

Livêche  officinale.  [Ligusticum  lei’isticiim.  L.  Levisti- 
cum  vulgare.  Mor.  Angelica  montana  perennis  paludapii 
folio.  I.  R.  H.) 

Lotier  odorant.  Voy.  Mélilot  bleu. 

Lupin  blanc.  ( Lupinus  albus.  L.  Lupinus  sativus  flore 

albo.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

LycopepiDON  vésce-de-loup.  ( Ljfcoperdoïl  booista.  L. 
Ljcoperdon  vulgare.  I.  R.  H.  Crépitas  liipis  seu  bovista. 
Off-i  Murr.) 

Lycopode  a massue.  {Lycopodium  clavatum.  L.  Mucus 
terrestris  clavatus.  C.  B.  P.  ; Mucus  squamosus  vulgaris 
repens,  seu  clavatus,  I.  R.  H.) 

On  emploie,  dans  les  officines  , la  poudre  que  les  capsules  ren- 
ferment, et  que  beaucoup  de  botanistes  regardent  comme  la 
semence,  ou  comme  un  moyen  de  propager  les  plantes.  Elle  est 
jaune,  très-fine  , lisse,  inodore  et  insipide.  Elle  surnage  l’eau, 
et  prend  feu  comme  la  poudre  à canon  dès  qu’on  l’approche  d’un 
corps  enflammé  -,  ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  soufre  végétal  {sul- 
fur  vegetabile  ). 

Lysimaghie  nummulaire.  [Ljsimacliia  nummularia.  L. 
Lysimaeliia  humifusa  folio  rotundiore  , flore  luteo.  I.  R.  H. 
Nummularia.  Dod.^  Murr.') 

Lysimachie  ordinaire.  [Lysimachia  vulgaris.  L.  Lysima- 
chialutea  major.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Lysimachie  pourpre.  Voy.  Salicaire  commune. 

M. 

Mâche  cultivée.  {J^alerianeïla  olitoria.  Juss.  ValeViaha 
olitoria,  A.  L.  Valerianella  aruensis  proecox  humilis , se- 
mble compresse.  Morr.;  L R.  H.) 


(i)  Journal  de  Pharmacie  , tom. 
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Macis.  Voy.  Muscadier  aromatique. 

Mahaleb.  Voy.  Cerisier  de  Makal eh. 

Maïs  cultivé.  {Zea  majs.  L.  Majs granis  aureis.  I.  R.  H/ 
Frumentum  Turcicum.  Dod.'^ 

Mandragore  officinale.  {B'Iandragora  officinalis.  Mill.  ; 
Cand.  Atropa  mandragora.  L.  Mandragora  fructu  ro- 
tundo.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Maniguette.  Voy.  Amome  graine  de  paradis i 

Manne.  Voy.  Frêne  àjleurs. 

Manne  de  Briançon.  {Manna  Brigantica.) 

On  prétend  qu’elle  transsude  des  feuilles  du  mélèze  aux  envi- 
rons de  Briançon,  dans  les  Alpes.  Aujourd’hui  elle  est  peu  usi- 
sée  ,.  ou  même  on  ne  s’en  sert  point  du  tout.  On  a également 
abandonné  l’usage  de  la  manne  qui  se  recueille  dans  l’Orient, 
sur  l’Alhagi. 

Marguerite  (grande).  Voy.  Crjsantkème  grande  Mar- 
guerite. 

Marjolaine.  Voy.  Origan  marjolaine. 

Marronier  cultivé.  Voy.  Châtaignier  cultivé. 

Marronier  d’Inde.  ( Æsculus  hippocastanum.  L.  Hippo- 
castahiim  vulgare.  I.  R.  H.) 

Son  écorce  a été  quelquefois  substituée  au  quinquina,  qu’elle 
n’égale  point  en  vertu  (i). 

Marroute.  Voy.  Anthémide  puante. 

Marrube  blanc.  [Marrubium  vulgare.  L.  Marruhium 
album  vulgare.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Marrubium  sive prassium 
album.  Tab.) 

Marrube  noiR.  Voy.  Ballote  noire. 

Mastic.  Voy.  Pistachier  lentisque. 

Matricaire  officinale.  [Pyrethrum  parthenium.  Willd. 
Matricaria  parthenium.  L.  Matricaria  vulgaris  seu  sativa. 
C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Matricaria , vulgo  minus  Parthenium. 

J.  B.  ) 

L’herbe.  Les  sommités  fleuries. 


(i)  Il  est  bien  prouvé  aujourd’hui  que  cette  écorce  doit  Être  rejetée  du  do- 
maine de  la  pharmacie. 
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Maurelle.  Voy.  Croton  des  teinturiers. 

Mauve  alcée.  {Malva  alcea.  L,  Alcea  vulgaris  major, 

C.  B.  P.;  I.R.H.) 

Elle  peut  remplacer  la  guimauve. 

Mauve  a feuiules  rondes.  {Malva  rotimdi folia.  L.  Malva 
vulgaris^ flore  minore ^ folio  rotund<T.  J.  B.;  I.  R.  H.) 

Mauve  sauvage.  {Malva  sylvestris.  L.  Malva  vidgaris ^ 
flore  majore  J folio  sinuato.  J.  B.;  I.  R.  H.  ) 

MicHOACAN.  Voy.  Liseron  méchoaean, 

Mélaleuque  bois  blanc.  {Melcileuca  leücodendron.  L. 
Arhor  alba , Cayputi.  Humph.'j 

On  obtient,  en  Asie,  de  ses  feuilles,  par  la  distillation  , l’huile 
volatile  camphrée  , appelée  huile  de  Cajeput  ou  de  Kajeput. 

Mélèze.  Voy.  Sapin  mélèze. 

Mélilot  bleu.  {Mélilotus  ccerulea.  Lam.  Trifoliumme- 
Idotus  ccerulea.  L.  IMeldotus  major odor ata  'violacea . Minvr . ‘ 
I.  R.  H.  Lotus  hortensis  odora.  C.  B.  P.) 

MÉLH.OT  OFFICINAL.  {3IeUlotus  officinalis.  Lam. J Cand. 
Tr folium, meldotus  ojficinalis . L.  3Ielilotus  ojfcinarum  ger~ 
maniœ.  C.^.  V.i  I.R.H.;  A.  31elilotus  alba.  Lam.  Melilotus 
vulgaris  altissimafrutescens.  I.  R.  H.) 

Les  sommités  fleuries. 

Mélisse  calAment.  {Melissa  calamintha.'L.  Calarnintha 
vulgaris  vel  officinarum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Mélisse  officinale.  ( Melissa  ojficinaiis.  L.  Melissa  hor- 
tensis. C.  B.  P.;  J.  R.  H.  Melissa  cürina.  0ff.-,3Iurr.  Apias- 
trum  citrago . Lob. ) ' 

L’iierhe. 

Mélisse  a petites  fleurs.  {Melissa  nepeta.  L.  Calamin- 
thaPulegii  odore^  sive  nepeta.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Nepeta 
agrestis.  Cord.')  ^ 

On  emploie  indistinctement  cette  espèce  ou  la  première. 

Mélissot  A feuilles  DE  MÉLISSE.  {Mellitis  mellissophyl- 
lum.  L.  Mehssa  humilis  latfolia,  maximo flore.  I.  R,  H.) 
' MeLon.  Voy.  Concombre  melon.  ■ ■ 

Melon  d eau.  Voy.  Courge  pastèque. 

Méni^erme  a coques.  {3Ienisperminn  cocculus.  L.  Coc- 
culus  ojfîcinarum.  G.  B,  P.) 
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Les  fruits  ou  baies  portent,  après  la  dessiccation,  le  nom  de 
$oqaes  du  Levant  {cocculi  Indid).  Ils  sont  arrondis,  réniformes, 

noirâtres,  rugueux,  arrondis  , inodores  et  vénéneux  ; l’amande 

qu’ils  renferment  estbrûne,  âcre  et  amère. 

r C’est  dans  ces  semences  que  M.  Boullay  a trouvé  une  subs- 
tance cristallisable , qu’il  a nommée  ptcrofoa;me , et  qu’il  avait 
d’aborâ  assimilée  aux  alcalis  organiques.  Des  expériences  ulté- 
rieures ont  prouvé  qu’elle  ne  jouissait  pas  des  mêmes  propriétés, 
et  qu’elle  était  neutre.  Elle  est  très-amère  et  très-vénéneuse,  se 
dissout  dans  l’alcohol  et  les  acides  sans  les  saturer  : elle  y cris- 
tallise même  très-bien,  comme  le  fait  la  caféine.  ] 

Ménisperme  velu.  {Menispermum  hirsutum.  L.) 

Quelques  botanistes  lui  attribuent  la  racine  de  Colombo. 
Menthe  aquatique. aquatica.h.  Mentha  rotun- 
difolia  pahistris , seu  aquatica  major.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Menthe  des  champs.  {Mentha  arvensis.  L.  Mentha  ar- 
vensis  a^erticillata  hirsiita.  J.  B.,  I.  R»  R*) 

Menthe  a feuilles  rondes.  {M.entha  rotundifolia.  L. 
Mentha  rotundiore folio.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Menthe  frisée.  {Mentha  crispa.  L.  Mendia  rotundifo-^ 
lia  spicata.  C.  B.  P.  ; I.  Pt*  H*) 

Menthe  poivrée.  {Mentha piperita.  L.  Mentha  spicis  hre- 
^dorihusjoliis  menthœ fuscœ,  sapore  fervidopiperis.  Rai.; 

I.R.H.) 

Menthe  pouliot.  {Mentha  pulegium.  L.  Mentha^aqua- 
tica , seupulegium'vulgai-e.  I.  R.  H.  Pulegium.  J.  B.) 

Menthe  purpurine.  {Mentha  gentilis.  L.  Mentha  horten- 
sis  'verticillata , ocimiodore.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Menthe  sauvage.  ( Mentha  syhestris.  L.  Mentha  sylves- 
iris  J,  longiore  folio . C.  B.  P.,-  1.  R.  H.) 

Ménvanthe  a feuilles  ternées.  {Menyanthes  trifoliata. 
Menyanthes palustre . I.  R.  H.  Trifolium  fibrinum.  Tab.; 
OJ.;  Murr.) 


L’herbe. 

Mercuriale  annuelle.  {Mercurialis  annua.  L.;  k.Mer- 
curialis  spicata  swefemina.  C.  B.  P.:  I.  R.  H.  ; B.  Mercu- 
rialis testiculata  sive  mas.  C.  B.  P;  I.  R*  H*) 

Merisier.  Voy.  Merisier  des  oiseaux. 


Méum.  Voy.  Æthuseméum. 
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MézÈréon.  Voy.  Daphné  bois-gentil. 

Millefeuille  commune.  [Achillea  millefolium.  L.  Mil- 
lefolium  vulgare  album.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  feuilles.  Les  sommités  fleuries. 

Millefeujlle  EUPAToiRE.  (^AcliUlea  ageralum.  L.  Ptar- 
mica  lutea  suaveolens.  I.  R.  H.  Agératum.  Off.) 

L’herbe.  Les  fleurs. 

Millefeuille  MUSQUÉE.  {^Achilleamoschaîa.\u.^ . AchU- 
leagenepi.  Murr.) 

Millefeuille  NAINE.  {AchUlea  nana.  L.  Millefolium  al- 
pinum  incanum flore  specioso.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Millefeuille  noircie.  {Achillea  atr ata.  L.  Matricaria 
alpina  ckamœmelifoliis.  G.  B.  P.) 

Ces  trois  espèces  peuvent  remplacer  le  , et  sur-toulîa 

première,  au  témoignage  d’Haller. 

Millefeuille  sternutatoire.  [Achillea  ptarmica.  L. 
PtarmicavulgariSjfolioserratOjJlore  albo.  J.  B.;  I.  R.  H.) 

La  racine.  L’herbe. 

Millepertuis  K^si^os,)inu.{Hjpericumandrosœmum  maxi- 
mum frutescens . G.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Les  feuilles. 

Millepertuis  officinal.  ( Hypericum perforatum.  L.  Hf- 
pericum  'vulgare.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Millepertuis  tétragone.  [Hypericum  quadrangulare . 
L.  Hypericxim  asciron  dzctum ^ caule  auadranaulo.  J.  B.: 

I.  R.  H.) 

Les  sommités  fleuries. 

On  emploie  indistinctement  les  deux  dernières  espèces. 

Millet.  Voy.  P unis  millet. 

Moléne  COMMUNE.  [Verbascum  thapsus.L.  Verbascum 
mas  latifolium  luteum.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  feuilles.  Les  fleurs. 

MoLÉrfE  noire.  ['Herbascum  nigrurti.  L.  Verbascum  ni- 
grum,  flore  ex  luteo purpurascente . G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Moléne  PHLOMoïnE.  [Vcrbascum  phlomoïdes . L.  Verbas- 
cumfeminéfore  luteo  magno.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Momoruique  balsamine.  [Momordica  balsamina.  L.  Mo- 
mordica  vulgaris.  I.  R.  H.) 
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Morelle  grimpante.  {Solarium  dulcamara.  L.  Solanum 
scandens , seu  dulcamara.  C.  B.  P.j  I.  R.  H.) 

Les  tiges. 

Morelle  noire.  {Solanum  nigrum,  L.  Solanum  ojficina- 
rum  acinis  nigricantihus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

[On  a annoncé  l’existence,  dans  ce  végétal,  d’un  principe 
actif  cristallin  ou  pulvérulent,  auquel  on  a donné  le  nom  de  so~ 
lanine.  Les  expériences  sur  ce  sujet  ne  sont  pas  assez  concluantes 
pour  l’admettre  facilement  au  rang  des  bases  salifiables  orga- 
niques j et  M.  Vauquelin,  dans  l’analyse  du  solanuni-pseudo- 
quina  a émis  quelques  doutes  sur  sa  nature,  ainsi  que  je  l’ai 
indiqué  plus  haut.  ] 

Morelle  tomate.  {Solanum  lycopersicon.  L.  Ljcopersi- 
cum  galeni.  .d-nguil.  I.  R.  H.  Solanum  pomiferum  ji uctu 
rotundo  striato  molli.  C.  B.  P.) 

Cette  espèce  est  regardée  maintenant  comme  un  genre  à part. 

Morelle  tubéreuse.  {Solanum  tuherosum.  L.  Solanum 
tuherosum  esculentum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  racines.  La  fécule. 

Morgeline  des  oiseaux.  {jUsinc  media.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Moringa  de  ceylaw.  {Moringa  Zeylanica.  Lam.  Guilan- 
dina  moringa.  L.  Balanus  myrepsica.  Off.',  Nux  Ben  Zey- 
lanica siliquâ  triangulâ , seminihus  aîatis.  Commel.  Glans 
unguentaria.  yild.^ 

La  semence  de  cet  arbre,  qui  est  triangulaire  et  blanche, 
s’appelle  noix  de  Ben  {nux  Ben).  L’amande  qu’elle  renferme, 
donne,  par  l’expression,  une  huile  douce  dont  les  parfumeurs 
font  usage  (i). 

Mors  du  diable.  Voy.  Scabieuse  tronquée. 

Mouron  d’eau.  Voy.  Véronique  aquatique. 

Mouron  bleu.  {Anagallis  cœrulea.  Lam.  Anagallisar- 
^ensis.  L.  A.  Anagallis  cœruleo  jlore.  C.B.  P.;I.  R.  H-) 

Mouron  des  oiseaux.  Voy.  Morgeline  des  oiseaux. 

Mouron  rouge.  {Anagallis  pliœnicea.  Lani.  Anagallis. 
B.  L.  Anagallis  pliœniceo flore.  G.  B.  P.;  I.  R«  H.) 

Mousse  des  arbres.  Voy.  Lichen  plisse. 

» 


(i)  Elle  ne  se  congèle  pas , et  s'emploie  avec  avantage  dans  l’art  de  l’hor- 
logerie. 
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Mousse  des  chiens.  Voy.  Lichen  des  chiens. 

Mouss..  DE  Corse.  Voy.  Farec  coraline. 

Mousse  en  coupe.  Voy.  Lichen  en  coupe. 

Mousse  pulmonaire.  Voy.  Lichen  pulmonciire . 

Moust.  Voy.  Vigne  à vin. 

Moutarde  blanche.  {Sinapis  alba.  L.  Sinapi  album  si- 
liquâ  hirsutâj  semine  albo  etrufo.  I.  R.  H.) 

[MM.  Henry  fils  et  Garot  (i)  ont  fait  voir  que  le  soufre  ne  se 
trouvait  pas  à l’état  libre  , ou  sous  celui  d’hydrogène  sulfuré, 
dans  cette  senacnce  ni  dans  celle  des  autres  especes  ; mais  qu  il 
y était  combiné  avec  le  carbone,  l’azote,  l’hydrogène  et  1 oxi- 
gène,  et  formait  iin  acide  cristallssable  qu’ils  ont  nommé  sulfo- 
sinapique.  Cet  acide  est  capable  de  donner  des  composés  cristal- 
lisables  avec  plusieurs  bases.  MM.  Thibierge  et  Robiquety  ont, 
en  outre,  découvert  une  huile  volatile  très-ûcre  , à laquelle  la 
moutarde  doit  probablement  une  partie  de  ses  propriétés.] 

Moutarde  noire.  [Sinapis  nigra.  L.  Sinapi  r api  folio. 

C.  B.  P.;  I.  R.  H.j 

Mufle  de  veau.  Voy.  Muflier  ordinaire . 

Muflier  ordinaire.  [ Antirrhinum  majus.  L.  Antirrhi- 
num  vulgare.  1.  R.  H.) 

Muguet  des  bois.  Voy.  Aspérule  odorante. 

Muguet  de  mai.  ( Convullaria  maïalis.  L.  Lilium  conval- 
lium  album.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Mûrier  noir.  {Morus  nigra.  L.  Morus  jructu  nigro. 

C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Muscadier  aromatique.  { Mjristica  moschata.  Thunb. 
Nux  moschata  J fructu  rotundo.  C.  B.  P.) 

Arbre  des  Moluques,  cultivé  maintenant  dans  l’île  Maurice  et 
à la  Guiane,  dont  le  fruit  est  une  drupe  pyriforme  , renferme  une 
noix  couverte  d’une  membrane  un  peu  épaisse  et  divisée  en  la- 
nières rameuses,  qu’on  appelle  macis.  Cette  membrane  est  flexi- 
ble, onctueuse  et  aromatique  ; elle  a d’abord  la  couleur  du 
kermès,  mais  elle  devient  jaune  en  se  desséchant.  La  noix  est 
crustacée  : elle  renferme  une  amande  sphérique  ou  oblongue, 
qui  est  la  véritable  noix  muscade  {nux  moschata) , dont  on  se  sert 
en  pharmacie,  et  qu’on  emploie  aussi  comme  condiment.  Cette 


(i)  Voyez  leur  Mémoire  , Journal  de  Chimie  Medicale,  tom.  I". 
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amande,  grise  et  sillonnée  à l’extérieur,  et  d’un  gris  rougeâtre 
ix  l’intérieur,  est  à-Ia— fois  solide  et  onctueuse.  Elle  a une  odeur 
forte,  aromatique  et  agréable,  une  saveur  huileuse,  âcre  et 
chaude  : il  faut  la  choisir  épaisse , pesante  et  non  piquée  des 
vers.  On  en  retire  deux  espèces  d’huile,  l’une  fixe,  et  l’autre 
volatile  ( i). 

Mÿbica  galé.  [Myricagale.  L.  {^ale  seufructus  odora- 
tus  septentrionalium.  J.  B.  Myrtus  hrahantica,  Ojff.’,.Murr.) 

Myeobolan  bellibic.  [Myroholanus  hellirica.Oj^  Gærtn. 
Myroholani  rotundce Belhricœ.  C.  B.  P.) 

Son  fruit  est  drupacé,  olivaire  et  d’un  gris  brunâtre  : il  a uno 
saveur  astringente. 

Mybobolan  chèbule.  ^ ^ Balanite  d’Égypte. 

Myeobolan  citein.  ^ 

Mybobolan  emblique.  Voy.  EmhUque  officinale. 

Myeobolan  des  Indes.  Voy.  Balanite  d’Égypte. 

Mÿeoxylon  DG  Pébou.  {Myroxylum  Perutferum.  L.  F.) 

C’est  de  son  écorce  , suivant  le  témoignage  de  Mutis  , que  dé- 
coule le  baume  du  Pérou  {balsumum  Peruvianum  ou  Indicum  ni- 
grum).  Le  fruit  du  myrosperme  du  Pérou  [rnyrospermum  Perua- 
Ttum  . Juss.  ) , qui  paraît  être  congénère  du  myroxylon  , renferme 
un  baume  semblable.  j n'  . 

On  connaissait  autrefois  trois  qualités  de  baume  du  Pérou  . 
l’une  blanche  et  liquide  , qu’on  ne  trouve  plus  maintenant  du 
tout;  l’autre  brune,  solide  et  renfermée  dans  des  coques,  a la- 
quelle on  substitue  le  baume  de  Tolu,  également  contenu  dans 
des  coques,  et  qui  appartient  peut-être  à la  meme  espece  ; la 
troisième  enfin,  noire  et  liquide,  qui  ne  provient  peut-etre  pas 
du  myroxylon  (2)  , et  qui  cependant  est  la  seule  qu’on  rencontre 
aujourd’hui  dans  le  commerce.  Elle  a une  consistance  sirupeuse , 
une  couleur  brune,  très-foncée,  une  saveur  amère,  âcre,  desa- 
eréable,  et  une  odeur  pénétrante,  agréable.  Elle  se  dissout  dans 
l’alcohol,  l’éther  et  les  huiles  essentielles  : elle  donne  de  l acide 
benzoïque  par  la  distillaliort. 

Mybbhe.  [Myrrlia.  C.B.  P.;  J.  B.  Off.) 

Cette  gomme-résine,  dont  l’origine  est  incertaine,  vien 
d’Ethiopie , en  larmes  de  forme  variée , pesantes , rouges  et  demi- 


L’huile  par  expression  est  un  mélange  de  ces  huiles.  Dans  le  com- 
merce, on  L mêle  savent  avec  de  la  graisse,  de  veau , et  cette  fraude  est 
très-diflîcile  à reconnaître  : l’intensité  de  l’odeur  pourrait  guider  un  peu. 

(i)  C’esi  le  baume  du  Pérou , roux. 
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transparentes  J sa  Cassure  est  brillante,  .et  elle  est  marquée  en 
dedans  de  stries  blanchâtres,  opaques;  elle  a une  saveur  âcre  et 
amère,  une  odeur  aromatique  et  agréable;  l’eau  et  l’alcohol  ne 
la  dissolvent  qu’en  partie;  elle  donne  une  huile  volatile  à la  dis- 
tillation. 

[Anâlysée  par  M.  Pelletier.  Ce  chimiste  y a trouvé  : 

1”.  Une  huile  essentielle,  c 3^ 

2".  Une  résine ) 

5°.  Gomme  soluble.  . . 66 
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Myrrhide  odorante.  {Myrrhis  odorata.  Scop.  Myrrhi^ 
major  vel  cicutaria  odorata.  C.  B.  P-  ; !•  R.  H.  Scandix 
odorata.  L.) 

Myrte  canelle.  [Myrtus  caryophyllata.  L.) 

On  attribue  à cet  arbrisseau  la  canelle  giroflée , écorce  d’une 
odeur  très-forte  et  agréable,  presque  semblable  à celle  du  myrte 
piment,  d’un  bruu  foncé,  mince,  roulée,  et  disposée  en  fasci- 
cules comme  la  canelle  deCeylan. 

Myrte  commun.  {Myrtus  communis.  L.  Myrtus  latifolia. 
C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Myrte  piment.  Piment  de  la  Jamaïque.  {Mirtus pimenta. 

L.) 

Fruit  pisiforme,  à-peu-près  sphérique,  couronné  par  le  cali^'e 
sijpère,  d’un  gris  rougeâtre  et  très-aromatique,  comme  les 
fleurs. 

N. 

Napee.  Voy.  Aconit  napel. 

Naphe.  Voy.  Citronier  oranger. 

Narcisse  DES  prés.  [Narcissuspseudo  Narcissus.  L.  Nar- 
cissus  sylvestris pe^llidus , calyce  luteâ.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Navet.  Voy.  Chou  navet. 

Néflier  cultivé.  {Mespilus  Germanica.  L.  Mespilus 
Germanicafolio  laurino  non  serrato.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Néflier  épine  blanche.  {Mespilus  oxyacantha.  Cratæ-- 
gus  oxyacantha.  L.  Mespilus  apii  folio  sylvestris  spinosa 
sive  oxyacantha.  G.  B.  P.  Oxyacantha  vidgaris^ 

sive  spina  alha.  J.  B.) 
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Nénuphar  blanc.  {Njrmphœa  aïba.  L.  Nymphœa  aH>a 
major.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Nénuphar  jaune.  [Nymphœa  lutea.  L.  Nymphæa  lutea 
minor.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Nérion  antidysentérique.  yNerium  antidysentericum. 
L.  Codagapala.  Malah.  Projlui^ii  seu  conessi  cortex,  seu 
codagapala.  Murr.) 

Nérion  laurier-rose.  [Neriuni  oleander.  L.  Nerium jlo- 
rihus  ruhescentibus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Oleander  laurus  ro^ 
sea.  Lob.) 

[Plusieurs  espèces  de  nerium,  et  principalement  le  nerium 
tinciorium,  donne  de  l’indigo  en  quantité  souvent  considérable. 
Il  faut  seulement  traiter  les  feuilles  à chaud,  puis  agir  comme 
pour  l’extraction  de  l’indigo  de  Visatis  tinçtoria.] 

Nerprun  bourgéne.  [Rhamnus  frangula.  L.  Frangula. 
Dod.^  I.  R.  H.  Alfius  riigra  baccifera.  C.  B.  P.  ) 

Nerprun  purgatif.  [Rhamnus  catharticus,  Ç.  B.  P.; 
I.  R.  H.  Spina  cervina  'vulgq.  Gesn.) 

Les  baies. 

NicotiAne  rustique.  [Nicotiaha  rustica.  L.  Nicotiana 
minor.  C.  B.  P.j  I.  R.  H.) 

Nicotiane  tabac.  [Nicotiana  tabacum.  L.  Nicotiana 
major  latîfolia.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Lés  feuilles  de  toutes  deux. 

Nigelle  cultivée.  [Nigella  saiiva.  L.  Nigella Jlore  mi- 
nore simplici  candido.  C.  B.  P,  ; I.  R.  H.) 

Niwzi  DE  LA  CHINE.  Voy.  Rerie  de  la  Chine. 

Noisetier  CULTIVÉ.  {Cory/wA  L.;  A,  Cor ylus  sa- 

liva. C.  B.  P.;  I.  R.  H.;  B.  Corylus  sylveslris.  C.  B.  P.  ; 

I.  R.  H.) 

L’amande  de  cet  arbrisseau,  soumise  à la  pression, donne  une 
huile  qu’on  peut  manger  quand  elle  a été  jfréparée  sans  le  se- 
cours du  feu,  et  qui  ne  peut  servir  qu’aux  besoins  des  arts  dans 
le  cas  contraire. 

Noix  d’ ACAJOU.  Voy.  Acajou  d’Amérique. 

Noix  de  ben.  Voy.  Moringa  de  Ceylan. 

Noix  de  Galles.  Voy.  Chêne  a Galles. 

Noix  muscade.  Voy.  Muscadier  aromatique. 

Noix  vomique.  Moy.  Strychnos  noix  vomique. 
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Nombril  dr  vénus.  Yoy.  Cotylédon  nombril  de  Vénus. 
Nopal.  Voy.  Raquette  nopal. 

Noyer  ordinaire.  Julians  regia.  L.  Nux  juglans  swe 
regia  vulgaris.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  feuilles.  Les  fleurs.  Le  drupe  vert  {brou  de  noix). 

Les  feuilles  et  les  fleurs  sont  aromatiques,  et  s’emploient 
ainsi  que  le  drupe , dont  la  chair  récente  porte  le  nom  de  brou 

de  noix.  • i -i 

La  semence  est  alimentaire  : on  en  exprime  ausâi  une  huile 
qui  est  bonne  à manger  quand  elle  a été  obtenue  à froid,  mais 
qui , dans  le  cas  contraire , n’est  propre  uniquement  qu’aux  arts. 

Nummulaire.  Voy.  Lysimachie  nummulaire . 


OEil  de  bcbuf.  Voy.  Anthémide  des  teinturiers. 

Œillet  ordinaire.  {Diantlius  caryophyllus.h.',  k.Dian- 
thus  caryophyllus  hortensis  simplex j,Jlore  majore.  C.  B.  P.; 
I.  R.  H.;  B.  Caryophyllus  maximusruber.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Oignon.  Voy.  Ail  oignon. 

Oliban.  Voy.  Genévrier  de  Lycîe. 

Olivier  cultivé.  {Olea  Europœa.  L.  Olea  sativa. 

C.  B.P.;  I.  R.  H.) 

On  exprime  de  son  fruit,  qui  est  un  drupe,  une  huile  d’un 
usage  très-répandu  ( huile  d’olive),  dont  le  résidu  s’appelle  marc 
d' huile  {amurca). 

Onoporde  a feuilles  d’acanthe.  {Onopordum  acanthium. 
L.  Carduus  tomentosus  acanihi  folio  vulgaris.  I.  R.  H.) 

Onosme  a feuilles  de  vipérine.  {Onosma  echioïdes.  L.; 
A.  Symphytum  Echiifolio  angustiore,  radice  rubrâ.  I.  R.  H. 
Anchusa  lutea  minor.  C.  B.  P.  ; b.  Symphytum  Echii  folio 
ampliore , radice  rubrâ.  I.  R.  H.  Anchusa  lutea  major. 
C.  B.  P.) 

Cette  plante  et  la  buglossedesteinturiérs  s’emploient  indistinc- 
tementc 

Opiiioglosse  vulgaire.  ( Ophioglossurn  vulgatum.  L.  ; 

C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Ophioerhize  mungos.  ( Ophiorrhiza  mungos.  L.  Mungos. 
seu  serpentina  radix.  Off.;  Murr. 
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Ophioxyle  sv.v.Pï.T^Ti's.{Ophioxjlum  serpentinum.  L.  Lig- 
num  serpentinum.  Ojff.;  Murr.) 

Opium.  Voy.  Pauot  des  jardins. 

OpopanAx.  Voy.  Panais  opopanax. 

Oranger.  Voy.  Citronier  oranger. 

Orcanette.  Voy.  Buglosse  des  teinturiers. 

Orchis  male  ( Orchis  mascula,  L.) 

On  attribuait  autrefois  à Vorchis  morio,  et  maintenant  on  rap- 
porte à celle-ci  la  racine  appelée  salep , salab  ou  salap  , qui  nous 
vient  de  l’Orient.  Dans  cette  contrée,  on  la  dépouille  de  son 
épiderme,  puis  on  passe  un  fll  à travers  plusieurs  petits  mor- 
ceaux, dont  on  forme  un  chapelet,  qu’on  plonge  dans  l'eau 
bouillante,  et  qu’on  fait  ensuite  sécher  au  soleil.  Elle  se  réduit 
alors  en  petits  tubercules,  presque  sphériques,  gris,  demi-trans- 
parens,  exhalant  une  odeur  animale,  et  doués  d’une  saveur  mu- 
queuse, un  peu  salée.  D’autres  orchis  encore  , parmi  les  espèces 
dont  la  racine  est  ronde , et  même  plusieurs  de  celles  qui  l’ont 
palmée,  peuvent,  suivant  Murray,  donner  un  salep  absolument 
pareil,  quand  on  les  prépare  de  la  même  manière. 

Oreille  de  juif.  Voy.  Pezize  oreille. 

Oreille  de  souris.  Voy.  Eper^ièi^e  piloselle. 

Orge  a deux  rangs.  [Ordeum  disticlium.  J.  B.;  L.) 

Orge  commune.  i^Hordeum  xulgare.  L.  Hordeum  polys- 
tichum 'vernum.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

On  appelle  les  graines  de  cette  céréale  orge  entier  ( hordeum 
crudum  )y  quand  elles  sont  encore  revêtues  de  leur  épiderme  j 
orge  mondé  (^hordeum  mundatum) , quand  elles  en  ont  été  dé- 
pouillées; et  orge  perlé  [hordeum  perlatum) , lorsqu’elles  ont  en 
outre  été  arrondies  par  la  meule.  L’orge  humectée  avec  de  l’eau 
tiède,  et  séchée  aussitôt  que  le  germe  paraît,  forme  \e  malt 
[maltum').  Le  malt,  bouilli  dans  de  l’eau,  et  abandonne  a la 
fermentation,  donne  une  liqueur  vineuse,  qu’on  rend  un  peu 
amère  en  y ajoutant  du  houblon  , et  qui  porte  le  nom  de  bière ^ 
( cerevisia) , et  qui , soumise  à une  seconde  fermentation  , se  con- 
vertit en  un  vinaigre  ayant  des  caractères  particuliers. 

Origan  commun.  [Origanum  vulgare.  L.  Origanum  syl- 
vestre. G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

L’herbe.  Les  fleurs. 

Origan  de  GRkTE.  [Origanum  diclamnus.\j.  Origanum 
Creticum  latifolium  tomentosum , seii  dictamnus  Creticns. 

I.  R.  H.) 
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Les  feuilles  so.U  presque  arrondies,  couvertes  d’un  duvet 
blanc,  et  aromatiques. 

Origan  marjolaine.  ( Origaniim  majorana.  L.  Majorana 
■vulgaris.  G.  B.  P.;  I.  R.  W.  Sampsuchus  sive  amaracm , 
latinis  Majorana.  Corel.) 

Qrme  champêtre.  ( Ulmus  campestris.  L.  Ulmus  campes- 
tris  ettlieophrasti.  G.  B.  P.;  I.  R-  H*) 

Orobe  des  boutiques.  Voy.  Lentille  ers. 

Orpin.  Voy.  Sédon  orpin. 

Orseille.  Voy.  Lichen  orseille . ; 

Ortie  blanche.  Voy.  Lamier  blanc.  | 

Ortie  dioïque.  [Urtica  dioïca.  L.  Urtica  Urens  maxirna. 

G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Ortie  griêche.  [^Urtica  urens.  L.  Urtica  urens  minoi  ■ 

G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Ces  deux  espèces  s’emploient  indifféremment  1 une  pour  1 aulr( . 
Ortie  morte.  Voy.  Lamier  blanc. 

Orvade.  Voy.  Sauge  sclarée. 

Oseille  commune.  Voy.  liuinex  oseille. 

Oseille  (petite).  Voy.  Rumex  auriculé. 

Oseille  ronde.  Voy.  Rumex  en  boucher. 

OsMONDE  OFFICINALE.  {Osmunda  regalis.  L.  (Lsmunda 
■vulgaris  et pallustt'is . I.  R.  H.) 

OxALiDEDES  BOIS.  (OxoUs  acetosclla.  L.  O X JS  J,  flore 
albo.  I.  R.  H.  Trifolium  acetosum  xulgare.  G.  B.  P.  Oxj- 
triphjllum J acetoseïla , Iniula  , alléluia  j,  panis  cuculi.  Ojf.) 

Le  suc  de  cette  herbe  donne  , par  l’évaporation,  des  cristaux 
appelés  sel  d’oseille  (^sal  acetosæ) , et  qui  , purifiés , sont  de  1 oxa- 
late  de  potasse  : cette  fabrication  se  fait  sur-tout  en  Suisse. 

[Quelquefois  le  sél  d’oseille,  ou  sur-oxalatc  de  potasse,  est 
falsifié  avec  la  crème  de  tartre  ( sur-tartrate  de  potasse  ) : la  fraude 
est  difficile  à reconnaître  ^ cependant  on  y parviendrait  proba- 
blement en  les  mettant  sur  les  charbons  ardens  ; l’odeur  des  tar- 
trales  brûlés  est  très-reconnaissable.  Décomposés  dans  une 
cornure  de  terre,  les  produits  contiendraient  de  l’acide  pyrotar- 
trique.  Enfin  en  saturant  l’excès  d’acide  par  le  sous-carbonate  de 
soude,  on  obtiendra  un  sel  double  ( tartrate  de  potasse  et  de 
soude)  cristallisant  facilement  en  prismes  à huit  ou  dix  pans  iné- 
gaux , dont  les  extrémités  sont  tronquées  à angles  droits.  Les 
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cristaux  de  sur-oxalale»sont  plus  allongés  que  ceux  de  crème  de 
tartre  J ils  sont  aussi  plus  solubles  dans  l’e£tu,  et  font  entendre 
une  sorte  de  craquement  en  s’y  dissolvant.] 

OxiclîDRE.  Voy.  Genévrier  oxicèdre. 

P. 


Pain  de  coucou.  Voy.  Oxalide  des  bois. 

Pain  de  pourceau.  Voy.  Cyclame  d’Europe. 

Palma-Christi.  Voy.  Ricin  commun. 

Panai«  cultivé.  (Pastinaca  sativa.  L.  Pastinaca  sativa 
îat^olia.Qx.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  graines. 

Panais  opopanax.  {Pastinaca  opopanax.  L.  Pastinaca 
sylvestris  altissima.  1.  R.  H.  Panax  copticum.  C.  B.  P.) 

Cette  plante  croît  dans  la  Grèce  et  l’Orient.  On  pratiqué,  au 
col  de  sa  racine,  des  incisions,  par  lesquelles  coule  Vopop  anax, 
gomme-résine  qui  nous  vient  en  larmes  ovoïdes,  lisses,  cas- 
santes, rougeâtres  en  dehors,  panachées  de  rouge  et  de  jaune 
en  dedans , d’une  saveur  âcre  et  amère , d’une  odeur  fort  aroma- 
tique, tenant  de  celle  de  la  myrrhe  et  de  celle  de  la  gomme 
ammoniaque. 

[M.  Pelletier  a analysé  cette  gomme-résine.  H’après  çe  chi- 
miste, elle  renferme  : 


Résine 

Gomme 33.4 

Amidon 4' 2 

Extractif  et  Acide  malique 4,4 

Cire 0,3 

Huile  volatile  et  perte 5,9 

Ligneux 9.8 


100,0  ] 

Panax  de  la  Chine.  {Panax  quinquefolium.  L.  Aure- 
liana  Canadensis , Iroquæis  Garent-Oguen , Sinensibus 
ginseng.  Lajiteau.) 

Panicaut  des  champs.  {Eryngium  campestre.  L.  Eryn- 
gium  vulgare.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

La  racine. 

Panis  MILLET.  {Panicum  miliaceum.  h.  Milium  semine 
luteo  t autalbo,  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Pâquerette  vîvACE.  {Bellis  perennis.  L.  Bellis  sylvestris 


FRANÇAISE.  109 

minor.  C.  B.  P.;  I.  R*  H-  Consolida  minor  quorumdam. 
Of;Loh.)' 

Pareira-Brava.  Voy.  Cissampelos  Pareira-Brava. 
Pariétaire  officinale.  [Pavietavia  ojjficinalis,  L.  Pavie- 
taria  ojficinarum  et  Diôscoridis.  C.  B.  P.;  I.  R-  H.  Helxine, 
Bruns f.;  Matth.;  Dod.) 

Pas  d’ane.  Voy.  Tussilage  pas  d’âne. 

PasserAge  cultivée.  {Lepidiutn  satwwm,  L.  N asturtium 
hortense  vulgaturn.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

PasserAge  a larges  feuilles.  ( Lepidium  latijolium, 
C.  B.  P.;  I.  R.  H.;L.  Raphanus  sjlvestris  officinarum.  Lob. 

Pastel  des  teinturiers.  {Isatis  tinctorial  L.;  A.  Isatis 
svlvestris,  vet  angustifolia.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.;  b.  Isatis  sa- 
tiva,  vel  latifolia.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Glastrum  sativum 

Lob.  ) . 1 . i.  • 

Celle  plante  fournit  une  matière  semblable  à l’indigo,  et  qui 

sert  également  en  teinture. 

[On  a obtenu  en  France  et  en  Italie  de  l’indigo  très-beau  de 
cette  plante  , lorsque  la  guerre  s’opposait  à l’arrivée  de  celui  de 
l’Inde  ou  des  colonies,  et  qu’il  a fallu  suppléer  par  des  produits 
indigènes  à ceux  envoyés  des  autres  parties  du  monde.  Il  est 
honorable  pour  la  France  d’avoir  en  peu  de  temps  pu  trouver 
dans  son  Sol  des  ressources  capables  de  rivaliser  souvent  avec  les 
plus  beaux  produits  exotiques.  ] 

Pastèque.  Voy.  Courge  pastèque. 

Patience  d’eau.  Voy.  Rumex  des  marais. 

Patience  frisée.  Voy.  Rumex  crépu. 

Patience  des  jardins.  Voy.  Rumex  patience. 

Patience  rouge.  Voy.  Rumex  sanguin. 

Patience  sauvage.  Voy.  Rumex  à feuilles  aiguës. 

Pavot  coquelicot.  {Papayer  Rheeas.  L.  Papaver  errati- 
éum  majuSj,  Rhœas  Dioscoridis  j,  Theophrasti , Plinii. 

C.B.  P.;I.  R.  H.) 

Pavot  cornu.  Voy.  Qlauciet  jaune. 

Pavot  des  jardins.  {Papaver  somniferum.  L.;  Â,  Papa- 
ver  hortense  , semine  aïbo.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.;  S.  Papaver 
hortense  J semine  nigro.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

En  Perse  et  dans  l’Asie  mineure,  on  pratique  à plusieurs  re- 
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prises  , à sa  tige,  mais  principalement  à ses  feuilles  et  à ses  cap- 
sules, avant  leur  maturité  , des  incisions , par  lesquelles  coule 
un  suc,  qui  se  concrète  bientôt  en  larmes,  qu’on  agglomère 
pour  les  vendre  sous  le  nom  â'opium.  Cette  substance  est  en 
pains  orbiculaires , pesant  de  quatre  à quatorze  onces,  et  enve- 
loppés dans  des  feuilles  de  pavot.  On  la  choisit  très-sèche,  cas- 
sante sous  le  marteau,  lisse  dans  sa  cassure,  bien  débarrassée 
des  matières  étrangères,  brune,  d’une  odeur  très-vireuse, 
d’une  saveur  âcre , amère  et  nauséabonde,  facile  à dissoudre 
dans  l’eau,  susceptible  de  se  ramollir  entre  les  doigts,  et  s’en- 
flammant subitement  à l’approche  d’une  bougie  allumée. 

Le  pavot  cultivé  dans  nos  jardins  donne  un  opium  semblable, 
mais  bien  moins  abondant,  et  plus  faible,  de  sorte  qu’il  faut 
l’administrer  à plus  haute  dose. 

On  tire  des  graines  une  huile  blanche  et  douce  , qu’on  mange 
dans  beaucoup  d’endroits , et  qui  est  d’un  grand  usage  pour 
remplacer  celle  d’olive;  elle  se  nomme  vulgairement  huile  d’œil' 
let , oliete  en  italien  , c’est-à-dire , petite  huile. 

[On  trouve  dans  l’ouvrage  des  Drogues  simples,  de  M.  Gui- 
bourt,  des  détails  très-curieux  et  fort  intéressans  sur  la  nature  et 
sur  l’origine  de  l’opium  ; comme  il  serait  trop  long  de  les  rap- 
porter ici,  nous  renverrons  les  lecteurs  à cet  ouvrage,  que 
nous  leur  conseillons  de  consulter.  Disons  toutefois  un  mot  de 
ce  produit  exotique,  sur  la  préparation  duquel  on  n’est  pas  en- 
tièrement d’accord. 

L’opium  qui  nous  arrive  par  le  commerce  n’est  pas  préparé 
seulement  parle  mode  indiqué  ci-dessus,  le  produit  que  fournit 
le  pavot  par  incision  ne  serait  pas  suffisant  pour  les  besoins  du 
commerce,  aussi  est-il  plus  que  probable  que  l’opium  est  un 
mélange  de  l’extrait  obtenu  du  suc  de  la  plante  pilée,  ou  quel- 
fois  bouillie,  et  de  celui  qui  se  forme  à la  suite  des  incisions. 
On  travaille  de  nouveau  l’opium  dans  les  ports  où  il  arrive,  et 
là,  outre  les  mélanges  que  l’on  y incorpore,  on  y ajoute  aussi 
bien  souvent  des  corps  étrangers  inertes , tels  que  des  balles  de 
plomb  pour  augmenter  son  poids. 

Il  est  peu  de  substances  qui  aient  autant  occupé  les  chimistes  , 
et  peu  aussi  qui  renferment  plus  de  principes.  Ceux  que  nous 
nous  contenterons  de  citer,  sont  MM.  Seguin,  Derosne,  Ser- 
tuerner  et  Robiquet;  les  deux  premiers  chimistes  paraissent 
avoir  les  premiers  trouvé  dans  l’opium  le  principe  éminemment 
actif  ou  la  morphine , mais  sans  avoir  prononcé  sur  l’alcalinité 
de  cette  substance.  M.  Sertuerner  a découvert  cette  propriété  ; 
c’est  à lui  qu’est  due  la  découverte  de  ce  caractère  singulier 
d’alcalinité  qu’on  a depuis  reconnu  à plusieurs  autres  substances 
végétales,  capables  de  se  combiner  avec  les  acides  et  de*fournir 
de  véritables  combinaisons  salines,  ce  qui  a fait  donner  à ces 
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corps  le  nom  de  bases  ou  d’alcalis  organiques.  i\l.  Sei  tuerner  , 
en  reconnaissant  à la  morphine  cette  singulière  propriété,  et 
en  formant  avec  elle  et  les  acides  des  sels,  a mis  sur  la  route 
pour  amener  à la  découverte  des  autres  alcalis  végétaux,  et 
cette  découverte  est  une  des  plus  originales  et  des  plus  remar- 
quables en  ce  genre:  il  a isolé  aussi  dans  l’opium  un  acide 
appelé  méconique,  dont  M.  Robiquet  a depuis  très-bien  étudié 
les  propriétés.  Il  paraît  combiné  naturellement  en  partie  à la 
morphine , car  des  expériences  ont  prouvé  depuis  peu  qu’en 
traitant  l’opium  par  le  muriate  de  soude  , on  obtenait  un 
échange  entre  les  deux  bases,  de  telle  sorte  qu’une  portion  de 
morphine  s’unissait  à l’acide  muriatique,  et  que  la  soude  se 
combinait  avec  l’acide  méconique. 

Tous  ces  divers  travaux  sont  consignés  en  détail  dans  les  ou- 
vrages de  chimie  j il  serait  hors  de  propos  d’en  donner  ici  un 
extrait  : nous  nous  bornerons  à présenter  les  principales  subs- 
tances extraites  de  l’opium  ; i°.  une  substance  cristallisable 
douée  de  propriétés  alcalines,  appelée  mor/jAme,  et  jouissant 
au  plus  haut  degré  de  toutes  les  propriétés  sédatives  de  l’o- 
pium ; 2°.  une  autre  substance  également  cristallisable  , non 
alcaline,  ne  paraissant  pas  vénéneuse,  dite  narcotine , soluhXQ 
dans  les  acides  sans  s’y  combiner. 

Le  sel  de  Derosne  n’était  qu’un  mélange  de  ces  deux  subs- 
tances. 

3*.  Une  matière  huileuse  ; 4°.  une  matière  extractive  ; 5°.  une 
résine;  6°.  un  «cirfe  appelé  méconique,  combiné  dans  l’opium 
avec  la  morphine;  7°.  des  sels,  de  l’amidon,  des  impuretés,  etc. 

L’extrait  retiré  du  pavot  indigène  a fourni  à plusieurs  chi- 
mistes de  petites  quantités  de  morphine  et  de  narcotine. 

Quant  à l’huile  obtenue  des  semences  du  végétal,  c’est  à tort 
qu’on  avait  cru  jadis  qu’elle  était  vénéneuse;  elle  est  très-douce 
et  se  mêle  trop  souvent  à l’huile  d’olive,  qu’elle  rend  plus  dif- 
ficilement congélable,  moins  délicate  au  goût,  et  impropre  à la 
préparation  de  plusieurs  médicamens:  nous  en  donnerons  par- 
la suite  des  exemples.  ] 

PÊCHER.  Voy.  Amandier  pêcher. 

Pensée.  Toy.  V^iolette  tricolore. 

Pépon  courge.  {Pepo  oblongus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Cu- 
curbita  pepo.  L.;  b.  Pepo  mdgaris.  Rai.  I.  R.  H.) 

Pépon  potiron.  [Pepo  macrocarpus.  Rich.  Melopepo 
compressas.  C.  B.  P.  Cucurbita  compressa.  I.  R.  H.) 

Les  fruits  et  les  fleurs  des  deux  espèces. 

Perce-feuille.  Voy.  Buplèi're  à feuilles  rondes. 
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Perce-pierre.  Voy.  J5cta7emanYime. 

Persicaire.  Voy.  Polygone  persicaire. 

Vmsiu  Y oj.  Jlche  persil. 

Persil  de  Macédoine.  Voy.  Bubon  de  Mctcedoinè. 

Persil  de  montagne.  Voy.  .Athumante  oreoselinon. 

Pervenche  grande.  ( J^incci  major.  L.  Pervinca  vulgaris 
latifolia.  I.  R.  H.) 

Pervenche  petite.  ( Vinca  minor.  L.  PerAnca  vulgaris 
angustijolia.  I.  R.  H.) 

Pesse.  Voy.  Sapin  pesse. 

Pétasite.  Voy.  Tusidage  petasite. 

Petit-chême.  Voy.  Germandrée  ordinaire. 

PebcédAN  officinal.  {Peucedanum  officinale.  L.  Peu- 
cedanum germanicum.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.;  CaudaPorcina. 
Tah.) 

PeucédAN  des  prés.  {Peucedanum  silaus.  L.  Angelica 
pratensis  apii folio.  I.  R.  H.  Tah.  Saxifraga  anglorumfo- 
liisfeniculi  latiorihus^  etc.  J.  B-) 

Pehplier  baumier.  [Populus  halsamifera.  L.  Populus 
nigra,  folio  rnaximo  , gemmis  balsamum  odoraùssimum 

fundentihus.  Catesb.)  ■ ...  . 

Cet  arbre,  de  rAmériquè  septentrionale,  donne  une  résiné 
verdâtre  , balsamique  {buume  focot  ou  faux  tacamakaca) , et  dif- 
férente du  vrai  lacamahaca,  qui  né  coule  pas  d’un  peuplier 
comme  on  le  croit  généralement,  mais  du  fagara  octandra , à ce 
qu’assure  Murray. 

Peuplier  noir.  {Populus  nigra.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.j  L.) 

On  emploie  les  bourgeons,  qui  sont  pleins  d un  suc  résineux 
et  balsamique. 

Pezize  oreille.  {Pezizct  auricula.  L.  Fungus  membra- 
naceus  auriculam  referons^  sive  sambucinus.  C.  B.  P. 
Agaricus  auriculæ forma.  1,  R.  H.) 

Phellandrié  aquatique.  {Phellandrium  aquaticum.  L. 
Phellandrium  dodonœi.  I.  R.  H.) 

Les  semences. 

PhitoLAque  a dix  Étamines.  {Pliytolacea  decandî a.  L. 
Phytolacca  Americana  majori  fructu.  I.  R.  H.  Solanum 
racenosum  indicum.  C.  B.  P.  ) 
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Pied  d’aloüette.  Voy.  Delphinetle  des  blés. 

Pied  de  chat.  Voy.  Immortelle  dioïque. 

Pied  de  geiffon.  Voy.  Hellébore  fétide. 

Pied  DE  lion.  Voy.  Æchemille  ordinaire. 

Pied  de  pigeon.  Voy.  Géraine  à feuilles  rondes. 

Pied  de  poule.  Voy.  Cynodon  chiendent. 

Pied  DE  VEAU.  Voy,  Gouet  tacheté. 

PiGAMON  jaune.  [Thalictrum  flavum.  L.  Thalicirum  vf'.d- 
jus , siliquâ  angulosâ  aut  striata.  C.  B.  P.  ; 1.  R,  H.  ) 

Pignon.  Voy.  Pm  cultivé. 

Pignon  d’Inde.  Voy.  Jatrophe  Pignon  d’Inde. 

PiLOSELLE.  Voy.  Epervière  pilosellc. 

Piment  annuel.  {Capsicum  annuum.  L.  Capsicum siliquù 
longis  propendenlihus.  I.  R.  H.  Piper  indicum  vulgatissi- 
fn«m.  C.  B.  P.;  O/;) 

On  confit  dans  le  vinaigre  les  fruits  avant  leur  maturiléi 

Piment  de  la  jamaïquE.  Voy.  Myrte pimenh 

Piment  royal.  Voy.  Mirique  gàlé. 

PlMPRENELLE  ORDINAIRE.  [Poterium  sahguisorba.  L.;  a. 
Pimpinella  sanguisorha  minor  hirsuta.  C,  B.  P.  i I.  R.  H. 
B.  Pimpinella  sanguisorha  minor  lœvis.  C.  B.  P.,- 1.  R. 

Pin  CEMBRO.  [Pinus  cembro,  L.  Pinus  sjlvestris  mon- 
tana  tertia.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Pinus  sjlvestris  Cembro 
Tab.) 

Cet  arbre  donne  le  baume  de  Carpathie  (balsamum  Carpathi- 
cum.  ) On  mange  ses  fruits,  et  on  en  retire  de  l’huile. 

Pin  cultivé.  ( Pùius  pinea.  L.  Pihus  saliva.  G.  B.  P ■ 

I.  R.H.) 

On  se  sert  principalement  de  ses  semences,  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  pignons  doux.  ’ 

Pin  de  Genève.  {Pinus  sjlvestris.  C.  B.  P.;  L.  Pinus 
sylvéstris  vülgaris  Genevensis.  J.  B.;  1.  R.  H.) 

On  se  sert  en  médecine  de  ses  bourgeons  et  de  la  résine  li- 
quide qu’il  fournit.  Cette  résine  est  appelée  térébenthine  {tere- 
benthina.  ) On  lui  donne  le  nom  de  galipot  ou  de  barras,  quand 
elle  .sèche.  Si  alors  on  la  fait  fondre  , et  qu’ensuite  on  la  ptîrifio 
en  la  filtrant , elle  devient  la  poix  jaune  on  la  poix  de  Bourgogne. 
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La  térébenthine  donne  de  l’huile  essentielle  quand  on  la  distille  v 
et  laisse  une  résine  jaune  qui  est  la  colophane. 

Plusieurs  autres  arbres  dm  même  genre,  le  p inus  larix , pinus 
abies.Vabies  taxi  folia,  pinus  pinea,  pinus  maritima,  etc. 

[Il  existe  encore  d’autres  produits,  tels  que  la  poix  blanche, 
la  poix  noire , l’huile  de  rhaze , le  noir  de  fumée , le  brai  gras 
ou  poix  bâtarde,  qui  sont  fournis  par  les  arbres  que  j’ai  cites, 
et  qui  sont  la  plupart  formés  artificiellement  aux  dépens,  soit  de 
la  térébenthine,  du  galipot  et  de  la  poix  de  Bourgogne. 

C’est  ainsi  que  la  poix-résine  n’est  que  le  résidu  de  la  dislilu^ 
tion  de  la  térébenthine  , brassée  fortement  avec  de  l’eau  etcoulee 
ensuite.  L’huile  de  rhase  est  l’huile  essentielle  retirée  par  la  dis- 
tillation du  galipot  ; c’est  une  véritable  essence  de  lérébenthmcj 
quoique  inférieure  en  qualité.  La  poix  noire  provient  de  la  com- 
busUon  des  filtres  de  paille  qui  ont  servi  à purifier  la  terel.en- 
thine  et  le  galipot,  la  portion  la  plus  liquide  est  dde  huile  de 
noix.  Enfin  le  brai  gras  est  un  mélange  de  poix  noire,  de  colo- 
phone  ou  brai  sec,  et  de  goudron.  Le  goudron  ressemble  à 
la  poix  noire,  seulement  il  renferme  plus  de  noir  de  fumee  et 
d’huile  liquide  -,  on  l’obtient  par  la  combustion  des  éclats  de  pm  et 
de  sapin  dans  des  sortes  de  fours  creusés  en  terre  ; cette  combus- 
tion L fait  lentement,  et  permet  à la  résine  de  se  charger  de 
l’huile  et  du  noir  de  fumée  qui  se  forment  aussi,  p noir  de  tumee 
est  un  charbon  très-divisé , mêlé  d’une  matière  huileuse  pyrogé- 
née  qui  se  produit  par  la  combustion  de  la  résine  de  la  poix , etc. , 
et  que  l’on  reçoit  dans  des  chambres  garnies  de  toiles  disposées 

à cet  effet.  ] 

Pin  d’Ecosse.  Voy.  Pin  de  Genève. 

Pin  mugho.  {Pinus  muohus.  Jacq.-,  Willd.^Murr.) 

Cette  espèce  produit  le  baume  de  Honsrk  [balsamum  Hun- 
garieum),  ses  rameaux  donnent  par  la  distillation  l’huile  appelée 
en  Allemagne  oleum  tempiinum. 

Pin  a pignons.  Voy.  Pin  cultivé. 

Pissenlit  ordinaire.  [Taraxacum  dens  leonis.  De^, 
Leontodon  taraxacum.  L.  Dens  leonis  latiorëjolio.L.  i3.  P.; 

I.  R.H.) 

La  racine.  L’herbe. 

Pistachier  de  Chio.  {Pistacia  Chia.  I.  R.  H.,  Desf. 

Duhamel  prétend  que  cet  arbrisseau  fournit  le  mastic. 

Pistachier  cultivé.  {Pistacia  ver  a.  L.  Terehinthusin- 
dica  Theophrasti,  pistacia  Dioscoridis.  Loh.j  I.  R.  H.) 

Ses  fruits  sont  bons  à manger. 
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Pistachier  lentisque.  ( Pistacia  lentiscus.  Lentiscus  >vuU 

C.  B.  P,  ; I.  R.  H.) 

On  croit  qu’il  donne  le  inuslic  {mastiche),  résine  ou  ffrains 
îransparens,  cassons,  cl  d’un  blanc  citrin,  qui  s’attache  aux 
dents  quand  on  la  mâche,  et  qui  répand  une  odeur  affréable 
lorsqu  on  la  fait  chauffer.  ^ 

Pistachier  térébinthe.  [Pistacia  terehinilius . L.  Tere  ■ 
bmthus  vul^aris.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Ce  végétal  fournit  la  térébenthine  dé  Chio  [terebenthina  Chid 
ou  Cypria.  ) 

Plvoira  OFMcraALE  oficma/is  L.;  A.  Pceonia 

jolio  nigricante  splenaido , quæ  mas.  C.  B.  P.;  I.  R ff  . 
B.  Pœonia  communis  vel  fœminea.  C.  B.  P.;  I.’r*.  H ) * * 

Plantain  commun.  (PZa/ito-o  major.  Dod.  L.  PJanta^o 
latijoha  sinuata.  C.  B.  P.;  I.  R.  l].j 

Plantain  lancéolé.  [Plantago  ' lanceolata.  J.  B • L 
PLantago  angustifolia  major.  C.  B.  P.;  J,  R.  H.) 

P..ANTAH  MOYEN.  ^ P!antago 

latijoha  incana.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

On  prend  indistinctement  les  feuilles  de  ces  trois  espèces. 

PoiRÉE.  Yoj.  Bette  poirée. 

Pois  chiche.  Voy.  Cicer  pois  chiche 

Poivre  BETEL.  [Piper  hetel.  L.  Piper foliis  ovatis  ohlon- 
c^^^uhs  acummatis  septemnerviis , petiolis  hidentatis.  L. 

Üans  les  Indes  on  mêle  ses  feuilles  avec  le  fruit  de  l’arèaue 
et  avec  de  la  chaux  de  coquilles  d’huîtres,  et  l’on  prépare  ahisi 
un  masticatoire,  lort  usité  pour  corriger  la  fétidité  de  Hialeine  • 
on  croit  meme  que  ce  mélange  fortifie  l’estomac.  ’ 

Poivre  cubébe.  Voy.  Poivre  à queue. 

Poivre  d eau.  Voy.  Polygone  poivre  d’eau. 

Poivre  d’Inde.  Voy.  Piment  annuel. 

PoiTBE  EONO.  (Piper  lon^um.  Clus.;  t.  Piper  hngum 
Orientale.  C.  B.  P.  Bdacropiper.  Off.') 

Pluk.)’  L-  Piper  roümdum  nigrum. 

Poivre  a qeejie.  (Piper  euhela.  L.  F.  Cubeba.  Clus.) 
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ron  a découvert  daus  ces  différentes  sortes  de  poivre,  üo 
principe  très-bien  crislalUsable  , neutre  , très-actit , auquel  on  a 
donné  lenoradep/pma,  la  forme  des  cristaux  est  un  pr.sme 

à quatre  pans,  dont  deux  parallèles  sont  plus  larges,  et  tciim- 
nés  par  une  face  oblique.  ] 

J*oix y oj.  Sapin  pesse. 

Poix  DE  Bourgogne.] 

Poix  JAUNE.  >yoj.  Pm  de  Genei’e. 

Poix  siiCiiE.  1 

PolygalA  An'ERE.  [Poljgala  amara.  L.  Polygala  luxi 
minoris folio.  P aill.) 

' Sa  racine  ressemble  à celle  du  Sénéga,.mais  elle  a cependant 
une  teinte  grise  plus  foncée;  on  n’y  remarque  pas  non  plus  (ic 
ligne  longitudinale  ; son  odeur  est  la  même  que  celle  de  la  lacmc 
d’arnica,  mais  plus  faible. 

PoLYGALA  COMMUN.  ( Polfgala  vulgaris.  L.  Polygala  mi- 
nor.  C.B.  P.;  I.B.H.) 

On  le  substitue  quelquefois  au  précédent. 

Polygala  de  Virginie.  {Polygala  Senega.h.  Senegaseu 
Seneka.  Of.j  Murr.') 

Racine  grise,  rameuse,  nexueuse,  dont  la  grosseur ^rgale 
•icelle  du^petit  doigt,  terminée  par  un  tubercule  ^ 

inaranéc  d’ine  crête  saillante  dans  tonte  sa  longuenr.  Elle  a une 
saveur  fade  et  mucilagineuse  , qui  ne  tarde  pas  a devcnii  .ici o c 
piquante.  Réduite  en  poudre,  elle  excite  bi  toux.  ^ Pi 
Salement  dans  l’écorce  que  réside  la  cause  de  son  acrele. 

Polygone  ristorte.  {Polygoman  bisforta.L.  Bistorta 
major,  radice  magis  intorta.  L.  B.  1.;  1. 

La  racine.  , 

POLYCOKE  UES  ÜISEAEX  ( Poljgonum  m’iculare.  L.  Py.y- 

G.  B.  P.  ; i:  R.  H.  Pofygonum  n.e  Con- 
tinodia.  J.  B.)  . . 

Polygone  persicaire.^  ( 
caris  milis  macidosa.  C.  B.  P.;  I-  B,  11.) 

Polygone  poIvre  d’eau.  ( Polfgo^^^n  hydropiper  L.  Per- 
skaria  ureiis , sert  hydropiper.  L.  B.  P.  ; I.  ic  il-) 

Polygone  rlé  sarrazin.  ( Polygonumfagopyrum  vulgare 
crectum.  C.  B.  P.;  L R-  «•  Fagolnticwn.  J.  B.) 

PoLYPODE  DÈ  CHÊNE.  Voy.  Polypode  comiiiun. 
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VoxnvQDf.con%yj^.{PolypodiumvuJgare.  G.  B.  P.;  I.  Vu  H.) 

La  racine. 

PoLYTRic  COMMUN.  {Polffriclium  cojJvnune.L.  Poljtrichum 
aureummajiis.  G.  B.  V.  Mn sens  capillaceus  major,  pediculo 
etcapitulo  crassiorihus . I.  11.  II.  uddianlhum  aureum.  Tab.) 

PoLYTRlC  DES  OFFICINES.  Voj.  Aipléllioil  poljU'ic . 

Pomme  d’amour.  Voy.  Morelle  tomate. 

Pomme  épineuse.  Yoy.  Datiire  à fruit  épineux. 

Pomme  de  merveieee.  Voy.  Momordiqiie  balsamine 

Pomme  de  terre.  Voy.  Morelle  tubéreuse. 

Pommier  ORDINAIRE.  (Malus  communis.  Lam.-,  Cand.  Pj- 
rus  jnalus,  L.  ; a.  Malus  sjluestris.  G.  B.  P.  ; b.  Malus  sa- 
th>a  J fructu  suhrotundo  è viridi  pallescenle  acido  dulci. 
I.  R.  H.  Poma  renetia.  Stepli.  (Pomme-reinelte.) 

PoTENTiLLE  ARGENTINE.  [ PotcntUla  ansei'ina.  L.  Argent 
titia.  Dod.;  Off.;  Murr.  Pentapliylloïdes  argenteum  ala- 
ium , seupotentilla.  I.  R.  H.) 

PoTENTiLLE  QuiNTEFEuiLLE,  [PotentUla  reptans.  L.  Quin- 
quefolium  majus  l'epens.  G.  B.  P.  1 I.  R.  H.  Pentaphyllum 
swe  quinquejolium  xulgare  repens.  J.  B.) 

La  racine. 

Potiron.  Voy.  Pépon  potiron. 

PouEioT.  Voy.  Menthe  pouliot, 

P0UL10T-TIIY.M.  Voy.  Menthe  des  champs. 

Pourpier  cultivé.  { Portulacp  oleracea.  L.;  a.  Porta- 
laça  angustifolia  siue  sjloestris.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.;  b.  Po- 
tentilla  latifolia  sioe  satina.  G,  B.  I\;  I.  R.  II.) 

Prêle  des  champs.  ( Equisetum  arnense.  L.  Equiselum 
lon^ioribus  setis.  G.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

Prêle  d’iîiver.  ( Equisetum  liyemale.  L.  Equisetutn  foliis 
nudum  ramosum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Ces  quatre  espèces  s’emploient  indistinctement. 

Prele  des  marais.  (Equisetum  limosum.  L.  Equisetum 
foins  nudum  non  ramosum j sine  junceum.  G.  B.  P.;  I-  R-  H* 
Cauda  equina.  Off.) 

Prele  des  rivières.  (Equisetum  jlunialile.  L.  Equisetum 
palustre  longioribus  setis.  G,  B.  P.  ; I.  R.  H.) 
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PaiMEvkRE  OFFICINALE,  [Primula  officinalis.  L.  Primula, 
veris  odorata  flore  luteo  simplici.  J.  B.,*  I.  R.  H.  Paraly- 
sées herba.  Murr.) 

Prunellier.  Voy.  Prunellier  sauvage. 

Prunier  cultivé.  (^Prunus  domestica.  L.) 

Les  fruits  secs. 

Prunier  sauvage.  {^Prunus  spinosa.  L.  Prunus  syluestris. 
C.  B.  P.;  I.  ]\.  H.  Acacia  germanica.  Off.) 

Le  suc  des  fruits  j avant  l’époque  de  leur  maturité,  porte  le 
nom  de  suc  d’acacia  indigène  [succus  acaciæ  nostratis.  ) 

Psoralée  a cinq  feuilles.  {Psoralea penlaphylla.  L.  Pso- 
ralea pentaphyllaradice  crassâ,  hispanis contrayerva.  Juss. 
Act.  Gall.  1774-  Contrayerva  alh a major.  Cod.  Parr.) 

Psychotrie  vomitive.  Ipécacuanha  pon  annelé.  (Psycho- 
tria  emetica.  Muiis.;  L.  F.) 

Racine  dont  on  se  sert  en  Amérique,  sur  les  bords  de  l’Oréno- 
que  , et  qu’on  emploie  assez  rarement  chez  nous.  Elle  diffère  de 
celle  de  la  céphélide  vomitive,  en  ce  qu’elle  est  plus  épaisse,  lisse 
à l’extérieur,  ni  rugueuse,  ni  annelée,  mais  marquée  seulement 
de  sillons  circulaires,  assez  distans  les  uns  des  autres  (i). 

Psyllion  commun.  {Psyllium  maj us.  J.  Plantago psyllium. 
L.  Psyllium  majus  erectum.  C.  B.  P.;  I,  R.  H.) 

Les  semences, 

Ptarmique.  Voy.  Millefeuille  sternutatoire. 

Ptéride  commune.  [Pteris  aquilina.  L.  Filix fœminea. 
Dod.;  Off-;  Murr.  Filix  ramosa,  major j pin?iidis  obtusis 
non  dentatis.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Ptérocarpe  sang-dragon.  ( Pterocarpus  draco.  L.  Pte- 
rocarpus  officinalis.  Jacq.) 

C’est  un  des  arbres  qui  fournissent,  à ce  que  l’on  croit,  le 
sang-dragon. 

Pterocarpe  santal,  {Pterocarpus  santalinus.  L.  F.  San- 
talum  xel sandalumfulvum.  Off.;  Murr.) 

Bois  rouge  , employé  sur-tout  par  les  teinturiers. 

Pulmonaire  de  chêne.  Voy.  Lichen  pulmonaire. 


(i)  A l’article  ipècacuanha,  nous  avons  indiqué  que  M.  Pelletier  a décou- 
vert aussi  dans  cette  espèce  une  certaine  quantité  d’érnétine  ; c’est  Vipéca- 
euanha  strié  de  Mérat . ou  ipécaciianha  gris  de  Lémery. 
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Pulmonaire  officinale.  [Pulmonaria  off.cinalis.Jj.  P id 
monaria  vulgaris  maculas o folio.  Clus.  pulmonaria  Italo- 
rum  ad  huglossum  accedens . J.  B.;  I.  R»  H.) 

PüLSATiLLE.  Voy.  jinerfione  pulsatille. 

PuTiER.  Voy.  Cerisier  à grappes. 

Pyrèthre.  Voy.  Anthémide  pyrèthre. 

Pyrole  a feuilles  rondes.  {Pyrola  rotundifolia.  L.  Py 
rola  roüindifolia  major.  C.  B,  P.;  I.  R»  H*) 

Q. 

Quassie-amêre.  ( Quassia  amara.  L.  F.) 

Racine  ligneuse,  longue  de  deux  à trois  pieds  , et  d un  à 
trois  pouces  de  diamètre,  dont  le  bois  est  blanc,  léger,  amer, 
et  l’écorce  bien  plus  amère  encore , mince  , glabre , grise  , mar- 
quée de  quelques  taches,  et  peu  adhérente  au  bois.  Il  suffit  que 
l’eau  entre  en  contact  avec  cette  racine,  pour  contracter  aussitôt 
de  l’amertume. 

Queue  de  cheval.  Voy.  Prêle. 

Queue  de  Pourceau.  Voy.  Peucedan  offcinal. 

Quinquina  des  Antilles.  Voy.  Exosteme  des  Antilles. 

Quinquina  blanc.  Voy.  Cinchone  a feuilles  ovales. 

Quinquina  gris,  y o'^.  Cinchone  offcinal. 

Quinquina  jaune.  tVoy.  Cinchone  à feuilles  en 

Quinquina  jaune  royal.  ( cœur. 

Quinquina  orangé.  Voy.  Cinchone  a feiulles  lanceolees , 

Quinquina  piton.  Voy.  Exosteme  piton. 

Quinquina  rouge.  Voy.  Cinchone  a feuilles  oblongues. 

Quintefeuille.  Voy.  Potentille  (fuintefeuille. 

R. 

Racine  de  Jean  Lopez.  [Lopeziana  radix.) 

L’origine  de  cette  racine  n’est  pas  bien  connue.  On  ignore  si 
elle  appartient  à un  mûrier  ou  à un  zanthoxyle.  Elle  nous  vient 
en  fragmens,  longs  de  huit  à neuf  pouces , et  d’un  à deux  pouces 
de  diamètre.  Elle  a une  texture  poreuse  à là  circonférence,  et 
plus  serrée  vers  le  centre.  Sa  pesanteur  est  moindre  que  celle 
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de  l’can  , sa  couleur  paillée,  sa  saveur  amère  et  son  odeur  nulle. 
Elle  a une  écorce  lisse  et  serrée,  couverte  d’un  épiderme  lisse, 
jaune  et  spongieux. 

Racise  vierge.  Voy.  Tamne  commun. 

Raifort  cultivé.  [Raphanus  satiuus.  L.;  A.  Raphanus 
minor  oblongus.  C.  B.  P.;  b.  Raphanus  niger,  C.  B.  P.  ; 

I.  R.  H.) 

[ Le  raifort  renferme,  outre  l’amidon  , une  huile  volatile  très- 
tîcre!,  très-caustique,  dans  laquelle  MM.  Garot  et  Henry  fils 
ont  retrouvé  aussi  le  soufre  à l’étal  d’acide,  comme  dans  les  se- 
mences de  moutarde  ; il  y était  seulement  moins  abondant.  ] 

Raifort  sauvage.  Voy.  Sisymbrion  alénois. 

Raisin.  Voy.  Vigne  à vin. 

Raisin  d’ours.  Voy.  Arbousier  busserole. 

Raquette  nopal.  [Cactus  opu?itia.  L.) 

C’est  sur  celte  espèce  et  sur  quelques  autres  du  même  genre, 
que  vit  \a.  cochenille  [coccus  infectorius). 

Ratanhia  des  Antilles.  [Krameria  ixina,  Ruis. ; Pavon.  ) 

PiATANHiA  DU  Pérou.  [Krameria  ti'iandra.  Ruiz. ; Pavon.  ) 

Ces  Jeux  plantes  ont  une  racine  ligneuse,  longue,  fibreuse, 
rouge  à l’extérieur,  d’un  jaune  rougeâtre  en  dedans,  d’une  sa- 
veur amère  et  très-astringente  , sans  odeur  ou  comme  terreuse. 
On  l’emploie  au  Pérou  pour  arrêter  les  hémorrhagies  : l’usage 
t’en  est  introduit  depuis  peu  en  Europe. 

PiAVENSAra  aromatique.  [Agatophjllum  aromaticum. 
Poir.  Rauensara  aromatica.  Sonner,  Eoodia  rayensara. 
Gcerin.') 

Ses  fruits  et  scs  fleurs  , qui  sont  très-aromatiques  , sont  usités 
comme  condiment  à M/idag.ascar.  Le  Iruit  est  presque  sphéri- 
qpi;\is,  d’un  brun  noirâtre:  il  se  compose  d’un  drupe  sec,  peu 
que,  et  d’un  noyau  ligneux,  et  d’une  annande  liuüetise,  divisée 
en  six  lobes.  Quelques  botanistes  pensent  que  cet  arbre  lournit 
la  canelle  giroflée. 

Réglisse  hérissée.  echmataih.  Gljcyrrhiza 

capiie  echinato.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

Celle  plante  peut  remplacer  la  suivante. 

Réglisse  OFFICINALE.  [Gljcyrrhiza.  glabra.  L.  Glycyr^ 
rhiza  silicpiosa'vel  Germanica.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.)  Griy- 
çyrrhiza  seu  liquiritia.  Off.) 

[M.  Robiquet,  à qui  on  doit  une  analyse  très-înférçssanle  dç. 
eclte  racine,  y ai  trouvé,  entr’autres  principes  , de  l’amidon  j 
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one  huile  brune,  résineuse,  des  sels,  une  matière  sucrée,  non 
fermentescible,  et  une  matière  azotée  cristallisable  en  octaèdre, 
j«t  une  substance  animale.] 

Reise  des  prés.  Voy.  Sipirée  ormière. 

Renoncule  acre.  (^lîcinunculiis  cicris.  L.  Ronunculus 
pratensis  erectiis  acris.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Renoncule  bulbeuse.  i^Rcinunculus  bulhosus.  L.  l{o.nun- 
culus  pratensis , radice  'verticilli  modo  rotundâ.  C.  B.  P.  ; 

I.  R.  H.  ) 

Renoncule  petite  douve.  (^Ranunculus  JlaTnmula.  L. 
Ranunculus  longifoUus  palustris  minor.  C.  Ê.  P.  ; I.  R»  H-) 
Flammula  ranunçulus . Dod.) 

Renoncule  scélérate.  i^Ranuncidus  sceleratus . L.  Ra- 
nunculus palustris  apii  folio  lœvis.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Renouée.  Voy.  Polygone  renouée. 

Rhapontic  des.  anciens.  Voy.  Rhuharhe  rhapontic. 

Rhapontic  blanc.  {Rhaponticwn  behen.  Centaurea  be- 
hen.  L.  Jacea  Orientalis  patida  carthami  fade,  flore  luteo 
magno,  I.  R.  H.  Rehen  album.  Of.;  Murr.  ) 

La  racine  de  celte  plante  nous  venait  autrefois  de  1 Orient  . 
on  ne  s’en  sert  plus  aujourd’hui. 

[M.  Guibourt  indique  deux  sortes  de  rhapontic. 

La  pi'emière  est  f]frosse  comme  la  poing,  grise-rougeatre , et 
off  ranl  dans  son  intérieur  des  stries  marbrées  comme  rayonnées  ; 
sa  saveur  est  mucüagineuse,  très-aslringenle. 

La  deuxième  paraît  être  celle  décrite  par  Lémery  , elle  est 
longue  de  trois  pouces  et  grosse  de  deux  environ,  jaune  pâle, 
assez  semblable  i>  celle  de  la  rhubarbe,  mais  sa  saveur  aslrin- 
gebte  l’en  fait  distinguer  facilement. 

Est-ce  bien  cette  racine  qui  est  cuitivée  dans  le  département 
du  Morbihan,  et  vendue  sous  le  nom  de  rhubarbe  indigène'^ 
C’est  bien  à tort  qu’on  a cherclié  à introduire  cette  racine  pour 
remplacer  dans  l’usage  médical  la  véritable  rhubarlie',  elle,  nu 
possède  que  très-peu  de  propriétés.] 

RnonioLE  ROSE.  [Rhodiola  rosca.  L.  Anacampseros  ra- 
dice rosam  spirante  major.  I.  R.  H.  Rhodia  radix.  C.  B.  P. 
Off.;  Murr.) 

Rhubarbe  compacte.  [Rlieum  compactum.) 

Rhubarbe  des  moines.  Voy.  Rumex  rhubarbe. 

Rhubarbe  onduiée.  {Rheum  undulatum,  Rhabarl^arum 
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folio  oblongo  f crispo  j undulato  , flabellis  sparsis.  Geoff.) 

Rhubarbe  palmée.  {Rheum  palrnatuTn  y el  Rheum  ve-^ . 
riim , seu  Tarlavicum,  seu  Turcicum.  Of.’,  Murr.) 

C’est  l’une  de  ces  trois  espèces  qui  fournit  la  rhubarbe  offici- 
nale. Il  existe  dans  les  pharmacies  deux  variétés  de  rhubarbe, 
dont  l’une,  venant  de  la  Moscovie  par  la. voie  du  commerce, 
porte  aussi,  suivant  Murray,  le  nom  de  rhubarbe  de  Bucharie, 
et  dont  l’autre  , originaire  de  la  Chine  , est  appelée  par  le  même 
auteur  rhubarbe  des  Indes.  La  première  consiste  en  morceaux 
de  forme  variée,  dépouillés  de  leur  écorce  par  des  taillades  pro- 
fondes, anguleux,  creusés  dé  larges  trous,  jaunes  en  dehors, 
à l’intérieur  jaunes  avec  des  marbrures  blanches  et  rouges, 
dont  la  teinte  est  très-vive  j d’une  saveur  amère  et  astringente  , 
d’une  odeur  assez  forte  et  non  désagréable  ; ils  croquent  sous  la 
dent,  et  communiquent  à la  salive  une  couleur  safranée.  La 
rhubarbe  de  la  Chine,  qui  nous  vient  par  mer,  est  en  morceaux 
rugueux,  d’un  jaune  sale  en  dehors , hérissés  de  particules  plus 
dures  et  d’un  tissu  plus  serré  , moins  marbrés  et  comme  brique- 
tés  à l’intérieur,  et  percés  de  trous,  dans. lesquels  on  trouve 
souvent  des  débris  de  cordes.  Elle  a une  saveur  amère , et  une 
odeur  plus  forte  que  la  précédente  ; elle  donne  une  couleur 
orangée  à la  salive,  et  croque  davantage  sous  la  dent.  11  t^t 
rejeter  les  morceaux  qui  sont  gâtés  et  noirâtres  en-dedans.  On 
apporte  de  Perse,  par  la  Méditerranée , une  variété  de  rhubarbe 
qui  ressemble  à celle  de  la  Chine.  _ ....  j 

[M.  Henry  père  a soumis  à l’analyse  plusieurs  variétés  de 
rhubarbe  : voici  les  principaux  résultats  qu’il  a trouvés  : • 

1»  Oue  celle  de  Moscovie  et  de  Chine  renferme,  a tres-peu 

près,  les  mêmes  principes,  c’est-à-dire  un  principe  colorant, 

jaune  volatile  et  odorant,  une  huile  fixe , rancissant  facilement, 
un  principe  astringent  amer,  etc. , et  sur-tout,  parmi  les  .subs- 
tanc^es  salines,  de  Ÿoxalate  de  chaux  qui  par^t  exister , comme 
Shéele  l’avait  fait  voir,  en  moindre  quantité  dans  celle  de  Mos- 
covie. C’est  à ce  sel  que  la  rhubarbe  doit  sa  propriété  de  cro- 
quer sous  la  dent.  , ,, 

La  rhubarbe  de  France  ne  donne  que  tres-peu  d oxalate  de 

chaux  et  de  matière  colorante  rougeâtre  (ij 

Un  fait  très-remarquable  , est  que  par  la  culture  dans  les  cli- 
mats de  l’Europe , la  quantité  d’oxalate  de  chaux  diminue  tandis 
que  la  proportion  d’amidon  augmente  beaucoup,  bheele  et 
Model  avaient  déjà  constaté  en  Suède  et  en  Russie  ce  phéno- 
mène, que  M,  Henry  a confirmé  sur  les  racines  des  rheum 
çalmatum  et  undulatum  récoltées  en  France. 


(i)  Voyez  Bulletin  de  Pharmacie,  t.  VI , p.  87. 


FRANÇAISE.  laS 

Ce  chimisle  a découvert  de  plus  du  sucre  cristallisable  dans 
Ja  racine  de  rhubarbe,  et  d’autres  y ont  annoncé  l’existence  d’un 
principe  particulier,  le  rhabarbarin , mais  il  n’a  pas  encore  été 
suffisamment  démontré.  ] 

Rhubarbe  rhapontic.  {Rheum  rhaponticum.  L.  Rhapon- 
iieum.  Alp.;  Off.;  Murr.  Rhabarbarum  fortè  Dioscoridis 
et  ahtiquorum.  I.  R.  H.  ) 

Grande  racine  rameuse,  purpurine  et  marbrée,  qui  ressemble 
à la  rhubarbe  officinale  quand  elle  a été  desséchée  avec  soin , 
mais  qui  est  plus  légère,  plus  amère,  visqueuse  et  moins 
odorante. 

Ricin  ordinaire.  Ricinus  communis.  L.  Ricinus  vulgaris. 
C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Ricinus  seuPalma-Christi , seu  catapu- 
tia  major,  Off.  Murr.) 

On  tire  de  ses  semences  une  huile  qui  est  douce  et  bonne  à 
manger , quand  on  a eu  le  soin  d’arrêter  l’embryon. 

[ C’est  à tort  que  l’on  croit  l’embryon  contenir  un  principe 
5cre , car  ce  corps  ne  donne,  comme  MM.  Boutron  et  Henri  fils 
l’ont  fait  voir,  qu’une  huile  fine  douce  , bien  différente  de  celle 
du  ricin  ; l’âcreté  de  cette  huile  envoyée  jadis  d’Amérique,  a 
été  depuis  attribuée  à la  présence  des  semences  de  croton  tiglium 
qui  s’y  trouvent  souvent  mêlées  par  mégarde,  et  aussi  au  mode 
de  la  préparation.  ] 

Riz  cultivé.  {Orjrza  sativa.  L.  Oryza.  Matth.^  i.  B.; 

I.  R.  II.) 

La  semence  dépouillée  de  son  enveloppe. 

Robinie  faux  acacia.  {Robinia  pseudo-acacia.) 

Rocambole.  Voy.  Ail  rocambole. 

Romarin  officinal,  (^Rosmarinus  ojjicinalis.  h.;  a.  Ros- 
marinus  spontaneus  latiore folio.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.;  b.  Ros- 
marinus  hortensisj  angustiore  folio.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Ses  fleurs  portent  le  nom  à'Anthos  dans  les  officines. 

Romarin  SAUVAGE.  Voy.  Lédon  de^  marais. 

Ronce  des  bois.  (^Rubus  fruticosus.  L.  Rubus  vulgaris , 
swe  rubus fructu  nigro.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Ronce  framboisier.  [Rubus  idœus.  L.  Rubus  idœus  spi- 
nosus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Le  fruit  nouveau. 

Roquette  cultivée.  (Voy.  Chou-roquette.. 


,a4  PîîARxMACOPÉK 

Roquette  sauvage.  Voy.  Sisyrthrion  à feuilles  étroites,. 

Rose- BOUGE.  Voy.  Rosier  de  Provins. 

Rose  muscate.  Voy.  Rosier  de  Damas. 

Rose  trémiIîbe.  Voy.  Guimauve  rose. 

Roseau  a balais.  [Avundo  phragmites,  L.  Arundo  vüî- 
garis  J,  sive  phragmites  Dioscoridis.  C.  B.  P.;  I.  R.  11.) 

La  racine.  ' 

RosExvu  a quenouilles.  ( Arundo  donax.  h.  Arundo  sa- 
liva quœ  donax  Dioscoridis  et  Theophrasti.Çt.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

La  racine. 

Rosier  A cent  feuilles.  [ Rosa  centifolia.  L.  Rosa  multi- 
plex media.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

Les  pétales. 

Rosier  de  Damas,  [Rosa  moschata.  Ait.;  WiUd.  Rosa. 
rp-oschata  simplici flore.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.j 

Rosier  A FLEURS  blanches.  [Rosa  alba.\u.;  k.  Rosa  alba 
vulgaris  major.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.  ; b.  Rosa  flore  alho 
pleno.  Fyst.;  I.  R.  11.) 

Rosier  a fleurs  pales.  ( Rosa  pallida.  Off.  Rosa  rubra 
pallidior.  C.  B.  P.;  I.  Pi.  H.) 

Rosier  de  Provipis.  [Rosa  Galliça.  L.  Rosa  rubra  mul- 
tiplex. G.  B.  P.  ; 1.  R.  H.  Rosa  rubra.  Ojf.;  Murr.') 

Les  pétales. 

Rosier  sauvage.  ÇRpsa  canina.  L.  Rosasylvestrisvulga- 
ris J flore  odorato  incarnato.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.  Cynorrhq- 
don.  Off.) 

Son  fruit  est  le  cynosbatos  des  ofllcines.  La  tumeur  cjii  une 
espèce  de  cynips  fait  naître  sur  ses  rameaux,  en  les  piquant  de 
de  son  aiguillonj  porte  le  nom  de  bédègar  [spongia  rosce). 

Rossolis  a feuilles  allongées.  ( Drosera  longifolia.  L. 
Ros  solisjfolio  oblongo.  C.  B.  P.;  1.  R.  H.) 

Rossolis  a feuilles  bondes,  [Drosera  rotundifolia.  L. 
Ros  solis,  folio  rotundo.  G-  B-  P-î  R R-  H-) 

On  prend  indifféremment  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  plantes. 

Rue  DE.  CHÈVRE.  Voy.  G aléga  officinal. 

Rue  des  prés.  Voy.  Pigamon  jaune. 

Rue  puante.  [Ruta -graveolens.  L.  ; A.  Ruta  sylvestris 
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inajor.  C.  B.  P.  : I.  R.  H.  ; b.  Buta  hortensis  latifolia. 

C.  B.  P.) 

Rumrx  des  Albes.  [Bumex  alpinus.  L.  Lapaihwn  folio 
rotundo  Alpinum.  J.  B.) 

Rumex  aueictjeB.  {Bumex  de eto sella.  L.  Acetosapraten- 
sis  lance olata.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Remex  en  bouclier.  {Bumex  scutatus.  L.  Acetosa  rotun- 
d folia  hortensis.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

Remex  a feuilles  aiguf.s.  {Bumex  acutus.  L.  Lapatliwn 
folio  aculo  piano.  C.  B.  P.;  j.  R.  H.  Lapatum  acutum  sive 
oxjlapalhum.  J.  B.) 

Rejiex  frisé.  {Bumex  crispas.  L.  Lapathiim  folio  acuto 
crispo.  C.  B.  P.;  I.  Pi-  II  ) 

Rumex  des  marais.  {Bumex  aquaticus.  L.  Lapatlium  aqua- 
ticumjolio  cuhilali.  G.  B.  P.;  I.  R.  II.  Lapathum  maximum 
aquaticum  sive  hydrolapathum.  J.  B.  Herha  hrilannia^  seu 
lijdrolapathum.  Of[.) 

RumBx  oseille.  {Bumex  acetosa.  L.  Acetosa  pratensis , 

C.  B.  P.;  I.  R.  11.) 

Rumex  patience.  {Bumex  patientia.  L.  Lapaihuni  hor- 
tensei  folio  ohloiigOj  secundum  Dioscoridis.C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 
Rumex  rhubarbe.  {Bumex  liippolapatlium.  J.  Lapatlium 
hort'ense  latijolium.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.  Hippolapathùm  sive 
rhaharbarum  monachorum.  Dod.)  ^ 

Rumex  rouge.  {Bumex  sanguineus.  L.  Lapatlium  folio 
acuto  rubente.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

S. 

Sabine.  Voy.  Genévrier  sabine. 

Safran  baïArd.  Voy.  Carthame  des  teinturiers. 

Safran  cultivé.  {Crocus  sativus.  L.;  I.  R.  H.;  G.  B.  P>.) 

Les  stigmates  des  fleurs,  qui  sont  longs , flexibles,  ôlastiqucs, 
d*un  jaune  rougeâtre,  d’une  odeur  aromatique  Irès-lorte,  et 
qui  teignent  la  salive  en  rouge  foncé. 

[Le  safran  est  souvent  mélangé  avec  la  fleur  du  carthame, 
mais  on  reconnaît  bien  la  fraude  en  examinant  avec  attention  , 
car  le  safran  n’est  que  le  pistil  d’une  fleur,  tandis  que  le  car-. 
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thame  est  une  fleuï' entière  composée,  dans  laquelle  on  distingue 
un  tube  ou  calice  et  des  étamines.  Il  colore  d’ailleurs  bien  moins 
l’eau  que  le  safran.  MM.  Bouillon  Lagrange,  Vogel  et  Henry 
père  ont  analysé  cette  substance  j ils  en  ont  retiré  une  huile 
volatile  , de  l’albumine  , de  la  gomme,  etc.,  et  une  matière  co- 
lorante combinée  à une  huile  fixe,  que  les  deux  premiers  chi- 
mistes ont  nommé  polycrolte , el  que  le  troisième  a isolée  de 
l’huile  J il  a fait  voir  que  la  solubilité  dans  l’eau  était  due  à cette 
combinaison  (i).] 

Sagapenum.  {Sagapenum.) 

Gomme-résine  qui  exsude  d’une  espèce  de  férule  ou  de  laser, 
ou  d’une  autre  plante  de  la  famille  des  ombellifères.  On  nous 
l’apporte  de  l’Asie  et  d’Alexandrie,  en  larmes  brunes  , tenaces, 
parsemées  de  points  bruns  , qui  exhalent  une  faible  odeur  d’asa 
fœtida,  et  qui  contiennent  très-peu  d’huile  essentielle  (2). 

Sa.gov,  Y oj.  Sagoutier  de  liumph. 

Sagoutier  de  Rumph.  [Sagus  Rumphii.  TVilld.  Sagus 
àive  palmafarinaria  sagu.  Rumph.  ) 

La  moelle  contenue  dans  la  tige  de  cet  arbré  est  amylacée.  On 
la  partage  en  grains  arrondis  , solides  , élastiques  et  rougeâtres, 
qui  forment  le  sag’oa  (sag-a). 

Salep.  Voy.  Orchis  mâle. 

Salicaire  commune.  {Lyihrum  salicaria,  L.  Saïicaria 
vulgaris  purpureafoliis  oblongis.  I,  R.  H.  Ljsimachia  pur- 
purea.  J.  B.;  Off.;  Murr.') 

Salsepareille.  Voy.  Smilax  salsepareille . 

Salsepareille  d’Allemagne.  Voy.  Laiche  des  sables. 

Sang-dragon.  {Sanguis  draconis.) 

Résine  rouge  qui  coule  de  différens  arbres , principalement  des 
dracène,  calamus  et  ptérocarpe  sang-dragon , et  qu’on  débite  dans 
le  commerce  sous  plusieurs  formes  différentes.  Le  plus  souvent 
elle  est  en  pains  ovales,  entourés  de  feuilles  de  roseau,  opaques  , 
cassans , insipides  et  inodores  : elle  s’enflamme  à l’approche 
d’une  bougie  allumée  , et  se  dissout  toute  entière  dans  l’alcohol. 
La  meilleure  est  celle  d’un  rouge  foncé,  qui  prend  la  couleur  du 
kermès  qùand  on  la  pulvérise. 


{1)  Annales  de  Chimie,  tom.  LXXX,  pag.  188;  ti  Journal  de  Pharmacie , 
tom.  597 , pag.  7. 

(2)  M.  Guibourt  indique  qu’il  ne  prend  pas  à l’air  une  teinte  rosée  comme 
l’asa  fœtida. 
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[Il  en  vient  en  colliers  entourés  de  feuilles  de  roseau c’est 
celui  fourni  par  \q  calamus  rotang.  C est  de  ce  fruit,  dit-on  , 
qu’on  le  retire  par  l’eau  bouillante , et  que  l’on  rapproche  ensuite 
en  extrait  à la  chaleur  du  soleil  ] 

Sanguisorbe  officinale.  [Sanguisorha  offi,cinalis . L.  Pim- 
pinella  sanguisorba  major.  C.  B.  P.;  L R.  H.  Pimpinella 
Italica.  Ojff.;  Murr.) 

On  peut  la  substituer  à la  pimprenelle  ordinaire. 

Sanicle  d’Europe.  [Sanicula  Europœa.  L.  Sanicula  ojffi- 
cinarum.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Sariicula  masfuschii  swe  Dia- 
pencia.  J.  B.) 

Santal  blanc.  [Santalum  album.  L.;  A.  Santalum  al- 
bum. G.  B.  P.;  B.  Santalum pallidum.  C.  B.  P.  ) 

Le  bois  de  santal  blanc  est  pesant,  dur,  difficile  à iéndre , 
blanchâtre  et  presque  inodore.  Celui  de  santal  citrin  est  pesant, 
jaunâtre,  plus  facile  à fendre j amer,  et  d’une  odeur  aronaatique 
assez  agréable  : il  contient  une  huile  essentielle. 

Santal  rouge.  Voy.  Ptérocarpe  santal. 

Santoline  commune.  [Santolina  cliamœcyparisias . L.  San- 
tolina  foliis  teretibus.  I.  R.  H.  Abrotanum  femina  foliis 
îerctibus.  I.  R.  H.) 

Sapin  baumier.  ( Abies  balsamea.  Abies  taxifolio , 
odore  balsami  Gileadensis.  Rai.  Pinus  balsamea.  L.) 

Cet  arbre  donne  une  espèce  de  térébenthine,  appelée  baume 
du  Canada  [balsamum  Canadense)  , qui  a l’odeur  du  baume  de 
Giléad,  et  qui  le  remplace  chez  les  Anglais. 

Sapin  du  Canada.  ( Abies  Canadensis.  Abies  minorj, 
pectinatis  foliis  ^ Eirginiana,  conis  parvis  subrotundis. 
Pluk.  Pinus  Canadensis.  Ait. 

Il  découle  de  cette  espèce  un  autre  baume  du  Canada,  plus 
commun  que  le  précédent.  Les  Anglais  font  entrer  ses  bourgeons 
dans  la  bière  antiscorbutique,  à la  place  du  houblon. 

Sahn  mélFze.  [Abies  larix.  Larix  folio  deciduo  conféra. 
J.  B.;  I.  R*  H.  Pinus  larix.  L.) 

Ce  végétal  fournit  la  manne  de  Briançon  , et  le  suc  résineux 
connu  sous  le  nom  de  térébenthine  de  Venise  [terebenthina  Ve- 
neta  seu  Laricis), 

Sapin  ordinaire.  [Abies  tax  folia.  Abies  tax folio jfructu 
sursiim  spectante.  I.  R.  H.  Pinus  picea.  L.) 

Cet  arbre  produit  la  térébenthine  de  Strasbourg  [terebenthina 
A rgentoratensis  ). 
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Sapin  pesse.  ( Ahies  picea.  Abies  tenuiore  fotio  deorsùm 
ir^exo.  I.  R.  H.) 

C’est  de  ce  végétal  que  coule  la  poix  blanche  [pix  alba). 

Sapinette  du  Canada.  Voy.  Sapin  du  Canada. 

Saponaire  officinale.  [Saponaria  qfficinalis.  L.  Lîchnis 
syhestris  J quæ  saponaria  vul go.  I.  R.  H.) 

La  racine.  L’herbe. 

Sarcocollier  RhsiMFkRE.  (PeracEfl  wcocoZ/a.  L.) 

Celte  plante  produit  la  sarcocolle  {sarcocolla) , suc  gommo- 
résineux,  en  globules  bblcngs  , de  forme  Variée,  jaunâtres, 
demi-lransparens , et  solubles  dans  la  salive,  qui  exhalent  quel- 
quefois une  odeur  anisée  : leur  saveur  est  à-la-fois  am«re  et 
nauséabonde. 

M.  Pelletier  en  a fait  l’analyse,  et  y a trouvé  ; 

Sarcocolünc.  65, S 

. 4)6 

Matière  gèlalineusc 5,3 

Matières  Ugaeuscs,  etc 26,8 


100,0 

La  matière  gélatineuse  parait  être  analogue  à la  bassorine  (1).] 
Sarriette  a fleurs  en  tête.  ( Saiurcia  capitata,  h.  Thy- 
mus capitatus,  qidDioscoridis.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.  Thymum 
creticum  sive  antiquorum.  J.  B.) 

Sarriette  de  Crête.  [Satureia  thymbra.  L.  Satiireia 
Cretica.  G.  B.  P.  Thymbra  légitima.  Clus.;  I.  R.  H.) 

Sarriette  des  jardins.  ( Satureia  hortensis . C.  B.  P. , L. 
Satureia  sativa.  J.  B.;  I.  R-  H-) 

L’herbe. 


Sassafras.  Voy.  Laurier  sassafras. 

Sauge  BES  bois.  Voy.  Germandréc  des  bois. 

Sauge  officinale.  {jSalvia  ojffcinalis.  L.|A.  Salviamajor^ 
ansphaceliisTheophrasti.l^C.  B.  P.;  I.  R.  H.;  b.  SalAa  mi- 
nor  aurita  et  non  aurita.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.r  c.  Salvia 
folio  tenuiore.C.  B.  P.;  I.  R-  R*) 

Les  feuilles. 


Sauge  DES  PRÈS.  {^Salviapratensis.  Salvia  pralensis  foliis 

Ae/vrïftA.  I.  R"  H.) 

On  peut  la  substituer  à la  suivante. 


(i)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  V , pag.  5. 
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Sauge  sclarée,  [Sahna  sclarecc.  L.  Sclarea.Tah.  I.  R.  H. 
Orvala,  Dod.  Horminum  j sclarea  dictum.  C.  B.  P.) 

Saule  blanc.  {Salix.  alba.  L.  Salix  vulgaris  alba  arbo- 
rescens.  C.  B.  P!;  I.  R.  H.) 

Saule  marceau.  [Salix  caprea.  L^  Salix  folio  ex  rotun- 
ditate  acuminato.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Sauve-vie.  Voy.  Asplénion  des  murailles. 

Saxifrage  des  Anglais.  Voy.  Peucédan  des  prés. 

Saxifrage  grenue.  [Saxijraga  granulata.  L.  Saxifraga 
rotundifolia  alba.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Saxifrage  rouge.  Voy.  Spirée  fdipendule. 

ScABiEUSE  DES  CHAMPS.  [Scabiosa  arvensis.  L.  Scabiosa 
pratensis  hirsuta,  quœ  officinarum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Scabieuse  tronquée.  [Scabiosa  succisa.  L.  A.  Scabiosa 
folio  integro  hirsuto.  I.  R.  H.  Succisa  swe  morsus  diaboli. 
J.  B.;- B.  Scabiosa  folio  integro  glahro.  I.  R.  H.  Succisa  gla~ 
bra.  C.  B.  P.) 

ScAHMONÈE  d’Alep.  Voy.  Liseroii  scammonée. 

ScAMMONÉE  DE  MONTPELLIER.  Voy.  Cynauque  de  Mont- 
pellier. 

Scammonée  de  Syrie.  Voy.  lÀseron  scammonée. 

Scarole.  Voy.  Laitue  scarole. 

Sceau  de  Notre-Dame.  Voy.  Tamne  commun. 

Sceau  de  Salomon  a une  fleur.  ( Polygonatum  uniflorum. 
Desf.  Convallaria  polygonatum.  L.  Polygonatum  latifolium 
vulgare.G.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Polygonatum  vulgo  sigillum  Sa- 
lomonis.  J.  B.) 

La  racine. 

ScHÉNANTHE.  Voy.  Andropogon  schénanthe. 

SciLLE  MARITIME.  [Scilla  maxitima.  L.  Scilla  vulgaris ra- 
dice  rubrâ.  C.  B.  P.  Ornithogalum  maritum^  seu  scilla  ra- 
diée rubrâ.  I.  R.  H.  ; b.  Scilla  radice  alba.  C.  B.  P,  Orni- 
thogalum  maritum , seu  scilla  radice  alba.  I.  R.  H.) 

Le  bulbe. 

[SI.  Vogel  a donné  le  nom  de  scillitim  à un  principe  amer  , 
déîique.'^cent,  auquel  il  allribue  les  propriétés  delascille;  les 
autres  substances  trouvées  dans  ce  bulbe,  et  dont  voici  les  prin- 
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cipales,  sont  une  matière  sucrée,  du  tannin,  delà  gomme,  dii 
citrate  de  chaux,  etc.  ] 

ScLARÉE.  Voy.  iSauge  sclarée. 

Scolopendre  DES  BOUTIQUES.  [Scolopendrium  officinarum. 
Sw,j  Willd.  Asplénium  Scolopendrium.  L.  Lingua  ceroina 
officinaruin.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

ScoHDiUM.  Voy.  Germandrée  aquatique . 

ScoRODONE.  Voy.  Germandrée  des  bois, 

ScoRzoNÈRE  d’Espagne.  [Scorzonera  Hispanica.  L.  Scor- 
zonera  latifolia  sinuata,  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

ScoRZONhRE  PETITE.  [Scorzoïiera  humilis.  L.  Scorzonera 
latifolia  humilis  nervosa.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

ScoRZONÎiRE  POURPRE.  {Scorzonera  purpurea.  L.  Scorzo- 
nera angustifolia  suhcœrulea.  C.  B.  P.;  I.R.  H.) 

On  emploie  indistinctement  ces  trois  especes. 

ScROPiiüLAiRE  aquatique.  [Scropliularia  aquatica.  L.  Scro- 
phularia  aquatica  major.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Betonica  aqua- 
tica. Dod.-,  Of-i  Murr.) 

ScROPHULAiRE  noueuse.  { Scrophularia  nodosa.  L,.  Scro- 
phularia  nodosa  fetida.  C.  B.  P.;  I.  R.  II.) 

Sèbadille.  Voy.  Varaire  sévadille. 

SiBESTiER  domestique.  [Cordia  myxa.  L.  Sebestena  dô- 
mes tica.  C.  B.  P.) 

Le  fruit.  * 

Sédon  BLANC.  [Sedum  album.  L.  Sedum  minus  terelifo- 
lium  album.  C.  B.  P.;  1.  R.  H.) 

Sédon  BRULANT.  [Seduiii  acre.  L.  Sedum  parcum  acre  , 
flore  luteo.  I.  R.  H.;  J.  B.  Vermiculariaswe  lUecebra.  Ger.) 

Sédon  orpin.  [Sedum  telephiujn.  L.  jlnacampseros j,  <vidgo 
faba  crassa.  J.  B.;  I.  R.  H.  Telepliium  vulgare.  C.  B.  P. 
Faba  crassa  , seufabaria.  Off.;  Murr.) 

Seigle  cultivé.  [Secale  cereale.  L.  Secale  hybernum 
velmajus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Sel  d’oseille.  Voy.  Oxalide  des  bois. 

Semen  contra.  ) y Armoise  barbotine. 

Sèmentine.  5 

Séné  A larges  feuilles.  Voy.  Casse  séné. 
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SéSé  bè  la  Palthe.  Voy.  Casse  à feuilles  aiguës. 

Semeçon  be  SaiNt-Jacques.  [Senecio  Jacobœa.h.  Jaco- 
hcea  'vulgaris  laciniata,  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Senecio  majorj 
swéjlos  Sancti  Jacohi.  Matth.) 

Seueçon  orbinaire.  [Senecio  vulgaris.  L.  Senecio  minor 
vulgaris.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.) 

SénSa’  I Virginie. 

Serpentaire  bes  officines.  Voy.  Gouet  serpentaire. 

Serpentaire  be  Virginie.  Voy.  Aristoloche  serpentaire. 

Serpolet.  Voy.  Thym  serpolet. 

Sésame  d’OrienT.  [Sesamum  Orientale.  L.  Digitalis 
Orientalis , sesamurn  dicta.  I.  R.  H.  Sesamum.  J.  B.;  Dod.) 

Seseli  be  Marseille.  [Seseli  tortuosum.  L.  Seseli  Mas- 
siliensefeniculi  folio.  C.  B,  P.  Feniculum  tortuosum.  L R.  H.  ; 
j.  B.) 

SévAdille.  Voy.  V araire  sévadille. 

SiLYBE  BE  Marie.  [Siljhum  Marianum.  Gœrtn.  Carduus 
Marianus.  L.  Carduus  alhis  macuJis  notatus  vulgaris 
C.  B.  P.  ; I.  R.  II.  Carduus  Mariæ  , sive  lacteis  maculis  no- 
tatus. Jo  R.  ) 

Simarouba  AMER.  [Simaruba  amara.  Aubl.  Ç)uassia  si- 
maruba.  L.  F.) 

On  emploie  beaucoup  l’écorce  da  la  racine,  qui  est  longue', 
fibreuse,  mince,  lisse,  roulée,  cendrée  et  fort  amére.  On  se 
sert  aussi  du  bois,  dont  les  râpures  sont  plus  amères  que  l’é- 
corce , mais  qui  se  rencontre  rarement  dans  le  commerce. 

Son  principe  amer  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  du  quas- 
sia  amara,  qui  est  incristallisable. 

SisoN  AMMi.  [Sisonammi.  L.  Ammi  parvum  fàliis  feni- 
euli.  C.  B.  P.  Feniculum  annuum  origani  odore.  I.  R,  H.) 

SisoN  FAUX  AMONE.  [Sisoti  amomwn.  L.  Sisum  aroma- 
ticum , sison  ojfficinariim.  I.  R.  H.  Sison  quod  amomumof- 
ficinis  nostris.  G.  B.  P.  ) 

Les  semences. 

SisYMBRiON  ALÉNOis.  [Sisymbrium  uasturtium.  L.  Sisym- 
brium  aquaticum.  Matt.\  I.  R.  H.  Nasturtium  aquaticum 
supinum.  C.  B.  P.) 

L'herbe  fraiche. 
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SiSYBHioK  A FBiJiLtÈs  ÉTROITES.  [Sisjfmhrium  tenuifo- 
lium,  L.  Eruca  tenuifolia  perennis  ^ Jlore  luteo.  3.  B.; 

I,  R.  H.  Eruca  sjhestris  vulgatior.  Parli.  ) 

On  emploie  indistinctement  cette  plante  ou  le  choux-roquette. 

SisYMBBiON  TALICTRON.  {Sisjmbrium  sophia.  L.  Sisjnh- 
hriutn  annuum  ahsinthii  minons  folio.  I.  R.  H.  Sophia  chi- 
rurgorum.  Lob.  ) 

Smilax  salsepareii.ee.  L.  Smilax  salsaparillct.  Smilax 
aspera  peruoiana  seu  salsaparilla.  C.  B.  P.  ) 

Racine  originaire  d’Amérique,  dont  la  partie  supérieure, 
dure,  ligneuse,  épaisse,  et  du  diamètre  d’un  à deux  pouces, 
donne  naissance  à plusieurs  radicules  plus  minces , cylindriques, 
de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire,  et  longues  de  trois  à quatre 
pieds,  ou  même  davantage.  L’écorce,  d’un  brun  grisâtre  à l’ex- 
térieur, et  d’un  blanc  rosé  en-dedans,  revêt  un  meditulUum  li- 
gneux blanc,  qu’il  est  facile  de  fendre  en  long.  Cette  racine  a 
une  saveur  fade  et  raucilagineuse , une  odeur  particulière  et 
comme  terreuse. 

[Il  existe  plusieurs  sortes  de  salsepareille  suivant  les  pays 
d’où  elle  nous  arrive , soit  de  Honduras , soit  du  Brésil , soit  du 
Pérou  5 aussi  de  là  ses  dénominations  de  salsepareille  de  Hondu- 
ras, du  Brésil  ou  de  Portugal,  et  du  Pérou,  ou  Caragne.  D’après 
M.  Guibourt,  la  première  est  en  racines  très-longues,  et  en 
souches,  dont  les  radicules  sont  repliées  en  bottes  de  deux  pieds 
de  longueur.  Elle  est  grise  et  noirâtre,  se  fend  très^-bien,  et  sa 
partie  interne  est  d’un  blanc-rosé  ; sa  saveur  est  visqueuse , un 
peu  amère  j la  deuxième  est  d’un  rouge  terne  à l’extérieur,  et 
très-blanche  en-dedans,  plus  amylacée  que  l’autre. 

La  troisième  dite  Caragne,  a beaucoup  d’apparence  de  celle 
de  Honduras,  elle  est  seulement  en  bottes  plus  propres,  moins 
remplies  de  terre,  blanche-rosée  à l’intérieur,  et  n’a  que  peu  de 
saveur. 

On  trouve  souvent  une  autre  salsepareille,  dite  salsepareille 
rouge,  qu’on  avait  crue  préférable  à ces  trois  sortes;  elle  est 
assez  grosse,  rouge  à l’extérieur,  et  blanche  amylacée  dans  son 
centre;  elles  sont  toutes  plus  ou  moins  rugueuses  et  cannelées; 
enfin  on  rencontre  aussi  une  racine  lisse,  longue,  rougeâtre,  in- 
capable de  se  fendre  comme  la  salsepareille  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  et  qui  est  sans  vertus;  elle  est  fournie,  dit-on  , par 
une  racine  à'agave. 

M.  Galileo  Palossa  a retiré  de  la  salsepareille  un  principe 
blanc  pulvérulent,  amer,  qu’il  a nommé  parigline.  Est-ce  bien 
une  base  salifiable  végétale?] 
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Smilax  SQUiNB.  [Sfnilax  china.  L.  China  radix.  C.  B.  P.. 

■CïLraciQe,  dont  le  diamètre  égale  à peine  deux  ou  trois 
pouces,  vient  de  la  Chine,  de  l’Inde  et  de  rAmcnque.  Elle  est 
géniculée,  d’un  brun  rougeâtre  en  dehors,  dune  teinte  plus 
pâle  en  dedans,  d’une  saveur  farineuse  et  un  peu  astringente. 

Soleil  tubéreüx.  ( Helianthus  tuherosus.  L.  Corona  so- 
lis  parvo  jlore  tuherôsâ  radice.  I.  R.  H.  ) 

Son.  {Fujfur.  ) 

On  appelle  ainsi  les  fragmens  de  l’enveloppe  des  semences 
du  froment,  qu’on  sépare  de  la  tarine  au  moyen,  d un  tamis. 

Sorbier  DOMESTIQUE.  [Sorbus  domestica,  L»  Sorbus  sa 
tiva.  C.B.  P.;  I.  R.  H.  ) (i) 

SoüCHET  LONG.  ( Cjperus  lon^s.  L.  Cyp^r^\ 
radice  lon^â,  sive  cyperiis  ojfficinaruTn.  G.  B.  P.,  1.  • •) 

SoucHET  ROND.  ( Cjperus  rotiindus.  L.  Cypei  us  rotundus 

orientalis  major.  C.  B.  P,  ) 

Ou  se  sert  de  la  racine  de  ces  deux  plantes. 

Souci  des  jardins.  {Calendula  officinalis.  L.  Calthavul- 

garis.  C.B.  P.;  I.  R.  H.  ) . t ^ ni 

Souci  des  vignes.  {^Calendula  aruensis.  L.  Laltna  ar- 

vensis.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) _ . 

Soude  d’Alicante.  ( Salsola  saliva.  L.  K ah  hispanicum 

supinum  annuum  sedifoliis  brevibus.  3vss.) 

Soude  commune.  [Salsola  soda,  h.  Kali  majus  cochleato 
semine.  I.  R.  H.  ) . . 7 

Soude  ÉPINEUSE.  [Salsola  tragus.  L.  Kali spinosum  jQuis 
longioribus  et  angustioribus.  I.  R.  H.  Kali  spinosum  co- 
chleatum.  I.  R.  H.) 

Soude  Kali.  [Salsolahali.L.  Kalispinoso^nis.C.B.V.) 
Ces  quatre  espèces  et  quelques  autres  du  même  genie,  don- 
nent, lorsqu’on  les  brûle  , la  soude  du  commerce,  d où  1 on  retiie 
le  carbonate  de  soude,  et  qu’on  obtient  aussi  par  la  combustion 
de  diverses  autres  plantes  marines,  comme  Vanabaside , la  sali- 
corne , etc. 

[Aujourd’hui  la  majeure  partie  de  la  soude  est  préparée 
ficiellement,  comme  on  l’a  dit  déjà.  Quant  à celle-ci,  lincine- 


(i)  C’est  du  fruit  que  l’on  retire  un  ncide  eristallisable  appelé  soirblquCy  et 
analogue  au  matlque. 
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ration  des  plantes  qui  la  fournissent  se  fait  dans  des  fosses  où 
la  chaleur  produite  suffit  pour  donner  à la  masse  une  sorte  de 
fusion. 

La  soude  contient  différens  sels  qui  allèrent  sa  pureté,  il  faut 
s’assurer  si  elle  n’en  renferme  pas  une  trop  grande  quantité 
avant  d’en  faire  usage.  On  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Guibourt, 
sur  les  Drogues  simples,  les  analytiques  mis  en  usage  pour  re- 
connaître la  qualité  de  la -soude  du  commerce.  Ces  moyens 
sont  appliqués  aussi  à la  potasse.] 

SouFKE  VÉGÉTAL.  Yoy.  Lycopode  à massue. 

SpicANARD  FAUX.  Voy.  AU  àfeuilles  de  plantain. 

Spiganard  DF  l’Inde.  Voy.  Andropogon  nard. 

Spigélie  ANTHELMiNTiquE.  ( Spigelia  ànthelmia.  L.  An- 
ihelmintica  quadrifolia , spicis  terminalibus  et  è ccntro 
f rendis.  Brown.  ) 

Spigélie  bu  Maryland.  [Spigelia  Marylandica.  L.) 

On  se  sert  de  la  racine  et  de  l’herbe  de  ces  deux  plantes- 

Spilanthe  alcmelle.  [Spilanthus  alcmella.  L.  Chrysan^ 
ihemuni  hidens , seu  bidens  zeylanica ,Jlore  liiteo  ^ laniii. 
folio,  alcmella  dicta  breyn.  Alcmella  mauritiana.  Persooii.  ) 

Spilanthe  cultivé.  [Spilanthus  oleracea.  L.  ) 

L’herbe.  Les  fleurs  ont  une  saveur  brûlante. 

Spirée  FiLïPENDULE.(  L.  Filipendula' 

vulgaj'is J an  molon  Plinii?  C.  B.  P.;  î.  R.  H.  Saxifraga 
rubra.  Ger.  j Off.',  Murr.) 

Spirée  ormiére.  [Spircea  uhnaria.  L.  Ulmaria.  Glus. 
I.  R.  H.  Regina  prati.  Dod.  ) 

Squine.  Voy.  Sniilax  squine. 

Staphysaigre.  Voy.  Delphinstte  staphysaigre. 

StAtice  aquatique.  ( Statice  limonium.  L.  Limenium 
maritimum  majus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Limonium  majus 
multis , aliis  behen  rubrum.  J.  B ) 

Stœchas.  Voy.  Lavande  stœchas. 

Stoechas  ciTuiN.  Voy.  Lnunortellc  stechas. 

Storax.  Voy.  Styrax  officinal. 

Stramoine.  Voy.  Dature  à fruit  épineux . 

Strycîinos  , r.ois  be  couleuvre.  [Strych/ios  cohibrina.  R. 
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Clematis  mcUca  spinosa  Jolüs  luteis.  C.  B.  P.  Lignum  co- 
lubrinum.  Loh.;  Off.;  Murr.) 

Strychnos,  FÈVE  DE  Saint-Ignace.  {Strjchnos  IgnaUu 

Lam.  Ignatia  amara,  L.) 

Semences  anguleuses,  dures  comme  de  la  corne  en-dedans, 

grisés  en-dehors  et  trrs-amères. 

Sthïcbnos,  noix  vomique.  {Strjchnos  nux  xomica.  L. 

Nux  vomicaofficinarum.  C.'&.V.) 

“menues  o/culaires , déprimées  comme  des 
nées  en-dedans,  et  couvertes  d’une  enveloppe  giist,  comme 
uovpusf  ' Itiur  süveur  est  ûcre  et  amere.  ^ 

i mm’ Pelletier  et  Caventou  ont  trouvé  dans  tous  ces  stry > i- 
nos  deux  substances  organiques  , faisant  fonctions  de  base  par 
rapport  aux  acides  ; ces  deux  matières  sont  la  brucine  et  ‘ 

nile,  toutes  deux  très-vénéneuses  et  tres-act.ves  . la  premmre 
rouoit  avec  l’acide  nitrique  ; la  deuxième  cristallise  tres-bien  et 
précipite  en  violet  le  proto-chlorure  d’etam  ; elles  donnent, 
Laucoup  d’acides  , des  combinaisons  cristallines.  J 
StvrA-x  benjoin.  {Styrax  benjoin.  Dryand.) 

C’est  cette  plante , originaire  de  Sumatra,  et  non  \e  lau^rier  faux 
Wat,  Tuivlm  Marsd'’en  et  Dryander,  qui  fournit  le  benjo.n^ 
(beizoë,  beinolnum.  balsamum  ,asa  dulcis)  , 

^n  masses  d’un  gris-rougeâtre,  parsemees  de  lam  es  blanche 
semblables  à des  amandes  coupées  en  travers,  doit  lui  es 
venu  le  nom  de  benjoin  amygdalin  ou  amygrialoide  : son  odem 
Ist  uès.agréable,  et  sa  saveur  d’abord  douce,  im.t  par  devenir 

^Tc’est  principalement  à un  acide  cristallisable , et  à une  sorte 
d’huile  volatile,  nommée  acide  benzoïque,  onie  a ce  coips, 
qu’il  doit  son  odeur;  c'est  aussi  ce  produit  cnsmllm  q»>  carac- 
térise tous  les  baumes,  mais  il  eu  est  peu  qui  en  cormenueut 
une  aussi  grande  proportion.  ] 

StvrA-X  liquide.  Voy.  Liquidamhar  de  la  Louisiane. 

Styrax  officinal.  {Styi'ax  officinale.  L.) 

Cette  plante,  qui  croît  principalement  dans  1 Orient,  dorme  par 

une  incision  pratiquée  à son  écorce  , le  baume  storax  , dont  y 
a troi^  qualités  différentes  : 1“.  le  slorax  en  grams,  le  plus  raie 
et  le  plus  pur  de  tous,  sous  la  forme  de  grams  transparens  , 
blancs,  .se  n, mollissant  entre  les  doigts , et  répandant  une  odeur 
agréable;  le  storax  renfermé  dans  des  vessies,  et  qm  so 
vend  aussi  fort  cher  ; il  est  plus  onctueux , marbre  a 1 imerieur, 
et  facile  à mettre  en  fusion  : son  odeur  se  rapproche  de  celle  du 
benjoin,  cl  il  forme  des  masses  d’un  volume  ties-vaua  , 
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3°.  le  storax  coitmiun , brunâtre , qui  se  brise  par  la  pression  du 
doigt,  et  qui  répand  une  odeur  analogue  à celle  du  baume  du 
Pérou;  il  a une  saveur  amère,  et  renferme  souvent  des  impu- 
retés : on  l’appelle  à tort  storax  calamite,  parce  qu’il  ressemble 
en  effet  un  peu  au  storax  calamite  des  anciens,  à peine  connu 
aujourd’hui.  Le  styrax  liquide , fourni  par  le  Hquidambar  de  la 
Louisiane,  diffère  de  tous  ces  baumes.] 

Sucre  {Saccharum.'j 

Matière  qu’on  retire  du  suc  obtenu  de  différentes  plantes 
par  expression.  Elle  abonde  dans  la  canne  ù sucre.  L’érable  à 
sucre,  la  betterave,  le  maïs,  la  châtaigne,  etc.,  en  contiennent 
rnoins , et  il  y en  a très-peu  dans  les  autres  végétaux.  On  l’ob- 
tient d abord  sous  la  forme  de  sirop , puis  sous  celle  de  cris- 
taux, d une  saveur  agréable,  solubles  dans  l’eau,  susceptibles 
de  passer  â la  fermentation  aîcoholique,  et  de  se  transformer  eu 
acides  malique  et  oxalique  par  l’action  de  l’acide  nitrique. 

Les  premiers  cristaux  de  sucre  qui  se  forment  dans  le  suc  de 
canne,  soumis  à l’évaporation,  sont  appelés  mcscouade,  casso- 
nade brute,  cassonade  rouge  : purifiés  au  moyen  de  l’eau  filtrant 
à travers  de  l’argile,  ils  donnent  le  sucre  brut,  le  sucre  terré,  la 
cassonade;  dissous  dans  l’eau,  et  façonnés  en  masses  coniques, 
blanches,  dures  et  sonores,  ils  devienneut  le  sucre  en  pains-, 
enfin,  dissous  encore  une  fois  dans  l’eau  et  convertis  en  masses 
dures  et  transparentes , couvertes  de  gros  cristaux  agglomérés 
et  bien  distincts,  ils  portent  le  nom  de  sucre  candi. 

[On  a mêlé  souvent  le  sucre  avec  un  autre  produit  retiré  par 
l’évaporation  du  sérum  de  lait,  et  appelé  sucre  de  lait  à cause 
de  sa  saveur  sucrée;  ce  produit  ne  peut  fermenter.  On  peut  à 
l’aide  de  l’alcohol  ù 25  degrés,  dissoudre  le  sucre  sans  altérer 
celui  de  lait , ce  qui  donne  un  moyen  de  reconnaître  le  mélange  ; 
ou  bien,  comme  on  l’a  proposé  , le  traiter  par  une  solution  sa- 
turée de  sucre  de  lait , et  qui  n’enleve  alors  que  le  sucre  de 
canne.  On  mêle  aussi  parfois  du  sable  au  sucre,  fraude  très- 
grossière  , et  dont  il  est  facile  de  s’apercevoir  au  moyen  de 
l’eau.  Nous  indiquerons  plus  loin  divers  moyens  de  s’assurer  de 
la  pureté  du  sucre;  cette  pureté  est  souvent  très-nécessaire  pour 
la  préparation  de  certains  médicamens. 

On  a retiré  aussi  le  sucre,  du  raisin,  du  miel,  des  champignons, 
mais  cette  substance  diffère  beaucoup  de  celle  fournie  par  la 
canne  à sucre  , l’érable  , la  betterave,  dé.signés  ci-dessus.  Il  ne 
cristallise  qu’en  petits  grains  mamelonnés,  est  moins  sucré  et 
un  peu  moins  soluble  dans  l’eau. 

Enfin  on  en  a retiré  aussi  en  traitant  plusieurs  substances  vé- 
gétales, le  ligneux,  l’amidon,  etc.,  par  l’acide  sulfurique  et 
l’eau.  Ce  sucre  cristallise  , comme  celui  de  raisin,  en  mamelons. 
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il  entre  très-facilement  en  fermentation,  et  c’est  s.»*’  P^" 

priété  qu’est  fondée  la  préparation  des  eaux-de-vie  de  fecie, 

'dont  nous  avons  dit  un  mot  à l’article  alcoho  . J 
Scie.  {Fuligo.) 

Substance  analogue  au  bitume,  qui  adhère  aux  P»”'®? 
minées  , et  qui  provient  de  la  condensation  de  la  fumee  des  bo  s 
qu’on  y brûle,  ^lle  est  formée  entre  autres  substances  d hui  e 
Lpyreumatique,  de  charbon  , d’acétate 

et  d’un  peu  de  muriate  d’ammomaque.  Sa  saveur  est  extre 
ImëntLière.  Délayée  dans  l’eau,  elle  donne  une  couleur 
brune,  roussâtre,  que  les  peintres  appellent  bistre. 

Sumac  ailé.  (^Rhus  copullmus.  L.) 

De  cette  plante  coule,  non  pas  la  vraie  résine  copal 
d’Asie,  où  elle  est  produite  par  la  vatérie  des  Indes,  mais  ' 

résine  copal,  originaire  d’Amérique,  qm  ressemble  un  peu  a la 
précédente , et  que  les  Mexicains  appellent  copalli. 

Sumac  des  cokkoyeurs.  [Rhus  conaria.  L.  Rhus  Jo  io 
ulmi.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Sumac  traçant.  [Rhus  radicans.  L.  Toxicodendmm 
triphyllum  glcihrum,  I.  R.  H.  b.  Rliustoxico  en  r on.  .) 

Sureau  yérue.  [Samhucus  ehulus.  L.  SarrRucus  humilis  , 
sive  ehulus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  Chamœaete.  Diosc.) 

Sureau  noir.  [Samhucus  nigra.  L.  Samhucus  fructu  m 
umhellânigro.  C.  B.  P.;  I.  R.  H*) 

L’écorce  intérieure.  Les  baies  qu’on  appelle  grana  actes  dans 
les  officines  (i  ). 

Sylvie.  "S oj . Anémone  des  hois. 


T. 


Tabac.  Voy.  Nicotiane. 

Tabouret.  Voy.  Thlaspi  hourse  à herget. 

Tacamahaca  faux.  Voy.  Fagare  à huit  étamines,  et 
peuplier  haumier. 

Tacamahaca  VRAI.  Voy.  Calophyllc  tacamahaca. 


(i)  On  se  sert  souvent  des  baies  de  cet  arbre  et  de  celles  du  sambueuf 
ebuliis  pour  colorer  artificiellement  des  vins  factices. 
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Talictbon.  Voy.  Sisymbrion  talictron. 

Tamarin  de  l'Inde.  ( Tamarindus  Indica.  L.  Tama-^ 
rindus.  Mai.  L R.  H.  Siliqua  Arabica  quœ  tamarindus^ 

C.  B.  P.) 

La  pulpe  d’un  brun  noirâtre,  aigrelette,  astringente  et  entre- 
mêiée  de  filamens  ou  de  fibres,  qui  enveloppe  les  semences  (i). 

Tamaris  de  France.  {^Tamarix  Galhca.  L.  Tamariscus 
Narbonensis.  Lob.  L R.  H.) 

L'écorce. 

Tamne  commun.  {Tamnus  communis.  L.  Tamnus  race- 
mosa^  flore  minore  luteo  pallescente.  R.  H.  Tamnus 
baccifera jjlore  majore  atbo.  I.  R.  H.) 

Tan.  Voy.  Chêne  rouvre. 

Pa'NAise  ordinaire.  ( T anacetum  vulgare,  L.  Tanace- 
tum  vulgare  luteum.  ) 

L’herbe.  Les  feuilles. 

Tartre.  Voy.  Tigne  à vin. 

Térébinthe.  Voy.  Pistachier  térébinthe. 

Térébenthine  ( Terebenthina.) 

Résine  liquide  , chargée  d’huile  volatile  , dont  on  connaît  qua- 
tre espèces  : 1°.  latérébenthine  ordinaire  : la  plus  usitée  de  toutes, 
qui  vient  des  en  virons  de  Bordeaux , et  qui  coule  du  pin  sauvage'. 
elle  est  opaque  et  plus  ou  moins  épaisse;  2”.  la  térébenthine  de 
Strasbourg.,  plus  transparente,  plus  fluide,  plus  abondante  en 
huile  essentielle,  et  d’une  qualité  supérieure  à la  précédente  j 
elle  est  fournie  par  le  sapin  à feuilles  d’if  ; 3°.  la  térébenthine  de 
V enise,  également  transparente  et  plus  fluide,  mais  d’une  odeur 
fétide:  on  la  doit  au  mélèze;  u°.  enfin  la  térébenthine  de  cliio , 
provenant  du  pistachier  térébinthe,  qui  est  plus  rare  et  plus  es- 
timée , épaisse,  visqueuse , transparente  et  citrine  ; elle  a l’odeur 
du  fenouil  : son  amertume  et  son  âcreté  sont  moindres  que 
celles  de  la  térébenthine  de  Venise. 

[On  a retiré,  il  y a peu  d’années,  delà  térébenthinedeplusieurs 
pins  plantés  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , et  qui’élait  en  assez 
grande  quantité;  c’est  en  faisant  des  essais  sur  elle  et  sur  l’es- 
sence qu’ils  en  retirèrent,  que  MM.  Lecanu  et  Serbat  ont  re- 


(j)  11  est  rare  aujourd’nui  de  trouver  dans  le  commerce  du  véritable  ta- 
marin ; on  le  lalsiüc  avec  la  pulpe  de  pinueaux  et  l’acide  tartrique  : cette 
Iraiïde  est  Iri's-difficilcà  reco;;n.aitrp. 
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connu  dans  l’huilc  de  térébenthine  la  présence  de  l’acide  succi- 
nique,  circonstance  qui  paraîtrait  encore  établir  une  origine 

vécétale  au  siiccin.  1 ..  i i 

Ôa  peut  encore  ranger  parmi  les  lérébenlhmes  te  baume  de 

Judée  ou  de  la  Mecque,  et  celui  du  Canada. 

Ï£RRE  BE  .TiVpon.  Voy.  Jccicw  au  cachou. 

Thé  BouY.  ( T/iea  io/iea.  ) 

Ses  feuilles,  dont  on  fait  un  grand  usage,  sont  petiies  di- 
versement roulées,  d’un  vert  foncé,  et  qnelquerois  ^lancbatrc.  ^ 
elles  ont  une  odeur  suave  et  une  saveur  amere  et  astringco 

Thé  d’Eerope.  Voy.  Véronique  officinale. 

Tué  Heyswex.  [Thea  viridis.  L.) 

Thé  de  Mexique.  Voy.  Ansérine  odorante. 


Thé  PERLÉ.  î y ThéHejswen. 
Thé  VERT.  5 •' 


Thlaspi  bourse  a berger.  hursa  paMoris.^  L. 

Biivsa  pastoris  major  folio  siniiaio.  G,  B.  P.  ; I.  B. 

Thlaspi  a grakdes  siliques.  ( Thlaspi  arvense.  L. 
Thlaspi  arvense  siliquis  latis.  C.  B.  P.  ; L R.  H-  ) . 

Thlaspi  pubescent.  {Thlaspi  campeslre.  L.  Thlaspi  md- 


C.  B.  P.,' I.  R*  H.) 

Cei^  deux  dernières  espèces  se  prennent  indifféremment  l’une 


pour  l’autre. 

Thym  de  crête.  Voy.  Sarriette  à fleurs  en  tête. 

'Fhym  ordinaire.  {Thymus  vulgaris.  C.  B.  P.;  I.  R-  E.  ) 

L’herbe.  Les  fleurs. 

Thym  serpolet.  {Thymus  serpillum.  L.  ; A.  Serpillw.i 
bulgare  majus.  C.  B.  P.  ; I.  R-  H.  ; b.  Serpillum  bulgare 
minus.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  ) 

Tilleul  d’Europe.  {Tilla  Europæa.  L.;  A.  Tdiafoemma 
folio  majore.  C.  B.  P.;  I.  R.  H-;  b.  Tilia  fœminajolio  mi- 
nore. C.  B.  P.;  I.  R«  R") 

Toluifêre  baumier.  { Toluifera  halsamum.h.  Balsa- 
nium  tolutanum  foliis  ceratiœ  similihus.  C.  B.  P.  ) 

C’est,  dit-on  . cet  arbre  qui  donne  le  baume  de  Tolu  {balsarnum 
Tolutanum).  qu’on  apporte  d’Amérique  dans  des  calebasses  on 
dans  des  petits  pots  de  grès,  et  qui  est  mou  on  liquide  comme 
de  la  poix  . d’un  brun  clair,  devenant  rouge3tre  avec  le  temp>- 
d’unc  odeur  très-agréable,  et  d’une  saveur  amère  qm  n'a  rien  do 
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déplaisant.  Ce  baume  renferme  beaucoup  d’acide  benzoïque, 
qu’on  peut  obtenir  en  le  lavant  dans  l’eau. 

Tormentille  droite.  ( Tormentilla  erecta.  L.  Tormen- 
tilla  syli>estris.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H,  ) 

La  racine. 

Tomate.  Voy.  Morelle  tomate. 

Topinambour.  Voy.  Soleil  tubéreux . 

Tournesol.  Voy.  Croton  des  teinturiers. 

Toute-saine.  Voy.  Millepertuis  androsème. 

Traînasse.  Voy.  Polygone  renouée. 

Trèfle  des  prés.  ( Trifolium  pratense.  L.  Trifolium 
pratense  purpureum.  C.  B.  P.  Trifolium  pratense,  flore 
monopetalo.  I.  R.  H.  ) 

Trèfle  d eau.  Voy.  Menyanthe  à feuilles  ternées. 
Trémois.  Voy.  Froment  d’été. 

Trigonelle  fenu-grec.  ( Trigonella  fenum-grcecum.  L. 
Fenum-grœcum  sativum.  C.  B.  B.;  I.  R.  H.) 

Trique.  Voy.  Sédon  blanc. 

Tue-chien.  Voy.  Colchique  d’automne. 
luRBiTH  BLANC.  Voy.  Globulaire  purgative. 

Turbith  végétal.  Voy.  Liseron  tiirbith. 

Turneps.  Voy.  Chou  rave. 

Turquette.  Voy.  H. erniole  glabre. 

Tussilage  PAS  d’ane.  {Tussilage  farf ara.  L.  Tussilago 
vulgaris.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  Bechium  sive  farfara.  Doa.  ) 

Tussilage  pétasite.  {Tussilage  petasites.  L.  Petasiles 
major  et  vulgaris.  C.  B.  P..;  i.  R.  H.  ) 

Cette  espèce  forme  maintenant  un  genre  à part. 

ü. 

ülmaire.  Voy.  Spiree  ormière. 

V. 

Valentie  CRoisETïE.  ( F ulentia  cruciata.  L.  Cruciata 
hirsuta.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H,  ) 
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Valékiane  celtique. 

celticaDioscoridis.  C.  B.  P.  Spica  celtica.  Of,  Murr.) 

Valériane  grande.  (Faleriana  phua.  L* 
hortensis,phu,  folio  olusatn  Dioscondis.  C.  B.  F..  1.  B.  tl.) 

La  racine. 

Valériane  sauvage.  ( Valeriana  officmalis.^.Valermna 
sylvestris  {et  palusiris)  major.  C.  B.  F.;  1.  B-  j 
‘ Vanille  aromatique.  ( Fanilla  aromatica.  Sw  Wüld. 
Epidendron  Fanilla.  L.  FanÜla  flore  mndi  et  alhojructa 
nigricante.  Plum.) 

Capsules,  appelées  vulgairement  siliques , copmnmees,  de  la 
eros-^eur  d’une^ forte  plume  à écrire,  d’un  noir  brunâtre,  d une 
saveur  aromatique  , d^une  odeur  fort  agréable  , 

Duloe  remplie  de  semences  tres-petites  : elles  sont  fournies  par 
pluLurs  espèces  de  vanille.  Très-souvent  leur  surface  est  parse- 
mée d’aiguilles  brillantes  d’acide  benzoïque.  ^ 

r C’est  à tort  que  quelques  personnes  ont  pense  que  cette  plante 
c3u.?e  sZ  le/roçhers  les  P'-, 
auteurs  et  les  voyageurs  s’accordent  a dire  qu  on  ^ 

le  plus  grand  soin  au  Mexique  , et  que  la  récolté  s en  fait  aussi 
ave^c  beaucoup  de  précaution.  Lorsque  les  gousses  sont  tres-re- 
couvertes  d’efflorescences , il  faut  craindre  qu  on  ne  les  ait  recou- 
vertes à dessein , d’acide  benzoïque  ; ce  que  l on  a soin  de  faire 
quand  la  vanille  un  peu  ancienne  a perdu  une  partie  de  son 

odeur.]  , 

Varaire  blanc.  alhum.h.  Fer atrum  flore  sub- 

viridi.  I.  R.  H.  Hellehorus  alhus , flore  subviridi.  L.  B.  F.  ) 
La  racine. 

Varaire  sévadille.  ( Feratt'um  sahadilla.  Retz.) 

Capsule  lisse,  sèche,  mince,  trivalve  et  triloculaire;  chaque 
loee  renferme  deux  graines  amères , âcres  et  brûlante». 

TmM  Pelletier  et  Caventou  ont  retiré  de  cette  semence  une 
substance  alcaline  organique  qu’ils  ont  nommée  vérairm^^  un 
acide  gras,  volatil,  qu’ils  ont  appelé  accde  cévacüque,  de  Plus  , de 
la  cire,  de  la  gomme,  une  matière  colorante  jaune,  et  de  1 acid 
gallique  combiné , suivant  ces  chimistes  , à la  substance  alcaline.] 

Varaire  noir.  ( Feratrum  nigrum.  L.  Feralrum  flore 
atro-rubente.  I.  R.  H.  ff ellebor us  albus , flore  atro-rubente. 

C-  B.  P.)  ^ ^ 

Varec  coraline.  {Fucus  kelminthochortomTourr.  Lon~ 
fer^a  helminthochortos  , corallina  corsica.  üfl.) 
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Celle  planle  est  ordinairement  mêlée  de  conferTes,  de  corn!- 
lines,  etc. 

Varec  visicüLEDx.  [Fucus  vesiculosus.  Fucus  maritimus ^ 
seu  Quercus  maritima  vesiculas  kahens.  C.  B.  P.;  I.  R.  H. 
Quercus  marina.  Lob.) 

On  retire  une  espèce  de  soude  de  ses  cendres. 

Vatérie  DES  Indes.  [Vateria  Indien . L.  Elæocarpus  co- 
palliferus.  Retz.j  TFilld.)  ' 

Retz  assure  que  c’est  de  celte  plante,  et  non  du  sumac  ailé, 
que  découle  la  résine  asiatique,  vulgairement  appelée  gomme 
copal  [gummi  copal) , qui  est  sèche,  très-dure,  légère,  trans- 
parenle,  plus  ou  moins  jaune,  inodore  , soluble  dans  l’éther  et 
les  huiles  volatiles,  et  insoluble  dans  l’huile  de  lifi.  Cette  résine 
sert  principalement  à la  confection  des  vernis. 

Vélar  aleiaire.  [Eiysimum  alliaria.  L.  Hesperis  allium 
redolens.  Mor.;  I.  R.  H.  Alliaria.  J.  B,;  Off.;  Murf.) 

Vélar  officinal.  [Erysimum  officinale.  L.  Erysimum 
vulgare.  C.  B.  P.  ; I.  R.  H.  ) 

Vélar  de  Sainte-Barbe.  [Eiysimum  harharea.  L.  Sisym- 
hrium  erucœ  folio  gl ahro , flore  luteo.  I.  R.  H.  Barbarea 
C.  B.  P.  ; O/.;  Murr.) 

Velvotte.  Voy.  Linaire  velvotte. 

Vi-.RGE  d’or  des  JARDINS.  [SoUdugo  virga  aurea.  L.  Virga 
aurea,  vulgaris  latifolia.  G.  B.  P.  ; L R.  H,  ) 

Verjus.  Voy.  Teigne  à vin. 

Vermiculaire  brûlante.  Voy.  Sédon  brûlant. 

Véronique  beccabunca.  [Feronicabeccabunga.h.  Vero- 
nicn  aquatica  major , folio  subrotundo.  I.  R.  H.  Berula  seu 
anagallis  aquatic a.  Tab.^ 

Véronique  GERMANDRÉE.  [Feronica  teucrium.  L.  Veronica 
supinafacie  teucrii pratensis.  Lob.;  I.  R.  H.) 

Cette  espèce  et  la  véronique  petit-chêne  peuvent  remplacer  la 
véronique  officinale. 

Véronique  mouron.  ( F eronica  anagallis.  L.  Veronica 
aquatica  major,  folio  oblongo.  Mor.;\.  R.  H.  Berula  mi- 
nor.  Tab.  Anagallis aquaticamajor , folio  oblongo . C.  B.  P.) 

Véronique  officinale.  [V eronica  officinalis . L.  Veronica 
mas  supina.  etvulgatissima.  G.  B.  P.,-  I.  R.  lî.') 

I/herbe. 
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Véronique  petit  chêne.  ( Feronica  chamœdrys.  L.  Fe- 

ronica,  minor^foliis  imis  rotundiovibus.  Mor.j  î.  H.  li.  Cha- 
mœdrys spurialatifolia.  J.  B.) 

Verveine  odorante.  ( erhena  triphylla,  L her.  Nunc 
aloysia  citriodora  ortega.) 

Les  l'euilles  exhalent  l’odeur  du  citron. 

Verveine  officinale.  ( Verbena  officinalis.  L.  V erbena 
communis , flore  cœrideo.  G.  B.  P.  ; 1.  R.  H.) 

Vesce  cultivée.  {^T^icia  sativa.  L.  icia  salwavidgaris y 
sernine  nigro . G.  B.  P.;  I.  R.  H.  satwa  aîba.  G.  B.  P.» 

I.  R.  II.) 

Vesse-loup.  Voy.  Lycoperdon  vesse-de-Loup. 

Vigne  blanche.  Voy.  Bryone  dioïque. 

Vigne  a vin.  ( Viüsmnifera.  G.  B.  P.  ; L.  ; v..  V dis  apy- 
rena  (c’est-à-dire  à baies  sans  pépins)  seucorynthiaca.  J.  B., 

I.  R.  H.) 

Des  fruits  de  cette  plante  et  de  quelques  autres  espèces  du 
mêtoe  genre  (rat\shi)  , on  obtient  un  suc  appelé  ( was^wm) , 

qui  se  convertit  en  vin  (vinum)  par  une  première  fermenta- 
tion, et  en  vinaigre  par  une  seconde.  Le  vin  , soumis  à la  distil- 
lation , donne  d’abord  un  alcohol  faible  appelé  eau-de-vie  y qui, 
distillé  à son  tour,  fournit  un  alcohol  plus  pur,  connu  sous  le 
nom  à' esprit-de-vin.  On  fait  sécher  les  raisins  mûrs  au  soleil 
( passœ  , passulœ)  : ceux  de  Corinthe  ou  de  Damas  , particulière- 
ment , se  préparent  ainsi.  Ces  mêmes  raisins , exprimés  avant 
leur  maturité  , fournissent  un  suc  acerbe,  qui  est  le  verjus  (^om- 
phacium). 

Le  vin  contient,  en  dissolution,  du  tartre  l^tartaruni)  ^ ou 
tartrate  acidulé  de  potasse,  qui  se  dépose  avec  le  temps  au  fond 
dés  tonneaux,  mêlé  avec  un  peu  de  tartrate  de  chaux,  et  une 
matière  à laquelle  chaque  espece  de  vin  doit  la  couleur  qui  lui 
est  particulière.  Il  y a trois  sortes  de  tartre  : \q  tartre  rouge 

[rubrujn  tartarum) , fourni  par  les  vins  rouges  : il  est  en  croûtes 
dures,  rougeâtres,  reconnaissables  a leur  acidité  eta  leui  saveur 
vineuse  J 2°.  le  tartre  blanc  [tartarum  album) , que  les  vins  blancs 
déposent,  et  qui  ne  diffère  du  précédent  que  par  sa  couleur 5 
5“.,  le  tartre  purifié  [tartarum  purgatum) , ou  crême^de  tartre  [cre- 
mor  tartari) , qu’on  obtient  en  faisant  dissoudre  et  cristalliser  le 
îartre  ordinaire  ; il  est  sous  la  lorme  d’aiguilles  assez  dures^sous 
la  dent , d’une  saveur  aigrelette  , agréable,  et  soluble  dans  1 eau  , 
mais  lentement  et  en  petite  quantité. 

Vin.  Voy.  Vigne  à vin. 
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{Acetum.) 

On  l’obtient  du  vin  tourné  à l’aigre  par  la  fermentation  ; il  est 
blanc  ou  rouge,  suivant  l’espèce  de  vin  qui  l’a  fourni. 

[On  eu  retire  aussi  parla  distillation  du  bois,  et  celui-ci  se 
nomme  vinaigre  de  bois,  ou  acide  pyroligneux.  Ce  produit,  que 
l’on  prépare  en  grand  aujourd’hui,  exige  beaucoup  de  manipu- 
lations et  de  purifications  pour  être  amené  à l’état  de  pureté.  En- 
core contient-il  presque  toujours  un  peu  d’huile  pyrogénée,  qui 
lui  donne  une  odeur  et  une  saveur  désagréables  On  doit,  pour 
l’essayer,  l’étendre  d’eau,  et  s’assurer  si,  en  le  frottant  entre  les 
mains,  il  n’exhale  pas  une  odeur  d’acide  sulfureux,  ou  s’il  ne 
prend  pas  par  l’acide  sulfurique  concentré , une  teinte  brune 
âue  à la  carbonisation  du  goudron.  A degré  égal,  la  saveur  est 
très-ûpre  et  bien  plus  forte  que  celle  du  vinaigre  de  vin , où  il 
reste  toujours  une  matière  muqueuse  qui  en  corrige  l’âpreté. 

Pour  donner  au  vinaigre  de  bois  un  degré  plus  élevé,  on  y ajoute 
quelquefois  de  l’acétate  de  soude  j au  moyen  de  l’évaporation  on 
reconnaît  bientôt  cette  fraude.] 

ViNETTiER  ORDINAIRE.  {Berberis  vulgaris.  L.  Berheris 
dumetorum.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Les  fruits  aigrelets  et  les  graines. 

Violette  inodore.  ( Viola  canina.  L.  Viola  martia  ino- 
dora  sylvestris.  G.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Violette  odorante.  (Fïo/a  odoratà.  L.  Viola  martia 
purpurea , flore  simplici odore . C.  B.  P,  ; I.  R.  H.) 

Les  fleurs. 

Violette  tricolore.  ( Viola  tricolor.  L.;  A.  Viola  ar\^ en- 
sis.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.;  B.  Viola  tricolor  hortensis  repens. 
C.  B.  P»;  I.  R.  H.  Jacea  tricolor,  sire  trinitatis flos.  J.  B.) 

ViOLiER  JAUNE.  {Cheirantlius  clieiri.  L.  Leucoïum  luteum 
vulgare.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

Vipérine  commune.  {Echium  vulgare.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.) 

ViTEXAGNUS  CASTES  {Vitex  agnus  castus.  L.  Vitex  foliis 
angustioribus  cannabis  modo  dispositis.  C.  B.  P.;  I.  R.  H.  j 

Vulvaire.  Voy.  Ansérine  vulvaire. 


w. 

WiNTÉRE  AROMATIQUE.  ( Wintera  aromatica.  Soland.  ■ 
Murr.  Drimis  winteri.  Forst.) 
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Son  écorce,  appelée  Ecorce  de  Winter  [cortex  TV  inter  anus), 
tl’une  épaisseur  qui  varie  beaucoup , est  roulée  , d’un  gris  rou- 
«•eStre  , et  couverte  de  taches  noirâtres  ou  rougeâtres  ; à l’inté- 
rieur elle  est  de  la  même  couleur,  ou  noirâtre,  et  à grain  serré 
dans  sa  cassure.  Elle  a une  saveur  âcre  et  brûlante , et , quand  ort 
la  pile,  elle  exhale  une  odeur  analogue  à celle  de  la  térébenthine; 
Sa  poudre  ressemble  à celle  du  quinquina  (i). 

X. 

Xylobalsame.  Voy.  Amyride  Opohalsame . 

Z. 

Zédoaire  longue.  Voy.  Aniome  zédoaire. 

Zédoaire  ronde.  Voy.  Kcempférie  ronde. 

Zèrumbet.  Voy.  Amome  zérurnbet. 


(i)  Nous  avons  donné  sa  composition  comparée  à celle  de  la  canellé 
blanche. 
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AUTEURS 
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Act.  Gall. 

Aid. 

AU. 

Alp. 

Ait. 

Anguill. 

Aubl. 

Berg. 

BonpI. 

Brot. 

Brown. 

Brunsf. 

Bull. 

C.  B.  P. 

Cand. 

Gates. 

Cav. 

Césal. 

Chom. 

Glus. 

God.  Par. 

Gommel. 

Gord. 

Dalech. 

Del. 

Desf. 

Dill. 

Diosc. 

Dod. 

Dryand. 

Eyst. 


— Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de 

Paris. 

— Aldini. 

— Allioni. 

— Alpin  ( Prosper  ). 

— Aiton. 

— Anguillara. 

— Aublet. 

— Bergius  {Matière  médicale). 

— Bonpland. 

— Brotero. 

— Browne  (Patrice). 

— Brown  (Rob.  ). 

— Brunsfels. 

— Buliiard. 

— Bauhin  (Gaspard),  [Pinax). 

— Gandolle  ( de  ). 

— Gatesby. 

— Gavanilles. 

— Gésalpin. 

— Glîomel  [Plantes  usuelles). 

— Écluse  (P). 

— Godex  de  Paris. 

— Gommelin. 

— Gordus. 

— Dalechamp. 

— Delille. 

— Desfontaines. 

— Dillentius. 

— Dioscoride. 

— Dodoëns. 

— Dryander. 

— Eystelensis  (Hortus.  Besler)'. 
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Forsk. 

Forst. 

llært. 

Geoff. 

(iér. 

Gled. 

H.  R P. 

Herm. 

Humb.  Bonp. 

I.  R.  H. 

I.  R.  H.  Cor. 

J.  B. 

Jacq. 

Jonst. 

J.  JUS5. 

Kœmpf. 

Rœn. 

Lam. 

L’Hér. 

L. 

L.  F. 

L.  Z. 

Lob. 

Malab. 

Mare  g. 

Matlh. 

Mill. 

Morr. 

Murr. 

Off. 

Oliv. 

Ort. 

Park. 

Pis. 

Poir. 

Pon. 

Plum. 

Pliick. 

Retz. 

Rich. 

Rir. 

R.  P.  Ruiz.  Pav. 
Schreb. 

Scop. 

Sm. 


— Forskal. 

— Forster. 

— Gærtner. 

— Geoffroy  {^Matière  médicale). 

— Gérard. 

— Gleditsch. 

— Jardin  du  Roi  à Paris. 

— Hermann. 

— Humboldt  et  Bonpland. 

— Tournefort  (Institutions  de  Bonatique  \ 

— Tournefort  (Corollaire  des  Institutions  de 

Botanique). 

— Joh.  Bauhin. 

— Jacquin. 

— Jonston. 

— Jussieu. 

— Rœmpfer. 

— Rœnig. 

— Lamarck. 

— L’Héritier. 

— Linné. 

— Linné  fils. 

— Linné  (Flore  de  Ceylan). 

— Lobel. 

— Malabar  (Jardin  du). 

— Marcgraave. 

— Matthiole. 

— Miller, 

— Morison. 

— Murray. 

— Officinal. 

— Olivier. 

— Ortéga. 

— Parkinson. 

— Pison. 

— Poiret. 

— Pona. 

— Plumier. 

— Plucknet. 

— Pietzius. 

— Richard. 

— Rivinus. 

— Ruiz  et  Pavon. 

— Schreber. 

— Scopoli. 

— Smith. 
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— Solander. 

— Charles  Etienne. 

— Swartz. 

— Tabernæmontanus, 

— Tourette  ( la). 

— Thumberg. 

— Vaillant. 

— Willdenow. 
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SECTION  III. 

S'- 

Matières  tirées  du  règne  animal. 

Adipocibe.  {^Album  ceti.  Ceti  sperma.) 

Matière  qui  se  rapproche  des  huiles,  blanche,  sojide,  presque 
toujours  sous  la  forme  de  lames , et  offrant  parfois  une  disposi- 
tion assez  régulière  pour  paraître  cristallisée,  onctueuse  au 
toucher,  d’une  odeur  particulière,  et  d’une  saveur  douce  quand 
elle  est  fraîche  ; elle  se  précipite  de  l’huile  d’un  cétacé , connu 
sous  le  nom  de  cachalot  à grosse  tête  ( phjseter  macrocephatus.  ) 
On  la  trouve,  au  témoignage  d’Anderson , dans  plusieurs  cavités 
des  os  du  crâne  et  des  autres  parties  du  corps  de  cet  animal, 
renfermée  dans  des  aréoles  du  tissu  cellulaire  ; elle  est  alors 
molle  et  transparente,  mais  elle  se  solidifie  dès  qu’on  en  fait 
l’extraction. 

D’autres  cétacés  peuvent  aussi  fournir  une  matière  semblable, 
mais  en  bien  moins  grande  quantité. 

On  a regardé  comme  analogue  à l’adipocire  la  substance  dans 
laquelle  beaucoup  de  matières  animales  se  convertissent  en 
pourrissant  sous  l’eau  (i). 

Ambre  gris.  (Ambra  cinerea.) 

Matière  concrète , qu’on  trouve  flottante  â la  surface  des 
eaux  de  la  mer,  et  dont  on  ignore  l’origiue.  Quelques  auteurs 
croient  que  ce  sont  les  excrémens  du  cachalot  à grosse  tête 
(phjseter  macrocephatus).  Elle  est  légère  et  de  couleur  grise, 
avec  des  taches  et  des  stries  noirâtres.  Projetée  sur  un  fer 
chaud,  elle  répand  une  odeur  fort  agréable.  Elle  se  dissout 
principalement  dans  l’éther  sulfurique,  l’alcohol  et  les  huiles. 

[Beaucoup  depersonnes  ont  donné  des  hypothèses  sur  l’origine 
de  l’ambre  gris , et  plusieurs  chimistes  ont  analysé  cette  subs- 
tance; les  derniers  sont  MM.  Pelletier  et  Caveotou,  qui  y ont 
reconnu  un  principe  cristallisable  bien  différent  du  blanc 
de  baleine  , et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  d'ambreine ; il  peut 
former  un  AC\dn  ambrelque.  Ce  principe,  qui  a beaucoup  d’ana- 


(i)  M.  Ghevreul  a fait  voir  la  grandie  différence  qui  existe  entre  le  blanc 
de  baleine,  auquel  il  donne  le  nom  de  eétine  , et  le. gras  des  cadavres. 
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logie  avec  la  cholestérine , a fait  penser  à ces  sa  vans,  que  l’ambre 
qui  était  une  sorte  de  concrétion  calculeuse  des  intestins  du  ca- 
chalot, et  non  pas  comme  Swédiaur  l’a  soutenu,  un  excrément 
endurci. 

L’opinion  de  MM.  Pelletier  et  Caventou  paraît  aujourd’hui 
assez  probable.] 

Axonge.  Voy.  Graisse. 

Beurre.  [Butyrum.) 

Matière  onctueuse , qu’on  obtient  de  la  crème  du  laitde  vache 
par  une  longue  agitation. 

Oh  doit  choisir  le  beurre  frais , inodore  et  d’une  saveürdouce. 

Bois  DE  CERF.  Voy.  Come  de  cerf. 

Blanc  de  baleine.  Voy.  Aàipocire, 

Blanc  d’œuf.  Voy.  OEiif. 

Bouquetin.  ( Capra  ibex.  ) 

Mammifère  du  genre  des  chèvres , dans  la  famille  des  rumi- 
nahs.  Son  sang  était  fort  estimé  autrefois , et  on  le  vendait  en 
ytains,  renfermés  dans  des  vessies.  On  ne  s’en  sert  plus  aujour- 
d’hui. 

Cantharide  ( Cantharis  vesicatoria.  Geoff.  Meloe  vesi- 
catorius.  Lin.  Lytta  vesicatoria.  Fahr.) 

Insecte  coléoptère,  oblong,  d’un  beau  vert-doré,  avec  un 
brillant  métallique,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  très  âcre.  Les 
cantharides  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  taille  : on  doit  pré- 
férer celles  qui  ont  huit  ou  neuf  lignes  de  long-,  et  qui  sont  en- 
tières et  nouvellement  récoltées.  On  les  recueille  aux  mois  de 
juin  et  de  juillet,  époque  à laquelle  elles  dévorent  les  feuille» 
dés  frênes,  des  lilas  et  des  troëmes. 

Plusieurs  autres  insectes  jouissent  de  la  propriété  vésicante, 
tels  sont 'le  proscarabé  [meloe  proscarabceus')  , le  meloë  de  mai 
*(  meloe  malalis)  , la  coccinelle , le  mjlabî^a  de  la  dhicorée. 

j^M.  Robiquet  a analysé  les  cantharides,  et  les  a trouvé  com- 
posées : 

1».  D’un  principe  résicant  soluble  dans  l’eau  ; 

2®.  D^une huile  verte  nullement  vésicante; 

5».  D’une  matière  noire  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcohol,  non 
vésicante; 

4°.  D’une  matière  jaune  soluble  dans  l’eau , insoluble  dans  l’alcohol , non 
vésicante  quand  elle  a été  traitée  par  l’étber; 

5»,  D’une  substance  soluble  dans  l’éther,  cristallisable  , très-active  : c’est 
la  cantharidine  ; 

6“.  Des  acides  urique  et  phospborique.  ] 

Castoreum.'  ( Castoreum.) 
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On  désigne  ainsi  deux  follicules  inégaux,  de  la  grosseur  d’un 
œuf  de  pigeon  j places  sous  la  peaUj  auprès  des  parties  génitales 
du  castor  {castor  fiber),  et  renfermant  une  matière  résineuse, 
d’un  rouge  foncé,  d’une  saveur  âcre  et  d’une  odeur  forte  et 
nauséabonde.  On  doit  préférer  le  castoréum  entremêlé  des 
membranules  les  plus  minces.  Cette  matière  nous  est  apportée 
de  la  Sibérie  et  de  l’Amérique  septentrionale. 

[Le  castoréum  est  presque  toujours  falsifié  aujourd’hui  avec 
des  mélanges  hétérogènes  qu’il  est  souvent  bien  difficile  de  re- 
connaître. Celui  qui  offre  les  membranes  et  une  peau  ridée  , 
doit  offrir  plus  de  confiance  j cependant  on'sait  que  maintenant 
on  introduit  dans  le  mélange  des  membranes  qui  imitent  assez 
bien  celles  qui  sont  naturelles. 

MM.  Bouillon-Lagrange  et  Laugier  en  ont  retiré  : 

1”.  Une  huile  volatile  odorante 
2».  De  l’acide  benzoïque; 

3».  Une  résine; 

4».  Une  matière  adipocireuse  ; 

5».  Une  matière  colorante  rougeâtre  ; 

6”.  Du  mucus; 

carb.  de  potasse; 

7».  Des  sels d’ammoniac; 

du  1er.] 

CiRii  JAUNE,  ( Cera  Jlava.) 

Matière  solide,  jaunâtre,  cassant  à froid,  ductile  quand  elle 
a été  échauffée  entre  les  doigts,  et  d’une  odeur  assez  agréable, 
qu’on  obtient  en  faisant  fondre  les  gâteaux  des  ruches  d’abeilles, 
après  avoir  enlevé  le  miel. 

Exposée  à l’air,  en  petits  morceaux,  et  humectée  souvent  avec 
de  l’eau  , elle  perd  sa  couleur  jaune , et  devient  la  cire  blanche 
{cera  alba). 

[Elle  est  souvent  mêlée  avec  du  suif;  son  odeur,  lorsqu’on 
la  brûle,  sa  saveur  sous  la  dent,  et  sa  solubilité  à chaud  dans 
l’alcohol  ou  dans  l’éther,  qui  retiennent  la  graisse  en  partie  après 
la  précipitation  de  la  cire,  sont  des  moyens  pour  reconnaître  le 
mélange. 

On  en  a trouvé,  il  y a quelques  années,  qui  contenait  beau- 
coup de  fécule;  pour  s’en  assurer  on  la  faisait  bouillir  avec  de 
l’huile  volatile  de  térébenthine,  qui  ne  dissolvait  que  la  cire; 
la  fécule  précipitée  était  reconnue  au  moyen  de  l’iode  ] 

CLoroRTE.  {Oniscus  asellus.  Millepedes.  Asellus.'] 

lüisecte  aptère,  vivipare,  d’un  blanc-grisâtre,  convexe  en 
dessus,  plane  enrdessous,  formé  de  segmens  transversaux, 
muni  de  sept  paires  de  pattes  , et  se  roulant  en  boule  lorsqu’on 
le  louche.  Il  habile  les  endroits  humides,  obscurs,  et  abondans 
en  salpêtre. 
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Cochenille.  [Coccus  cacti.) 

Insecte  hémiptère,  petit,  d’un  pourpre  noirâtre,  marqué  de 
raies  transversales , et  parsemé  d’une  poussière  argentine.  On  le 
récolte  au  Mexique  sur  la  raquette  ou  nopal  [cactus  opuntia), 

La  cochenille  de  bonne  qualité  doit  être  pesante  et  entière. 

[M.  Boutron  a signalé  un  genre  de  fraude  qu’on  lui  fait 
subir  pour  la  rendre  argentine  ; il  consiste  à la  frotter  de 
blanc  de  plomb  ou  mieux  de  talc.  C’est  dans  cet  insecte  que 
MM,  Pelletier  et  Caventou  ont  découvert  le  principe  colorant 
qu’ils  ont  désigné  sous  le  nom  de  carminé-,  il  est  soluble  dans 
l’alcohol  bouillant  , s’en  précipite  par  le  refroidissement,  se 
dissout  dans  l’eau  , est  d’un  rouge  pourpre  fusible  à5o*c.  et  dé- 
composable  ensuite. 

La  cochenille  leur  a fourni  aussi  une  matière  grasse  particu- 
lière, et  une  autre  animalisée , plus  des  sels,  etc.,  etc  (i). 

Colimaçon.  Voy.  Escargot. 

Colle  de  poisson.  Voy.  Ickthyocolle. 

Corail.  [Isis  nobilis.  Corallum  rubrum.) 

Habitation  d’un  «oophyte,  divisée  en  branches  à la  manière, 
des  arbres,  couverte  extérieurement  d’une  espèce  d’écorce  po- 
reuse, et  offrant  à l’intérieur  uue  dureté  égale  à celle  du  marbre. 

Le  corail  est  composé  de  mucus  et  de  carbonate  de  chaux.  Il 
doit  sa  couleur  rouge  à une  matière  animale. 

Corne  de  cerf.  ( Cornu  cervi.) 

On  donne  le  nom  de  cornes  de  cerf  awx  exostoses  qui , chaque 
année,  naissent  sur  le  front  du  cerf  [cervus  etaphus),  et  qui, 
chaque  année  aussi,  s’en  détachent  et  tombent.  Elles  renfer- 
ment beaucoup  de  gélatine,  avec  du  carbonate  et  du  phosphate 
de  chaux. 

Écrevisse.  [Cancer. ^Astacus.) 

Crustacé  décapode,  macroure  [Cuvier),  ayant  la  tête  et  le 
thorax  confondus  ensemble,  une  queue  articulée,  et,  de  chaque 
côté,  cinq  pattes  j dont  les  antérieures,  appelées  serres  [chelæ), 
ont  la  forme  de  pinces. 

Cet  animal  habite  les  rivières  et  les  ruisseaux.  On  se  sert  de 
sa  chair  et  des  concrétions  improprement  nommées  pierres  ou 
yeux  d’ écrevisse  [concrementa  ou  calculi  cancrorum).  Ces  concré- 
tions, dures,  blanches  , orbiculaires , aplaties  et  concaves  d’un 
côté,  convexes  de  l’autre,  adhèrent  de  toutes  parts  à l’estomaç, 
et  sont  composées  de  carbonate  de  chaux,  uni  à une  petite 


(x)  Journal  de  Pharmacie,  tom  IV,  pag.  4o  et 
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quantité  de  phosphate  calcaire.  On  distingue  facilement  les 
fausses  des  vraies,  en  ce  que  ces  dernières  sont  formées  de  cou- 
ches superposées. 

Élan.  ( Cervus  alce.) 

Espèce  de  cerf,  dont  la  tête  est  ombragée  d’exostoses  op 
cornes  très-rameuses.  Autrefois  ses  sabots  étaient  mis  au  nom- 
bre des  médicamens.  Us  sont  encore  recherchés  aujourd’hui  par 
les  nourrices  et  les  bonnes-femmes,  qui  en  font  des  chapelets 
( anodine  necklace  des  Anglais),  pour  mettre  au  cou  des  enfans. 

Épo.nge.  [Spongia  officinalis.) 

Habitation  d’un  polype,  molle,  élastique,  adhérente  aux 
roches  marines , de  forme  et  de  grandeur  variables , et  percée 
d’un  grand  nombre  de  trous,  remplis  par  une  matière  gélati- 
neuse. Plus  ces  trous  sont  petits,  et  plus  on  estime  l’éponge. 

Escargot.  [Hélix  pomatia.) 

Mollusque  testacé , à coquille  univalve , contournée  en  spi- 
rale. Cet  animal  abonde  dans  les  vignes.  Il  entre  du  soufre  dans 
sa  composition  : on  doit  le  choisir  frais. 

Fiel  de  bceuf.  [Fel  bov>in,um.) 

Liquide  jaunâtre , d’une  saveur  très-amère  et  nauséabonde, 
renfermé  dans  la  vésicule  biliaire  du  bœuf.  On  se  sert  quelque- 
fois du  fiel  de  veau  [fel  viluUnum). 

[ M.  Thénard  a fait  l’analyse  du  fiel  de  bœuf,  en  voici  le^ 
résultats  : 


Eau 700 

Matière  résineuse i5^ 

Matière  jaune 4 

Picromel j . 69 

Soude 4 

Phosphate  de  soude.  . . ï 

Sulfate  id o,  8 

Muriate  de  soude  et  de  potasse 5,  5 

Phospate  de  chaux.  , .1,  2 

Oxide  de  fer 1,85 


8üO,o 

M.  Berzelius  la  regarde  composée  ainsi  ; 


Fau.  *. 907,4 

Matière  de  la  hile 80 

Mucus.  . 3 

Aikali  et  sels. 9,6 


toop,o  J 
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Frai  de  grenouille.  Voy.  Grenouille. 

Graine  d’écarlate.  Voy.  Kermès. 

Graisse.  [Adeps.  Pinguedo.) 

On  emploie  principalement  la  graisse  de  porc  (arvina),  ap- 
pelée aussi  moins  convenablement  axonge  [axungia).  Celle  de 
l’abdomen  du  cochon  ( ,sa5  scroplia)  ou  \e  saindoux , est  préférée. 
On  la  choisit  dépouillée  dé  toutes  les  parois  membraneuses  des 
cellules  qui  la  renferment,  fraîche,  blanche  et  inodore. 

[On  sait  que  MM.  Chevreulet  Braconnotont  trouvé  la  graisse^ 
soit  de  porc,  soit  de  bœuf,  de  veau,  etc.,  composée  de  deux 
principes,  l’un  solide  dit  stéarine,  l’autre  liquide,  éldine , et 
que  ces  deux  corps  forment,  d’après  le  premier  chimiste,  deux 
acides  appelés  margarique  ou  stéarique  et  oléique.  Lorsqu’on 
les  met  en  contact  avec  les  oxides  métalliques,  ces  sels  forment 
les  savons  solubles  et  insolubles.  MM.  Bussy  et  Lecanu  ont 
prouvé  depuis  peu  que  par  la  distillation  seule  des  corps  gras, 
on  obtenait  aussi  ces  deux  acides,  et  ils  en  ont  retiré  une  très- 
grande  quantité.  ] 

Grenouille.  [Rana  esculenta.) 

Reptile  batracien,  très-commun  dans  les  prés  et  sur  le  bord 
des  rivières.  Il  a la  peau  nue,  lisse,  et  couverte  d’une  humeur 
visqueuse,  la  tête  aplatie,  la  bouche  grande,  les  yeux  saillans  , 
le  dos  vert  et  marqué  de  trois  lignes  jaunâtres,  l’abdomen  jaune 
et  parsemé  de  taches  noirâtres. 

Les  œufs  de  cet  animal  sont  enveloppés  d’une  substance  mu- 
queuse, connue  sous  le  nom  de  frai  de  grenouille  {sperma  ranæ  , 
ou  sperniola). 

Huître.  [Ostrea  edulis.) 

Mollusque  testacé  bivalve,  très-renomtné  dans  le  nombre  de 
ceux  qu’on  sert  sur  nos  tables.  On  emploie  quelquelois  ses  co- 
quilles, qui  sont  composées  de  mucus  et  d’une  grande  quantité 
de  carbonate  de  chaux. 

IcUTHYOCOLLE.  { Iclltliyocolla.) 

Matière  blanche,  concrète,  d’une  texture  lamelleuse , ordi- 
nairement contournée  en  matière  de  lyre,  et  susceptible  de  se 
prendre  en  gelée,  qu’on  préparé  avec  la  membrane  interne  de 
la  vessie  natatoire  du  grand  esturgeon  {^acipenser  liuso'j. 

On  obtient  aussi  de  l’ichthyocolle  en  faisant  bouillir  dans  de 
l’eau  diverses  parties  du  corps  de  plusieurs  poissons  qui  habitent 
les  rivières  du  nord  de  l’Europe. 

Ivoire.  {Ebur.) 

Matière  blanche,  dense  , et  composée  de  phosphate  de  chaux, 
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qui  constitue  les  dents  lanlaires  de  V éléphant  ( elephas  capensis  ). 
Jaune  d’osuf.  Voy.  OEzif. 

Kermès.  ( Coccus  ilicis.) 

Insecte  hémiptère,  dont  la  femelle  s’attache  aux  feuilles  ainsi 
qu’à  l’écorce  du  chêne  au  kermès , à la  surface  desquelles  elle  dé- 
pose ses  œufs,  qu’elle  couvre  et  enveloppe  de  son  corps  con- 
tracté, ce  qui  donne  naissance  à un  follicule  sphérique  , et  plein 
d’un  suc  rouge,  qu’on  doit  récolter  avant  que  les' petits ' ne 
soient  éclos.  Après  la  dessiccation,  le  kermès  est  en  grains 
lisses,  rougeâtres,  d’une  saveur  acerbe,  et  d’une  odeur  aroma- 
tique peu  prononcée. 

Lait.  {Lac.) 

Liqueur  blanche,  opaque,  d’une  saveur  douce,  et  dune 
odeur  fugace,  qui  se  secrète  dans  les  mamelles  d’animaux,  ap- 
pelés, pour  cette  raison,  mainmifères.  On  emploie  le  lait  de  va- 
che, celui  de  chèvre,  celui  d’ânesse , et  quelquefois  celui  de 
jument. 

[M.  Berzelius  a analysé  le  lait  d’une  "pesanteur  spécifique 
égale  à i,o33,  il  l’a  trouvé  composé  : 


D’ea« 

De  caséum p.8,00 

'De  sel  de  lait 35, 00 

D’acide  lactique,  de  lactates  de  potasse  et  de  fer  6,00 

De  phosphate  de  potasse e,a5 

dechatix o,5() 

Et  de  muriate  de  potasse 


1000,00 

Quand  le  lait  contient  de  la  fécule  amylacée , ou  mieux  de  la 
fttrine,  il  s’attache  ordinairement  au  fond  des  vases,  et  déplus  on 
peut  arriver  à le  faire  bleuir  à l’aide  de  l’iode.  ] 

Lombric.  {Lumhricus  terrestris.) 

Annelide  sans  branchies , apode,  et  pourvu  de  soies , dont  le 
corps,  mou  et  cylindrique,  a le  plus  souvent  la  grosseur  d’une 
|llurae  d’oie. 

Miel.  (MeZ.) 

■Matière  douce  et  d’une  saveur  sucrée,  que  les  abeilles  {apis 
mellifica)  recueillent,  et  déposent  ensuite  dans  leurs  ruches. 
Lorsqu’il  est  nouveau  , il  a une  consistance  assez  ferme;  sa  cou- 
leur est  blanche  ou  jaunâtre  ; il  porte  l’odeur  et  la  saveur  des 
plantes  sur  lesquelles  il  a été  récolté.  Le  plus  estimé  est  celui 
qui  découle  spontanément  des  rayons  lorsqu’on  les  renverse. 
Celui  qu’on  obtient  par  expression  , ou  qu’on  extrait  à l’aide  , 
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soit  de  Peau,  soit  du  feu  , est  d’une  qualité  inférieure.  Le  inief 
qui  vient  des  provinces  méridionales  de  la  France  est  aromati- 
que. Celui  du  Câlinais  est  blanc,  quelquefois  d’une  couleur  ci- 
Irine,  et  très-doux.  Celui  qui  vient  de  la  Bretagne  a moins  de 
prix. 

[ Lorsque  le  miel  est  un  peu  ancien  , il  s’y  opère  une  sorte  de 
fermentation  qui  le  rend  comme  gélatineux  et  difficile  à clari- 
fier 5 celui, de  Bretagne  surtout  offre  cet  inconvénient  très-fré- 
quemment. A l’aide  de  la  clarification  au  charbon  , on  parvient 
quelquefois  à remédier  à cet  inconvénient. 

Le  miel  renferme  deux  sucres,  l’un  cristallisable , l’autre  à 
peine  cristallisable,  se  rapprochant  du  sucre  de  raisin,  un  peu 
de  mannite,  de  la  cire,  un  acide  et  un  principe  aromatique.] 

Mille-piek.  Voy.  Cloporte. 

Moelle  de  boeuf.  {Medulla  bovina.) 

Matière  adipeuse  et  onctueuse,  renfermée  dans  les  os  cylin- 
driques du  bœuf.  On  doit  la  prendre  aussi  traîche  que  possible. 

Musc.  [Moschus.) 

Celte  matière  grenue,  grasse  et  onctueuse  au  toucher,  pres- 
que semblable  à du  sang  coagulé,  d’une  odeur  très-pénétrante, 
d’une  saveur  légèrement  âcre,  et  d’une  couleur  de  sang,  se  sé- 
crète dans  un  follicule  situé  auprès  de  l’ombilic  du  chevrotin 
masqué  ( mpschus  moschiferus.  ) 

Le  meilleur  musc  est  celui  que  renferment  des  follicules  cou- 
verts de  poils  jaunâtres  et  d’un  volume  presque  égal  à celui  d’un 
œuf  de  poule.  Celui  qu’on  vend  séparé  de  la  bourse  qui  le  con- 
tient, doit  être  rejeté  par  les  pharmaciens,  car  il  est  presque 
toujours  sophistiqué. 

[Il  est  presque  impossible  de  trouver  du  musc  pur  dans  le 
commerce  ; tantôt  il  est  hors  de  vessie  et  mêlé  avec  .du  sang 
desséché  ; tantôt  les  poches  ont  été  recousues  et  altérées  aussi. 
Il  est  d’ailleurs  bien  difficile  de  prononcer  sur  la  falsification, 
mais  on  peut  toujours  la  présumer  lorsque  les  poches  ont  été 
travaillées,  et  lorsqu’elles  sont  très-gonflées.  lien  est  deux  sortes, 
l’une  dite  musc  tonquin  : les  poils  qui  recouvrent  les  poches  sopt 
roux.  L’autre,  musckeburdin,  vient  du  Thibet,  est  moins  estimé, 
ses  poches  ont  une  couleur  argentée , blanchâtre. 

mm.  Guibourt  et  Blondeau  ont  trouvé  le  musc  tonquin  pur, 
composé  : 

D’eau , 

D’ammoniaque , 

De  stéarine  , 

D’élaïne , 

De  cholestérine, 
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D’huile  volatile , 

D’un  acide  combiné  à l’ammoniaque , 

De  gélatine. 

D’albumine , 

De  fibrine , 

D’hydrôchlorates  de  potasse,  d^amnioniacjue  et  de  chaux  , 
D’un  acide  combiné  aussi  à ces  bases  , 

D’un. principe  carboné  soluble  dansl  eau. 

D’un  acide  organique  combiné  à la  chaux  , 

De  phosphate  calcaire. 

De  poils  et  de  sable  (i).  ] 

Os.  ( Ossa.) 

Parties  dures  du  corps  des  mammifères  et  des’  oiseaux,  qui 
servent  de  soutien  et  d’appui  aux  parties  molles , et  qui  sont 
principalement  formées  de  phosphate  de  chaux  uni  à de  la  gé- 
latine. 

On  retire  des  os  de  la  gélatine,  du  phosphate  de  chaux  et  du 
phosphore. 

Os  DE  SEICHE.  Voy.  Seiche. 

CŒIüf  de  poule.  i^Ovum  ^allinctceum.) 

Corps  composé  d’une  enveloppe  blanche,  dure,  fragile  et 
calcaire,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une  membrane  très- 
mince,  tenace,  et  demi-transparente,  qui  renferme  le  blanc 
d'œuf  {albumen)  , matière  visqueuse  et  diaphane,  au  centre  de 
laquelle  on  remarque  le  jaune  {vitellus  ),  substance  {aune,  opa- 
que et  onctueuse,  à laquelle  adhère  le  germe,  rudiment  du 
poulet. 

Les  coquilles,  le  blanc  et  le  jaune  d’œuf  sont  usités  dans  les 
officines. 

Pied  d’élan.  Voy.  Élan. 

Pierres  d’écrevisse.  Voy.  Écrevisse. 

Présure*  ( Coagulum.) 

Matière  blanchâtre,  de  nature  caséeuse , contenue  dans  l’esto- 
mac du  veau  , et  produite  par  la  coagulation  du  lait.  Elle  répand 
une  forte  odeur  de  fromage  aigri. 

Sangsue.  {Hirudo  medicinaîis.) 

Annelide  sans  branchies,  ni  soies,  dont  le  corps,  oblong,  est 
formé  d’anneaux  transversaux , et  susceptible  de  s’allonger  en 
marchant.  La  tête  est  allongée,  aiguë,  privée  d’yeux,  et  cherche 


(t)  Journal  do  Pharmacie  , tom.  VI , pag.  io5. 
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toujours  un  endroit  pour  se  fixer;  l’abdomen  plane  , tacheté  de 
noir  et  de  jaune , le  dos  convexe , noirâtre,  et  marqué  de  quatre 
lignes  longitudinales  jaunes,  enfin  la  bouche  garniede  trois  dents, 
qui , lorsqu’elles  entament  la  peau  , y font  une  plaie  triangulaire. 

D’une  expérience  faite  avec  vingt  sangsues,  à jeun,  bien  por- 
tantes, à-peu-près  égales  entre  elles,  et  qu’on  a eu  le  soin  de 
peser  toutes  avant  et  après  la  saignée,  il  résulte  que  chaque 
sangsue  pompe  6o  grains  (environ  3 grammes)  de  sang,  sans 
compter  celui  qui  coule  après  sa  chute. 

[Aujourd’hui,  où  l’usage  des  sangsues  est  si  fréquent,  on  a 
cherché  à substituer  à la  sangsue  grise  et  verte  [liirudo  sangui- 
suga  officinalis , litrudo  provincialis  ) , plusieurs  variétés  de  sang- 
sues, dont  quelques-unes  n’ont  aucun  effet  sur  la  peau.  Voici  les 
deux  principales  : la  sangsue  noire  ou  sangsue  de  cheval,  et  la 
sangsue  bâtarde.  La  sangsue  de  cheval  [hirudo  hæmopis  sangui- 
sorba)  est  d’une  couleur  noire  : les  anneaux  sont  larges;  elle  est 
flasque,  ses  dents  sont  arrondies  et  ne  peuvent  former  de  piqûre 
à la  peau.  Son  canal  intestinal  est  droit  et  non  cloisonné  comme 
dans  les  bonnes  sangsues.  La  sangsue  bâtarde  [hirudo  carnivora) 
est  plus  lisse,  anneaux  peu  apparens,  dents  arrondies,  canal 
intestinal  droit  ; mise  dans  l’alcohol,  son  ventre  devient  jaune. 

MM.  Huzard  fils  et  Pelletier  ont  fait  connaître,  à ce  sujet , des 
détails  fort  curieux  sur  la  manière  de  reconnaître  les  sangsues  qui 
peuvent  être  employées  pour  l’usage  médical  (i). 

S'kciiE.  {Sepia  officinalis.) 

Mollusque  céphalopode,  dont  la  peau  renferme  une  espèce  de 
plastron  osseux  et  solide , qu’on  appelle  improprement  os  de  sèche 
{os  sepiœ),  et  qui  est  formé  en  grande  partie  de  carbonate  de 
chaux.  Il  est  composé  de  lames  superposées,  qui  adhèrent  en- 
tre elles  par  une  multitude  de  petits  tubes. 

On  s’en  sert  principalement  dans  les  préparations  dentifrices. 

Sperme  de  baleine.  Voy.  Adipocire. 

Sperme  de  grenouille.  Voy.  Grenouille . 

Suif.  {Sébum.  Seuum.) 

Espèce  de  graisse  blanche  et  très-ferme,  qu’on  tire  des  rumi- 
nans,  et  sur-tout  du  mouton  {ovis  aries). 

Il  faut  prendre  le  suif  nouvellement  préparé,  blanc  et  cassant. 


(i)  \ oyez  Journal  de  Pharmacie,  toTa.  XI,  pag.  io5  et  suivantes;  et, 
pour  plus  de  détail  sur  la  sangsue,  voyez  l’Histoire  naturelle  et  médi- 
cale des  sangsues , contenant  la  description  anatomique  des  organes  de  la 
sangsue  officinale  , avec  des  considérations  physiologiques  sur  ces  organes , 
des  notions  très-étendues  sur  la  conservation  domestique  de  ce  ver,  sa  re-^ 
production,  ses  maladies,  son  application,  etc.;  par  J.  L.  Dbbheims. 
Paris  , 1825  , in-80. , fig.  A Paris  , chez  Baillière  , libraire. 
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Tortue  bourbeuse.  ( Testudo  lutaria.) 

Reptile  chélonien,  à corps  court,  et  renfermé  dans  deux  têtes, 
dont  on  appelle  le  supérieur  carapace , et  l’inférieur  plastron. 

La  chair  de  tortue  est  mise  au  nombre  des  alimens  médica- 
menteux. 

Ver  A SOIE.  ( Bombyx  m,ori.) 

Insecte  lépidoptère,  dont  la  chenille  file  un  cocon  ovale,  jaune 
ou  blanc.  Les  cocons  jaunes  passent  pour  être  les  meilleurs. 

Le  sel  volatile  obtenu  de  la  soie  par  la  distillation  , ou  le  sous- 
cii'bonate  cT  ammoniaque  imprégné  d’huile  animale  [suh  ~ car  bonus 
ammoniæ  pyrogenœus  oleosus  animalis),  entrent  dans  la  composi- 
tion des  gouttes  céphaliques  d’Angleterre. 

Ver  de  terre.  Voy.  Lombiùc. 

VipLre.  ( Coluber  berus.) 

Reptile  ophien , long  de  douze  ou  quinze  pouces,  et  couvert 
d’une  peau  écailleuse.  La  vipère  a le  dos  d’un  noir-bleuâtre  ou 
ardoisé,  l’abdomen  blanchâtre,  la  tête  aplatie  et  triangulaire;  sa 
mâchoire  supérieure  est  armée  de  deux  crochets  mobiles,  aigus, 
offrant  une  gouttière  à leur  pointe , creux  dans  toute  leur  lon- 
gueur, et  garnis  à leur  base  d’une  vésicule  pleine  d’une  liqueur 
vénéneuse.  Ces  crochets  se  redressent  quand  l’animal  mord,  et 
comprime  ainsi  la  vésicule,  dont  ils  obligent  le  venin  de  passer 
dans  la  plaie. 

Yeux  d’écrevisse.  Voy.  Écrevisse. 

Nota.  On  a omis , à l’article  des  Matières  tirées  du  règne  miné-  - 
ral,  de  parler  de  Viode  , produit  préparé  aussi  en  grand  dans 
les  arts. 

h'iode  est  une  substance  d'un  gris  d’acier  ou  de  plombagine, 
crystallisée  en  petites  lames.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4?94* 
Ce  corps  est  très-volatil,  et  produit  une  vapeur  violette  des  plus 
belles.  Seul  ou  dissous  dans  l’alcohol  , il  forme , avec  la  técule 
amylacée  , une  teinte  bleue  très-sensible. 

On  le  falsifie  quelquefois,  soit  avec  le  charbon,  l’oxide  de 
magnésie  et  la  plombagine  ; ceS  diverses  fraudes  sont  faciles  à 
reconnaître  par  l’alcôhol  â 35°,  qui  ne  dissout  que  Viode  et  laisse 
! lés  autres  substances  intactes. 
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SECTION  IV. 

De  la  Manière  d’établir  les  proportions  des  médkamens  dans  les 
formules^ 


ARTICLE  PREMIER. 

Dès  Poids  et  des  Mesures. 

Pour  empêcher  que  les  proportions  respectives  des  médicamens 
ne  variassent,  dans  les  formules  , suivant  les  temps  et  les  lieux, 
nous  avons  cru  devoir  les  indiquer  en  calcul  décimal  par  des 
nombres  ronds,  commodes  à diviser  en  fractions  très-petites, 
applicables  également  à tous  les  poids,  nationaux  ou  étrangers, 
anciens  ou  nouveaux,  et  faciles  à convertir,  au  besoin,  en  me- 
sures ordinaires.  Avec  ce  soin,  en  effet,  on  peut  être  sûr  que 
chaque  composition  jouira  partout  des  mêmes  propriétés , puis- 
que les  proportions  des  parties  constituantes  y seront  partout 
aussi  les  mêmes , et  l’on  n’aura  point  à craindre  d’erreur. 

Cependant,  afin  de  nous  éloigner  le  moins  possible,  dans  les 
formules  magistrales,  des  mesures  adoptées  jusqu’à  ce  jour  par 
les  praticiens,  nous  avons  fait  en  sorte  que  nos  nombres  ronds 
se  rapprochassent  à-la-fois  des  anciens  poids  et  des  nouveaux  , 
et  qu’on  pût,  sans  beaucoup  de  peine , les  convertir  en  grammes 
ou  en  gros  : ce  qui , à raison  de  la  différence  entre  le  système  dé- 
cimal et  l’ancien , ne  nous  a été  possible  qu  au  moyen  de  trac- 
tions, dont  les  dernières  ont  dû  être  négligées. 

Ainsi  nous  avons  indiqué  par  4,o  quatre  grammes , -qui  se  rap- 
prochent beaucoup  d’un  gros  ordinaire.  Il  en  est  résulté  néces- 
Uirement  que  chaque  once,  composée  de  huit  gros,  a dû  être 
représentée  par  32,0,  une  demi-once  par  i6,o;  deiix  onces  par 
64,0  ; trois  par  6,o,  et  quatre  par  128,0.  Le  rapport  naturel  entre 
la  plupart  de  ces  divisions  se  trouve  ainsi  très-bien  conservé. 

Mais,  parvenus  à la  demi-livre,  à la  livre  et  a la  livre  et 
demie,  comme  ces  mesures  sont  le  plus  souvent  appliquées  à 
des  liqueu'-s  dissolvantes , dont  la  quantité  n’a  pas  besoin  d’être 
déterminée  d’une  manière  aussi  précise,  noos  n’avons  point  hé- 
sité, pour  faciliter  le  calcul,  à mettre  260,  5oo,  760  et  1,000, 
en  place  de  256 , 5 1 2 , 768  et  i ,028.  ^ ^ ^ 

Quant  aux  très-petits  poids , nous  les  avons  aussi  exprimes 
par  des  fractions  décimales,  de  manière  que  la  dixième  partie 
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de  I,  ou  0,1,  qui  équivaut  presque  à deux  grains,  répond  eu 
même  temps  à un  décigramme;  o,o5  expriment  cinq  centi- 
grammes, qui  approchent  beaucoup  d’un  grain  j o,oa5,  qui 
égalent  vingt-cinq  milligrammes,  correspondent  à environ  un 
demi-grain.  Comme  ces  poids  se  rapportent  presque  tous  a des  i 
médicamens  doués  de  propriétés  très-énergiques,  il  valait  beau- 
coup mieux  rester  en-deçà  de  la  mesure  ordinaire  qu  aller  au- 
delà.  , 

Quoique  cette  méthode  nous  .semble  avoir  pourvu  à la  surete, 
tout  en  respectant  la  coutume,  cependant,  presses  par  beau- 
coup de  personnes,  nous  avons  ajoute  aux  nombres  ronds  qui 
sont  indiqués  partout,  les  mesures  anciennes,  dans  les  formules 
composées  des  médicamens  internes  , principalement  dans  celles 
des  préparations  magistrales  , et  même  dans  celles  de  quelques 
médicamens  externes  à l’égard  desquels  il  serait  dangereux  de 
commettre  des  erreurs.  Cette  méthode  commence  à etre  suivie 
à la  section  cinquième,  à l’article  des  solutions  aqueuses,  qui 
sont  pour  la  plupart  magistrales. 

Le  tableau  suivant  montrera  les  rapports  qui  existent  entre  les 
nombres  ronds  dont  nous  avons  fait  usage,  les  anciens  poids 
français,  et  ceux  du  système  métrique. 

Nombres  ronds.  Anciens  poids  français.  Evaluation  rigoureuse  eu 

poids  métriques. 

O ,0î5 Grains. 

O ,o5  ' 1 

O ,1  2 

0 ,5  >0 

1 ,0  2» 


1/2  . . . . '.  Gramm.  o ,0265 

, O ,o53i 

O ,1062 

O ,53i 

1 ,062 


2 ,0  gros. 

4 >0  » 

8 ,0  2 

16  ,0  onces. 

32  jO  1 

48  ,0  1 

64  ,0  ^ 

96  ,0 5 


25o  ,0  livres. 

5oo  ,0  > 

750  ,0  I 

1 ,000  ,0  2 


1/2  (36  grains  ).  . . . 

» >9» 

3 ,82 
7 ,6485 

i5  ,2970 
3o  ,5q4 
45  ,89 
61  ,188 

1/2  (quatre gros).  . . 

*/2 

gx  ,782 

laa  ,376 


1/2 244  j7* 

489  ,5i 

1/2 734  ,26 

979 


Si  l’on  voulait,  au  contraire,  convertir  les  grammes  en  grains, 
gros,  onces  et  livres,  on  aurait  une  autre  série,  à laquelle  les 
nombres  ronds  pourraient  être  appliqués  également,  et  dont  il 
ne  nous  a pas  paru  inutile  d’exposer  ici  les  rapports  propor- 
tionnels. 
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Poids  nouveaux,  expiimés  eu  Les  mêmes  réduits  en  poids 

nombres  approximatifs.  anciens  de  France. 


grammes. 

livres. 

ODces. 

gros. 

grains. 

Kilogramme. 

1000  ,0  • . . 

0 

5 

Ô5  ,i5 

750  ,0  

8 

4 

8 

5oo  ,0  

0 

2 

5.5  ,57 

25o  ,0  

. . 8 

1 

27 

200  ,0  

. . 6 

4 

22 

125  ,0  

. . 4 

0 

4g  >5 

Hectogramme. 

100  ,0 

2 

1 1 

5o  ,0 

5 

5 

Décagramme. 

10  5O 

44 

5 1°  

Gramme. 

1 »o 

• 19 

0 ,5  

• 9 

Décîgramme. 

0 ,1  . . • . . 

■ 1 .9 

0 ,o5 

• 8 595 

0 ,025 

• 0 ,475 

Il  faut  remarquer  cependant  que  MM.  Montalivet  tet  Vaublanc, 
nûnistres  de  l’intérieur,  ont  arrêté,  en  1812  et  1816,  que, 


Livre  1 renfermerait 5oo  grammes. 

1/2  (demi-livre) 260 

Onces  4 (quarteron) laS 

2 (demi-quarteron)  . 62  ,5 

1 5 1 , 2 

Gros  4 (demi-once) i3  ,6 

2 7 

1 3,9,  etc. 


Celte  évaluation  présente  encore  de  grandes  difficultés  lors- 
qu’on doit  l’appliquer  aux  fractions  des  poids  dont  on  se  sert  le 
plus  ordinairement  en  médecine. 


ARTICLE  II. 


Des  Densités  et  de  l’Aréomètre. 


Le  rapport  du  poids  au  volume , qui  sert  à calculer  la  densité  , 
dont  l’importance  est  si  grande  en  pharmacie,  s’établit  au 
moyen  de  l’aréomètre , instrument  propre  à indiquer  si  un  li- 
quide est  plus. pesant  ou  plus  léger  que  l’eau. 

Afin  d’avoir  une  échelle  à laquelle  on  pût  rapporter  les  diffé- 
rentes densités,  on  a pris  pour  point  de  départ  celle  de  l’eau 
distillée  , la  colonne  de  mercure  s’élevant  à 76  degrés  ou  centi- 
mètres dans  l.e  baromètre  , et  la  température  à 14  degrés  (17, 
5 centig.  ).  11  faut  toutefois  excepter  les  liqueurs  éthérées  , qui 
sont  très-volatiles,  et  dont  on  éprouve  généralement  la  densité 
à une  température  inférieure  à zéro. 

C’est  d’après  cette  loi  qu’a  été  construit  l’aréomètre  de 
Baumé,  celui  dont  on  fait  le  plus  d’usage  en  France.  Cepen- 
dant, quoique  ayant  calculé,  d’après  l’eau,  l’échelle  descendante 
et  l’échelle  ascendante  par  l’immersion  de  l’instrument,  c’est- 
à-dire,  celle  qui  annonce  les  densités  les  plus  considérables  par 
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son  émersion,  et  celle  qui  indique  les  moindres,  l’auteur  a’a 
pas  voulu  que  la  série  des  nombres  de  toutes  deux  commençât 
à une  marque  commune  ; car  tandis  que  le  premier  degré  de 
l’échelle  descendante  est  marqué  o,  l’ascendante  commence  à 
10  degrés.  II  serait  difficile  de  deviner  les  motifs  qui  le  détermi- 
nèrent à établir  cette  différence.  Les  pharmaciens  hollandais  ne 
l’ont  point  adoptée,  et  leur  aréomètre  commence  à o dans  les 
deux  échelles,  ce  qui  paraît  plus  rationnel. 

La  profondeur  à laquelle  l’aréomètre  plonge  dans  les  liquides, 
est  un  indice  certain  de  la  différence  de  leur  densité  respective, 
mais  elle  ne  fait  pas  connaître  cette  dernière  elle-même,  et  il 
faut  la  chercher  par  le  calcul  ou  par  des  expériences  spéciales. 
Pour  obvier  à cet  inconvénient,  les  Hollandais  ont  inscrit  sur 
leur  aréomètre  une  échelle  des  densités  en  regard  de  celle  des 
degrés  : nous  avons  suivi  leur  exemple,  en  n’admettant  toute- 
fois que  les  nombres  qui  répondent  à des  expériences  utiles  à 
notre  objet,  ou  qui,  placés  â des  distances  égales,  peuvent  in- 
diquer assez  clairement  le  rapport  des  densités  croissantes  ou 
décroissantes  dans  l’une  et  l’autre  échelles.  Ces  derniers  sont 
marqués  d’un  astérisque. 

Echelle  ascendante,  ou  des  liquides  légers.  Échelle  descendante  , ou  desliqueurspesante.*- 


Degrés  d.ca  aréomètres  . densités  , substances  et  expériences. 

Échelle  Échelle  Densi-  Degrés.  Densités. 

de  des  tés.  * o looo  Eau  distillée  ovdi- 

Baumé.  Ilollaudais.  naire. 


Au-delà  de  la  portée 
des  deux  échelles. 

66  56 

* 6o  5o 

* 5o  4o 

48  3S  . 


4:2  3s 

* 3o 

36  a6 

33  23 

32  22 

* 3o  20 

26  16 


2 5 l3 

23  i3 

Id.  îd. 

22  12 

Id.  id. 

* 20  lo 

18  S 

i5  3 

12  2 

Il  1 

. ‘ 10  O 

Echelle  descen- 
dante. 1 


7i5 

742 

7S2 

79a 


S IQ 
627 
847 
863 
868 

878 

900 


906 

915 

îd. 

923 

id. 

935 

949 

980 

986 

993 

1000 


Acide  hydrocyanique  pur. 

, Gay-Lussar. 

Ether  sulfurique  très-pur. 

Le  même  concentré. 

Ether  sulfurique  alcohoHsé, 
composé  de  parties  égales 
d’alcohol  et  d’éther, 
l Alcohol  très-pur  pour  les 
} «sages  pharmaceutiques. 

Alcohol  pur.  Napthe. 

Alcohol  de  commerce 

Uu^  essentielle  delérében- 
tmne. 

Acide  liydrocyanjquR  de 
Scheele  , et  acide  hydro- 
cyanique pur,  mêlé  de 
parties  égaies  d’eau  ( Bo- 
bltjuei  . 

Elher  acétique. 

^ Ether  nitrique. 

V muriatique. 

H Amtnoniaque  liquide. 

^ Huile  d’olive. 

^ Eau-de-vie. 

) de  Bourgogne. 

5 Vins  • 

) de  Bordeau.x. 

Eau  distillée  ordinaire. 


4i 

45 

id. 


Go 

66 


IZl  j-  Vinaigre  distillé. 

1014  Vinaigre  ordinaire. 

io32  Lait  de  vache. 
io56  Acétate  d’ammonîa. 
que. 

1075)  Acide  acétique  con- 
1091  ) centré. 

1 i6i 

iiSo  l Acide  hydrocMorique 
1210  ) liquide. 

1261  Sirop  houillant. 

..  Sirop  refroidi. 

123i  nitrique  ordi- 

i naire. 

o84i 


1308^^^'^®"**“*^“®  concen- 
/ïf  c **■«- 
i454j 

Acide  phosphorique 
id.  pour  les  usages  mé- 

dicinaux. 

i5Ô2 

i"i4  sulfurique  irès- 

1847  concentré. 

Acide  phosphorique 
1946  très-concentré. 


1007  Vinaigre  distillé  , etc. 
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ARTICLE  III. 

Du  Degré  de  chaleur  et  du  Thermomètre. 

Les  chimistes  et  les  pharmaciens  français  se  servent  dans  leurs 
opérations,  de  thermomètres,  dont  l’échelle  comprend  8o  ou  loo 
degrés  entre  la  glace  fondant*  et  l’ébullition  de  l’eau.  Le  premier 
porte  le  nom  de  thermomètre  de  Réaumur,  et  l’autre  s’appelle 
thermomètre  centigrade,  et  diffère  effectivement  peu  de  celui 
de  Celsius. 

Partout  dans  cet  ouvrage  nous  avons  indiqué  les  degres  cor- 
respondans  des  deux  échelles. 

11  nous  a paru  néanmoins  utile  de  donner  un  tableau  des  de- 
grés des  deux  thermomètres,  auxquels  répond  la  température 
sous  l’influence  de  laquelle  s’effectuent  les  diverses  opérations 
pharmaceutiques,  dans  le  cas  surtout  où  l’on  n’a  pas  coutume 
d’indiquer  le  degré  de  chaleur  lui-même,  et  où  l’on  se  borne, 
pour  le  faire  connaître,  à désigner  l’opération  à l’accomplissement 
de  laquelle  il  convient  spécialement  et  nécessairement.  Nous 
avons  joint  aussi  à ce  tableau  l’échelle  du  thermomètre  de  Fah- 
renheit. 

Échelle  de  Échelle 

Fahrenheit. 

22 1 Sirop  bouillant. 

215  3/4  Eau  bouillante,  contenant  2/10  de  mu- 

riate  de  soude. 

216  1/2  Eau  bouillante,  contenant  ijio  de  mn- 
riate  de  chaux. 

212  Eau  bouillante  ordinaire  et  pure.^ 

id.  Chaleur  de  l’eau  pure  au  bain-marie 

bouillant,  préparé  avec  de  l’eau  conte- 
nant 2/10  de  muriate  de  soude  , et  mar- 
quant, en  conséquence , 85  degrés. 

207  i/*  Chaleur  de  l’eau  pure  au  bain-marie 
bouillant,  préparé  avec  l’eau  pure.  La 
chaleur  de  l’huile  d’olive  et  de  l’huile 
de  ricin  a été  la  même  dans  ce  bain. 

178  1/4  Alcohol  (12  = 22  degrés)  bouillant  au 
bain-marie. 

id.  Eau  qui  ne  bout  pas  encore , mais  qui  fait 
déjà  entendre  un  frémissement. 

173  3/4  Alcohol  (20  — 3o  degrés)  bouillant  au 
bain-marie. 

172  5/8  Alcohol  (26  = 36  degrés)  bouillant  au 
bain-marie. 

171  1/2  Alcohol  (3o  =4o  degrés)  bouillant  au 
bain-marie. 

167  Éther  très-pur  distillé  au  bain-marie. 

110  5/4  Chaleur  à laquelle  on  à coutume  de  boire 
le  \hé  et  les  boisssons  très-chaudes. 
Mais , ordinairement , on  ne  se  plonge 
pas  les  pieds  dans  de  l’eau  à 58  degrés 


84 

io5 

v5 

85 

io3 

82 

102 

,5o 

80 

100 

,00 

id. 

id. 

78 

97  ! 

i5o 

65 

81  , 

1 25 

id. 

id. 

63 

78 

>75 

6a  1/2 

78 

,125 

62 

77 

,5o 

60 

75 

,00 

55 

43 

>7^ 
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Échelle  de  Échelle  Echelle  de 

iléaumur.  ceotigrade.  Fahrenheit.  , , , i 

sans  éprouver  de  la  douleur,  et  sans 
être  obligé  de  se  tenir  en  repos. 

...  La  température  du  bain  de  sable  est  telle- 
ment inconstante  qu’on  ne  peut  la  dé- 
terminer qu’au  moment  même  de  l’o- 
pération. 

[Entre  ces  limites  se  trouvent  les  différens 
degrés  de  chaleur  employés  ordinaire- 
ment pour  faire  sécher  les  fruits,  les  her- 
bes , les  fleurs  et  autres  médicamens. 

99  1/2  (Ces  degrés  conviennent  sur-tout  pour  les 
95  S digestions. 

I Cette  température  de  l’atmosphère  est  la 
77  > plus  favorable  au  développement  des 

) fermentations. 

63  1/2  Température  de  l’air  pourexplorer  la  den- 
sité des  liqueurs  avec  l’aréomètre. 

3a  Degré  de  la  glace  fondante.  C’est  celuide.s 
liquides  qu’on  emploie  pourrefroidir  les 
rècipiens  dansdiverses  distillations.  C’est 
aussi  celui  qu’on  emploie  pour  connaî- 
tre, au  moyen  de  l’aréomètre  , la  den- 
sité des  liqueurs. 


ARTICLE  IV. 

De  l’estimation  du  poids  pour  les  substances  qu’on  a coutume  de  mesurer 
par  gouttes , cuillerées , poignées , pincées , etc. 

Il  est  une»fouIe  de  substances  , d’un  usage  journalier,  A la  pe- 
santeur desquelles  on  fait  peu  d’attention , et  qu’on  a coutume 
de  mesurer,  soit  d’après  le  nombre,  soit  d’après  la  capacité  de 
divers  vaisseaux,  soit  enfin  de  plusieurs  autres  manières.  Mais  en 
agissant  ainsi,  on  ne  sait  jan»ais  bien  quelle  proportion  existe  entre 
elles  et  les  autres  substances , ce  qui  ne  laisse  pas  que  d’entraîner 
des  dangers,  sur-tout  lorsqu’il  s’agit  de  médicamens  énergiques 
et  de  densité  variable,  dont  les  mêmes  mesures  ne  fournissent, 
par  conséquent,  pas  toujours  des  quantités  égales  en  poids.  Nous 
en  donnons  ici  l’évaluation  établie  par  des  expériences  assez  exac- 
tes pour  qu’on  puisse  facilement,  et  en  toute  sûreté,  l’appliquer 
aux  autres  substances  de  nature  semblable. 

Nous  avons  employé  le  procédé  suivant  pour  évaluer  les  liqui- 
des qu’on  prescrit  par  gouttes,  et  sur-tout  ceux  qui  sont  assez 
volatils,  comme  l’alcohol,  l’éther,  etc.,  pour  que  l’évaporation 
puisse  entraîner  des  erreurs.  Ayant  rempli  de  ces  liquides  un  pe- 
tit flacon  à col  étroit , renversé  en  dehors  et  d’une  étroite  embou- 
chure, et  après  avoir  bien  pesé  le  flacon  et  la  liqueur,  nous 
avons  compté  un  certain  nombre  de  gouttes  coulant  avec  lenteur 
par  l’orifice  incliné  , et  nous  avons  ensuite  pesé  le  résidu , puis 


4o 

5o 

,00 

30 

25 

,00 

3o 

57 

,5o 

28 

55 

,00 

20 

25 

,00 

i5 

18 

575 

»4 

17 

,5u 

0 

0 

,00 
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divisé  le  déficit  en  autant  de  parties  qu’il  y avait  de  gouttes,  afin 
de  connaître  le  poids  de  chacune  d’elles.  C’est  ainsi  que  nous 
sommes  parvenus  à dresser  la  table  suivante,  indiquant  la  pe- 
santeur de  vingt  gouttes  de  chaque  substance. 

Quant  au  poids  des  gouttes,  comme  il  dépend  de  leur  volume, 
on  doit  moins  le  déduire  de  la  densité  du  liquide  lui-même , que 
de  sa  viscosité  et  de  la  cohésion  de  ses  molécules. 


Vin^  gouttes 

d’Etber  sulfurique  f 56  = 66  degrés)  pèsent.  . . . 
d’Ether  sulfurique  alcoholise,  ou  liqueur  minérale  i 

anodine  d’Hoffmann I 

d’Alcohol  très-pur  (26  = 36  degrés) < 

d’Alcohol  de  mélisse  composé . . . i 

d’Alcobol  saturé  de  Potasse 

d’Huile  animale  de  Dippel . . I 

de  Teinture  alcoholique  de  Benjoin / 

de  Teinture  alcoholique  de  Gastoreum ) 

d’Huile  d’Olive 

d’Huile  d’Amandes . . . î 

d’ Acide  acétique  très-concentré  (10  degrés.).  . . . 
d’ Acide  acétique  ordinaire,  ou  vinaigre  distillé.  . .) 

d’Huile  essentielle  de  Menthe f 

d’Hnile  volatile  de  Pétrole  , ou  Naphthe j 

d’Acide  sulfurique  alcoholise , ou  Eau  de  Rabel.  .V 

d’Eau  distillée  simple | 

de  Laudanum  liquide  de  Sydenham 

d’Huile  essentielle  de  Gérofle 

de  Soude  caustique  liquide  (36  degrés) , 

de  Solution  aqueuse  saturée  de  Sulfate  de  Magnésie.  ( 

de  Laudanum  de  Vabbi  Rousseau 

d’Acide  hydrocyanique  (goo  degrés) 

d’Acide  sulfurique  (66  degrés) 

de  Gomme  Arabique  dissoute  dans  l’eau \ 

Sirop  de  Sucie  (35  degrés) . 


anc. 

Puids  nou?. 

7 

0 ,35 

9^ 

0 ,45 

10 

C 

C 

1 l 

0 ,55 

12 

0 

0 

i5 

0 ,65 

1.4 

0 

0 

i5 

0 ,75 

16 

0 ,80 

18 

0 ,90 

22 

1 , 10 

23 

1 ,i5 

24 

1 ,20 

3o 

1 ,5o 

Quant  aux  vaisseaux  avec  lesquels  nous  mesurons  souvent  les 
médicamens  liquides,  le  verre^,  que  chacun  peut  boire  d’un  seul 
trait,  contient  huit  cuillers  à bouche,  dont  une  cuiller  à café  ne 
fait  guère  plus  du  quart. 

Un  uerre  contient  d’eau  commune  plus  de  cinq 

onces,  ou. grammes. 

Une  cuiller  à bouche,  plus  de  cinq  gros,  ou.  . 20 

Une  cuiller  à café,  environ  5/4  de  gros,  ou.  . 5 

Il  n’importe  pas  moins  de  savoir  précisément  quel  est  le  poids 
d une  poignee  et  d’une  pincée,  c’est-à-dire,  de  ce  qu’on  peut 
embrasser  avec  la  main  toute  entière,  ou  avec  trois  doigts  seu- 
lement. Mais  on  trouve  ici  beaucoup  de  variétés  qui  tiennent  à 
la  diversité  des  substances,  et  que  nous  allons  faire  connaître  dans 
la  table  suivante. 

Cependant,  comme  beaucoup  d’entre  elles  dont  la  surface 
est  très -lisse,  échappent  facilement  à la  main  qui  les  saisit,  tar>~ 


i6' 
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dis  que  J'aulres,  chargées  d’aspérités , tiéunènt  fortement  en- 
semble, et,  que  certaines  enfin , tomenteuses  et  velues,  suivent 
la  main,  quoiqu’elles  ne  se  trouvent  pas  embrassées  par  elle, 
on  conçoit  que , par  cette  méthode , le  volurne  et  le  poids  de  cha- 
cune doivent  varier  beaucoup , bien  qu’il  soit  compris  dans  une 
mesure  de  même  nom.  C’est  pourquoi,  au  milieu  de  conditions  si 
variées  , nous  avons  choisi  nos  exemples  de  manière  à ce  qu  ou 
en  puisse  facilement,  et  sans  erreur,  faire  l’application  aux  autres 
substances,  en  ayant  égard  à leur  nature. 


Une  poignée  de  semences  d’Orge  pèse  ioi,4o 
de  Lin  475^0 

de  farine  de  graine  de  Lin  io5,oo 

de  feuillés  sèches  de  Mauve  45>90 

de  Chicorée  3'o,6o 

de  fleurs  de  Tilleul 4U)io 


ou  5 
1 
3 
1 
I 
i 


onces  2 gros 

4 

3 


2 


r/2. 


l/2. 


Une  pincée  de  fleurs  de  Camomille 

romaine  pèse  . . t . .^ 7;^'^ 

d’ Arnica (i,20 

de  Pas-d’.\ne 

de  Guimauve SjOo 

de  Mauve 5,20 

desemencesdeFenouil  7,00 
d’Auis 44o 


2 gros. 

1 2 scnip'ul,. 

id.  id. 

1 !• 

60  grains. 

I 60 

1 1/2  scrupul. 


Il  n’est  pas  inutile  non  plus  de  dire  un  mot  des  substances  dont 
on  indique  le  nombre  dans  les  prescriptions. 

Un  œuf  de  poule  nouvel-  , 

lement  pondu  , pèse  2 onces  2 gros  o grains  — 68  grammes.  , S 

Dépouillé  de  sa  coquille.  2 ZT  / ’ ? 

Le  blanc  pèse 1 ^ ^7  Ar  > • 

Et  le  jaune ^ *•’  '9  . ’ ^ 

Deux  onces  d’amandes,  mondées  de  leur  pellicule,  contien- 
nent, amandes  n“.  55, 

Dont  chacune  pèse  environ .23  grains.  — 1 gramme.  i5 

Et  après  qu’on  en  a ôté  la  pelli- 
cule, environ.  — 1 

Enfin,  il  convient  encore  d’indiquer,  comme  l’a  fait  Baumé, 
la  quantité  de  sirop  qu’absorbent  les  différons  médicamens  qui 
entrent  dans  la  composition  des  électuaires,  des  opiats  et  de  bols 
magistraux,  et  dont  on  a la  coutume  d’énoncer  la  proportion  par 
ces  mots  : quantité  suffisante. 
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Peudre  de  substances  végétales  et 

autres  sèches,  une  partie  , ci  i absorbe  de  sirop  3 parties^ 

de  Gommes-Résines i i 

de  Résines 3/4 

de  la  plupart  des  substances 
minérales  peu  avides  d’eau, 
comme  l’Emétique , le  Ga- 

lomélas,  etc i 1/2 

de  sels 1/2 

d’Alcalis  et  de  sels  déliques- 

cens 1 1/10 

Extraits  et  électuaires  officinaux o 

Mais,  fort  souvent,  les  substances  qui  ont  été  mêlées  ensemble 
réagissent  de  telle  sorte  les  unes  sur  les  autres,  avec  le  temps  , 
que  le  premier  sirop  disparaît,  et  qu’il  faut  en  ajouter  de  nouveau. 

Ainsi  le  tartrate  acidulé  de  potasse  et  la  limaille  de  fer,  as-» 
sodés,  et  formant  une  confection  , n’exigent  d’abord  qu’une  par- 
tie de  sirop  pour  deux  du  mélange;  mais  le  lendemain  On  est 
obligé  d’en  ajouter  une  seconde,  et  au  bout  dg  deux  jours  uue 
troisième,  pour  que  l’électuaire  conserve  la  mollesse  requise. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  toutes  ces  explications  avant 
d’exposer  les  formules  du  code,  et  de  faire  connaître  les  propor- 
tions que  chacune  renferme  des  médicamens  qui  la  composent. 


FIN  DE  LA  PAGMUÈAE  PAATlE. 
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CODE  DES  MÉDICAMENS. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

FORMULES. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Préparation  des  Médicamens  simples,  et  des  Précautions  qu'ils 
exigent  de  la  part  du  P harmacien.  — Choix , dessiccation , renou- 
vellement, nettoiement  et  purification,  disposition  et  apprêt, 
pulvérisation. 

Les  inédicainens  simples  ne  jouissent  de  toutes  leurs 
propriétés  , et  ne  conviennent  aux  usages  de  la  médecine , 
que  quand  ils  sont  purs  et  de  bonne  qualité.  Le  pharmacien 
sera  sûr  de  les  bien  choisir , en  faisant  usage  des  caractères 
que  nous  avons  assignés,  autant  que  possible,  à chacun 
d’eux , dans  la  matière  médicale , et  avec  lesquels  l’usage  et 
l’expérience  le  familiariseront  chaque  jour  de  plus  en  plus. 
Quant  à ceux  dont  les  vertus  dépendent  du  temps  où  on 
les  recueille,  de  la  manière  dont  on  les  fait  sécher  , de  celle 
dont  on  les  conserve  , et  d’autres  précautions  analogues  , 
nous  allons  exposer  sommairement  comment  doit  s y pren- 
dre le  pharmacien  pour  remplir  toutes  les  conditions  dési- 
rables. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  l’Election  et  de  la  Récolte. 

Le  temps  propre  à la  récolte  des  plantes  ou  des  parties 
des  plantes  qui  servent  à préparer  les  médicamens  , varie 
beaucoup  suivant  les  espèces.  Il  suffira  de  faire  connaître 
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ici  les  précautions  générales  à observer  ; car  pour  celles  qui 
ont  trait  à chaque  substance  en  particulier,  nous  nous  en 
rapportons  au  savoir  et  au  zèle  du  pharmacien,  qui  trou- 
vera d’ailleurs  tous  les  détails  nécessaires  à cet  égard  dans 
les  traités  de  pharmacologie. 

1°.  Les  racines  se  récoltent  ordinairement  au  printemps 
et  en  automne;  mais  quelques-unes  font  exception  à cause 
de  la  marche  et  des  périodes  de  leur  végétation.  Ainsi , on 
récolte  les  racines  annuelles  et  bisannuelles  dans  l’automne  , 
et  celles  qui  durent  plus  de  deux  années  au  printemps. 
Mais , en  quelque  saison  qu’on  les  recueille  , il  faut  les  choisir 
entières , flexibles  , et  pleines  de  sucs;  elles  doivent  aussi 
ne  pas  avoir  acquis  encore  cette  rigidité  ligneuse  que  la 
plupart  prennent  quand  elles  sont  trop  vieilles  ou  trop 
avancées. 

Il  y en  a quelques-unes , cependant , qu’il  ne  faut  arra- 
cher de  terre  qu’à  l’époque  où  la  partie  ligneuse  est  déjà 
solide  : telles  sont  celles  dont  on  n’emploie  que  l’écorce  en 
médecine,  comme  les  racines  de  quintefeullle , de  cyno- 
glosse , de  bardane , etc.  Celles-là  , en  effet , île  se  l’écol- 
lent  que  quand  l’écorce  est  devenue  assez  ferme  et  assez 
épaisse  pour  qu’on  puisse  la  détacher  aisément  de  la  portion 
ligneuse. 

2°.  Les  tiges  et  les,  feuilles  doivent  être,  dans  la  plupart 
des  cas , cueillies  avant  l’épanouissement  des  fleurs  , mais 
après  l’évolution  complète  des  feuilles  , par  un  temps  sec  , 
peu  d’instans  avant  le  lever  du  soleil,  et  quand  la  rosée  est 
dissipée.  Les  bourgeons  et  les  jeunes  pousses  se  récoltent 
au  printemps,  avant  le  développement  des  feuilles  (i). 

3“.  Il  n’est  pas  aussi  facile  de  déterminer  l’époque  à la- 
quelle les  écorces  doivent  être  détachées.  On  peut  cepen- 
dant donner  comme  règle  générale  qu’il  ne  faut  ni  les  pren- 
dre sur  des  arbres  ou  des  rameaux  trop  avancés  en  âge  , ns 
les  choisir  trop  épaisses , frappées  de  mort  à la  surface  , oq 
altérées  par  quelque  maladie.  On  écorce  les  arbrisseaux  en 
automne,  et  les  arbres  vers  la  fin  de  l’hiver  ou  au  commen- 
cement du  printemps. 


(i)  11  est  certaines  feuilles  . telles  que  celles  de  bourrache  , piin- 

tenips , contiennent  une  si  grande  quantité  d’eau  , qu  elles  ne  renféruicnt 
que  très-peu  de  principes  extractifs  ou  salins  : il  v:>uî  mieux  ne  faire  sèche* 
que  celles  venues  au  mois  dr  juin  cl  de  juillet, 
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4°.  Les  hois  se  coupent  avant  le  développement  des  bour- 
f^eons  ou  après  la  chute  des  feuilles.  Il  faut  les  prendre 
sains  et  entiers , sur  des  arbres  qui  ne  soient  pas  trop  âgés  , 
et  les  conserver , après  en  avoir  détaché  l’écorce , le  liber  et 
l’aubier. 

5®.  Les  fleurs  se  cueillent , pour  la  plupart , avant  leur 
entier  épanouissement.  Il  en  est  même  plusieurs  qu  on  ré- 
colte quand  le  calice  ne  fait  encore  que  s’enlr’ouvrir  à 
peine  I les  roses  de  Provins  se  trouvent  dans  ce  cas.  Mais  on 
prend  les  sommités  fleuries  à 1 instant  ou  les  fleurs  com-  - 
mencent  à s’épanouir.  Au  reste  , quelques-unes  de  ces  ^der- 
nières n’oflrent  pas  les  mêmes  propriétés , avant  de  s épa- 
nouir et  après  s’être  flétries  ; ainsi , par  exemple  , la  petite 
centaurée  jouit  d’une  amertume  plus  prononcée  , à ce  qu  on 
prétend,  et  d’une  action  plus  fébrifuge  lorsque  ses  fleurs 
sont  fanées , qu’auparavant. 

6®.  Quant  atox  fruits , si  l’on  vent  les  employer  frais,  il 
faut  les  choisir  bien  mûrs , volumineux  et  pleins  de  suc  ; 
mais  si  l’on  se  propose  de  les  faire  sécher  , on  les  cueille  un 
peu  avant  leur  complète  maturité,  et  par  un  temps  sec.  Il 
en  est  plusieurs  dont  on  emploie  l’écorce  extérieure  , comme 
les  citrons  , les  oranges , les  bigarades  , les  limons , etc.  ; 
mais  comme  on  n’a  besoin  que  de  leur  épiderme , connu 
sous  le  nom  de  zeste  , il  faut  le  détacher  soigneusement  avec 
un  couteau  de  la  partie  blanche  qu’elle  recouvre  (1). 

7®.  Toutes  les  semences  ^ et  particulièrement  celles  qu’on 
appelle  émulsives , doivent  être  retirées  de  fruits  pleins , 
volumineux,  entiers  , et  parfaitement  mûrs. 

8®.  Les  champignons , les  holets  amadouoiers  , qu  on 
débite  dans  le  commerce , se  choisissent  flexibles , mous  , 
élastiques , et  susceptibles  de  supporter  une  traction  assez 
forte  sans  se  déchirer. 

ARTICLE  II. 

De  la  Dessiccation. 

Les  médlcamens  exotiques  fournis  par  le  commerce  , 
doivent  être  d’abord  mondés , puis  renfermés  dans  des  vases 


(1)  A cet  effel , il  est  bon  de  ne  pas  sc  servir  de  couteaux  de  fer,  parce  que 
Vaoide  des  citrons  agit  sur  ce  métal , et  donne  une  couleur  noire  qui 
gâte  les  zestes. 
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bouchés  avec  soin , et  placés  dans  un  endroit  très-sec.  Mais  y 
pour  conserver  les  substances  indigènes , il  faut  les  sou-^- 
mettre  à la  dessiccation  , opération  qui  s’exécute  de  plu- 
sieurs manières  différentes , suivant  leur  nature. 

1®.  Quand  il  s’agit  d’herbes  chargées  de  sucs  abondans , 
après  avoir  coupé  et  rejeté  la  racine,  on  les  étend  sur  des 
châssis  garnis  de  toile  de  chanvre  , dans  un  lieu  exposé  aux 
rayons  du  soleil  (i)  et  abrité  du  vent,  ou  dans  une^ étuve 
dont  la  température,  de  vingt  à vingt-cinq  degrés  d’abord, 
doit  être  élevée  successivement  jusqu’à  trente-six  , en  obser- 
vant de  les  retourner  très-souvent,  afin  de  renouveler  les 
surfaces  par  lesquelles  se  fait  l’évaporation. 

[On  peut  aussi  les  faire  sécher  à la  chaleur  dé  la  vapeur  de 
l’eau  bouillante,  qui  opère  très-promptement  cette  dessiccation, 
et  produit  alors  de  très-bons  résultats.  ] 

2®.  Les  herbes  moins  humides  exigent , pour  être  dessé- 
chées, un  degré  de  chaleur  moins  considérable. 

3®.  Les  tiges  et  les  sommités  fleuries  qui  renferment  très- 
peu  d’humidité  , comme  celles  d’hysope  , de  caillet , de  pe- 
tite centaurée , etc. , se  divisent  en  petites  bottes , qu’on  fait 
sécher  à l’ombre  , et  que  l’on  conserve  enveloppées  dans 
du  papier  (2). 

4®.  Les  fleurs , détachées  de  leurs  tiges , sèchent  égale- 
ment à l’ombre , et  d’autant  plus  promptement  qu’elles  ren- 
ferment moins  d’humidité.  Avant  de  faire  sécher'  les  pétales 
des  roses  et  de  l’œillet , on  a soin  d’en  couper  les  onglets. 
Quelquefois  on  prépare  les  violettes  d’une  manière  particu- 
lière ; on  les  étend  sur  des  toiles  suspendues , après  avoir 
enlevé  les  calices,  et  les  étamines , et  on  les  arrose  avec  de 
l’eau  chaude  versée  en  pluie  très-fine,  qui  se  charge  d’une 
matière  colorante  verte.  On  répète  cette  opération  une  se- 
conde et  même  une  troisième  fois  , jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
se  teigne  légèrement  en  bleu;  alors,  on  fait  sécher  les  vio- 
lettes de  la  même  manière  que  les  autres  fleurs.  Par  ce 
procédé , elles  conservent  leur  couleur  et  presque  toute 
leur  odeur;  elles  fournissent  aussi  un  bien  meilleur  réactif 
pour  apprécier  les  qualités  acide  ou  alcaline  des  liqueurs. 


(1)  L’exposition  directe  aux  rayons  du  soleil  est  nuisible,  parce,  que  les 
plantes  perdent  leur  couleur. 

(2)  On  les  enferme  ordinairement  dans  des  cornets  de  papier  , puis  on  les 
suspend  en  sorte  de  chapelet  jusqu’à  leur  entière  dessiccation. 
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Cependant  beaucoup  de  personnes  pensent  que,  pour  l’u- 
sage médical , il  suffit , après  avoir  enlevé  les  calices  et  les 
étamines , de  faire  sécher  les  corolles  entre  deux  papiers , 
dans  une  étuve  chauffée  à 3o  degrés  R.  centig.  ),  et 

de  les  mettre  ensuite  dans  des  boîtes  pour  que  la  couleur  se 
conserve. 

[ Le  procédé  qui  consiste  à laver,  et  non  à arroser  les  fleurs  de 
violettes  , ne  présente  pas  d’avantage,  parce  qu’il  leur  enlève 
toute  leur  odeur  ; le  second  lui  est  de  beaucoup  préférable,  et 
les  fleurs  séchées  ainsi  avec  soin  se  conservent  très-bien.  Il  faut 
toujours  placer  les  feuilles  et  les  fleurs  a 1 air  pendant  quelques 
jours,  si  toutefois  la  température  est  sèche,  avant  de  les  mettre 
à l’étuve,  sinon  on  s’expose  à en  dessécher  trop  rapidement  la  , 
surface,  et  à les  crisper  de  telle  sorte,  que  l’humidité  de  1 inté- 
rieur s’échappe  alors  difficilement.] 

5“.  Les  semences  émulsives , farineuses  ou  autres  se  pla- 
cent sur  des  châssis  garnis  de  toiles  de  chanvre  dans  des 
«•renlers  où  l’air  circule  librement , ou  dans  une  étuve  mé- 
diocrement échauffée.  On  a soin  de  les  remuer  souvent , 
pour  renouveler  les  surfaces  en  contact  avec  1 air  (i). 

6".  Les  fruits  pulpeux , comme  ceux  du  figuier , du  pru- 
nier, du  rosier  sauvage,  ne  doivent  jamais  être  séchés  au 
point  de  devenir  tout-h-fait  durs;  il  suffit  d’en  faire  évaporer 
l’excès  d’humidité , en  les  exposant  h une  chaleur  d abord 
très-douce,  qu’on  élève  ensuite  peu-à-peu,  et  en  réitérant 
cette  opération  (2)  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient  arrivés  au  degré 
de  mollesse  qu’on  juge  convenable. 

7“,  Les  racines  fibreuses  et  ligneuses  se  dessèchent  faci- 
lement : il  suffit  de  les  suspendre  , par  petits  paquets , à des 
cordes  dans  une  étuve.  Les  tubéreuses,  qui  sont  plus  molles, 
comme  celles  de  la  pomme-de-terre  , de  la  bryone,  etc., 
doivent  être  coupées  par  tranches  mincês,  au  travers  des- 
quelles on  passe  un  fil , pour  en  former  des  espèces  de  cha- 
pelets, qu’on  suspend  dans  une  étuve.  Il  en  est  qui  demandent 
h être  conservées  pleines  de  leurs  sucs  naturels  , parce  q*]® 
les  propriétés  énergiques  dont  elles  jouissent  alors  se  dissi- 
pent presque  complètement  par  la  dessiccation  : telles  sont 
celles  du  raifort,  de  l’iris,  du  pied-de-veau,  de  la  bryone. 


(1)  Il  est  bon  de  n’opérer  que  sur  une  petite  quantité  de  semences,  car 
elles  jaunissent  et  se  rancissent  très-promptement. 

(2)  On  les  met  quelquefois  dans  des  fours  légèrement  chauüés. 
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delà  scille,  etc.,  qu’on  doit  récolter  en  temps  convenable, 

et  que  l’on  conserve  en  les  couvrant  de  sable  sec. 

8®.  Quant  aux  bulbes,  et  généralement  à toutes  les  subs- 
tances végétales  formées  de  squammes  superposées  , ceux 
de  scille , par  exemple , voici  comment  on  doit  les  traiter  : 
après  avoir  enlevé  les  tuniques  extérieures  et  la  tige  cen- 
trale, on  détache  toutes  les  autres  squammes,  en  rejetant 
également  celles  qui  sont  plus  voisines  du  cœur , qui  sont 
les  plus  molles  et  les  plus  blanches;  on  les  déchire  longitu- 
dinalement en  petites  bandes , et  après  les  avoir  traversées 
d’un  fd  , on  les  suspend  dans  une  étuve  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  bien  sèches  (i). 

9®.  Les  petites  branches , les  petites  tiges , les  écorces  et 
les  hols,  sèchent  également  à l’étuve;  on  les  coupe  en  mor- 
ceaux, afin  qu’ils  présentent  une  surface  plus  étendue. 

10®.  Les  substances  animales  doivent  être  séchées  avec 
autant  de  soin  que  les  plantes  et  les  racines , mais  par  des 
procédés  qui  varient  suivant  la  nature  de  chacune  d’elles. 
On  place  les  cantharides  dans  des  greniers  bien  aérés  , épar- 
ses sur  des  toiles  ou  des  châssis,  avec  l’attention  qu’elles 
ne  soient  nulle  part  en  tas.  A l’égard  des  vipères , on  les 
écorche , on  enlève  les  viscères  , on  coupe  la  tête , et  on  sus- 
pend le  reste  du  corps  dans  une  étuve,  pour  le  faire  sécher 
à une  douce  chaleur. 

ARTICLE  III. 

De  la  Conservation  et  du  Renouvellement. 

Quand  tous  ces  objets  sont  secs,  on  les  renferme  dans 
des  vases  ou  des  boîtes  Impénétrables  à la  lumière , placés 
dans  un  lieu  sec,  et  abrités  de  la  poussière  et  des  insectes  (a). 
Ceux  qui  contiennent  quelque  principe  odorant  ou  volatil, 
et  ceux  particulièrement  qui  sont  susceptibles  d’attirer  l’hu- 
midité de  l’air,  doivent  être  conservés  dans  des  vaisseaux 
bien  bouchés.  Il  faut , en  outre , les  visiter  de  temps  en 


(1)  Il  n’est  pas  nécessaire  d’enfiler  toutes  ces  petites  lanières  ; en  les  pla- 
çant sur  des  claies  , en  couches  minces,  leur  dessiccation  s’opère  aussi  très- 
l'acilement. 

(2)  C est  1 humidité  sur-tout  qu’il  faut  craindre  le  plus  ; car  des  substances 
bien  sèches,  exposées  à une  lumière  vive,  éprouvent  bien  moins  d’altéra- 
tion que  lorsqu’elles  n’ont  pas  été  complètement  desséchées. 
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temps,  afin  de  prévenir  les  altérations  que  le  temps  et  les 
insectes  peuvent  leur  Imprimer  , et  de  rejeter  promptement 
la  substance  qui  l’aurait  éprouvée.  Les  substances  qui  per- 
dent leurs  vertus  en  vieillissant , ne  sauraient  être  long- 
temps conservées  ; il  faut  que  les  indigènes  soient  renou- 
velées chaque  année  , et  que  toutes  celles  d’entre  elles  qui 
ont  plus  d’un  an  soient  rejetées. 

ARTICLE  IT. 

Dn  Nettoieruent  et  de  la  Purification. 

Un  grand  nombre  de  raédicamens  ont  besoin  d’être  dé- 
barrassés de  diverses  matières  impures  ou  étrangères,  qui 
se  trouvent  mêlées  avec  eux  : tels  sont  principalement  les 
graines , les  gommes-résines  , l’opium  , le  miel , et  le  soufre 
sublimé , qui  contient  toujours  de  l’acide  quand  il  n’a  pas 
été  lavé. 

i".  La  graisse  varie  de  couleur , d’odeur  et  de  consistance, 
suivant  l’espèce  d’animal , ou  la  partie  d’oü  on  l’a  tirée.  On 
doit  préférer  celle  qui  provient  d’animaux  vigoureux  , pleins 
de  vie  et  de  santé.  On  se  sert  surtout  chez  nous  de  celle  du 
porc , appelée  saindoux , et  improprement  axonge,  et  qu’on 
doit  conserver  dans  des  pots  de  faïence  bouchés  et  placés 
au  frais.  Il  faut  surtout  s’attacher  à la  priver , autant  que 
possible , de  toute  humidité  ; on  y parvient  en  la  faisant  fon- 
dre au  bain-marie.  Pour  peu  qu’elle  commence  à rancir , 
on  doit  sur-le-champ  la  rejeter  des  pharmacies. 

Prenez  : Graisse  fraîche  quelconque.  . . . quantité  suffisante. 

Enlevez-en  les  fibres  et  les  vaisseaux  les  plus  apparens,  cou- 
pez-la  par  petits  morceaux,  et  malaxez-la  sous  un  filet  d’eau 
pure  et  froide  jusqu’à  ce  qu’elle  se  ramollisse.  Puis  faites-la 
bouillir  avec  suffisante  quantité  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
entièrement  fondue;  passez  le  tout  à travers  un  linge  épais,  et 
séparez  la  graisse,  qui,  en  se  refroidissant  et  en  se  figeant,  sur- 
nagera le  liquide,  viendra  se  figer  à la  partie  supérieure.  Faites- 
la  liquéfier  de  nouveau  au  bain-marie  ; quand  elle  sera  purifiée 
et  concrète,  retirez-la,  et  conservez-la  pour  l’usage. 

[On  est  dans  l’usage  de  laver  la  graisse  et  de  la  malaxer  pour 
faire  sortir  le  sang  des  petits  vaisseaux  qui  s’y  trouvent  dissé- 
minés; celte  précaution  n’est  pas  nécessaire,  car  le  sang  se  coa- 
gule par  la  chaleur  et  reste  avec  les  membranes  où  la  graisse  est 
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renferrnée } la  chaleur  directe,  lorsqu’elle  est  douce,  peut  etre 
substituée  à celle  du  bain-marie  , et  la  graisse  n’en  est  ni  moins 
belle  ni  moins  agréable.  Il  est  inutile  aussi  de  mettre  de  l’eau 
avec  la  graisse,  car  pour  evaporer  ce  liquide,  on  est  force 
de  prolonger  souvent  beaucoup  1 action  de  la  chaleur , et  si 
on  en  laisse  une  petite  quantité,  la  graisse  est  plus  disposée  à 
se  rancir. 

Pour  la  rendre  lisse  et  éviter  qu’elle  ne  soit  grenue,  au  lieu 
delà  laisser  refroidir  tranquillement  après  l’avoir  passée  chaude, 
on  l’agite  de  temps  en  temps  avec  un  bistortier  presque  jusqu’à 
son  entier  refroidissement.  ] 

On  prépare  de  la  même  manière  le  suif  de  mouton , la 
moelle  de  bœuf  el  les  autres  moelles. 

2“.  Gommes-résines.  Après  avoir  mis  à part  les  larmes 
les  plus  grandes , les  plus  pures  et  les  plus  sèches  , on  ra- 
mollit, en  les  plongeant  dans  une  quantité  d’alcohol  étendu 

^ J 2 2 2 degrés  ) égale  à la  leur  , celles  qui  sont  molles  et 

mêlées  d’impuretés , on  passe  ensuite  le  tout  à travers  un 
linge  en  pressant , et  on  fait  évaporer  jusqu’à  complète  des- 
siccation au  bain-marie.  La  gomme  ammoniaque  ainsi  pré- 
parée, convient  beaucoup  mieux  pour  faire  des  onguens  ; 
car , lorsqu’on  l’emploie  en  poudre , ainsi  qu’on  le  prescrit 
communément , elle  se  met  presque  toujours  en  grumeaux , 
et  ne  se  répand  pas  également  dans  la  masse  de  l’onguent. 

3®.  U opium  est  ramolli  dans  deux  fois  son  poids  d’eau  ^ 
après  quoi  on  le  passe  d’après  la  même  méthode;  on  le  fait 
évaporer,  et  on  lui  laisse  acquérir  plus  ou  moins  de  consis- 
tance , suivant  l’usage  auquel  on  le  destine.  On  le  conserve 
dans  cet  état  de  pureté , sous  le  nom  de  laudanum  ou  d’o- 
pium  purifié. 

4®.  Pour  clarifier  le  miel , on  le  met  sur  le  feu , et  dès 
que  la  chaleur  le  fait  monter , on  y verse  une  petite  quan- 
tité d’eau  froide  : on  l’écume  , on  le  passe  , et  l’on  y ajoute 
l’eau  nécessaire  pour  lui  rendre  la  mollesse  convenable , 
mais  qui  ne  doit  pas  excéder  le  quart  de  son  poids.  Dans 
cet  état  de  pureté , il  est  plus  propre  aux  usages  pharma- 
ceutiques , et  connu  sous  le  nom  de  miel  despumé. 

5®.  Le  soufre  sublimé , communément  appelé  fieurs  de  sou- 
fre, contient  toujours  une  certaine  quantité  d’acide  sulfurique 
et  d’acide  sulfureux.  Il  faut  donc  le  laver  à l’eau  bouillante , 
le  passer,  et  le  laver  encore,  jusqu’à  ce  qu’un  papier  bleu, 
teint  avec  le  tournesol , n’indique  plus  la  présence  de  la 
moindre  parcelle  d’acide  dans  l’eau  qui  a séjourné  sur  lui. 


FRANÇAISE.  ij7 

[CVst  la  présence  de  cet  acide,  et  non  de  l’acide  sulfureux, 
qui  lui  donne  la  propriété  d’attirer  l’humidité  de  l’air,  ce  qui  le 
rend  impropre  à beaucoup  de  préparations  pharmaceutiques.  ] 

G“.  On  dépouille  la  térébenthine  d’une  grande  partie  de 
l’huile  essentielle  avec  laquelle  elle  est  unie , et  le  feu  est 
l’agent  qu’on  emploie  h cet  effet , par  l’intermède  de  l’eau  ; 
elle  porte  ensuite  le  nom  de  térébenthine  cuite. 

Pour  la  préparer,  prenez  :'ïêréh&nù\\ne, autant qaevous  voudrez. 

Jelez-la  dans  une  quantité  d’eau  suffisante,  triple  environ  de 
la  sienne  ; faites  bouillir  le  tout , et  prolongez  l’ébullition  jusqu’à 
ce  que  la  térébenthine  versée  dans  l’eau  froids  s’y  prenne  en  une 
pâte  mollasse  : forinez-en  alors  des  bols  de  trois  décigrammes 
ou  six  grains  chacun,  que  vous  conserverez  dans  l’eau  froide. 

Ou  peut,  en  suivant  la  même  méthode,  adoucir  et  solidifierles 
résines  les  plus  liquides,  les  plus  odorantes  et  les  plus  âcres  (i), 

ARTICLE  V. 

De  l’Adaptatlun  aux  usages  inédiciuaux. 

PRÉPARmON  DE  l’ÉCORCS  DE  GAROU. 

Prenez  ; Branches  de  Garou.  . . . quantité  suffisante. 

Faites-les  macérer  dans  de  l’eau  ou  du  vinaigre,  jusqu’.^  co 
que  l’écorce  se  détache  aisément  du  bois.  Partagez  ensuite  cette 
écorce  en  morceaux  de  diverses  grandeurs  , que  vous  ferez  bien 
sécher,  et  que  vous  conserverez  pour  l’usage  fx). 

ÉPONGES  PRÉPARÉES. 

Les  chirurgiens  se  serveht  souvent  d’éponges  pour  dilater 
les  ulcères  ; mais  elles  ne  remplissent  cet  objet  que  quand 
elles  sont  préparées  convenablement,  et  surtout  privées  de 
toute  humidité.  On  peut  les  en  dépouiller  de  plusieurs  ma- 
nières différentes;  mais  il  paraît  que  celle  qui  consiste  à 
employer  la  cire  n’est  pas  la  meilleure. 


(1)  On  fait  quelquefois  des  pilules  de  baume  de  Tolu,  eu  raaiolUssant 
seulement  ce  baume  dans  l’eau  , et  le  divisant  convenablement. 

(2)  Les  écoi'Ces  séparées  du  bois  vert  sont  préfér«tblei< 
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fcPO-N'CES  PUÉPARKE'  A tA  CIRE. 


Prenez  ; éponges  fines  et  sèches,  bien  lavées,  el  nelloyèes  de 
tous  les  corps  étrangers. 

Plongez-les  dans  de  la  cire  jaune  liquéfiée  au  leu , et  pressez- 
lés  fortement  entre  deux  plaques  d’etain , chauffées  dans  1 eau 
bouillante.  Relirez-les  quand  elles  seront  refroidies. 

ÉPOKGl^S  PRÉPARÉES  SASS  CIRE. 

Prenez  : éponges  fines  lavées  et  propres. 

Serrez-les  fortement , tandis  qu’elles  sont  encore  humides , 
avec  une  corde  dont  les  tours  contigus  ne  laissent  point  d lUler- 
valle»  entre  eux,  de  manière  qu’elles  en  soient  couvertes  dans 
toute  leur  étendue  à-peu-près  comine  une  carotte  de  tabac.  Fixez 
cette  corde  par  un  nœud  facile  à délier,  puis  faites  secher  epoiige 
avec  soin,  et  conservez~la  dans  un  endroit  très-sec. 

Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  déroule  la  corde,  et  on  coupe  , 
avec  un  couteau  bien  affilé  ou  des  ciseaux,  un  morceau  auquel 
on  donne  la  forme  convenable. 

rCe  morceau  d’éponge,  ainsi  comprime,  reprend,  quand  il 
est  placé  dans  une  plaie,  assez  d’humidité  pour  sc  gonfler,  et,  en 
auglntant  de  volume,  il  tient  les  lèvres  de  cette  plaie  assez 
écfrtées  pour  faire  écouler  le  pus  ou  le  sang , et  empeche  qu  ils 
ne  séjournent  et  forment  un  foyer  d’irritation.j 

AHTIGLE  VI. 

De  la  Pulvérisation. 

Toutes  les  poudres  ue  se  font  pas  de  la  même  niamère. 
Certaines  substances  ont  besoin  d’être  triturées  d autres 
d’être  pilées  , et  plusieurs  doivent  être  porphyrisées  ; 
ques-nnes  enfin  exigent  préalablement  uiie  opération  chimi- 
que, sur  laquelle  nous  reviendrons  en  temps  et  lieu  : leur 
nature  et  leur  état  indiquent  le  procédé  le  plus  convenable. 

Le  plus  ordinairement , avant  de  pulvériser  une  substance 
quelconque  , il  faut  la  préparer  par  une  opération  prélimi- 
naire. Ainsi , les  racines  et  les  bois  doivent  être  tantôt  cou- 
pés en  menus  morceaux,  tantôt  limés,  râpés,  ou  haches  en 
copeaux.  Mais  de  quelque  manière  qu’on  s’y  prenne  , une 
poudre  ne  sera  jamais  bien  faite  , si  Ton  n’emploie  avec  exac- 
titude et  scrupule  les  précautions  qun  commandent  la  nature 
de  la  matière  ou  les  préceptes  de  Fart» 
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Il  faut  [),reü4tc  gaptfe,  eu  pulvériAaul;  çci'îaûis  aiédioameus, 
soit  de  laisser  se  dissiper  dans  l’atmosphère  les  parties  les  plus 
subtiles  et  les  plus  elficaces  , soit,  si  Fou  agit  sur  une  subs- 
tance acre  , de  s’exposer  les  yeux  , la  gorge  , le  visage»  ou 
les  mains  b la  poussière  ténue  qui  s’eu  échappe.  C’est  ce 
qu’on  a sur-tout  b redouter  quand  on  l’éduit  en  poudre  d>,i 
l’ipécacuanha , de  l’euphorbe,  des  cantharides  , et  plusieurs 
minéraux.  Le  moyen  d’éviter  ce  danger  est  d’attacher  soli- 
dement autour  du  mortier  une  peau  lâche  qui  vienne  s’atta- 
cher autour  du  pilon.  Les  tamis  de  soie  ou  de  crin  doivent 
également  être  couverts  pendant  qu’on  les  agite  entre  les 
mains  pour  obtenir  la  partie  la  plus  fine  de  ces  pou.dres. 

Au  reste  , il  est  Important  de  remarquer  qu’on  ne  doit  ja- 
mais préparer  les  poudres  en  grande  quantité , même  celles 
des  substances  qui  s’emploient  le  plus  sous  cette  forme  ; car 
tous  les  médicamens , si  l’on  excepte  un  petit  nombre  de 
minéraux  , se  conservent  beaucoup  mieux  en  masses.  11  faut 
sur-tout  s’abstenir  de  pulvériser  à-la-fois  beaucoup  de  subs- 
tances volatiles  odorantes , ou  promptes  à attirer  l’humidité 
de  l’air.  Ainsi , les  poudres  d’ipécacuanha , de  rhubarbe  et 
de  quinquina  se  conservent  peu,  quoiqu’on  ait  l’attention 
de  les  renfermer  dans  des  vases  bien  bouchés;  ea  ell’et,  quand 
on  les  débouche  souvent,  elles  perdent  beaucoup  de  leur 
eflicacité  par  Faction  de  l’air.  On  conçoit  d’ailleurs  que  c’est 
là  un  motif  puissant  pour  tenir  les  vases  parfaitement  fermés. 

La  couleur,  indice  de  la  bonne  qualité  des  poudres , et 
principalement  de  celles  des  substances  végétales , se  con- 
serve quand  on  a soin  de  soustraire  le  médicament  à Fac- 
tion de  la  lumière.  Aussi , quand  on  les  renferme  dans  des 
vases  de  verre , on  aura  le  soin  de  coller  du  papier  noir  sur 
toute  leur  surface  extérieure  (i). 

Pour  ce  cjui  concerne  les  tamis , ils  donnent  des  poudres 
plus  ou  moins  fines , en  raison  de  la  densité  de  leur  tissu  ; 
ceux  de  crin  fournissent  les  plus  grossières , et  ceux  de  soie 
les  plus  ténues.  Les  meilleurs  seraient  ceux  fabriqués  avec 
des  fils  d’argent,  s’ils  étaient  moins  dispendieux. 

Les  mortiers  doivent  varier  également , selon  la  nature  ou 
la  durée  des  substances  à pulvériser,  üa  en  a de  fer,  de  mar- 


(i)  Nous  rappelleroxis  (x  qui  a été  dit  au  sujet  de  la  conservation  des 
feuilles  et  fleurs  ; c’est  que  rhmïiidilésur-Iout  favorise  aussi  la  décoloratiort 
dés  poudres  par  la  lutniùte. 
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bre,  de  verre  , etc.  Les  pilons  peuvent  être  aussi  de  bois,  de 

fer,  de  ver>re,  etc.  , , a 

Quand,  après  une  première  trituration  , on  a séparé  en 
tamisant  la  partie  la  plus  fine  de  la  poudre , il  faut  triturer 
encore  une  fois  ce  qui  est  resté  à la  surface  du  tamis,  et 
dont  on  tire  ainsi  une  nouvelle  quantité  de  poudre,  loutes 
ces  poudres  du  même  médicament,  ainsi  obtenues  à plusieurs 
reprises , doivent  être  ensuite  mêlées  ensemble  , afin  que  les 
vertus  médicinales  de  la  substance  soient  distribuées  d une 
manière  uniforme  dans  toute  la  masse. 

1 . Poudre  de  Rucine  de  Guirnauve, 

Prenez  i racine  do  guimauve  eboisie , sécliee  apres  avoii  été 
grattée  et  coupée  en  tranches  minces....  autarit  que  vous  voudrez. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  faites,  suivant  lart,  une 
poudre  très-fine,  que  vous  séparerez  de  la  partie  fibreuse  par  la 
tamisation. 

On  prépare  de  même  les  poudres  de  racine  de  réglisse  , et 
plusieurs  autres  racines. 

2.  Poudre  d&  Racine  de  J ala P . 

Prenez  : Racine  dejalap  choisie,  coupée  en  petits  morceaux  et 
sèche.  . . . autant  que  vous  voudrez.  , 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  faites,  suivant  1 art,  une  pou- 
dre très-fine  qui  ne  laissera  presque  pas  de  résidu. 

r Pour  préparer  cette  poudre,  il  faut  que  le  jalap  ne  soit  pas  pi- 
qué par  les  vers,  car  M.  Henry  père  a fait  voir,  il  y a long-temps, 
que  ces  insectes  n’aUaquent  que  la  fécule  amylacée,  et  ne  touchent 
pas  à la  racine.  On  s’exposerait  donc,  en  n’ayant  pas  celte  pré- 
caution, de  donner  une  poudre  de  jalap,  qui  contiendrait,  sous 
■ le  même  volume,  une  très-grande  quantilé  de  matière  active  , 
à laquelle  la  fécule  sert  en  quelque  sorte  de  correctil.^ 

Xe  jalap  piqué  est  très  convenable  pour  la  préparation  de  1 ex- 
trait résineux.] 

Préparez  de  même  les  poudres  de  rhubarbe  , de  gentiane, 
d’année  et  autres, 

T),  Poudre  de  Racine  d'ipécacuanhà. 

Prenez  ; Racine  d’ipécacuaha  choisie  et  mondée.  . . . autant 
que  vous  voudrez.  _ _ , n ». 

Pilez  d’nbord  légèrement  dans  un  mortier  de  fer,  jusqu  à ce 
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que  la  partie  extérieure  et  résineuse  (ij  soit  séparée  du  medilul- 
liutn  ligneux;  lejetez  ce  dernier,  ensuite  triturez  de  nouveau  les 
parties  résineuses,  et  faites  une  poudre  très-fine  selon  les  règles 
de  l’art. 

[ L’ipécacuanlia  , dont  les  racines  sont  très-grosses  , ne  paraît 
pas  contenir,  d’après  des  essais  laits  à ce  sujet , une  plus  grande 
quantité  d’éniéline,  que  celui  qui  est  plus  mince;  il  ne  doi!;.sa 
grosseur  qu’à  une  plus  grande  proportion  de  fécule.  On  assure  ce- 
pendant qu’il  est  plus  actif.] 

/|.  Poudre  d^ Écorce  de  Quincjuina. 

Prenez  : Ecorce  choisie  de  quinquina  gris.  . . autant  (jiie  vous 
'coudrez. 

Pilez  d’abord  dans  un  mortier  dé  fer,  et  rejetez  comme  inutile 
la  poudre  que  vous  obtiendrez  ainsi;  cela  lait,  continuez  de  piler 
jusqu’à  ce  que  l’écorce  soit  réduite  presque  toute  entière  en  une 
poudre  impalpable. 

[On  rejette  souvent  la  première  poudre  parce  qu’elle  renferme 
les  débris  des  lichens  qui  sont  répandus  sur  l’épiderme.  Quant  a 
la  poudre  de  quinquina  jaune  ou  calisaya,  c’est  la  dernîere  au 
contraire  que  l’on  sépare,  parce  qu’elle  ne  renferme  presque  que 
les  fibres  ligneuses  de  l’écorce.] 

5.  Poudi't  d’ Ecorce  de  Canelier. 

Prenez  : Canelle  choisie.  . . . autant  que  vous  voudrez. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  faites,  suivant  l’art,  une  pou- 
dre très-fine. 

Préparez  de  la  même  manière  les  poudres  de  cassia  lignea 
et  d'écorce  de  Winter. 

6.  Poudre  de  Èois  de  Gayac. 

Prenez  : Bois  de  gayac  choisi  et  râpé.  . . . autant  que  vous 
voudrez. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  faites,  selon  l’art,  une  poudre 
très-fine. 

On  préparée  de  même  les  poudres  de  bois  d’aloës,  de  san- 
tal citrin , de  santal  rouge  el  dé  sassafras. 


(il  La  partie  extérieure  ee  doit  pas  être  appelée  résineuse,  car  elle  ne  ren« 
fermo  pas  de  résine  , mais  une  suiistanec  extractive  active. 
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7.  Poudre  de  Feuilles  de  Plantes. 

Prenez  : Feuilles  sèches  d’une  plante  quelconque,  mondées  de 
leurs  tiges.  . • autant  que  vous  voudrez. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  faites,  selon  l’art,  une  poudre 
très-fine,  que  vous  séparerez  avec  soin  de  la  partie  fibreuse. 

8.  Poudre  de  Racines  d'Orcliis  , appelée  Salep. 

Prenez  : Bulbes  d’orchis  orientaux,  tels  qu’ils  viennent  dans  le 
commerce  . . . autant  que  vous  voudrez. 

Lavez  dans  l’eau  tiède,  et  faites  sécher  promptement.  Pilez 
ensuite  dans  un  mortier  de  fer,  et  rejetez  la  première  portion 
de  poudre  qui  passe  au  travers  du  tarais.  Continuez  ensuite  de 
piler  et  de  passer  au  tamis  de  soie  , et  vous  aurez  du  salep. 

On  peut  préparer  la  farine  de  riz  de  la  meme  manière  ; 
mais  il  faut  humecter  un  peu  la  graine  avant  de  la  piler,  car 
autrement , en  vertti  de  son  élasticité,  elle  se  soustrairlait  aux 
coups  dü  pilon  (1). 

9.  Poudre  des  Fruits  de  V aniile. 

Prenez  : Fruits  de  vanille  choisis....  autant  que  vous  voudrez. 

Sucre  pur  et  blanc.  ...  le  doubte.’ 

Coupez  les  fruits,  avec  dés  ciseaux,  en  morceaux  très-petits, 
et,  après  les  a voir  mêlés  au  sucre,  pilez-les  dans  un  mortier  de 
fer,  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  réduits  en  poudre  très-fine;  passez  au 
tamis  de  soie,  et  pilez  de  nouveau  la  partie  qui  reste  sur  le  ta- 
mis, jusqu’à  ce  qu’elle  soit  devenue  assez  fine  pour  le  traverser. 

Conservez  celte  poudre  dans  un  vase  exactement  bouché. 

[Î1  faut  quatre  parties  de  sucre  pour  une  de  vanille,  et  cette 
poudre  se  fait  encore  très-facilement  sur  une  pierre  à chocolat, 
en  broyant  le  mélange  à l’aide  du  rbufeau,  puis  tamisant  au  fur 
et  à mesure. 

On  conçoit  que  dans  ce  mélange  une  partie  de  poudré  corres- 
pond à un  cinquième  de  son  poids  de  vanilie.  ] 

10.  Poudre  de  Cantharides. 

Prenez  : Cantharides  choisies  et  sèches.  . . . autant  que  vous 
voudrez. 


(1)  C’rstdans  l’eau  froide  que  l’otr  trempe  ordiuâiremeBt  le  riz  avant  de 
le  piler  encore  humide. 
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Pilez  dans  un  mortier  de  fer , couvert  d’une  peau,  et  passez 
au  travers  d’un  tamis  de  crin  ou  de  soie,  suivant  le  degré  de 
finesse  que  vous  désirerez  dans  la  poudre. 

II.  Pulvérisation  de  la  gomme  adraganthe. 

Prenez  : Goname  adraganthe  aussi  sèche  que  possible.  . . . 
autant  que  vous  voudrez. 

Pilez  d’abord  légèrement  dans  un  mortier  de  fer  échauffé, 
et  rejetez  la  première  poudre.  Continuez  ensuite  de  piler,  et 
passez  au  tamis  de  soie. 

[On  agit  de  la  même  manière  pour  la  gomme  arabique,  si  ce 
n’est  qu’il  est  inutile  de  chauffer  le  mortier. 

On  rejette  également  la  première  poudre,  qui  est  à-Ia- fois 
moins  blanche,  comme  celle  de  là  gomme  adraganthe,  et  amère 
à cause  de  la  poussière  et  des  impuretés  qui  se  trouvent  à la 
surface  des  morceaux  de  gomme.  ] 

12.  Poudres  qui  se  préparent  plus  facilement  par  l' intermède  de  la 
Gomme  adraganthe. 

Poudre  de  Coloquinte. 

On  associe  quelquefois  la  coloquinte  à la  gomme  adra- 
gant  pour  la  piler  plus  aisément  ; car  c<  s deux  substances 
étant  séchées  ensemble  , le  tissu  coriace  ot  membraneuîi  de 
la  première  participe  de  la  fragilité  do  la  seconde , et  se 
laisse  mieux  piler,  tandis  qu’en  même  temps  elle  perd 
un  peu  de  son  àcreté.  Voici  la  méthode  la  plus  facile  pour 


exécuter  cette  opération  : 

î'reaez  : Parenchyme  sec  de  coloquinte  blanche.  ....  8 

Gomme  adratranthe i 


Faites  gonfler  la  gomme  dans  une  quantité  suffisante  d’eau  , 
reduisez-îa  en  mucilage  épais , et  mêlez-la  avec  la  coloquinte 
dans  un  mortier,  en  la  triturant  bien  avec  le  pilon;  formez  de 
cette  manière  une  masse  qu’il  sera  facile  de  diviser  en  tablettes 
Ou  pastilles,  et  que  vous  ferez  bien  sécher  Au  besoin  vous  ré- 
duirez les  tablettes  par  la  trituration  en  une  poudre  très-fine, 
qui  sera  passée  au  tamis  de  soie. 

Tel  était  l’usage  des  trochisques , appelés  alhandal,  dont  la 
préparation  exigeait  plus  de  peine  sans  produire  de  résultat  plus 
avantageux. 

Pulvérisez  de  même  l’agaric  blanc,  la  chair  de  vipère, 
et  toutes  les  autres  substances  dont  le  tissu  s’écrase  diffici- 
lement sous  le  pilon. 
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[On  obtient  des  résultats  plus  satisfaisaiis  en  soumettant  direc- 
tement au  pilon  , soit  les  coloquintes  sèches  privées  dé  leur  épi- 
derme et  de  leurs  semences  , soit  l’agaric  blanc  que  l'on  pulvé- 
lisc  aussi  quelquefois  en  le  IVotlant  sur  un  tamis  de  crin.  ] 

i3.  Pulvérisation  des  Résines. 

On  pulvérise  les  résines  en  les  Iriluranl  dans  un  mortier 
de  fer,  de  marbre,  ou  de  verre.  Quelques  personnes  frot- 
tent le  bout  du  pilon  et  le  fond  du  mortier  d’un  peu  d’huile, 
afin  que  la  résine  ne  s’y  attache  pas  trop  fortement;  mais 
elles  s’exposent  à ce  que  l’huile  j qui  s’unit  à la  résine , sc 
rancisse  bientôt.  Il  faut  donc  n’en  mettre  c|ue  la  quantité 
absolument  nécessaire,  et  mieux  encore  vaut-il  s’abstenir 
de  cette  méthode.  Du  reste,  bn  évite  cet  inconvénient  en 
attendant  un  temps  froid  pour  faire  cette  préparation. 

Préparez  de  même,  mais  sans  employer  d’huile,  toutes 
les  poudres  de  gommes-résines  , au  moins  de  celles  qui  sont 
sèclàes. 

[Comme  le  frottement  produit  une  certaine  chaleur  qui  ra- 
mollit les  gommes-résines  et  s’oppose  à leur  division,  il  faut 
n’opérer  que  sur  une  petite  quantité  à-la-fois,  ayant  soin  d’ex- 
poser CCS  substances  à une  basse  température , et  d’agir  le  plus 
promptement  possible  et  toujours  par  trituration.] 

14.  Pulvérisation  du  Camphre. 

Prenez  ; Camphre  pur.  . . . autant  que  vous  voudrez. 

Mettez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  vetre  , avec  une  très*- 
petite  quantité  d’alcohol,  et  triturez  légèrement. 

1 5.  Poudre  de  pierres  ou  d^yeux  d* écrevisses. 

Prenez  : Pierres  d’écrevisses.  . . autant  que  vous  voudrez. 

Lavez  avec  de  l’eau  de  rivière  tiède,  que  vous  renouvellerez 
plusieurs  fois  par  jour,  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  prenne  presque  plus 
d’odeur  ni  de  saveur;  faites  sécher  ensuite , et  pilez  dans  un  mor- 
tier de  fer;  puis  porphyrisez,  en  ajoutant  de  l’eau  commune 
goutte  à goutte  jusqu’à  production  d’une  pâte  légère,  propre  à 
former  des  trochisques,  qu’il  faudra  faire  sécher  à l’ombre  (1). 


(1)  On  enlève  par  le  lavage  à l’e.aii  tiède  une  matière  animale  très-prompte 
h Bit  putrelier,  et  qui  donnerait  aux  concrétions  une  odeur  insuppor- 
table. 
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Préparez  de  la  même  manière  les  coquilles  d’œuf,  les 
écailles  d’huîtres  , le  corail , et  la  corne  de  cerf  calcinée  à 
blanc. 

i6.  Poudre  des  Terres  argileuses. 

Prenez:  Terre  sigillée  de  bonne  qualité * 

H uinectez-la , et  délayez-Ia  en  la  pressant  entre  les  ^ 

mains  dans  eau  commune 

Laissez  reposer  pendant  deux  ou  trois  minutes,  afin  que  les 
parties  les  plus  grossières  se  précipitent.  Alors  passez  1 eau  en- 
core trouble  au  tamis  de  soie,  et  laissez-la  reposer.  Peu-i\-peu 
la  terre  la  plus  divisée  se  rassemblera  au  fond  du  vase  : après 
avoir  décanté  l’eau,  vous  ferez  des  trochisques  que  vous  mettrez 
sécher  à l’ombre  ( i). 

17.  Poudre  de  sulfure  d’ Antimoine. 

Prenez  : Sulfure  d’antimoine  pur  et  déjà  pilé  dans  un  mortier 
de  fer.  . . autant  que  vous  voudrez. 

Porphyrisez,  mêlez  ensuite  avec  beaucoup  d’eau,  et  agitez j 
quand  l’eau  sera  devenue  trouble,  .décantez -la , et  laissez-la  re- 
poser. Porphyrisez  de  nouveau  la  matière  qui  restera,  et  ajoutez- 
y de  l’eau.  Continuez  ainsi  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  épuisé  la 
masse  entière.  Alors  jetez  toute  l’eau,  au  fond  de  laquelle  se 
trouve  la  poudre ;.-faites  sécher  celle-ci,  et  conservez-la. 

On  prépare  de  même  le  sulfure  de  mercure,  etc. 

18.  Poudre  d’oxide  de  plomb  fondu. 

Triturez  , avec  beaucoup  d’eau , dans  un  mortier  de  fer 
de  la  litharge  déjà  pulvérisée  , et  faites- en  une  poudre  très- 
fine  , d’après  le  procédé  dont  il  vient  d’être  parlé  pour  le 
sulfure  d’antimoine  (2). 

ig.  Poudre  de  sous^carboncte  de  plomb. 

Prenez  : Céruse  blanche  et  choisie.  . . autant  que  vous  voudrez. 

Frottez-la  sur  un  tamis  de  soie  d’un  tissu  serré,  et  recevez  la 
poudre  qui  passe  sur  un  papier  propre.  On  avait  coutume  de 


(1)  Le  lavage  a pour  but  de  séparer  les  pari  les  siliceuses  qui  se  trnuverit 
mêlées  à ces  terres.  Il  est  nécessaire  , avant  de  pulvériser  ces  teri'cs  par  le 
lavage  , de  les  réduire  en  poudre  à la  manière  ordinaire. 

(î)  Quand  la  litharge  contient  du  mica,  ce  corps  nage  à la  surface  du 
liquide. 
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préparer  de  même  la  poudre  d’agaric  blanc  (i).  On  fera  cepen> 
dant  mieux  de  suivre  le  procédé  indiqué  à l’occasion  de  la  colo- 
quinte. 

ao.  Pulvérisation  du  fer. 

Prenez  : Limaille  de  fer  jirillanle  et  bien  mondée.  . . autant 
que  vous  voudrez. 

Porpbyrisez-la  sans  «au,  dans  un  lieu  sèc,  et  par  un  temps 
sec , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  en  une  poudre  très-fine , noire 
et  terne,  que  vous  conserverez  dans  un  vase  bien  bouché , et  à 
l’abri  de  l’humidité. 

[Cette  préparation,  qui  nécessite  beaucoup  de  soin,  est  peu 
avantageuse,  car  la  plupart  du  temps  le  fer  étant  très-divisé, 
s’oxide  en  partie  par  l’action  de  l’air,  même  très-peu  chargé 
d’humidité , et  peut-être  n’est-ce  qu’à  la  présence  d’une  petite 
quantité  d’oxide  qu’il  doit  son  action  sur  l’économie  animale. 

On  pulvérise  aussi  l’or  et  l’argent  en  broyant  avec  du  sucre 
des  feuilles  de  ces  deux  métaux;  par  le  lavage  on  dissout  le 
sucre  et  la  poudre  d’or  ou  d’argept  qui  reste  au  fond  du  vase, 
on  la  fait  sécher  et  on  la  passe  au  tamis.  ] 

21.  Pulvérisation  de  l'étain. 

Prenez  : Etain  pur.  . . autant  que  vous  voudrez. 

Jetez-le  fondu  dans  une  boîte  de  fer,  légèrement  échauffée, 
i’aboteuse  dans  l’intérieur,  et  blanchie  avec  de  la  craie  : après 
avoir  fermé  cette  boîte,  remuez  sans  cesse  le  métal,  que  lé 
mouvement  réduira  en  une  poudre  Ircs-finc,  et  susceptible  de 
passer  par  un  tamis  serré.  Cette  opération  peut  se  faire  tout 
aussi  bien  dans  une  boîte  de  bois. 

[On  prend  pour  cela  une  boîte  à savonnette,  que  l’on  enve- 
loppe d’un  linge  pour  éviter  d’être  brûlé  si  l'étain  fondu  vient 
à s’en  échapper.  Pour  priver  l’étain  ainsi  pulvérisé  de  la  craie 
dont  il  est  mêlé,  on  peut  le  laver  avec  une  eau  aiguisée  d’un 
peu  d’acide  acétique , puis  le  faire  sécher  promptement.] 

Préparez  de  même  les  jpoudres  des  métaux  fusibles  à un 
feu  modéré,  le  plomb  , le  zinc,  etc. 

22.  Pulvérisation  des  sels. 

Les  sels  se  pilent  dans  des  mortiers  de  marbre , de  por- 
celaine ou  de  verre.  Quelques-uns,  plus  dilliciles  à pulvé- 


(ï)  La  magnésie  anglaise , ou  carbonate  de  magnésie , se  divise  de  la  même 
tnanière. 
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riser  (jue  les  autres , ont  besoin  qu’on  les  porphyrlse  sans 
eau  : tels  sont , par  exemple , le  tartrate  antimonié  de  po- 
tasse , le  sulfate  de  potasse , etc. 

[Les  sels  acides  ne  peuvent  être  pilés  que  dans  des  mortiers 
de  porcelaine,  de  verre  ou  d’agaihe,  mais  jamais  de  marbre,  car 
ils  agiraient  sur  le  carbonate  de  chaux  ; quelques-uns,  tels  que 
ceux  de  mercure,  se  pulvérisent  dans  des  mortiers  de  gayac.] 

Pulvérisation  des  charbons. 

Prenez:  Charbon  de  tilleul,  de  saule,  de  peuplier,  ou  de 
tout  autre  bois  tendre,  bien  brûlé,  léger,  sonore  et  pur.  . . * 
autant  que  vous  voudrez. 

Humectez-le  avec  une  quantité  suffisante  d’eau  ; pilez-Ie  en- 
suite dans  un  mortier  do  fer,  ou  soumettez-le  à l’action  de  la 
meule , et  faites-en  une  p5te  mollasse  que  vous  laisserez  pen- 
dant plusieurs  heures  sur  des  toiles,  afin  qu’elle  égoutte  peu  à 
peu;  ensuite,  disposez-la  en  pains  orbiculaires , que  vous  met- 
trez sécher  au  soleil.  • 

Préparez  de  même  le  charbon  d’os  calcinés. 

Obs.  L’insolation  donne  au  eharbon  une  efficacité  qu’il  n’au- 
rait pas  si  onde  faisait  sécher  à l’ombre  : c’est  le  seul  moyen  de 
le  dépouiller  de  toutes  les  odeurs  et  couleurs  étrangères. 

[Par  le  lavage,  on' enlève  aux  charbons  clifférens  sels  solubles 
dépotasse,  et  des  matières  huileuses  pyrogénées  qui  nuiraient 
aux  préparations  clans  lesquelles  on  fait  entrer  ces  charbons. 
Mais  il  est  encore  très-avantageux  de  les  traiter , sur-tout  celui 
des  os,  par  les  acides  acétique  ou  hydrochlorique , pour  enlever 
le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux,  ainsi  que  le  phosphate  de 
magnésie,  le  sulfure  de  chaux  et  l’oxide  de  fer  qui  s’y  trou- 
vent. On  lave  ensuite  avec  soin  le  charbon  pour  le  priver  des  sels 
que 'l’acide  a formés.  MM.  Bussy  et  Payen  ont  publié  des  mé- 
moires fort  intéressons  sur  l’action  et  la  force  clécoloratrice  du 
charbon  végétal  et  du  charbon  minéral.  ] 

ti4*  Poudre  d'éponges  brûlées. 

Prenez  : Éponges  brfjlées  dans  un  creuset  couvert.  . . autant 
que  vous  voudrez.- 

Triturez-les  dans  un  mortier  de  marbre,  sans  eau,  et  passez 
la  poudre  au  tamis  de  soie. 

[Il  est  un  grand  nombre  de  machines  à diviser  et  à réduire 
les  corps  en  poudre  ; on  n’a  cité  ici  que  les  principaux  procédés 
suivis  le  plus  généralement^  Nous  ne  pouvons  toutefois  passer 
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«ons  si'ence  un  moyen  de  diviser  ie  iiiereure  doux>  ou  1 oxide 
d’arsenic,  à l’aide  de  la  vapeur.  Le  procédé  publié  par  M.  Henry 
fils,  dans  \e  Journal  de  Pharmacie,  toin.  9 )?  consiste  a faire 
arriver  simultanément  dans  un  ballon  de  la  vapeur  d eau,  et  *es 
corps  aussi  réduits  eu  vapeur.  Le  produit  obtenu  lave  est  passe 
au  tamis  de  soie  pour  séparer  les  portions  qui  se  sont  solidi- 
fiées «ans  avoir  été  divisées.  Par  ce  moyen  , on  obtient  le  mer- 
cure doux  en  poudre  très-blanche , et  aussi  impalpable  que  celui 
des  Anglais.] 
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SECTION  n. 

Des  Médicamens  quon  tire  des  substances  simples,  presque  sans 
altérer  leurs  principes  constituans. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Sacs  obtenus  par  expression. 

Comme  tous  les  végétaux  ne  contiennent  pas  la  même 
quantité  de  suc , U iaut  avoir  égard  h la  nature  et  à l’état 
de  chacun , pour  pouvoir  en  exprimer  convenablement  celui 
qu’il  renferme.  Plusieurs  plantes  , riches  en  suc , n’ont  be- 
soin pour  le  céder  que  d’être  mondées,  pilées  avec  soin , 
et  soumises  ensuite  à la  presse.  De  ce  nombre  sont  le  cres- 
son de  fontaine , le  cochléaria  , 1 oseille , la  laitue  , etc. 
D’autres  , peu  succulentes  ou  trop  visqueuses , ont  besoin 
qu’on  les  humecte  ; mais  il  ne  faut  y ajouter  que  la  quantité 
d’eau  rigoureusement  nécessaire  pour  faciliter  l’expression 
du  suc  : on  les  pile  alors , et  on  les  met  à la  presse.  ■ C’est 
ainsi  qu’on  traite  la  bourrache , la  buglose , l’ortie , etc. 
Certaines  parties  des  végétaux  doivent  être  préalablement 
réduites  en  pulpe  par  l’action  de  la  râpe  : tels  sont  la  racine 
de  carotte,  les  fruits  du  cognassier,  d^* pommier,  du  poi- 
rier. Quelques  parties  enfin  , après  avoir  été  pilées  et  réduites 
en  pâte  , ont  encore  besoin,  de  subir  un  certain  degré  de 
fermentation  avant  d’être  mises  en  presse.  C’est  de  cette 
manière  qu’on  agit  avec  les  baies  de  nerprun,  de  sureau, 
les  fruits  du  citronnier , du  bigarradler , de  l’oranger  , etc. 
Quant  â la  dépuration  des  sucs  obtenus  des  plantes  par  ex- 
pression , il  faut,  autant  que  possible,  les  passer  à froid, 
sur-tout  quand  ils  ont  de  l’odeur  : s’ils  étaient  trop  épais 
ou  trop  visqueux  pour  traverser  facilement  le  filtre  , on  les 
exposerait  à la  chaleur  du  bain-marie,  afin  de  les  liquéfier 
un  peu. 

Parmi  les  sucs , les  uns  sont  magistraux , et  ne  se  préparent 
immédiatement  qu’en  vertu  d’une  ordonnance  du  médecin; 
les  autres  sont  officinaux , et  doivent  être  conservés  par  le 
pharmacleîî.  Ôn  tient  ces  derniers  dans  des  bouteilles  de 


f 
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verre  dont  le  col  et  l’orifice  sont  étroits , et  on  étend  h 
leur  surface  une  légère  couche  d’huile  d’amandes  douces  , 
ou  de  toute  autre  huile  difficile  è concréter.  Les  bouteilles 
sont  ensuite  bouchées  exactement,  et  déposées  dans  un  en- 
droit frais.  Il  faut  de  temps  en  temps  renouveler  l’huile, 

I . Sucs  EXPRIMÉS  DE  PLiNTES  PRISES  SÉPARÉMENT. 

1 . Suc  (le  Bourrache. 


Prenez  : Feuilles  de  bourrache  mondées i6 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre,  en  ajoutant  peu- 
ù-peu  : 

Eau  commune \ 


Exprimez  le  suc;  laissez  déposer  l’albumine,  et  passez  à tra- 
vers un  filtre  de  papier  gris,  à froid,  s’il  n’est  pas  trop  épais,  et 
ù la  chaleur  du  bain-marie,  s’il  a beaucoup  de  viscosité. 

Préparez  de  même  les  sucs  de  feuilles  de  buglose , d’berhe 
de  chiendent , de  pulmonaire , de  chicorée  , de  ciguë. 

[Les  sucs  magistraux  ne  doivent  se  clarifier  à chaud  que  le 
moins  possible  ; il  faut  les  filtrer  à froid  à travers  le  papier  gris. 
La  chaleur,  en  séparant  l’albumine , les  décolore  en  mêipe  temps 
d’une  manière  très-prononeée.  Par  la  filtration  à froid  on  en- 
lève seulement  la  chlorophylle;  quelquefois  cependant  on  pres- 
crit de  ne  pas  la  séparer  : il  faut  alors  passer  à travers  un  linge 
le  suc  pilé  à la  manière  ordinaire.] 

2.  Suc  de  Racine  de  Carotte. 


Prenez  : Racines  de  carottes  grattées j6 

Râpez-les,  et  rédujsez-les  en  une  pulpe  que  vous  dé- 
layerez un  peu  avec  eau  commune a 

Exprimez  ensuite  le  suc,  et  clajrifiez-le  (i). 


5.  Suc  de  Baies  de  Nerprun.  ' 

Prenez  : Baies  de  nerprun.  . . . quantité  nécessaire. 

Pressez-les  entre  les  mains,  sans  écraser  les  graines.  Laissez 
ensuite  la  masse  fermenter  pendant  trois  ou  quatre  jours,  expri- 
mez le  suc,  et  passez-!e.  Ce  suc  peut  être  employé  de  suite  ou 
conservé  pour  l’usage.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  le  mettre  en 
bouteille,  et  le  couvrir  d’une  légère  couche  d’huile  d’amandes 
douces,  ccnnme  il  a été  dit  tout-à  l’heure. 

Préparez  de  même  les  sucs  de  baies  de  sureau  et  d’hyèble. 


(i)  Le  suc  de  carotte,  filtré  à froid,  doit  être  préférable  pour  l’usage 

inédissb 
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4,  Sac  des  Fruits  du  Citronnier. 

Prenez  : Citrons  choisis,  aussi  succulens  (jhc  possible.  . , . 

aantité  nécessaire.  . , , • 

Enlevez  avec  soin  le  zeste  , la  partie  blanche  et  les  graines  j 
iressez  ensuite  le  restant  entre  les  mains,  disposez-Ie  couches 
tar  couches  avec  dé  la  paille  de  seigle  hachée  et  lavée  ù l eau 
iède,  et  meltez-le  en  presse  pour  obtenir  le  suc;  ne  passez  ce 
lernier  que  quand  il  aura  déposé  de  lui-même. 

Ce  suc  se  conserve  aisément  plusieurs  mois  de  suite  sans  alte- 
■ation  lorsqu’on  le  met  en  bouteilles,  et  qu  on  le  couvre  d huile 
l’amandes  douces. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  sucs  de  grenade , 
l’orange  et  de  bigarrade. 

5.  Suc  des  Fruits  du  Cognassier. 

Prenez  : Coings  n’ayant  pas  atteint  toute  leur  maturité.  . . . 

Quantité  nécessaire.  • 

Réduisez-les  en  pulpe  au  moyen  d’tfhe  râpe,  et  enlevez  les 
pépins;  disposez  cette  pulpe  entre  deux  couches  de  paille  de 
seigle  hachée  et  lavée  à l’eau  tiède  ; pressez  fortement,  et  rece- 
vez dans  un  vase  de  verre  ou  de  faïence  le  suc  que  vous  passerez 
lorsqu’il  aura  déposé  de  lui-même  (i). 

Ce  suc  se  conserve  très-bien  dans  des  bouteilles  et  recouvert 
d’huile.  Un  procédé  de  conservation  non  moins  efiicace  consiste 
à exposer  préalablement  les  bouteilles  £i  la  vapeur  du  soufre  en 
combustion,  comme  on  a coutume  de  le  faire  pour  les  tonneaux 
dans  lesquels  on  renferme  le  vin  doux.  On  peut  encore  mettre 
dans  la  bouteille  et  mêler  au  suc  quelques  grains  de  sulûte  de 
chaux  ( i5  suffisent  pour  une  bouteille  de  deux  livres  ). 

[Ces  deux  moyens , qui  sont  un  véritable  mûtage  de  ce  suc, 
réussissent  très-bien,  le  dernier  sur-tout  lorsqu’on  a soin  toute- 
fois de  n’employer  que  du  sulfite  récemment  préparé , et  non 
transformé  en  sulfate,  qui  ne  produirait  pas  1 effet  attendu.  On 
sait  que  c’est  en  absorbant  l’oxigène  de  l’air  qui  s’introduit  dans 
les,  vases,  que  le  sulfite  se  sulfatise  et  absorbe  ainsi  le  principe 
capable  d’agir  sur  le  suc.] 

On  prépare  de  même  les  sucs  de  pommes,  de  poires,  etc. 
f).  Suc  de  groseilles  rouges. 

Prenez  : Groseilles  rouges  égrenées,  un  peu  avant  leur  par- 
faite maturité.  . . . quantité  nécessaire. 


(i)  On  lui  fait  subir  un  très-petit  mouvement  de  fermentation,  qui  1q  cia* 
HSe , et  qui  précipite  une  grande  partie  de  la  matière  toucilagineuse. 
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Ecrasez-les  entre  les  mains,  et  laissez-les  amsi , dans  un  en- 
droit frais,  jusqu’à  ce  qu’il  surnage  un  liquide  clairj  portez  alors 
le  tout  an  pressoir,'  et  passez  le  suc,  qui  sera  limpide  et  d un  bea 

obtient  et  l’on  clariGe  plus  facilement  ce  suc,  en  ajoutant 

aux  groseilles  un  sixième  de  cerises  rouges.  _ 

r C’est  pour  faciliter  la  séparation  de  la  matière  gélatineuse 
nue  l’on  v ajoute  dn  suc  de  cerise,  et  qu’on  l’expose  ainsi  a la 
rive  nendant  quarante-huit  heures  environ;  mais  le  petit  mou- 
yement  de  fermentation  qui  s’établit  détruit  une  partie  de  la 
saveur  et  de  l’odeur  agréable  de  ce  suc.  Quand  on  laisse  aux 
groseilles  leur  pellicule  , la  fermentation  facilite  la  solubilité  de 
k matière  colorante,  et  le  suc  est  plus  rouge.  Nous  prêterons  a 
tous  CCS  modes  de  préparation  et  de  conservation  des  sucs  , où  la 
présence  de  l’huile  que  l’on  ne  peut  enlever  entièrement  leur 
Sonne  souvent  en  se  rancissant  un  goût  désagréable,  le  pre^de 
de  M Appert , suivi  aujourd’hui  presque  generalement.  Il  a 1 avan- 
tage de  cLserver  aux  sucs  toute  leur  saveur  et  toute  leur  odeur; 
car  même,  après  trois  on  quatre  années,  si  la  preparaiion  a ele 
bien  faite,  ces  sucs  ont  les  mêmes  propriétés  que  s ils  étaient  recens. 

La  méthode  de  M.  Appert  consiste,  comme  on  le  sait , a cxpri- 
mer'les  fruits  pour  en  obtenir  le  suc  qu’on  introduit  dans  dey 
Wmteilles  de  verre.  Après  les  avoir  bouchées  aussi  hermétique- 
ment que  possible,  on  assujettit  le  bouchon  avec  une  ficelle  ou 
un  fil  de  fer.  On  les  place  alors  dans  1 tau  jusqu  au  milieu  du 
col  on  fait  bouillir  celte  eau  pendant  une  heure,  et  on  laisse 
refroidir  dans  le  vase.  Ensuite  on  goudronne  chaque  bouteille 
que  l’on  conserve  avec  soin.  Quand  on  veut  employer  le  suc , on 
k laisse  pendant  douze  heures  fermenter  a la  cave , et  on  le  filt  e 
au  papier.  Cette  méthode  a été  appliquée  a la  conservation  de 
beaucoup  d’autres-substances,  telles  que  Je  lai^,  le  bouillon,  les 

Préparez  de  la  aiême  manière  les  sucs  des  fruits  du  mû- 
rier, du  fraisier,  du  yinettier  et  du  verjus. 

Suc  de  Pétales  de  Roses  pâles. 

Prenez  ; Pétales  cle  roses  pfiles.  . . . quantité  nécessaire. 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  bois  , et  pressez  forte- 
ment. Le  suc  , filtré  au  papier  gris,  sera  rougeâtre,  d’une  odeur 
ao-réable  , très-peu  visqueux,  légèrement  acidulé,  et  on  pourra 
le  conserver  sous  une  couche  d huile. 

Obs.  Pétales.  V ^ 

Donneront  suc  filtré  environ aq  a tU- 

fit  Un  morÜei'  el  un  pilon  de  fer  rendraient  le  suc  noirâtre,  en  agissant 
eur  le  tâiinia  et  l’acide  galüque  eoÉiteuus  dans  ks  roses/ 
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II,  Sl'CS  EXPRIMÉS  DE  Pr.DSIErRS  PtASTES  .4  IX  FOli. 

1.  Sucs  Anti-Scorbulicjues. 

Prenez  : Feuilles  de  cresson  de  fontaine , 
de  Cochléaria, 

de  trèfle  d’eau...  parties  égales  de  chaque. 

Pilez  ces  feuilles  bien  mondées  dans  un  mortier  de  marbre  ou 
de  bois,  et  soumettez-les  ensuite  à la  pression.  Passez  le  suc  à 
travers  un  filtre  de  papier  gris  placé  dans  un  entonnoir  de  verre, 

2.  Sacs  tcmpérans  et  diurétiques.  ' 

Prenez  : Feuilles  do  laitue, 
d’oseille, 
de  cerfeuil , 

de  grande  joubarbe...  parties  égales  dechaque.. 

Opérez  d’après  le  procédé  cl-dessus. 

ARTICLE  II. 

Préparation  dés,  Fécules. 

On  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  fécules^  les  ma- 
tières qui  se  précipitent  des  sucs  exprimés,  et  qui , loin  d’être 
identiques  , diffèrent , au  contraire  , beaucoup  les  unes  des 
autres  (i).  Aujourd’hui  cette  dénomination  est  réservée  à 
l’amidon  et  aux  substances  qui  s’en  rapprochent  par  leur 
nature.  La  fécule  alibile  pure  est  partout  et  toujours  la 
même , de  quelque  partie  des  plantes  qu’on  la  tire  ; mais 
elle  entraîne  souvent  avec  elle  , pendant  sa  préparation , 
plusieurs  autres  élémens  végétaux  auxquels  elle  doit  des  pro- 
priétés étrangères , si  l’on  n’a  pas  soin  de  l’embarrasser  par 
des  lotions  réitérées.  Telles  sont  les  fécules  médicinales  four- 
nies par  les  racines  de  bryone  , de  pied-de-veau  et  d’iris  , par 
les  semences  du  marronier  d’Inde,  etc.;  car,  avant  le  la- 
vage , on  ne  peut  les  assimiler  ni  è l’amidon  ordinaire  , ni  à 
la  fécule  extraite  soit  de  la  pomme  de  terre , soit  des  graines 
céréales. 


(i)  Ce  qu’on  appelait  fécule  verte,  des  planUs  n’était  que  la  chlorophylle, 
principe  UèS'dilT'jrent , gomme  cbactin  sait,  tie  la  fécule  proprement 4Utci 

îé 
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i . Fécale  médicinale  de  Bryone, 

prenez  : Racine  de  Bryone  fraîche  et  bien  lavée...  quantité 
suffisante, 

Râpez-la  avec  une  râpe  de  fer,  recevez  ies  rapures  dans  un 
sac  de  loüe  de  chanvre,  et  mettez-les  à la  presse.  Le  suc,  mêlé 
d’une  certaine  quantité  d’eau  pour  le  rendre  plus  coulant , et 
ver'^é  sur  un  tamis  peu  serré,  est  reçu  dans  un  vase  de  faïence 
ou  de  verre;  on  l’y  laisse  déposer,  et  la  fécule  se  précipite  peu- 
ù-pcu.  Alors , sans  réitérer  les  lotions,  décantez  la  liqueur  qui  la 
surnage;  coupez-la  ensuite  par  petits  morceaux,  que  vous  ferez 
séchera  l’ombre  et  à une  douce  chaleur  sur  du  papier  gus.  Quand 
elle  sera  bien  sèche,  réduisez-la  en  poudre,  et  conservez-la  dans 
un  vase  bouché  ( i ). 

On  prépare  de  la  même  manière  les  fécules  médicinales 
des  racines  de  pied-de-vcau  et  d iris , et  des  semences  de 
marronnier  d’indc. 

2.  Fécule  aitbile  de  Pojnme  de  terre. 


Prenez  : Pommes  de  terre  bien  mondées  de  leur  pellicule... 

autant  que  vous  voudrez.  » , <■ 

Convertissez-les  en  pulpe  au  raojen  d’une  râpe  de  ter  ; raclez 
cette  pâte  avec  suffisante  quantité  d’eau,  passez-la  h travers  un 
tamis  de  crin  , et  recevez  la  liqueur  toute  trouble  dans  un  vase 
de  verre  ou  de  faïence.  La  fécule  se  déposera  aussitôt  : punfiez- 
la  par  des  lotions  réitérées,  et  faites-la  sécher  i l’ombre  et  à 
une  douce  chaleur, 

ARTICLE  III. 

Des  Huiles  obtenues  par  expression. 

Les  huiles  et  les  autres  matières  grasses  renfermées  dans 
certains  végétaux , diffèrent  beaucoup  les  unes  des  autres 
par  la  cohésion  de  lèurs  molécules.  Quelques-unes  sont  si 
fluides , qu'à  l’instar  des  socs  aqueux  elles  s’obtiennent  par  la 
simple  pression.  D’autres  , quoique  fluides  de  leur  nature , 


fil  On  prescrit  de  faire  sécher  la  féculQ  précipitée  et  encore  ‘®bibee  du 
suc  verdâUe  qui  la  surnageait  avant  la  décantation  , poiy 
celte  substance  Une  partie  de  la  matière  résineuse  active  et  du  F'^ip  - 
T)ur"-atif.  Le  princip  ; âcre  est  trop  lugace  et  trop  iaci.cment  delrui  p 
qu’il  eu  reste^ensiblement  dans  cette  fécule  au  bout  de  quelque  temps. 
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sont  tellemeot  eniacées  par  des  substances  mucilagîueuses , 
qu’elles  cèdent  difficilement  h la  pression , et  qu’on  ne  peut 
pas  les  extraire  par  ce  procédé.  Quelques-unes  , enîîn,  sem- 
blables à du  suif,  sont  tellement  concrètes , qu’on  ne  peut 
les  obtenir  qu’en  les  chauffant  auparavant  pour  leur  donner 
de  la  fluidité.  On  conçoit  sans  peine  que  de  pareilles  difié- 
rérénees  dans  leur  nature , obligent  de  varier  les  procédés 
d’extraction  suivant  les  qualités  physiques  de  chacune. 

En  général,  comme  les  graisses  et  les  huiles  ohlcnues  par 
expression  sont  fort  sujeücs!h  se  rancir,  il  faut  los  renouveler 
souvent  et  les  conserver  au  frais. 

1,  Huile  d’ Amandes  douces. 

« 

t’renei  : Auianchis  douces  choisies...  quantité  nécessaire. 

Secouez  bien  ces  amandes  sèclies  et  renfermées  dans  un  sac, 
pour  que  la  poussière  se  détache  de  leur  e.iveloppe  et  puisse 
être  séparée  au  moyen  du  crible. 

Après  les  avoir  mondées  ainsi,  pilez-les  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois,  ou  mieux  encore  réduisez-les  en 
farine  à l’aide  d’un  moulin  bras.  Ensuite  soiimettez-lcs  à la 
presse  dans  un  sac  de  toile  de  chanvre;  exprimez  fortement,  afin 
que  l’huile  sorte,  et  conservcz-la  pour  l’usage.  Cetîe  huile,  pasr 
sée  à travers  du  papier  Joseph,  est  limpide  et  se  garde  fong- 
temps. 

[Quelques  praticiens  avaient  conseillé  de  monder  les  aman- 
des do  leur  pellicule  rougeâtre,  en  les  trempant  dans  l’eau 
chaude  ; mais  ce  mode  , diflicile  à pratitjuer  en  grand  , ne  donne 
pas  de  bons  résultats,  car  il  dispose  l’huile  à se  rancir. 

Les  amandes  douces  de  bonne  nature  doivent  fournir  au  moins 
quarante-cinq  pour  cent  d’huile.  Quand  on  vent  donner  à celic, 
retirée  des  amandes  amères,  l’odeur  agréable  de  ces  fruits,  on 
trempe  ceux-ci  préalablement  dans  l’eau  bouillante  pendant; 
quelques  minutes,  et  on  les  fait  sécher.  La  chaleur  développe 
alors  cette  odeur  due^  de  l’huile  volatile,  et  dont  probablement 
une  petite  quanliié  se  dissout  datas  i’huiîe  fixe. 

‘ tourteaux  ou  gâteaux,  qui  restent  après  rexprossion  . four- 
nissent une  certaine  proportion  d’imüe  volatile,  lorsqu’on  les 
distille  arec  l’eau.] 

Préparez  de  même  les  huiles  d’amandes  amères  , de  noix , 
de  pistaches  et  des  quatres  semences  froides , ainsi  que  celle? 
de  noix  de  Ben  , de  pavot  blanc  , etc. 


PHÂRMACOPEB 

2.  Huile  de  graine  de  Lin, 

Prenez  : Graine  de  lin  mondée  et  contuse...  quantité  suffisante. 

Exposez-la,  sur  un  tamis  renversé  et  couvert , i la  vapeur  de 
l’eau  bouillante , pendant  un  demi-quart  il  heure,  afin  quelle 
s’humecte  uniformément  5 enveloppez-la  de  suite  dans  un  mor- 
ceau de  toile  serrée , que  vous  mettrez  aussitôt  en  presse. 

rOn  peut  préparer  à froid  cette  huile,  en  soumettant  à la 
presse  la  farine  de  graine  de  lin.  L’huile  est  alors  très-douce. 

C’est  l’huile  de  lin  faite  à chaud  , c’cst-ù-dirc  , en  torréfiant  e- 
o^èrement  les  semences  et  les  exprimant , puis  traitée  par  la  h- 
tîiarge,  qui  devient  très-siccative  et  sert  dans  la  peinture,  j 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles  de  graine» 
d’anîs,  de  carvi  et  jd  aneth. 

3.  Huile  volatile  (l’Écorce  à’ Orange , par  expression. 


Prenez  * Oranges....  autant  que  vous  voudrez. 

Séparez  le  zeste  au  moyen  d’une  râpe , en  ménageant  le  plus 
possible  la  partie  blanche  sous-jacente. 

^ Quand  vous  aurez  réuni  une  quantité  suffisante  de  cette  ra- 
pure  eufermez-la  dans  un  sac,  et  soumeitez-la  a l’action  de  la 
presse.  Il  en  découlera  une  liqueur  fortement  colorée,  qui , reçue 
dans  un  vase  cylindiique,  se  divisera  en  deux  portions  , dont  la 
supérieure  sera  l’huile.  Enlevez  celte  dernière  avec  un  chalu- 
mku  de  paille  ou  un  petit  syphon,  et  jetez  le  suc  aqueux  qu  elle 
si’rna<-e.  Celle  huile,  renfermée  dans  des  flacons  bien  bouches, 
déposera  de  la  lie , et  deviendra,  avec  le  temps,  très-limpide , et 
beLcoup  plus  suave,  quoique  pins  fortement  colorée,  que  celle 
qu’on  obtient  par  la  distillation. 

Préparez  de  même  les  huiles  de  citron  , de  cédrat , deber- 
gamotte  et  de  bigarrade. 

4.  Huile  de  graines  de  Ricin  , par  expression. 

Prenez:  Graines  mûres  de  Ricin  , mondShs  de  leur  enveloppe, 
et  inondées,  autant  que  faire  se  peut,  de  leur  embryon.  . . . 

autant  (lue  vous  voudrez. 

L’embryon  ne  donne  pas , comme  on  1 avait  cru  , nn  principe 
âcre.  L’huile  qu’en  ont  retirée  MM.  Boutron  et  Henry  fils,  quoi- 
que différente  de  celle  des  cotylédons,  est  douce,  agréable, 

et  nullement  purgative.  - . 

C’est  la  pellicule  ligneuse  grise  qu’ii  laul  enlever,  pour  avoir 

l’huile  de  ricin  très-incolore.  j 1 • 

Pilez-îcs  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,, 
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jusqu’à  ce  qu’elles  soient  l’éduitcs  en  une  pâte  molle.  Enveloppez 
celte  pâte  dans  une  toile  serrée,  et  expriraez-la  graduellement, 
afin  que  la  toile  ne  rompe  pas.  L’operation  demande  un  temps 
assez  long  pour  être  bien  faite.  Mais  au  moyen  de  ces  précau- 
tions, on-obtient  une  huile  d’une  saveur  douce,  fort  employée 
en  médecine,  et  qui  ne  farde  pas  à devenir  limpide,  quand  on 
la  laisse  reposer  (1).  Cette  huile,  moins  coulante  que  celle 
d’olives,  s’épaissit  avec  le  temps.  Il  faut  la  rejeter  des  officines 
dès  qu’elle  est  devenue  àcre. 

[On  prescrit  souvent  de  faire  bouillir  l’huile  obtenue  de  l’ex- 
pression avec  une  petite  quantité  d’eau,  peur  dissiper  le  prin- 
cipe âcre  volatil,  et  de  passer  ensuite  après  l’évaporation  complète 
de  cette  eau.  Cette  précaution  est  d'autant  plus  inutile^  lorsque 
l’huile  a été  faite  avec  des  semences  de  ricin  , ne  contenant  pas 
de  graines  de  crolon-tiglium , que  par  l’ébullition  - elle  acquiert 
de  l’acreté  , la  filtration  à la  chaleur  de  l’étuve  ou  du  bain-marie 
est  bien  préférable,.  ] 

Obs.  La  véritable  huile  de  ricin  diffère  de  toutes  celles  qu’on 
obtient  par  expression,  en  ce  qu’elle  se  dissout  complètement 
dans  l’alcohol.  Extraite  par  le  procédé  qui  vient  d’être  décrit, 
elle  n’a  pas  de  couleur;  mais  on  peut  encore  la  préparer  d’une 
autre  manière  que  voici  : 

Torréfiez  légèrement  les  graines  mondées  de  ricin  dans  une 
poêle  de  fer,  et,  lorsqu’elles  sont  refroidies,  triturez-les  à la 
meule,  ou  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon  de  buis  ; 
délayez  la  masse  qui  en  résulte  dans  suffisante  quantité 
d’eau,  mettcz-la  sur  le  feu,  en  l’agitant  sans  cesse  jusqu’à  Ccî 
qu’eile  bouille  ; retirez  alors  toute  la  matière  gonflée  d’huile  qui 
surnage  en  manière  d’écume,  recueillez-la  dans  un  vase  plus 
petit,  etfaitfcs-la  chauffer  encore  pour  que  l’humidité  s’évapore, 
et  quand  l’huile  sera  séparée  , passez-la  à travers  un  blanchet  : 
en  refroidissant,  elle  dépose  comme  une  matière  frilée.  Quoi- 
qu’elle soit  plus  colorée  que  la  précédente,  on  peut  l’employer 
en  médecine. 

[M.  Faguier  a proposé  d’extraire  l’huile  de  ricin  à l’aide  de 
l’alcohol  (a)  : pour  cela  , après  avoir  fait  une  pâte  avec  les  se- 
mences pilées  et  l’alcohol  du  commerce , il  la  soumet  à la  presse, 
l’huile  s’écoule  facilement;  ilia  distille  alors  pour  retirer  les 
deux  tiers  du  véhicule  alcoholique  , et  ensuite  fait  bouillir  le  ré- 
sidu de  la  distillation  jusqu’à  l’évaporation  complète  de  l’humi- 
dité, oh  filtre  et  passe  comme  ci-dessus.  Ce  procédé  fournit  une 


(1)  Le  repos  ire  peut  amener  la  clarification  de  cette  huile  ? qui  resterait 
toujours  louche  , si  on  n’employait  pas  d’autres  moyens. 

(j)  Joufnal de  Pharii}(icte  , toin.  VIÎI.  iSat, 
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plus  grande  quantité  de  produit  que  les  autres  , mais  il  offre 
plusieurs  inconvcniens  : d’abord  de  faire  subir  aux  ricins  une 
chaleur  assez  prolongée,  ensuite  de  nécessiter  îoiijours  la  sépa- 
ration de  t’eiireloppe  grise  sur  inijuelle  l’alcohoi  agit,  et  dont  il 
enlève  une  matière  colorante,  qui  reste  avec  l’huilc  f enfin  de 
laissera  cette  dernière  une  saveur  un  peu  alcoholique. 

Nous  ne  pouvons  nous  enipêcher  de  citer  ta  préparation  de 
deux  espèces  d'huiles  employées  aujourd’lnii  avec  quelque  suc- 
cès. La  première  est  celle  àeCroion  Tigliuw',  la  deuxième,  celle 
des  semeucos  à'EapIwrhia  Lalhyrls.  ] 

5. //«//^îrf<2CrotonTygliuln, 

[On  prend  les  semences  du  croton,oû  les  monde  avec  soiii,  et 
on  les  pose  dans  un  mortier  de  marbre,  pour  en  faire  une  pftte, 
que  l’on  soumet  ensuite,  sort  à l’action  de  la  pri  sse,  soit  à 1 ac- 
tion de  l’éther  sulfurique.  Dans  le  premier  cas,  l’huile  obtenue, 
déposée,  est  filtrée  à la  chaleur  du  bain-marie  ; dans  le  deuxième, 
on  laisse  évaporer  sjiontanémeiit  l’éther  à l’étnvc  ou  à l’ai.r 
libre  (i). 

Cette  huile  ne  s'administre  qu’avec  lus  plus  grandes  précau- 
tions.] 

6.  Huile  d’EuphorbiaLalhyiîs. 

[M.  Chevalier  (Journal  de  Chirvic  Médicale  f t.  2,  pag.  Jr8),  a 
donné  plusieurs  procédés  pour  extraire  cette  huile;  voici  les 
deux  principaux  : , t • 

Premier  mode.  On  prend  les  semences  mûres  de  Veuphorbia 
lalhyris,  et  après  les  avoir  mondées,  on  les  réduit  eu  pûte  et  on 
les  exprime  fortement.  L’huile  obtenue  est  laissée  en  repos,  puis 
décantée  et  filtrée  avec  soin. 

Deuxième  modci  II  consiste  à traiter  la  pâte  par  l’éther  sulfu- 
rique à plusieurs  reprises  , et  à faire  évaporer,  à l’air  libre  ou  à 
i’éluve  , le  liquide  cha’rgé  de  la  partie  huileuse.  Ce  dernier  mode 
est  préférable,  en  ce  qu’on  perd  moins  de  produit  que  lorsqu’il 
faut  se  servir  de  linge  pour  exprimer.  ] 

, Huile  concrète  de  semences,  de  Cacao.  ' 

Prenez  : Semences  de  cacao  mondées...  autant  qu'il  eri  faut. 

Après  les  avoir  torréfiées  légèrement  dans  une  poêle  de  fer , 
piiez-les  doucement  dans  un  mortier,  et  broyez-Ies  ensuite  sur 


(i)  Il  faut  SC  gai.anlîi-  le  plus  possible  de  la  vapeur  qui  sç  dégage  de».#»- 
hiçùce?  lorsqu’on  le^  pl'e  , c"r  elle  est  !f  ès-irrUantn. 
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une  pierre  cliciufTée  par-dessous , comme  on  le  fait  pour  la  pré- 
paration du  chocolat;  faites  ensuite  bouillir  cette  masse  dans 
suffisante  quantité  d’eau,  jusqu’à  ce  que  1 huile  surnage;  laissez 
cette  huile  se  concrétcr  à mesure  qne  1 eau  relioidit,  et  enlè-" 

TCZ'la.  , , 

Ou  mieux  encore  : humectez  la  masse  pilée  avec  une  quantité 
d’eairsuffisante;  enfermez-la  dans  un  sac  de  toile  serrée , que 
vous  placerez  entre  deux  plaques  d’étain  chauffées  dans  l’eau 

bouillante,  et  exprimez  de  suite  à la  presse. 

Enfln  , comme  cette  huile  , de  quoique  manière  qu’on  la  pré- 
pare, est  communément  concrèie,  liquéfisz-la  au  bain-marie,  et 
passez-la  à travers  un  ültre  de  papier  Joseph,  pendant  qu  elle 
Lst  encore  chaude.  Après  l’avoir  purifiée  ainsi,  laissez-la  se  con- 
créter  de  nouveau  , et  conservez-la. 

[MM.  Henry  père  et  Gnibourt  ont  donné  (i)  des  observations 
sur  la  préparation  du  beurre  de  caCao.  11  résulte,  d’après  leur 
travail,  que  le  cacao  des  îles  fournit  plus  de  produit  que  celui 
dit  carüfiue  , comme  Baume  l’avait  annoncé  ; la  nature  de  1 huile 
volatile  étant  toutefois  parfaitement  semblable. 

Le'.procédé  de  Josse,  cité  en  second  lieu  , est  préférable-à  ce- 
lui de  Demachy,  qui  consistait  à exposer  la  poudre  des  amandes 
à la  vapeur  de  l’eau  et  à- exprimer  ensuite.  Il  doit  toutefois  être 
préférable  au  procédé  par  l’ébullition,  qui  contribue  a rancir 
un  peu  l’huile. 

Le  beurre  de  cacao  se  conserve  très-biea  en  le  coulant  encore 
chaud  dans  des  bouteilles  de  quatre  onces,  que  1 pn  remplit  en- 
tièrement, et  que  l’on  bouche  et  goudronne  avec  soin.  On  con- 
serve ces  bouteilles  à la  cave  , et  lorsqu’on  a besoin  de  beurre 
de  cacao,  on  en  chauffe  une  au  bain-marie,  après  l’ayoir 
débouchée,  et  on  coule  l’huile  dans  un  moule  de  fer-blanc, 
comme  à l’ordinaire.  Par  cette  attention  on  évite  le  contact  de 
l’air  , qui  altère  promptement  celte  préparation. 

Le  beurre  de'  cacao  se  fond  à u4  degrés , et  reste  transparent 
à 25  degrés , et  se  fige  à sri,5  thermomètre  centigrade. 

La  graisse  de  vehn  , à laquelle  on  le  mêle  quelquefois,  donne 
des  variations  très-grandes  dans  les  degres  de  lusibilité.  ] 

Préparez  de  même , mais  sans  torréfier  les  fruits 1 huile 
de  baies  de  laurier,  et  celle  de  noix  muscade. 

8.  Huile  de  jaunes  WOEufs. 

Prenez  ; Jaunes  d’œufs  frais  (environ  60)0  d . • î,ooo. 

McUez-les  dans  une  bassine  d’argent,  et  faites-les  réduire  de 


(1)  Journal  de  Chimie  Médicale  i tom.  I*',  pag. 
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moitié  au  bain-marie,  c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  qu’en  les  pressant 
entre  les  doigts,  on  fasse  aisément  sortir  l’huile.  Alors,  enve- 
loppez-les  d’une  toile  de  chanvre  très-serrée,  ou  d’une  étoffe  de 
crin , et  soumettez  promptement  la  masse  à la  presse,  entre  deux 
plaques  de  fer,  échauffées  au  point  convenable  dans  l’eau  bouil- 
lante. Passez  l’huüe  au  travers  d’un  papier  gris  , à la  chaleur  du 
bain-marie,  et  vous  aurez,  de  la  quantité  susdite  de  jaunes 
d’œufs,  buile  douce  environ.- i25. 

[M.  Chaussier  a proposé  de  l’enlever  à Eaide  de  l’alcohol,  en 
traitant  les  jaunes  d’œufs  par  cet  agent;  puis  d'évaporer  ensuite 
Ja  dissolution  à une  douce  cha’eur. 

Cette  buile  est  assez  bonne  par  ce  moyen;  mais  elle  conserve 
toujours  l’odeur  du  véhicule  qui  a servi  à l’extraire.  ] 

Obs.  Cette  huile  se  mêle  fort  bien  à l’éther  sulfurique,  et  en 
toute  proportion.  Elle  ne -se  conserve  pas  long-temps,  et  il  faut 
la  renouveler  souvent,  ou  plutôt,  comme  tous  les  mécjicaraens 
magistraux,  elle  ne  doit  être  préparée  qu’à  mesure  qu'elle  est 
prescrite. 

ARTICLE  rv. 

Des  Pulpes. 

Les  plantes  , ou  les  parties  des  plantes  qui  sont  molles  et 
succulentes , peuvent  être  réduites  en  pulpe  avec  la  seule  pré- 
caution de  lès  piler  dans  un  mortier  de  marbre,  et  de  les 
passer  à travers  un  tamis  de  crin  très-serré  (i).  Quant  aux 
racines  et  aux  fruits,  dont  le  parenchyme  est  moins  riche  en 
suc  , il  ne  faut  pas  les  piler,  mais  bien  les  râper  et  les  tamiser 
ensuite.  Enfin  les  plantes ^ ou  parties  de  plantes  trop  sèches 
et  trop  dures  , doivent  être  ramollies  d’abord  par  la  macéra-, 
tion , soit  dans  l’eau , soit  dans  le  vin , ou  par  la  coction 
dans  suffisante  quantité  d’eau  ; ces  divers  dgens  ayant  rompu 
leur  tissu  , on  a moins  de  peine  A les  tamiser  et  à les  réduire 
en  une  pulpe  molle  et  bien  lisse.  On  doit  la  réduire  alors  en 
une  pâte  épaisse , dont  on  augmente  encore  un  peu  la  con- 
sistance , au  besoin , par  une  évaporation  lente.  Mais  il  ne 
faut  les  préparer  qu’au  moment  de  s’en  servir,,  car,  pour 
peu  qu’on  les. conserve,  elles  s’altèrent  et  se  corrompent. 

I . Pulpes  de  Plantes  émollientes. 

Prenez  : Espèces  émollientes  fraîches.  . . aidant  (lu’il  en  faut. 


(i)  Il  est  bon  de  passer  k travers  iid  ianii.s  pins  serré  les  pnlpc<i  déjà  faites  j 
elles  sont  pins  fines  et  pins 
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Faites-les  bouillir  dans  suffisante  quantité  d’eau  coraraune , 
et,  dès  qu’elles  seront  complètement  cuites,  écrasez-les  sur  un 
tamis  avec  une  spatule.  Faites  évaporer  ensuite  la  pulpe  jusqu’à 
consistance  d’une  masse  molle. 

2.  Palpe  de  Bulbes  de  Lys. 

Prenez  ; Bulbes  de  lys  mondés.  . . autant  qu’il  en  faut. 

Mettez -les  cuire  enveloppés  de  papier,  sous  des  cendres 
chaudes,  jusqu’à  ce  qu’ils  s’écrasent  aisément  entre  les  doigts; 
alors  , et  après  avoir  enlevé  les  portions  brûlées,  pilez  les  bulbes 
dans  un  mortier  de  marbre,  et  ffiites-en  une  pulpe  selon  1 art. 

3.  Pulpe  de  Bulbes  de  S cille. 

Préparez  de  même  la  pulpe  de  scllle , après  avoir  enlevé 
les  racines  et  l’écorce  extérieure  des  bulbes  frais.  On  peut 
les  couvrir  d’une  copche  de  pâ’e  de  farine , et  les  faire  cuire 
ainsi , ou  les  mettre  dans  du  papier  sous  les  cendres , ou  bien 
enfin  les  faire  cuire  au  four, 

4.  Pulpe  de  Casse. 

Prenez  ; Légumes  ou  gousses  de  casse.  . . quantilé  nécessaire. 

Brisez-les,  enlevez  la  pulpe,  séparez-la  autant  que  possible 
des  cloisons  et  des  graines,  passez-la  au  tamis  de  crin  ,.et  ré- 
duisez-la  ainsi  en  une  masse  que  vous  ferez  épaissir  à une  douce 
chaleur  (1). 

On  peut  préparer  la  pulpe  de  tamarin  de  la  même  ma- 
nière, en  y ajoutant  toutefois,  si  elle  est  trop  sèche,  de  l’eau 
chaude  en  quantité  suffisante  pour  la  ramollir. 

5.  Pulpe  de  Pruneaux. 

Prenez  : Pruneaux.  . . . autant  qu'il  en  faut. 

Faites-les  bouillir  dans  suffisante  quantité  d’eaU  commune  ^ 

! jusqu’à  ce  qu’ils  soient  ramollis;  ôtez  alors  les  noyaux,. passez 
au  tamis  de  crin,  et  faites  une  pulpe  qui,  mêlée  à l’eau  de  la 
décoction , sera  évaporée  à une  douce  chaleur  jusqu’à  consis- 
: tance  convenable. 

[On  prescrit  quelquefois  la  pulpe  de  carotte  : elle  se  fait  en 


(1)  On  a remplacé  cette  préparation  anjoiird’liuî  par  l’extrait  fait  en  dé- 
layant la  pulpe  et  faisant  rapprocher. 
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râpant  les  carottes  mondées,  puis  les  pulpant  au  travers  d’un 
tamis  de  crin;  elle  doit  être  employée  promptement.  On  agît  de 
la  même  manière  pour  les  pulpes  de  racines  d’aunée,  celle  de 
fleurs  de  roses  qu’on  aura  soin  de  piler  dans  des  vases  de  bois  ou 
de  marbre  , en  évitant  de  se  servir  d’ustensiles  de  fer,  qui  donnent 
une  couleur  noire  au  produit..] 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  figues , de  dattes , de 
raisins  de  Corinthe,  de  jujubes  , etc. 

6.  Pulpe  de  Cynorrhodon. 

Prenez  : Fruits  de  rosier  sauvage  déjà  rouges,  mais  non  en- 
core pleinement  mûrs i6 

Coupez  le  calice  au  sommet  et  le  pédoncule  à la  ba.se , en- 
levez les  semences  et  les  poils  intérieurs , mettez  le  reste 
dans  un  vase  de  faïence , et  versez  dessus  vin  blanc  généreux.  2 
Mêlez  intimement,  au  moyen  d’une  spatule  de  bois  ou  d’i- 
voire, et  laissez  macérer  pendant  deux  ou  trois  jours  jusqu’à 
ramollissement  complet.  Pilez  alors  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois;  passez  à travers  un  tamis  de  soie  serré,  et  la 
pulpe  sera  faite. 

ARTICLE  V. 

Du  Petit-Lait. 

Prenez  t Lait  de  vache  ou  de  tout  autre  animal.  . . 2000,00 

Mettez-le  dans  un  vase  de  terre  ou  d’argent  (1), 
avec  présure  de  veau  délayée  dans  un  peu  d’eau.  ..  . a,5o 
Placez  le  vase  sur  des  cendres  chaudes , et , dès  que 
le  lait  commencera  à se  cailler,  augmentez  graduelle- 
ment la  chaleur,  de  manière  seulement  que  la  liqueur 
ne  bouille  pas,  et  que  la  partie  caséeuse  se  rapproche 
de  plus  en  pius.  Transvasez  le  sérum,  mettez  le  caillé 
égoutter  Sur  un  clayon  d’osier,  et  recueillez  le  li- 
quide qui  en  sort  pour  le  mêler  à l’autre. 

Le  petit-lait  ainsi  obtenu  est  trouble  et  blanchâtre  : 


on  le  claEiSe  de  la  manière  suivantè  : 

Prenez  pour  quatije  livres  de  petit-lait,  ou 2000,00 

Blancs  d’œufs  frais.  . .■ 0°.  3 

Tartrateacidulede  potasse,  vingt-quatre  grains,  ou.  i,a5 


Mêlez  d’aborcPet  battez  les  blancs  d’œufs  avec  une  faible 
quantité  de  petit-lait;  ajoutez  ensuite  le  restant  du  sérum,  et 


(1)  On  peut  ee  servir  aussi  d’un  vase  de  cuivre  étamê  , ou  de  cuivre  janné. 
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faites  bouillir  le  tout  : dès  que  l’ébullition  commencera,  jetcK 
peu-li-peu  le  tartrate  en  agitant  la  liqueur.  Aussitôt  ^iie  eelle^t 
commence  à devenir  claire  et  limpide,  on  la  passe  a travers  un 

linge,  et  ensuite  à travers  du  papier  gris. 

[Il  faut  avoir  soin  de  laver  à l’eau  tiède  le  papier  gns,  pour 

lui  ôter  son  odeur.  _ , i i -, 

On  peut  aussi  faire  très-bien  le  petit-lait,  en  a)Outant  dans  le  lait 
en  ébullition  un  filet  de  vinaigre  et  agissantdemême.pourlereste. 
Il  faut  toutefois  que  le  petit-lait  ne  soit  pas  plus  acide  que  lors- 
qu’on suit  le  premier  procédé.  Le  lait  étant  souvent  de  mauvaise 
qualité , et  altéré  par  des  additions  soit  de  jaunes  d’œufs , soit  de 
farine,  plusieurs  praticiens  ont  tenté  de  remplacer  le  petit-^lait 
par  des  mélanges  rafraîchissans  et  de  composition  très-variable. 
Ces  ccxïîposès,  toujours  incapables  de  nuire  à réconomie  ani- 
male,  doivent  être  la  plupart  dû  temps  rejetés,  car  iis  ne  rem- 
plissent qu’inûdèleraent  riqWntion  du  médecin.], 
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SECTION  III. 

Des  Médicamens  qu’on  obtient  par  ta  fermentation  des  substances 

simplesi 

■9 

Le  vin , les  bières  et  les  vinaigres  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  liqueurs  qu’on  obtient  par  la  fermentation.  Le 
pharmacien , au  lieu  de  les  préparer  lui-même  , s’épargne  des 
frais  et  de  la  peine  en  les  prenant  dans  le  commerce.  Nous 
parlerons  cependant  ici  du  vin  d’hydromel,  qui*servira 
d’exemple.  Quant  aux  vins  , aux  bières  et  aux  vinaigres  * aux- 
quels on  donne  des  propriétés  médicinales  en  y mêlanl  di- 
verses substances  , même  durant  la  fermentation  , comme  est 
la  liqueur  communément  connue  sous  le  nom  de  laudanum 
de  l’abbé  Rousseau , nous  en  traiterons  ailleurs,  lorsqu’il  sera 
question  du  vin  et  des  vinaigres  médicinaux. 

Hydromel  vineux  on  Vin  d’ Hydromel. 


Prenez  miel  blanc  choisi 2,5oo 

Eau  commune  tiède j2,5oo 

Ferment  de  bière  mou 64 


Après  avoir  fait  dissoudre  le  miel  et  le  lerment  dans  1 eau  « in- 
troduisez la  liqueur  dans  une  barrique,  et  mettez-la  fermenter  à 
une  température  d’environ  i5  à 20  degrés  (19  à 25  cent.  ),  jus- 
qu’à ce  qu’elle  ait  acquis  une  odeur  vineuse;  alors  soutirez-la, 
et  conservez-la  pour  l’usage. 


^'RàS^ÇAÎSE.  aq5 


SECTION  IV. 

Des  Substances  qu’on  tire  des  Médicamens  simples  par  la 
distillation. 

Personne  n’ignore  comment  et  avec  quel  appareil  de  vais- 
seaux, disposé  sur  Je  feu,  on  distille  dilFérens  corps,  ceux 
sur-tout  dont  les  ptopriétés  médicinales  sont  les  plus'  déve- 
loppées. ^ , 

Les  alambics  métalliques , qui  servent  d ordinaire  à dis- 
tiller les  eaux,  les  huiles  volatiles  ou  l’afcohol,  ne  peuvent 
souvent  pas  servir  aux  autres  distillations , soit  parce  qu  ils 
ont  peine  à supporter  la  chaleur  Aüolente  qu’il  est  nécessaire 
d’employer  pour  obtenir  les  élémens  de  certains,  corjfe , soit 
parce  qu’on  craint  qu’ils  n altèrent  ces  élémens  eux— memes  , 
soit  enfin  parce  qu’on  ne  peut  pas  y adapter  facilement  1 ap- 
pareil propre  h recueillir  et  à séparer. les  produits.  Les  chi- 
mistes les  remplacent  donc  par  des  cornues  qui  remplissent 
bien  mieux  l’objet  qu  on  se  propose.  Ces  cornues  peuvent 
être  de  verre , de  terre , de  porcelaine , de  grès  , ou  même  do 
fer.  Quelquefois  on  les  couvre  d’un  enduit  ou  lut-,  qui  leur 
permet  de  supporter  un  plus  grand  degré  de  feu.  Les  vases 
qu’on  adapte  îi  leur  col  constituent  des  appareils  différens  , 
suivant  la  nature  diverse  des  produits  qu’on  veut  recueillir. 
Le  premier  de  tous  ces  appareils  est  celui  qui  porte  le  nom 
de  son  Inventeur,  Woulf , et  îi  l’aide  duquel  on  peut  se  passer 
de  vases  d’une  plus  grande  dimension , recueillir  aisément 
tous  les  fluides  élastique,  et  prévenir  le  danger  qu’on  avait 
si  souvent  à craindre  de  la  rupture  des  vases. 

On  produit  en  outre  des  effets  divers  , suivant  le  genre  de 
distillation  dont  on  a fait  choix  , et  qui , déterminant  de  plu- 
sieurs manières  dift’érentes  la  combinaison  des  élémens , 
donne  aussi  des  produits  qui  ne  se  ressemblent  ni  pour  les 
qualités  physiques,  ni'pourla  nature.  Celte  opération  exige 
donc  une  multitude  de  précautions,  à l’égard  desquelles  nous 
renvoyons , pour  de  plus  amples  détails,  aux  Traités  de 
Chimie  et  de  Pharmacie , où  l’on  trouvera  l’énumération 
des  préceptes  à suivre  pour  obtenir j pures  et  de  bonne  qua'». 
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lité,  les  matières  qui  doivent  être  appliquées  aux  besoins  de  la 

médeoine» 

article  premier. 

Des  Eaux  distillées. 

I.  Eaxjx  distillées  simples. 

La  distillation  des  eaux  simples  ne  doit  pas  se  faire  sans 
quelques  précautions  , dont  l’omission  les  prive  de,  leurs  pro- 
priétés et  de  leurs  vertus.  Toutes  les  plantes  ont  ua  arôme 
qui  se  sublime  avec  l’eau  pendant  la  distillation , et  qui  se 
condense  avec  elle  dans  le  récipient.  Quand  on  agit  sur  des 
végétaux  peu  odorans,  on  les  prend  frais,  et  l’on  cohobe  plui- 
sieurs  fois  de  suite  l’eau  qui  a déjà  distillé , sur  de  nouvelles 
herbes , ce  qui  finit  par  la  saturer  de  principe  aromatique. 
Au  contraire,  lorsque  les  plantes  sont  très- odorantes , il 
suffit  de  les  distiller  une  fois , pourvu  qu’il  y en  ait  une  quan- 
tité pi*oporlionnée  ii  celle  de  l’eau  qu’on  veut  obtenir.  Cer- 
taines herbes  fort  aromatiqnes  ne  perdent  pas  beaucoup  do 
leur  odeur  par  la  dessiccation  lorsqu’elle  a été  faite  avec  soin; 
et,  quoiqu’elles  soient  sèches  , on  en  obtient  encore  des  eaux 
très-cdiargées  d’arome  ; il  vaut  mieux  cependant  les  prendre 
fraîches.  Il  convient  de  récolter  è des  époques  différentes  de 
l’année  , c’est-à-dire  lorsque  leur  odeur  est  bien  développée  , 
diverses  parties  de  plantes  qu’on  distille  fort  souvent  à part. 
Nous  en  avons  dit  assez  à ce  sujet,  lorsqu’il  a été  question  de 
la  récolte  et  de  la  dessiccation.  Lfjs  eaux  distillées  sont  su- 
jettes à se  corrompre  avec  le  temps;  c’est  pour  cela  qu’on 
doit  les  renouveler  souvent  : op  les  conservera  soit  dans 
des  flacons  de  verre,  soit  dans  des  cruches  de  grès  ou  de 
faience;  il  faut  les  tenir  dans  un  lieu  tempéré  et  peu  accessible 
h la  lumière , en  ayant  soin  de  ne#pas  boucher  exactement 
les  vases  , à moins  qu’ils  ne  soient  pleins  (i). 

1 . Eau  distillée  ordinaire. 

Prenez  : Eau  Je  fontaine 10,000 

Dîstillez, selon  l’art , à unechaleur  suffisante  pour  faire  bouillir 


(1)  L:.'S  enux  aroaiaiiqnes  de  loses,  de  fleurs  d’orange,  etc. , ne  sont  très- 
agréables  que  quatre  mois  environ  après  leur  préparation  ; le  temps  leur 
fàtt  perdre  une  sorte  de  verdeur,  ti  je  puis  m’espliqiier  ainsi , qui  coutri- 
but-  » les  rendre  teoiiH  suaves. 


française. 

modérément  la  liqueur;  rejetez,  comme  moins  pure,  la  partie 
qui  passe  la  première,  et  qui  forme  A-peu-près  un  dixième  du 
tout.  Conservez  ce  qui  passe  ensuite,  et  continuez  de  distiller 
jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  les  trois-quarts  de  l’eau  em- 
ployée. 

[On  rejette  les  premiers  produits,  qui  renferment  de  l’acide 
carbonique,  et  quelquefois  du  carbonate  d’ammoniaque,  comme 
cela  a lieu  souvent  pour  les  eaux  de  la  Seine,  à Paris,  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l’été. 

L’eau  distillée  est  pure  lorsque  les  réactifs  suivans  ne  lui  font 
éprouver  aucun  cbangemeut,  et  qu’évaporée  à siccité  elle  ne 
laisse  pas  de  résidu. 

pour  l’acide  carbonique, 
pour  l’acide  sulfurique, 
pour  l’acide  hydrochloriquei 
pour  la  chaux. 

pour  le  carbonate  d’ammoniaq. 
pour  la  magqésic,  etc. 

Il  est  beaucoup  d’autres  substances  à essayer  sur  l’eau;  mais 
les  réactifs  que  j’ai  indiqués  suffisent  pour  éprouver  la  pureté  de 
celle  qui  a été  distillée.] 

Distillez  de  même  l’eau  de  pluie  et  l’eau  de  rivière. 


L’eau  de  chaux.  . . 
Le  nitrate  acide  de 


>arvte 


d’argent. 


L’oxalate  d’ammoniaqueV 
Le  sublimé  cofrosif.  . . 
L’ammoniaque 


I II.  EAI'X  DISTII.I.ÉE3  DE  PIASTES  PED  ODORANTES. 

3.  Eau  de  Laitue, 

; 


I Prenez  : Laitue  pommée  fraîche 5,ooo 

Eau  commune , i3,5oo 

'iî  Distillez  à un  feu  modéré  , jusqu’à  ce  que  vous  ayez 

^ obtenu  de  liqueur  environ , , io,ooo 

î Renversez  celte  liqueur  sur  une  pareille  quantité  de 
ij  laitue  fraîche , en  ajoutant  encore  de  nouvelle  eau.  . . 10,000 

! Distillez  de  nouveau,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  passé  de  li- 

: queur io,ooo 

Consèrvez  alors  celle-ci,  à moins  qu’elle  n’ait  trop  peu  d’o- 
j deur;  dans  ce  cas  , vous  réitérerez  l’opération. 


On  peut  obtenir,  par  le  même  procédé  , les  eaux  de  feuilles 
et  de  tiges  de  bourrache  , de  biiglose  , de  plantain  , de  pour- 
pier, de  potentilic  , dci»pariétaire  , de  chardon-bénit , de  mo- 
relle  noire , d’euphraise  et  de  bleuet. 
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IIÏ,  Eaux  distillées  des  plantes  plus  odorante?. 
3.  Eau  distillée  de  Raifort  sauvage. 


Prenez  : Racine  fraîche  de  raifort  sauvage a,ooo 

Eau  commune 10,000 

Distillez,  suivant  l’art,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  ob-^ 
tenu  de  liqueur. ’ 4>ooo 


Préparez  de  la  même  manière  les  eaux  distillées  de  racines 
d’aunée  et  de  valériane. 

4.  Eau  distillée  de  feuilles  de  Laurier-Cerise. 


Prenez  ; Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise 1,000 

Eau  commune.  ■ • 2,000 

Distillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  de  liqueur.  5oo 


Obs.  Comme  Tusage  inconsidéré  de  cette  liqueur  entraîne  de 
grands  dangers  , il  faut  mettre  à part  les  vases  qui  la  renferment , 
et  les  marquer  de  manière  à les  reconnaître  aisément,  afin  d’évi- 
ter toute  méprise.  On  ne  doit  non  plus  la  délivrer  qu’en  vértu 
d’une  ordonnance  revêtue  d’une  signature  connue.  On  prépa- 
rera de  même  l’eau  distillée  d’amandes  amères  pilées. 

[On  doit  préparer  l’eau  de  laurier-cerise  à l’automne  ou  vers 
la  fin  du  mois  d’août,  parce  qu’alors  les  feuilles  de  laurier  ren- 
ferment une  plus  grande  quantité  d’huile  volatile.] 

IV.  EaLX  distillées  de  fleurs  TRÈS-ODQfiANTES. 

5.  Eau  de  fleurs  d' Oranger, 


Prenez  : Fleurs  d’oranger  nouvellement  cueillies.  . . 5, 000 

Eau  commune 20,000 

Distillez,  selon  l’art,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  ob- 
tenu de  liqueur.  . . 10,000 


Obs.  Le  meilleur  procédé  consiste  à verser  l’eau  bouillante  sur 
les  fleurs  dans  la  cucurbite,  et  à commencer  aussitôt  la  distilla- 
tion, que  l’on  devra  continuer  sans  interruption. 

[Pour  obtenir  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  agréable  et  facile  à 
conserver,  c’est-à-dire  qui  ne  devienne  point  filante  et  muoila- 
gineuse  , il  faut  ne  distiller  au  plus  que  trente  livres  à-la-fois; 
par  ce  moyen  , la  dislülution  s’opérant  promptement,  les  fleurs 
restent  moins  long-temps  exposées  à l’action  de  la  chaleur,  et 
laissent  dissoudre  moins  de  mucilage. 

On  évite  encore  mieux  cet  inconvénient  en  suivant  le  procédé 
qui  consiste  à les  dislUlcr  à la  vapeur,  et  cette  opération  se  pra- 
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tique  faciiemeut  en  plaçant  au  fond  de  la  cucurbite  une  quantité 
d’eau  incapable  de  baigner  les  fleur?  contenues  dans  un  panier 
ou  dans  un  bain-marie,  percé,  suspendu  ou  posé  à une  certain» 
distance  de  la  surface  de  cette  eau.  Ce  procédé,  qui  réussit  aussi 
pour  les  roses  et  d’autres  plantes , fournit  une  eau  moins  chargéo 
de  mucilage,  et  dans  laquelle  l’huile  volatile  paraît  être  beau- 
coup mieux  dissoute. 

Lorsque  l’eau  de  fleurs  d’oranger  est  devenue  acide  et  vis- 
queuse, ou  filante,  on  peut  obvier  à cette  altévation  en  l’agitant 
avec  un  léger  excès  de  magnésie  décarbonatée,  puis  soumettant 
de  nouveau  à la  distillation.] 

Distillez  de  même  les  autres  fleurs  aromatiques  , savoir  , 
celles  de  lys  , de  sureau , de  tilleul,  de  muguet,  de  roses.  II 
faut  employer  le  double  de  roses  pour  obtenir  la  même  quan- 
tité d’eau  distillée. 

On  prépare  de  même  aussi  les  eaux  distillées  de  fleur? 
moins  odorantes , comme  celles  de  coquelicot , de  nénuphar, 
de  pivoine  , de  petite  centaurée  , etc. 


6.  Eau  distillée  d*Hjssope. 

Prenez  : Sommités  fleuries  et  fraîches  d’hyssope.  . . 5,ooo 

Eau  commune ao,ooo 

Distillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  de  liqueur.  10,000 


On  obtient  de  la  même  manière  les  eaux  distillées  de  som- 
mités fleuries  de  mélisse  , de  lavande , de  sauge  , de  thym  , de 
menthe  poivrée , de  fenouil , de  matricaire , etc. , et  celles 
naoins  odorantes  de  scordium , de  véronique , etc. 

7.  Eau  distillée  d' Anh. 


Prenez  ; Semences  d’anis , a, 000 

Eau  commune i5,ooo 

TV  •-•Il  • «.  _ ^ 


Distillez,  suivant  l’art,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  ob- 
tenu de  liqueur. 4,000 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  de  semences  de 
persil , d’angélique  et  de  coriandre , ainsi  que  celle  de  baies 
de  genièvre. 

8.  Eau  distillée  de  Canelle, 

Prenez  : canelle  de  Ceylan.  , 2,000 

^ Eau  commune.  . . • i6,oop 

Faites  macérer  pendant  douze  heures;  ensuite  dis- 
tillez, selon  l’art,  par  une  légère  ébullilion,  jusqu’à 

ce  que  TOUS  ayez  obtenu  de  liqueur.  ; , 


8,000 


PHARMâCOPiÆ 
[On  trouve  souvent  au  fond  du  léc'p'enfs  dan<s  plusieurs  de 
ces  sub>*ta!ices , une  certaine  quantité  d’huile  volatile  plu'^  pc- 
sanlê  que  l’eau  ; comme  elle  est  presque  immiscible  é l’autre 
produit  de  la  distillation,  on  prul  la  séparer  et* la  conserver  à 
part.  ] 

On  prépare  ainsi  les  eaux  distillées  d’écorce  de  cascarille  , 
d’écorce  et  de  bois  de  sassafras , de  bois  de  Rhodes  et 
de  gérolîe. 

V.  EaOX  DISTItLÉES  DE  PlCSlECRS  PLANTES  A-LA -FOIS. 

Eau  distillée  d’Hcrhjs  vidniraires. 

Prenez  : Espèces  vulnéraires 

E:  ü . , . 

Distillez  , selon  l’art,  jusq’uà  ce  que  vous  ayez  ob- 
tenu de  liqueur « 

ARTICLE  II, 

Des  Huiles  essentielles. 

Les  halles  essentielles  ou  volatiles  passent  à la  distillation 
en  même  temps  que  les  eaux  odorantes , et  s’obtiennent  ’gé- 
néralëment  par  les  mêmes  procédés.  Quelques-unes  sont 
très-ié-rères , et  les  autres  sont  plus  pesantes;  les  premières 
proviennent  presque  toutes  de  végétaux  indigènes  , et  les  se- 
condes de  plantes  exotiques.  L’appareil  dont  on  se  seM 
présente , suivant  la  nature  des  huiles  qu’on  veut  obtenir, 
des  différences  que  nous  indiquerons  en  traitant  de  chaque 
opération  en  particulier.  Les  herbes  fraîches  donnent,  en 
o-énéral , des  huiles  moins  denses  et  plus  odoranles  que  les 
plantes  ’sèclies.  Toutes  ces  huiles  doivent  être  conservées 
dans  un  lieu  obscur  et  dans  des  vases  bouchés  avec  soin. 
Avec  le  temps  elles  prennent  plus  de  consistance  et  de  cou- 
leur, et  perdent  leur  arôme. 

I.  HüILE^  VOLATILES  LÉGÈRES. 

Huile  essentielle  de  Fleurs  d’ Oranger. 

Prenez  : Fleurs  fiaîches  d’oranger 5,ooo 

E U 

Conduisez  l’opéralion  comme  pour  l’eau  distillée  ; ma>s  , en 
place  d'un  malras , adaptez  au  bec  de  l’alambic  un  récipient  co- 


2,000 

20,000 

8,000 
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appvîi  jlsrentln,  au  niojen  duquel  l’iiuilc  qui  passe  eo 
même  temps  que  l’emi  et  ia  surnage,  se  réunit  dans  un  espace 
étroit , et  peut  être  enlevée  facilement , soit  avec  une  pipette  , si 
elle  est  fluide,  soit  avec  une  spatule  de  verre,  «i  elle  est  concrète. 

^Vau  ([ui  a passé  avec  l’huile,  en  étant  elle- même  chargée, 
doit  être  versée  sur  de  nouvelles  fleurs,  et  servir  ainsi  à plusieurs 
distillations  de  suite;  par  là  on  obtient  une  plus  gj^inde  quantité 
d’huile. 

[Quand  on  a obtenu  dans  le  récipient  une  quantité  assez  con- 
sidérable d huile  volatile,  il  est  bon  de  l’enlever  à l’aide  d’une 
pipette  ; car,  si  on  la  laissait  long-temps  en  contact  avec  l’eau 
chaude  qui  arrive  sans  cesse  du  vase  distillatoire  , une  partie 
finirait  jiar  être  entraînée  ou  par  se  dissoudre.] 

Préparez  de  la  même  manière  les  huiles  de  roses  , de 
menthe  poivrée,  de  thym,  de  lavande,  de  sauge,  de  tanal- 
sie  , d’absinthe  , dé  romarin  , d’écorce  d’orange  , de  basilio, 
de  rüe  , de  camomille  romaine , de  sabine , d’anis , de  fenouil 
et  de  baies  de  genièvre. 

IL  Hkiies  essestieu.es  pesantes. 

Huile  de  Canelle. 


Prenez  : Canelle  choisie  concassée 5,ooo 

Muriatc  de  soude 5oo 

Eau  commune 10,000 


Faites  macérer  pendant  douze  heures,  ensuite  mettez  sur  un 
feu  vif  pour  que  l’eau  bruîiüe  promptement;  puis  , avant  adapté 
un  rnalras  au  hcc  du  ch'apiteau  , distillez  jusqu’à  ce  que,  le  liquide 
cotnuicnee  à passer  clair  et  limpiiic.  Vous  aurez  alors  mie  liqueur 
lactescente,  au  fond  de  laquelle  la  partie  huileuse  se  déposera  : 
séparez  celle  huile  de  l’eau  , que  vous  verserez  de  nouveau  deux, 
trois  et  même  quatre  fois  dans  la  cucurbile;  vous  oblieiulrez 
ainsi  toute  l’huile  qu’on  peut  retirer  de  la  caneiie.  • ■ 

Préparez  de  même  les  huiles  de  canelle  de  la  Chine , do 
gérolle  , do  sassafras  , de  bois  de  Rhodes , etc. 

ARTICLE  III. 

I.  Distillation  de  l’.Alcoliol. 

Prenez  : Vin  de  bonne  qualité.  . . . autant  que  vous  voudrez. 
Distillez,  suivant  l’ari , dans  un  alambic,  au  chapiteau  duquel 
est  adapté  un  serpentin  , et  continuez  l’opération  à un  feu  mo- 
déré, jusqu’à  ce  quelaliqueur  qui  passe  neeonlieiiae  plus  aucune 
trace  d’alcohol.  " ' ’ ' • ' 

II.  Rectification  de  l’Alcoho’. 

Mette?  l’alcoholî  oblrnu  par  le  procédé  qui  vient  d’être 
décrit,  dans  un  appareil  sèniblable  , au  hadiirjnarie  , et  djs<- 


lillez  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  les  trois  quarts  de  la  liqueur 
soient  passés  dans  le  récipient.  La  force  et  la  légèreté  de 
l’alcohol  varient  suivant  la  durée  et  rcclivité  de  la  dis- 
îfllation.  On  en  calcule  les  difîérens  degrés  au  moyen  de 
l’aréomètre^  instrument  que  les  Hollandais  nomment  plus 
convenableiAnt  hydromeire.  Le  plus  fort  est  celui  qui  a 
passé  le  premier  ; pn  le  concentre  encore  davantage  en  le 
distillant  avec  du  muriate  de  chaux  ou  de  l’acétate  de  po- 
tasse (i)  , qui  absorbent  l’eau,  et  qui  Lempêchent  dépasser 
dans  le  récipient. 

[Pour  obtenir  l’alcohol  à un  degré  élevé,  il  faut  conduire  la 
distillation  très-doucement  ; car,  lorsqu’elle  est  trop  rapide , 
une  grande  quantité  d’eau  s’évapore  avec  cet  alcohol,  et  affaiblit 
son  degré.] 

L’aréomètre  , plongé  dans  l’alcohol  le  plus  pur,  marque 
40  dc«-rés  à l’échelle  établie  par  Baumé , et  qui  commence 
à 10;  mais  il  ne  marque  que  3o  degrés  si  l’échelle  com- 
mence à O,  comme  celle  des  pharmaciens  hollandais.  Sa 
densité  varie  suivant  son  degré;  ainsi , 

Dans  l’alcobol  à la  deg.  ou  22  de  Baumé,  elle  est  de  925 


16  ....  3a 900 

32  ....  5a 868 

26  ....  36  847 

3o  ....  40  ....  828 


De  manière  qu’une  mesure  pouvant  contenir  un  kilo- 
gramme d’eau  distillée,  contiendra  des  alcohols  dont  les 
poids  correspondront  aux  densités  qui  viennent  d’être  indi- 
quées. Si  l’on  veut  calculer  d’après  les  anciens  poids  et 
u’on  prenne  une  mesure  de  la  capacité  de  deux  livres  d’eau 
istillée,  cette  même  mesure  contiendra  d’alcohol 

à 12 — 2 a 
16 — 26 
.32 — 3a 
26 — 56 
5o — 4<> 

le  baromètre  étant  à 98  pouces  ou  près  de  76  centimètres. 


(1)  C’est  du  chlorure  de  calcium  fondu  , ou  de  l’acétate  de  potasse  égale- 
wient  fondu , qui  est  plus  avantageux  ici. 
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Toutes  les  liqueurs , quelles  qu’elles  soient  > qui  acquièrent 
les  qualités  du  vin  par  la  l'ermentalion , peuvent  être  dis- 
tillées de  la  môme  manière.  On  retire  en  ellet , de  chacune  , 
un  alcohol  très-souvent  capable  de  remplacer  l’alcohol  de  vin. 

III.  AlCOHOLS  Oli  LIQUra’RS  PUODCITUS  par  r’aLCOHOR  distillé  AYJ2C 
DES  SUBSTANCES  AROMATIQUES  (ESPRIT  DES  ANCIENS). 


i".  Alcoliols  simples. 

1.  Alcohol  d’ Ecorce  (f  Orange. 

« 

Prenez  : Ecorce  d’orange  fraîche • . . . . ^(\o 

Alcohol  (rès-piir  (22 — 5?>  degrés).  960 

Eau  distillée 4^'^ 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  et  distillez  au 
hüin-marie,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  passé  dans  le  récipient. 

Alcohol  aromatique 9O0 

On  prépare  de  même  V alcohol  de  citvoîi. 


2.  ^llcoliül  de  Cochlearia. 


Prenez  : Feuilles  fraîches  de  cochlearia . 730 

Alcohol  très-pur  (22 — 5e  degrés) 4®o 

Distillez  au  bain-marie , jusqu’à  ce  qu’il  ait  passé  dans 
le  récipient 4ou 

3.  Alcohol  de  Romarin. 

Prenez  : Sommités  fleuries  de  romarin  fraîches.' . . . *3o 

Alcohol  (22 — 32  degrés) 56o 

Eau  distillée  de  romarin iso 

Faites  macérer^endant  quatre  jours , puis  distillez 
au  bain-marie  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu 

Alcohol  aromatique  (13  — 22  degrés) 3oo 


Préparez  de  la  même  manièreles  alcohols  composés  de  men- 
the crépue , de  menthe  poivrée , de  mélisse  , de  lavande  , etc. 

2".  Alcohols'  composes. 

Mous  avons  conservé  ici  plusieurs  alcohols  composés, 
parce  que  , Tusage  ayant  prévalu  , on  les  prescrit  fort  sou- 
vent encore,  bien  que  la  plupart  contiennent  une  fouie  de 
substances  aromatiques  supernues,  parmi  lesquelles  nous 
cvqus  exclu  sertl-'m-^tii  G 'Iic'  dont  les  pre-priétés  sont  trop 
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douteuses.  Mais  pour  aider  à les  simplifier  convehabiffiitént , 
nous  avons  eu  le  soin  d’indiquer,  à la  suite  de  chaque  fpr- 
mule,  la  somme  des  substances  qui  donnent  au  médica- 
ment sa  principale  vertu,  ainsi  que  la  proportion  qui  existe 
entre  elles  et  la  quantité  d’alcohol  obtenue.  Nous  avons, 
enfin,  désigné  en  caractères  italiques  les  substances  qu’on 
peut  conserver  comme  jouant  le  rôle  principal  dans  les  di- 
vers composés.  11  faudrait , dans  le  cas  où  l’on  se  déciderait 
â négliger  les  autres  , en  augmenter  la  dose  de  telle  sorte  que 
la  somme  totale  des  principes  constituans  et  celle  de  l’alco- 
hol  fussent  toujours  dans  les  mêmes  rapports. 

1.  Alcohol  Vulnéraire,  vvi]s^\remcnt  appelé  Eau  Vulnéraire 
spiriiueuse. 


Prenez  ; fcuilies  et  sommités  sccbes  fl'e  ....  iî8 

d’angélique leS 

(te  tancisic i ?.8 

d’absinllic 128 

de  fenouil 128 

de  menthe 128 

d’hjssope 128 

de  thym 128 

de  caniomille  romaine ‘ 12^ 

d’origan.  . . . . 128 

de  marjolaine 128 

de  calament 128 

de  lavande 128 

Alcohol  ( 12  — 22  degrés) 2i4,ooo 

Distillez,  suivant  l’art,  au  bain-marie,  jusqu’à  ce 

que  vous  ayez  obtenu  de  liqueur.  .....  .^ 20,000 

Somme  (les  su!)stances  aromatiques.  . 1,864 

Dont  le  rapport  à l’alcohol  obtenu  par  la  distillation 
sera  environ  de 1/12 


2.  Alcohol  Carrninatif de  Sylvius, 


Prenez  : Uacines  à' Angéiuiue 

d’impéi  aloirc 

de  galauga 

Feuilles  de  romarin 

de  marjolaine 

de  rue.  . 

de  basilic ; . . . 

baies  de  laurier 


6 

6 

48 

48 

48 

48 

12 
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Semence^i  d’atigéiique ^2 

de  iivêche 

d'anis * 

Gingembre „ 

Niiix  muscade 

Canelle 

Ecorce  de  citron ^ 

AIcnhol  (2i— 3a  degrés) • • • 

Faites  macérer  pendant  deux  jours  : ensuite  distillez, 
au  bain-marie,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obteuu  de  li- 
queur alcoholique 

Somme  des  substances  aromatiques 

Dont  le  rapport  à l’alcohol  obtenu  est  d’un  peu  plus 
de.  . . , . . . 1 5 

3.  A kohol  de  Cochléaria,  ou  A kohol  antiscorbutique. 

Prenez  : Feuilles  fraîches  de  cocbléaria 2,5oo 

Racine  de  raifort  sauvage  fraîche,  coupée  menu.  . ^ 320 

Alcolml  (22 — 32  degrés) 3,000 

Distillez  au  bain-marie  , jusqu’à  ce  que  vous  ayez  ob- 
tenu de  liqueur  alcoholique 2,5oo 

Somme  des  deux  plantes 2,820 

Dont  le  rapport  à l’alcohol  obtenu  sera  presque  de  9 ^ 

4.  Akokol  de  térébenthine  composé,  vulgairement  appelé  Baume 
de  Fioravanti. 

Vrenez  : Térébenthine  pure.  • 

Résine  élémi 9^ 

de  facamahaca.  9^ 

Succin 9^ 

BauTfie  de  styrax  liquick ® + 

Galbammi 9^ 

Aloês ■ 

Baies  de  laurier  fraîches 

Racines  de  galanga 4® 

de  zédoaire 4^ 

de  Gingembre 4^ 

Canelle 4° 

Gérofle 4® 

Noix  muscade 4“ 

Feuilles  de  dictame. , 

Concassez  les  substances , puis  versez  dessus  alcohol  ^ 
(32—32  degré**) 0,000 
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Faites  macérer  pendant  six  jours,  et  ensuite  distillez 
au  bain-marie,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  de 


liqueur a,5oo 

La  proportion  de  la  térébenthine  et  des  sucs  aroma- 
tiques aux  autres  aromates  est  d’environ 2 à i . 

Celle  de  toutes  les  substances  à l’alcohol  obtenu 
par  la  distillation  , est  d’un  peu  plus  de 3 à 5. 


[Quelques  praticiens  distillent  le  mélange  à l’eu  nu  ; mais  ce 
procédé  est  souvent  défectueux,  parce  que  vers  la  fin  de  l’opé- 
ration la  térébenthine  desséchée , ou  mieux  la  colophane  , agglu- 
tinant au  fond  du  vase  les  substances  concassées,  les  dispose  à 
être  brûlées,  ce  qui  donnerait  au  liquide  une  odeur  pyrogénée 
très-désagréable;  d’ailleurs  le  prQduit  étant  peu  suave,  on  est 
forcé  presque  toujours  de  le  distiller  une  seconde  fois. 

On  a renoncé  à d’anciennes  préparations  très-mauvaises,  qui 
se  faisaient  avec  le  résidu  de  la  distillation  du  baume  de  Fiora- 
Tanti.  La  première  s’obtenait  en  chauffant  au  bain  de  sable  ce 
résidu;  le  produit  jaune  citrin  contenant  quelques  huiles  vola- 
tiles et  de  l’essence  de  térébenthine,  se  nommait  baume  de  Fio- 
ravanti  huileux-,  le  deuxième  venant  ensuite',  et  dû  à la  décom- 
position de  ce  résidu  , étaitmoirâtre,  fétide;  on  l’appelait  Baume 
de  Fioravanti  noir.'] 

5.  Â Icohol  de  Safran  composé. 


Prenez  : Aloes  soccotrin 3^0 

Myrrhe <54 

Safraii 3® 

Canelle 

Gérofle *6 

Tioix  muscade . . . . J 6 

Alcohol(i2 — 22degrés).  8,000 

Eau  de  fleurs  d'oranger 5oo 

Faites  digérer  pendant  deux  jours,  puis  distillez  au  • 
bain-marie  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  de  li- 
queur  4)000 


Si  l’on  compte  la  myrrhe  et  l’aloës,  la  somme  des 
substances  aromatiques  fera  presque  le  quart  de  celle 
de  Palcohol  obtenu;  autrenàent  ces  substances  ne  fe- 
ront que  le  septième. 

En  mêlant  avec  cette  liqueur  sirop  de  capillaire.  . 3, 000 

Vous  aurez  V élixir  de  garus , auquel  vous  donnerez 
une  couleur  d’or,  en  y ajoutant  du  caramel  dissous 
dans 

Eau  de  fleurs  d’oranger. sSo 

[La  quantité  de  myrrhe  et  d’aloës  est  trop  considérable, 
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nous  proposons  de  la  porter  à 48  grammes  pour  la  première,  et 
à 396  pour  la  seconde  : l’alcoholaten  sera  plus  agréable. 

Comme  cette  préparation  est  plutôt  une  sorte  de  liqueur  de 
table  qu’un  véritable  médicament,  il  est  important  de  la  rendre 
le  plus  délicate  qu’il  sera  possible,  et  d’éviter  de  lui  communi- 
quer une  saveur  de  myrrhe  trop  prononcée.  On  parvient  à 
éviter  en  grande  partie  cet  inconvénient , en  distillant  deux  fois 
avec  précaution  au  bain-marie  le  produit  de  la  digestion,  pour 
lequel  il  laut  sur-tout  n’employer  l’alcohol  qu’à  22  degrés,  comme 
cela  est  indiqué,  et  non  pas  à 32,  ainsi  que  plusieurs  praticiens 
le  font.  Le  sirop  de  ca.pillaire  doit  être  cuit  à un  degré  un  peu 
moindre  qu’à  l’ordinaire,  sinon  le  mélange  est  trop  visqueux.  ] 
Quelques  pharmaciens  ne  mettent  pas  le  safran  distiller,  et  sc 
contentent  de  le  faire  macérer  dans  le  produit  de  l’opération  , en 
quantité  égale  à celle  que  porte  la  formule;  mais  alors  la  li- 
queur, outre  l’odeur  du  safran,  contracte  une  saveur  particu- 
lière, et  acquiert  un  surcroît  d’énergie,  ce  qui  fait  aussi  qu’elle 
devient  dilficile  à supporter  pour  un  grand  nombre  de  personnes. 

6.  Alcohol  aromatique  ammoniacal , communément  appelé  Esprit 
volatil  aromatique  huileux. 


Prenez  : Zeste  d’orange 24 

de  citron * ^4 

Vanille 8 

Gérofle 3 

Canelle 4 

Muriate  d’ammoniaque 128 

Introduisez  toutes  ces  substances  contuses  dans  une 
cornue , et  versez  dessus 

Eau  distillée  de  canelle  simple.  128 

Alcohol  (22 — 32  degrés) 128 

Faites  digérer  pendant  trois  jours,  et  ensuite  ajoutez 

Carbonate  de  potasse 128 

Distillez  à une  chaleur  modérée,  jusqu’à  ce  que  vous  , 
ayez  obtenu  de  liqueur  alcoholique  ammoniacale  aro- 
matique  128 

Cette  liqueur,  au  moment  où  elle  vient  d’être  distillée,  est 
limpide  et  sans  couleur  ; mais  le  contact  de  l’air  la  fait  passer  au 
jaune,  et  ensuite  au  rouge.  Pour  éviter  cet  inconvénient , et 
pour  la  conserver  pendant  plus  long-temps  telle  à-peu-près 
qu’on  l’a  obtenue,  il  faut  la  tenir  dans  des  flacons  de  verre,  cou- 
verts à l’extérieur  avec  du  papier  noir  collé,  qui  s’oppose  au  pas- 
sage de  la  lumière. 

Le  rapport  de  la  somme  des  substances  aromatiques  à la  li- 
queur obtenue  par  la  distillation,  est  de î à i,83 
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Et  la  propoi’iion  da  carbonate  d’ammoniaque,  d en- 
viron  ' 

Alcokol  dt  Lavande  ammoniacal , ou  Gouttes  Anglaises 
Céphaliques. 

Prenez  : Sous-carbonate  d’ammoniaque  olèoso-ani- 
mal  liquide  (esprit  volatil  de  fil  de  soie).  ......  128 

Huile  essentielle  de  lavande 4 

Alcohül  (22— 52  degrés) 

Introduisez  le  tout  dans  une  cornue  de  verre , et  distillez  à 
une  douce  chaleur. 

Arrêtez  la  di'^lillation  dès  que  vous  verrez  surnager  quelques 
parcelles  d’huile  sur  le  produit.  Conservez  la  jiqueur  dans  des 
flacons  de  verre  bien  bouchés. 

8.  Alcohol  de  Mélisse  composé^  vulgairement  appelé  Eau  des 

Carmes. 

Nous  avons  cru  devoir  publier  ici  la  vraie  formule  de  celle 
composition  si  vantée,  que  le  hasard  nous  a fait  connaître,  non- 
seulement  à cause  de  la  réputation  dont  elle  jouit , mais  parce 
que  la  méthode  qu’on  a coutume  de  suivre  dans  sa  préparation 
n’est  peut-être  pas  inutile  pour  conserver  l’odeur  agréable  et 
pénétrante  des  aromates. 

Prenez  : Candie  grossièrement  pulvérisée; 

doux  de  gérofle  entiers; 

Noix  muscades  contuses  ; 

Semences  d’anis  contuses; 

Semences  de  coriandre  contuses; 

Ecorces  de  citron  sèches  et  coupées  par  morceaux. 

Faite  s macérer  chacune  de  ces  substances  à part,  pendant  deux 
ou  trois  jours  , selon  la  température  de  l’air , dans 


Alcohol  (12 — 22  degrés) 1,000 

Pour  chacune 9^ 


Distillez  ensuite  au  bain-marie,  recueillez  chaque  liqueur  à 
part,  et  conservcz-la  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Une  règle 
générale,  en  distillant  toutes  ces  substances  , est  d'arrêter  l’opé- 
ration lorsque  la  liqueur  commence  à passer  goutte  à goutte,  et 
qu’elle  ne  cotde  plus  par  un  filet  continu  dans  le  récipient. 

D’une  autre  part, .faites  infuser  pendant  deux  jours  dans  la 
même  quantité  d’alcohol,  et  distillez  chacune  à part 

Herbe  d’angélique  toute  entière,  la  lige  déjà  élevée  et  la  feuille 
développée  , sans  ôter  même  la  racine  si  vous  voulez , 

Feuilles  et  fleurs  de  ronuriu, 
de  marjolaine , 
d’hyssopc , 
de  tbvm, 
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de  .«auge , ^ 

débarras'ées  clés  irge? , recollées  et  distillées  toutes  à l’époque 
telles  oui  le  plus  de  parfum. 

Taites  en  nuire  macérer  et  distiller  de  la  même  manière,  et 
J même  proportion,  des  feuilles  mondées  de  mélis.se , prises 
depuis  le  milieu  jus(|u’au  sommet  de  la  lige,  récoltées  principa- 
lement au  mois  de  mai,  avant  la  floraison,  ou  pendant  le  mois 
de  septembre,  époque  de  la  seconde  pousse. 

Etiquetez  chacun  des  flacons  qui  renlermenl  ces  diverses  li- 
queurs, et  conservez-les  pour  en  faire  l’usage  qui  va  être  in- 
diqué. 

WGlez-les  dans  trois  cruches  ou  barils,  et  mettez  dans  la  pre- 
mière les  alcoliols  d’aromates  secs  ; 


de  candie,  parties 5 ,5 

de  gérofle 5 ,0 

de  noix  muscade 3 ,0 

de  semences  d’anis a ,0 

de  coriandre 3 ,5 

d’écorce  de  citron.  .’  o ,a5 


Dans  la  seconde,  les  aicohols  d’herbes  odorantes 


d’angélique , parties .' 10 

de  romarin 6 

de  marjolaine.  . 7 

d'hjssope 8 

de  thym 7 

de  «auge i5 


>0 

jO 

jO 

«O 

,5 


Dans  la  troisième  , l’alcohol  de  mélisse  seul.  Les 
choses  étant  ainsi  disposées,  prenez 

De  la  première,  parties 5 ,0 

De  la  seconde 5 ,0 

De  la  troisième ^ .')  ,5 

Mêlez  le  tout,  et  versez  dans  la  cucurbitc  de  l’alambic  , après 
avoir  ajonlê  la  dixième  partie  du  tout  d’eau  de  fontaine,  et  la 
quatre-vingtième  de  sucre  en  poudre  ( dont  l’utilité  est  fort  dou- 
teuse) : disiillez  au  bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus 
qu’un  cinquième.  Ce  qui  passera  dans  le  récipient  sera  Veau  de 
'mélisse. 

Obs.  II  faut  noter  que,  dans  cette  formule,  les  proportions 
dos  diverses  substances  à mêler  ensemble  sont  réglées  de  ma- 
nière à ce  qu’aucune  ne,  domine;  mais  si  l’odeur  de  quelqu’une, 
celle  de  la  canelle  ou  du  gérofle,  .sc  prononçait  trop  dans  les 
barils,,  comme  cela  s’observe  ([uelquefois,  on  la  tempérerait  en 
ajoutant  une  certaine  quantité  des  autres.  De  même  si  la  mélisse 
paraissait  trop  faible,  par  l’effet  de  quelque  négligence  pendant 
la  récolte,  il  faudrait  ajouter  goutte  à goutte  de  l’alcohol  de  ci- 
tron à celui  de  méliso,',  pour  lui  rendre  rôdeur  arouiatique  qu’il 
doit  avoir. 
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g.  Alcohol  de  citron  composé  ou  Eau  de-Colognc. 

Prenez  : Huile  essenliello  de  Bergamote.  ..... 

de  citron • 

de  cédrat 

de  romarin 

de  fleurs'  d’oranger 

de  lavande 

de  canelle 

Somme  des  huiles 

Dissolvez  dans 

Alcohol  (26— 5G  degrés). 

Alcohol  de  mélisse  composé •. 

Alcohol  de  romarin 

Somme  de  l’alcohoî i4»5oo 

Mêlez  intimement  ; fuites  digérer  pendant  dix  jours;  distillez 
au  bain-marie  J jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  cinquième; 
ce  qui  passera  dans  le  récipient  sera  de  Veau  de  Cologne , 

A laquelle  vous  pourrez  ajouter,  pour  l’aromatiser , 

Alcohol  appelé  Eau  -de  Bouquet  chez  les  parfu- 
meurs (1) 

[Quelques  personnes  préparent  l’eau  de  Cologne  en  mêlant 
seulement  avec  l’alcohol  rectiOé  les  huiles  volatiles  et  les  alco- 
holats,  sans  soumettre  ensuite  à la  distillation;  mais  cette  pré- 
paration est  toujours  colorée,  et  moins  suave  que  par  1 autre 
mode.] 

ARTICLE  IV. 

Des  Huiles  et  Sels  volatils  empyieumatiques.  . 
î.  Distillation  du  Succin. 

Prenez  : Succin  concassé.  . . . quantité  nécessaire. 

Metlf'z-le  dans  une  cornue  de  grès  lutée , dont  le  bec , pourvu 
d’une  allonge,  se  rendra  dans  un  vaste  récipient  tubulé. 

Distillez  d’abord  à une  douce  chaleur,  et  augmentez  peu-à’ 
peu  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien  (2). 


(i)  El.  de  Pliann.  de  Bauiné  , p.  ôjg.  Traité  de  Pharm.  de  Virey,  tom.  I> 

pag.  477-  . ^ , 

(a)  La  chaleur  doit  être  sur-tout  ménagée  avec  soin  ; car  autrement  la  ma- 
tière S8  boiirsouîïlerait  et  passerait  prümjjtcincnt  dans  l’alionge  ; on  serait 
alors  exposé  à voir  les  vas-,  .1  Luises  et  a rcrommcnccr  l’opération. 


100 

100 

100 

5o 

30 

5o 

u5 


475 

12,000 
1 ,5oo 
1,000 
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Cependant  relVoidissez  de  temps  en  temps  le  récipient  avec 
des  linges  imbibes  d’eau  froide.  La  distillation  terminée,  sépa- 
rez l’huile  par  le  moyen  d’un  entonnoir,  et  laissez  la  liqueur  s e- 
vaporer  spontanément  ù un  air  froid.  Une  partie  de  1 acide  suc- 
cinique  cristallise,  l’autre  s’attache  aux  parois  de  1 allonge  : on 
détache  cette  dernière,  et  ordinairement  on  la  met  a part  comme 
la  plus  pure.  La  liqueur  acide  et  oléagineuse  qui  reste,  est  ce 

qu’on  appelait  autrefois  1 de;  j p -j 

r CetL‘ liqueur  renferme  de  l’eau,  de  l’acide  acetique,  de  1 acide 
succinique,  etc.  Si  l’on  voulait  retirer  ce  dernier  pour  1 obtenir 
et  le  réunir  à la  portion  cristallisée  dans  l’allonge,  on  pourrait 

saturerlaliqueurparlasoucîeouparrammoniaque,ettransfonner, 

au  moyen  de  l’acétate  de  plomb,  le  succinate  en  sel  insoluble  , 
que  l’on  décomposerait  ensuite  par  1 acide  sulfurique  ou  par 

l’acide  hydrosulfurique. 

La  portion  cristallisée,  sublimée  pendant  la  première  opera- 
tion , serait  purifiée  à l’aide  d’une  ou  deux  cristallisations.  ] _ 

L’huile  que  donne  la  première  distillation  est  d un  brun  lonce  : 
en  la  distillant  une  seconde  fois,  à feu  doux , dans  une  cornue 
de  verre  , on  l’obtient  d’abord  pure  et  blanchâtre,  ensuite  colo- 
rée , et  de  plus  en  plus  brune  : on  sépare  ces  deux  portions  pour 
les  conserver  isolément. 

2.  Distillation  de  la  Corne  de  cerf. 

Prenez  : Corne  de  cerf  coupée  en  morceaux.  . . . quantité 

Mettez-la  dans  une  cornue  de  grès  lutee,  qire  vous  remplirez 
aux  trois  quarts  , que  vous  couvrirez  avec  le  dôme  du  fourneau , 
après  l’avoir  placée  sur  une  grille,  et  dont  le  col,  muni  d une 

allonge,  SC  renefra  dans  un  ballon. 

Poussez  le  feu  à un  .degré  un  peu  plus  fort  que  pour  faire 
bouillir  l’eau  : il  passera  d'abord  une  liqueur  faiblement  odo- 
rante, et  presque  sans  couleur,  qu’il  laut  jeter  dès  qu  elle  cesse 
de  couler.  Alors , après  avoir  replacé  le  ballon , on  a)oule  1 ap- 
pareil de  Woulf,  muni  de  tubes  de  sûrete,  et  ou  augmente  le 
feu  jusqu’à  laire  rougir  la  partie  inférieure  de  la  cornue.  La  dis- 
tillation achevée,  on  laisse  refroidir  l’appareil , et  on  met  à part 
chacun  d»s  produits  qui  ont  passé  dans  les  flacons. 

Ces  produits  sont  de  trois  espèces  : 

i“.  Une  liqueur  jaunâtre , d une  odeur  torte  et  désagréable  . 
c’est  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  huileux  liquide,  vulgaire- 
ment esprit  volatil  de  corne  de  cerf  (i). 

CO  C’est  un  mélange  d’eau , de  carbonate  d’ammoniaque , uni  à une  pe- 
tite quantité  d’huile  pyrogénée,  et  de  plus  d’acétate,  et  probablement  d'hy- 
(Irocvaiiatc  d’îiüîmonuicjnc. 
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2°,  Une  hnlie  empyreuiiîatiqae,  désignée  90us  le  nom  H' huile 
volatile  de  corne  de  cerf. 

5".  Un  sel  blanc  jaunâtre , adhérent  ans  parois  de  l’allonge  et 
du  ballon  ; c’est  du  sons-carbonate  «l’ammoniaque  huileux  coa- 
cret,  on  ce  qn’.  n appelle  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf. 

On  reîrtnife  dans  la  cornue  les  morceaux  de  corne  de  cerf, 
qui  ont  conservé  leur  foi  me  , mais  qui  sont  très-noirs  et  char- 
boiiné?  (i  ). 

Les  trois  matières  que  les  réoipiens  reriFermeni  ont  besoin 
d’être  purifiées  chacune  à sa  manière.  Nous  allons  iiidiquer  le 
procédé  qu’on  emploie  pour  obtenir  ce  résultat. 

5.  Rectification  de  l’Esprit  volatil  de  Corne  de  cerf. 

Prenez  : Esprit  vnlatif  de  corne  de  cerf.  . . quantité  suffisante. 

Mettez  au  bain  de  sable  dans  une  cornue  de  verre,  à laquelle 
est  adapté'  un  ballon  à deux  orifices,  dont  l’un  lubulé  : distillez 
à un  feu  dôux  les  trois  quarts  de  la  liqueur;  alors  délutez 
l’appareil,  et  mettez  le  produit  dans  un  flacon  de  verre,  que- 
TOUS  conserverez  dans  un  endroit  peu  éclairé. 

Celte  liqueur  n’a  point  de  couleur  pendant  le  premiers  jours; 
mais  bienlôl  elle  pi  end  une  teinte  citrine  qui  va  toujours  en 
augmentant  ; on  la  purifie  par  une  nouvelle  distillation. 

4.  Rectification  de  l’Huile  volatile  de  Corne  de  cerfj  pour  préparer 
l’Huile  animale  de  Dippel. 

Prenez  : Huile  volatile  de  corne  de  cerf....  quantité  nécessaire. 

Yei-st'Z-la  dans  une  cornue  de  verre,  à i’aide  d’un  tube  et  avec 
précaution,  afin  qu’elle  ne  louche  point  l’intérieur  du  col  de 
riiislrument,  et  qu’il  n’j  en  reste  point  de  parcelles  adhérentes  : 
placez  ensuite  la  cornue  sur  un  bain  dé  sable,  et  adaptez  un 
ballon  à son  bec.  Alors  toutes  les  jointures  étant  bien  lutées, 
distillez  l’huile  à une  chaleur  qui  n’excède  pas  celle  de  l’eau 
bouillante  (2).  11  passera  une  huile  très-légère,  et  presque  sans 


(1) 'Cos  cornes  de  cerf  sont  demandées  cjuelqnefoîs  sous  le  nom  de  c«ira«- 
chons  de  cerf  calcinés  au  noir.  On  peut  les  rendre  blancs  en  1(A  chaiiirant 
fortement  à l’air  dans  des  creusets  ; la  portion  de  carbone  qui  les  colore  est 
bnllée  promptement. 

(2)  Oa  conseille  quelquefois  de  mettre  avec  l’huile  une  certaine  quantité 
d’eau  dans  la  cornue,  pour  empêcher  le  mélange  d’acqumir  une  tempéra- 
ture trop  éle\ée  , et  pour  i'acilit  r la  volatilisation  de  l’huile  animale  ; mais 
cette  précaution  , usitée  aussi  dans  la  rectification  de  l’huile  de  succin  . est 
peu  avantageuse  , parce  que  l’huile  forme  à la  suiface  de  i’eau  unç  couche 
souvent  épaisse,  que  cclie-ci  est  forcée  de  rompre,  ce  qui  forme  des  soubre- 
sauts. . 
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couleur,  formant  le  quart  de  ce  que  ia  cornue  renferme.  Si , par 
défaut  de  .<oin,  cette  huile  était  un  peu  colorée,  on  la  soumet- 
trait de  nouveau  à lu  distillation  en  l’introduisant  dans  la  cor- 
nue, Ainsi  préparée,  on  la  met  dans  de  petits  flacons,  qu  on 
bouche  le  plus  promptement  possible,  et  qu  on  conserve  dans 
un  endroit  )l)sciir  (i). 

L’huile  animale  de  Dippel , qu*on  se  procurait  autrefois  par  un 
procédé  bien  plus  long  et  plus  comjdiqné  , né  dilférait  en  rien  de 
celle-ci.  En  elVel,  on  en  formait  des  houles  avec  de  la  [londre  d’os 
calcinés  à blanc,  et  on  la  distillait  ainsi  à plusieurs  reprises, 
en  y ajoutant  de  l’eau,  jusqu’à  ce  qu’elle  sortît  très -lim- 
pide 12), 

Avec  quelque  soin  qu’on  conserve  cette  huile,  et  de  quelque 
manière  <ju’ou  la  prépai'e,  avec  le  temps  elle  devient  jaune  , puis 
brune  et  enfin  noire.  Celle  qui  n’a  ipi’tine  teinte  cilrine  est  en- 
core bomie  ; mais  quan  i elle  a pris  uiic  couleur  plus  foncée,  et 
stirtout  lorsqu’elle  a noirci  . elle  a besoin  d’élre  distillée  de  nou- 
veau avant  de  pomoir  servir  aux  usages  de  la  médecine. 

Obs,  Si  on  agile  pendant  quelque  temps  celle  huile  avec  de 
l’eau  distillée,  et  q ’ensuile  on  sépare  ccl!e-ci  de  l’huile  qui  la 
surnage,  on  trouvera  qu’elle  lient  en  dissolulion  un  peu  d huile 
au  ninyeo  de  l’ammoniaque,  La  proportion  de  ce  savoiiule  ammo- 
niacal à l'eau  sera  tidle,  qu’une  once  (ou  32  grammes)  de  celle 
dernière  eu  contiendra  12  gouttes  (ou  G grains,  ou  3 déci- 
grammes  ). 

5.  Purification  du  Sel  volatil  concret. 

Prenez  : Sel  volatil  concret  de  corne  de  cerf.  ....  quantité 
nécessaire. 

Sublimez-Ie  au  moyen  d’une  cucurbile  de  verre  peu  élevée  , 
à laquelle  vous  adapteiez  un  chapiteau  plus  ample j ou  , si  vous 
l’aimez  mieux,  vous  prendrez  une  cornue  ayant  un  large  col 
garni  d’une  allonge,  et  aboutissant  à un  récipient  quelconque. 
L’opération  doit  être  faite  sur  le  bain  de  sable , à un  feu  modéré. 
Dès  qu’elle  est  terminée,  détachez  promptement  le  se!  des  parois 
anxque'les  il  adhère  , et  renfcrmez-le  dans  des  flacons  bien  bou- 
. chés,  que  vous  placerez  dans  un  endroit  obscur.  Ce  sel  jaunit 
avec  le  temps;  mais  dès  qu’il  a pris  une  teinte  trop  (oncée,  on  le 
purifie  en  le  sublimant  de  nouveau. 

Presque  toutes  les  substances  anknaîes,  traitées  de  la  même 
manière  que  la  corne  de  cerf,  peuvent  être  également  converties 
en  esprit,  en  huile  et  en  sels  volatils,  qu’il  faut  aussi  rectifier  par 


(i)  Il  est  convenable  aussi  de  les  recouvrir  de.  papier  noir. 
(3)  Ce  procédé  n’ea  donne  que  de  très-petites  quantités. 
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des  distillations  et  des  sublimations  répétées , avant  de  les  faire 
servir  au?  besoins  de  la  médecine. 

6,  Corne  de  Cerf  préparée. 

Prenez:  corne  de  cerf  coupée  en.morceaux quantité 

nécessaire. 

Placez-la  sur  la  grille  d’un  fourneau  de  fer,  et  faites-la  brûler, 
en  mettant  du  feu  dessous,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  devenue  très- 
friable  et  parfaitement  blanche.  Laissez  alors  refroidir,  pilez  dans 
un  mortier  de  fer,  et  passez  la. poudre  à travers  un  tamis  serré  : 
porphyrisez-la  ensuite  avec  sulFisante  quantité  d’eau  , et  conver- 
lissez-la  en  trochisques. 

On  peut  préparer  de  même  les  os  de  toute  espèce  d’animal.  On 
peut  également  brûler,  porphyriser  et  réduire  en  trochisques, 
par  le  procédé  ci-dessus,  ce  qui  reste  dans  la  cornue  après  la 
distillation  , tant  de  la  corne  de  cerf  que  de  toutes  les  espèces 
d'os.  Enfin  , on  peut  encore  brûler  diverses  substances  dans  nn 
creuset:  ainsi  préparées,  elles  deviennent  plus  blanches,  plus 
friables,  et  ne  contiennent  plus  de  parties  dures  et  vitreuses, 
comme  cela  arrive  quelquefois  lorsqu’on  les  fait  brûler  au  milieu 
des  charbons. 
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SECTION  Y. 

Des  Solutions  de  Médicamens  préparées  avec  dijférens  liquides. 


ARTICLE  PREMIER. 


Des  Solutions  préparées  avec  l’eau. 


Comme  tonies  les  solutions  a(|ueuscs  doivent  être  prépa- 
rées extemporanément,  et  qu’elles  peuvent  varier  suivant 
1 intention  du  médecin  et  les  circonstances  , nous  nous  som- 
mes contentés  d’en  citer  quelques-unes,  prises  parmi  les  plus 
usitées  , non  pour  les  proposer  aux  médecins,  mais  pour  faire 
connaître  aux  pharmaciens  les  principales  précautions  qu’ils 
ont  à observer  lorsqu  il  s’agit  de  préparer  ce  genre  de  médl- 
mens.  il  nous  a paru  utile,  en  outre,  pour  éviter  les  er- 
reurs, sur-tout  dans  les  formules  purgatives,  d’ajouter  aux 
nombres  généraux  les  mesures  usitées  dans  le  commerce  ce 
que  nous  avons  cru  superflu  en  traitant  des  préparations ’df- 
ncmales  et  de  la  plupart  de  celles  qu’on  fait  et  conserve  en 
quantité  plus  ou  moins  considérable , suivant  qu’on  les  de- 
mande  plus  ou  moins  Ircqucmmenî. 

1.  Boissons  ou  Solutions  pnupAnéES  par  e.v  macération,  l’infusion 

ou  LA  DÉCOCTION. 


A.  Tisanes  ou  Boissons  médicinales  légères  et  simples. 

Les  tisanes  sont  des  boissons  qui  ne  contiennent  qu’une 
infiniment  petite  quantité  de  médicamens  en  dissolution  et 
qui  sont  destinées  soit  h préparer  la  voie  à un  remède  nlus 
acli  , qu  oi!  administre  après  , soit  à aider  l’action  de  ce  re- 
mçde,  qu  on  administre  alternativement  avec  elles,  par  la  pro- 
priété dissolvante  dont  elles  jouissent.  Il  faut  les  faire  lé4res 
et  le  moins  désagréables  possible,  afin  que  les  malades  qui 
doivent  en  faire  usage  souvent  n’aiciu  point  de  répugnaîK'b 

té 
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Tles  prendre.  On  a coutume  de  les  édulcorer  avec  àn  sucve 
\ ^ f Is  sirops  suivant  les  circonstances  ou  le  goût 

e u nnel  ou  des  p,r  infusion  ou 

du  malade.  I l „„eluuefois  d’excipient  à des 

par  décoc  lo  , .j  q„  les  passer  pour  les  rendre 

ç,ui  n’Lt  inutile  , n’est 

la  plupart  du  temps  pas  nécessaue. 

ri.^  Trois  cuio  rusnge  de  filtrer  les  tisanes  serait  lon)onrs 
op.  x ce  mi’irproduirait  des  liquides  limpides  et  bien 
"J^n  de  dégoûter  les  malades,  qui  sont  ta- 

diaphanes  , P ^ Cette  filtration  opéi erait  d’adleurs  , 

fleurs,  etc.,  tous  propres  a causer  ue  1 .mtaliou.J 


1,  Tisane  de  Chiendent. 


Prenez  ; Racine  de  chiendent  choisie  et  mondee,  une 


5a 


Fa.»-la  l-ouiim-  un  peu  •!»« 'If"'-' V 
sanie  (lue  eoui  jeterei.  , pecee  qu’elle  est  «eue  .. loi. 

„ es  i«  raciue,  et  faîtee-la  bouillir  uue  seconcle  l.ua 

Saus  enu  eommuuc  , (leux  livres  et  h“'‘ 

^nsmi’à  ce  mi’il  ne  reste  plus  qn  environ  deux  livres,  ou 
' Ajomez  sur  la  fin  réglisse  ralissée  et  conluse,  deux 

^'ïl^isuér  ic'vàse  du'  éu'.'piss'e,;  l'a  dè'co'eiioù  à .rroid.  et  la  li- 
sane  sera  laite. 

2.  Décoction  d’Orge. 

Prenez  : Orge  mondée,  légèrement  frottée  dans  un  linge  rude^ 


i,a5o 

I ,000 
8 


et  lavée,  une  demi-once,  ou . 

Paitcs-la  cuire  dans  eau  commune,  deux  livres  huit 

qu’elle'sôit' renflée  et  bien  ramollie,  et  qu’il 
iie  reste  plus  de  liquide  qu’environ  deux  livres,  ou.  . . 

Passez  ensuite  : ajoutez  sirop  de  guimauve  ou  de  ca- 
pillaire, une  once,  ou 

Et  la  tisane  sera  faite.  . 

Obs.  Fort  souvént,  pour  préparer  un  gargarisi  j- ’ 
onire  l’oi-c  entière  et  revêtue  de  son  enveloppe;  mais  aies  la 
ïécTctio^conserve  une  saveur  légèrement  âcre  et  astringente, 
In  'itoine  ne  doit  point  avoir. 

TlV lavage  préliiuinaire  de  l’orge  a pour  but 
d’abord  la  poussière , qui  Irriterait  la  malade,  et  ileu.evc 


i,25o 


1,000 


02 


on  fait 
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celte  semence  un  principe  âcre,  astringent,  renfermé  dans  son 
enveloppe. 

L’ne  ébullition  trop  prolongée  est  très-nuisiblc  ;\  la  prépara- 
tion de  celte  tisane,  parce  que  le  principe  sucré  est  aitéré,  dans 
l’été  sur-tout,  et  qu’il  se  dissout  beaucoup  de  fécule  amylacée 
qui  fait  promptement  corrompre  cette  boisson.  ] 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  riz, 

• 

3.  Tisane  de  Fleurs  Béchiqucs. 

Prenez  : Espèces  de  fleurs  béchiqiies  (voyez  les  espèces)  deux 
g''os»  ou ' 5 

Versez  dessus  eau  commune  bouillante,  deux  livres, 

•. ' 1,000 

Faites  inluser  pendant  un  quarî-d’heure  , ensuite 
passez  , et  ajoutez  à la  colature  sirop  de  guimauve  ou 
de  capillaire  , une  once  , ou 5a 

El  la  tisane  sera  faite. 

Préparez  de  la  même  manière  les  tisanes  de  fleurs  de  su- 
reau ^ de  tdleul , de  camomdle  romaine  , etc, 

4-  Tisane  de  Fruits. 


Prenez  : Fruits  pectoraux  ( Voyez  espèces).,  deux  on- 
ces , ou 

Faites  cuire  pendant  un  quart-d’heure,  dans  assez 
d’eau  commune,  pour  qu’il  reste  de  liquide  deux  livres, 

ou 

Ensuite  passez,  et  ajoutez,  a volonté,  sirop  de  ^^ui-. 

mauve,  une  demi-once,  ou ^ ^ ^ 

Et  la  tisane  sera  faite. 


64 

1,000 

iS 


5.  Tisane  de  Feuilles  de  Chicorée, 


Prenez  : Feuilles  mondées  et  vertes  de  chicorée  sau- 
rage, une  once,  ou 

Faites  infuser  dans  eau  bouillante,  deux  livres,  ou.  1 000 
Ensuite  passez,  cl  ajoiiioz,  à volonté,  sirop  de  ca-  ’ 

pill-aire,  ou  miel  par,  une  once,  ou , . . 53 

Et  la  tisane -sera  faite. 

[L’infusion  ne  suOlt  pas  toujours  pour  enlever  aux  feuilles 
fraîches  leurs  principes  solubles;  il  est  bon  de  les  soumettre  û 
une  très-légère  décoction.] 

Préparez  de  même  les  tisanes  de  feuilles  de  bourrache . 
e.e  buglossc  , ae  charneedris  ^ de  racine  d’auttéc^  etCi 
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6.  Décoction  de  Tanu’cins, 

Prenez  : Tamarins  coupés  en  pelils  morceaux  j mie 

“Tàues  ifouiuirTeni'int  quart-d’heure,  dans 

un  vase  d’argent  ou  de  terre,  avec  eau  commune,  deux 

^''"SsuUe' passez  sans  expression  , ajoutez  sirop  de  ca- 

^^‘'[iTL’t  pAférable''de  délayer  lés  tamarins  dans  i’eau  liouUlanle, 
et  de  passer  ensuite  le  tout.  ] 

r.  Décoction  de  casse. 

Prenez  ; Pulpe  intérieure  des  légumes  do  casse , deux 

‘'Tailerboûiilir;  pendant  quelques  minutes,  dans  eau, 

‘^‘^pLsez  lans^'expression , et  ajoutez  sirop  de  violettes  , 

”"u""’vou;  i’aime;  mieux;  mlmiê  ilui;,  deux  Jn! 
ces,  ou 

8.  Hydromel  simple. 

Prenez  : Miel  blanc  très-pur,  deux  onces , ou.  . . . G-t 

Faites-le  dissoudre  dans  eau  commune  tiede,  deux 

Vivres,  ou.  . . . • • ’ 

Et  l’hydromel  sera  lait. 

B.  Apozèmes,  ou  Boissons  médicinales  plus  épaisses  et  plus 
chargées. 

Les  apozèmes  diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu’ils  renferment 
une  pluf  grande  quantité  de  médicamens  , et  qu  on  ne  peut 
pas  les  faire  prendre  aux  malades  comme  boisson  ordmmre 
Le  médecin  indiquera  avec  soin  combien  il  fout  en 
Trer  h-la-fois,  ei  h quelles  heures  on  doit  les  donner.  Les 
proportions  de  chacune  des  substances  qm  entrent 
Î^Sposition , et  le  mode  de  préparation  . ne 
Importans  k déterminer,  parce  qn  ils  varient  suivant  les 

constances. 
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i.  Dà'ovlion  de  mie  de  paùij  ou  décoction  blanche. 


Prenez  : Corne  de  cerf  calcinée  à blanc,  et  porphy- 

riscc,  deux  gros  .on 

Mie  de  pain  de  froment,  six  gros,  ou , 

Sucre  blanc,  une  once,  ou 

BÇ';Iez  ensemble,  en  pilant  dans  un  mortier,  et  faites 
bouillir  pendant  un  demi  quart-d’heure  avec  eau  com- 
mune, deux  livres,  ou 

Passez  la  décoction  encore  chaude  à travers  une  éta- 
mine peu  serrée,  en  exprimant  légèrement,  et  ajoutez 

eau  de  fleurs  d oranger,  une  demi-once,  ou 

Ou  bien,  si  vous  voulez,  eau  de  canelle,  deux  gros, 

«V-  

Il  laut  remuer  celle  liqueur  à chaque  fois  qu’on  l’admi 
afin  de  la  faire  boire  trouble  et  blanche  au  malade  (i). 


8 

24 

32 


i,ooq' 

16 

8 

uistre , 


2,  Décoction  amère. 


Prenez  : Racine  de  gentiane  coupée  par  tranches , un 
gros,  ou.  . 

Eau  commune,  deux  livres  et  demie,  ou i,25o 

^ Faites  bouillir  ensemble  pendant  un  demi  quart- 
d heure  ; ensuite  ajou tez  espèces  amères,  deux  gros , ou  8 

Faites  infuser  pendant  deux  heures , et  passez  sans  expression. 

5.  A pozème  des  cinq  racines. 

Prenez  ; Racines  fraîches  et  coupées  menu 

de  petil'-houx,  une  demi-once,  ou 

d’asperge  , une  demi-once  , ou 

de  panicaut,  une  demi-once,  ou 

Faites  bouillir  pendant  un  quart-d’heure,  dans  eau 
commune,  deux  livres,  ou 


i6 

i(î 

16 

1,000 


(ij  Cctfn  décoction  est  ordinairement  décrite  dans  les  Codes  , avec  quel- 
ques légers  changemens  dans  les  doses  , telle  que  Sydenham  la  prescrivait  ; 
mai^  chacun  sait  conihien  la  mie  de  pain  varie  , .suivant  la  manière  dont  le 
p.iin  a etc  lait  ; c est  pourquoi  beaucoup  de  personnes  lui  substituent  la 
gomme  arabique,  {^o^c  du  Codas.) 

[ L’emploi  de  la  gomme  arabique  au  lieu  de  mie  de  pain,  offre  encore  un 
avantage  , c est  de  i.iciliter  la  conservation  de  cette  décoction  pendant  un 
]>cu  plus  de  temps. 

Je  mois  qu  une  ébullition  prolongée  pendant  un  demi  quart-d’beurc 
ne  su  1 pas  pom  former  avec  la  mie  de  pain  ou  la  gomme  une  sorte  de 
mucilage  capable  de  tenir  pendant  quelques  instans  le  phosphate  calcaire 
e n suspension.}  i r 
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Ajoutez  sur  la  fui 

Racine  de  persil,  deux  gros,  ou * . ^ 

de  fenouil,  deux  gros,  ou 

Eloignez  du  feu  , et  failes  infuser  pendant  quelques 
minutes.  Alors  passez,  et  ajoutez  sirop  des  cinq  m-  • 

cines,  une  once,  ou.  . . . • -^ ^ 

JSitrate  de  potasse,  xingt  grains,  ou 

FLesracines  depetiî-îioux  et  de  panicaut,  contenant  beancoup 
d’amidon,  ne  doivent  subir  qu’une  décoction  \ ^ 

d’en  dissoudre  une  trop  grande  quantité  , qui  rend  la  liSuiic  plus 

facile  à s’altérer.  ] 

4.  jpozeme  de  Raifort  saucage  composé. 

Prenez  ; Racine  de  bardane  , une  once  , ou 

de  patience,  une  once,  ou ' 

Faites  bouillir  dans  un  vase  de  faïence  , pendant  un 
quart-d’heiire,  avec  eau  commune  quatre  livres,  ou.  2,. 

Eloignez  la  décoction  du  feu,  et  ajoulez-y  racme  de 
raifort  sauvage,  coupée  menu , une  once,  ou 

Feuilles  de  cocliléaria,  une  once,  ou • 

Cresson  do  fontaine,  une  once,  eu 

'rrpHp  d’eau,  une  once,  ou ,, 

Bouchez  bien  exactement  le  vase  , et  !aisscz-le  en  repos  )usqu  a 
oe  que  la  liqueur  soit  bien  refroidie.  Passez  alors. 

5.  Décoction  de  Quinquina  simple. 

Prenez;  Ecorce  de  quinquina  gris,  choisie  et  cou- 

tuse,  une  once,  eu ‘ ‘ * 

Faites  bouillir  pendant  quelques  min  nies,  dans  un 
vase  couvert,  avec  eau  commune  deux  livres,  ou.  . 5 

Ajoutez  vers  la  fin  (1)  muriatc  d’ammoniaque  vingt  ^ 

grains  , on , ^ 

ou  sous-carbonate,  de  potasse  un  dcmi-gios,  ou. 

Ensuite  passez,  avec  expression  , et  ajoutez  , si  vous 
voulez,  sirop  de  quinquina  une  demi-once,  ou.  . . 

0ns.  Le  sous- carbonate  de  potasse  qu'on  ajoute  rend  la  «é 
coction  plus  limpide,  en  favorisant  la  dissolution  pleine 
tière  de  la  résine  de  quinquina.  En  effet,  sans  ’ u 
rait  seulement  en  suspension  dans  la  liqueur,  qu  elle  i 

trouble.  , . • nnvilp 

[Le  carbonate  de  potasse  ne  doit-ii  pas  prccipilei  en  } . • 


(l'j  Pour  nne  décoction  simple  de  quinquina,  on  ne  mettrait  aucun 
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Ici  quinine  ou  la  cinclionine  conlennues  dans  le  liquide  ? ef  alors 
il  doit  être  souvent  désavantageux  d’y  ajouter  ce  sel,  puisqu’on 
sépare  par  ce  moyen  les  principes  les  plus  actifs  de  la  boisson. 

On  trouve,  dans  l’ouvrage  de  M.  Vircy  (i),  une  infusion  de 
quinquina  avec  l’eau  de  chaux,  composée  ainsi  : 

Quinquina  en  poudre.  . . une  once 3a  grammes. 

Eau  de  chaux huit  livres.  ....  4,ooo 

Verse?,  peu-à-peu  l’eau  de  chaux  sur  la  poudre,  délayez  et  pas- 
sez après  une  demi-heure  d’infusion. 

Ce  remède,  tiré  de  la  pharmacopée  des  Etats-Unis,  ne  peut 
pas  offrir  un  grand  avantage  si  l’on  fait  attention  que  l’eau  de 
chaux  doit,  comme  le  carbonale  de  potasse,  précipiter  la  qui- 
nine ou  la  cinchonine  de  l’écorce  de  kina.  ] 

6.  Décoction  de  Quinquina,  composée  et  laxative. 


Prenez  : Ecorce  de  quinquina  choisie  et  confuse, 

une  once , ou 3a 

Faites  bouillir  pendant  un  quart-d’heure , dans  eau 

commune,  deux  livres,  ou I,ooo 

Retirez  la  liqueur  du  feu,  et  faites-y  infuser,  pen- 
dant une  demi-heure,  gousses  ou  follicules  de  Séné, 

deux  gros  , ou 8 

Sulfate  de  soude,  deux  gros  , ou 8 

Murialc  d’ammoniaque,  vingt  grains,  ou i 

Passez  avec  expression,  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sirop  de  séné  composé,  vulgairement  sirop  de  pom- 
mes, une  once , ou 5a 

j;.  Décoction  de  Gajac  composée. 

Prenez  : Bois  de  gayac  râpé , une  once  et  demie , ou.  48 

Racine  de  salsepareille  hachée  , une  once  et  demie,  ou.  48 

Faites  infuser  à vaisseau  clos,  pendant  douze  heures, 

dans  eau  commune  tiède, quatre  livres,  ou 2,000 

et  ensuite  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  de  li- 
queur que  trois  livres,  ou i,5oo 

Ajoutez  vers  la  fin 

Bois  de  sassafras  râpé , deux  gi’os , ou. 8 

Réglisse  grattée  , une  demi-once  , ou. 16 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure,  et  passez. 

8.  Décoction  de  Gayac  composée  et  purgative. 

Prenez  ; Râpures  de  bois  de  gayac,  une  once,  ou. 

Racine  de  salsepareille  hachée,  une  once,  ou.  ...  52 


(1)  Traité  de  Phannacie, 
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Carbonate  de  potasse,  vingt-cinq  grains 
Faites  naaeérer  pendant  douze  heures, 
de  temps  en  temps  , dans 


, ou  . . . . 
en  remuant 


Eau  commune,  quatre  livres  , ou. 

1 l.icniî’V  fïii’il  r 


I ,'iO 


3,000 


i,5oo 


8 

q 

*8 

8 


et  ensuite  bouillir,  jusqu’à  ce  qu  il  ne  reste  plus  de  li- 
queur que  trois  livres,  ou ‘ i'  ' * 

Vers  la  fin,  faites  infuser  pendant  une  demi -heure. 

Feuilles  de  séné  mondées,  deux  gros,  ou 

Rhubarbe  concassée,  un  gros  , ou.  

Bois  de  sassafras  r;lpé,  deux  gros,  ou 

Réglisse  effilée,  deux  gros,  ou 

Semences  de  coriandre,  un  gros,  ou.  .......  4 

ïassez  et  exprimez  légèrement,  et  décantez  la  cohUiire  aptes 
l’avoir  laissé  refroidir  et  déposer. 

[On  peut  citer  ici  !a  tisane  de  Fetlz,  qui  se  prépare  avec  : 

.Salsepareille  coupée  menu  et  incisée.  5 onces,  ou.  . . . 9^ 

‘ 6 livres 3ooo 

Colle  de  poisson 4 8>as  et  demi.  . . , 

Sulfure  d’antimoine 4 onces ** 

On  renferme  le  sulfure  dans  un  nouetde  linge,  et  après  1 avoir 
suspendu  dans  le  vase  où  sont  mêlées  les  trois  autres  substances  , 
on  soumet  le  tout  à l’ébullition  , jusqu’à  réduction  de  la  moitié 
du  volume.  Ce  n’est  pas  le  lien  de  nous  étendre  sur  1 action 
qu’exerce  la  colle  de  poisson  sur  le  sulfure  d’antimoine;  il  est 
probable  que  c’est  une  simple  suspension  qu’elle  opère,  et  que 
ce  composé,  étant  très-divisé , agit  comme  s’il  était  dissous.  J 


9.  Apozème  laxatif’ 

Prenez  : Feuilles  vertes  de  bourrache,  une  once,  ou. 

de  biiglosse,  une  once,  ou 

de  chicorée,  une  once,  ou . . . . 

Faites  infuser,  pendant  un  quart-d’heure,  dans 

Eau  bouillante  J deux  livres,  ou 

Ensuite  passez,  et  ajoutez  à la  colalure 

Sulfate  de  soude,  deux  gros,  ou. 

Sirop  de  violettes,  une  once,  ou 

Et  l’apozcme  sera  fait. 


52 

5s 

3?- 

1,000 

8 

02 


10.  Apozème  purgatif. 

Prenez; Feuilles  vertes  (i)dcbouri’achc, uneonce,ou. 


(i)  Nous  !ép'''feron.‘î  ici,  pour  les  feuilles  vertes,  ce  qui  .1  élé  dit  ci- 
dessus,  c’est-ii  dire  qu’it  est  préférable  de  leur  faire  subir  une  très-lcgcre 
décoction  au  lieu  d’une  iniusion. 
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debiiglosse,  une  once,  ou 32 

de  cliicorée,  une  once,  ou 32 

Feuilles  c!c  séné  mondées,  deux  gros,  ou 8 

Sulfate  de  soude  , une  demi-onc(; , ou.  iG 

Faites  infuser,  pendant  une  demi-heure  , dans 

Eau  bouillante,  deux  livres,  ou.  1,000 

Passez , et  ajoutez  : 


Sirop  de  séné,  vulgairement  sirop  de  pommes  com- 
posé, une  once,  ou 32 

Et  l’apozème  sera  fait. 

[On  peut  indiquer  ici  V apozème  anti-laiteux  de  J T'hais  s , qui  est 
dans  les  pharmacies  sous  lè  nom  de  petit-lait 
de  W eiss.  En  voici  la  formule  : 


Follicules  de  séné.  ........ 

Sulfate  de  soude.  

Sommités  de  caille-lait  jaune.  . . 

Fleurs  de  sureau 

de  tilleul 

de  millepertuis.  ...... 


1 gros  , ou  4 grammes 

idem 4 

1 scrupule,  i^a  décag. 
idem, 
idem, 
idem. 


On  fait  infuser  le  tout  dans  une  livre  ( 5oo  gr.)  de  I<1it  bouillant. 

et  1 on  passe  après  demi-heure.] 


II.  Boisson  purgatice,  vulgairement  appelée  Tisane  royale; 

Prenez  : feuilles  de  séné  mondées,  une  demi-onccj  ou.  16 

Sulfate  de  soude,  une  demi-once,  ou.  ......  16 

Semences  d’anis  , un  gros,  ou 

de  coriandre  , un  gros,  ou 4 

Feuilles  de  cerfeuil  hachées,  une  demi-once,  ou.  . 16 

de  pimprenelle,  une  demi-once,  ou.  16 

Eau  commune  froide,  deux  livres,  ou.  i,obo 

Citron  coupé  par  tranches . n°i. 

Faites  macérer  f>endant  vingt  heures,  en  remuant  de  temps 
en  temps,  puis  passez  avec  légère  expression , et  filtrez  à travers 
un  papier  gris  lavé  (1). 

C.  Potions,  otr  Boissons  qui  se  prennent  te  plvs  souvent  en  une 

seclf,  fois. 


Potions  purgatives. 

Ces  potions  varient  selon  fàge,  le  sexe,  le  tempérament 
ou  1 état  des  malades.  Le  plus  ordinairement  leur  dose  n’est 


0)  Il  faut  avoir  soin  de  laver  le  papier  gris 
enlever  son  odeur  désagréable , dont  la  tisane 


avec  de  l’eau  tiède,  pour  lui 
s’imprégnerait  facilement. 
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“ verre  mais  quelquefois  on  les  parlage  en  .leux  on 

que  d un  verre,  soin  qnVlles  ne  soient  pas  trop  épaisses. 

S , • ! !rrnl,.s  souvent  par  infusion,  décocUon  ou 

On  les  prépaie  p proposons  ici  sont  com- 

cinales. 

X.  Vofion  purgative  commune,  préparée  par  décoction. 

Prenez  : feuiUês  de  séné,  mondées,  deux  gros,  ou.  . » 

Sulfate  de  soude,  deux  gros,  ou ^ 

Rhubarbe  choisie,  un  demi-gros,  ou 

Manne , une  once  et  demie , ou.  . • • • • • 

.30 

XeuT:ii.r  u^r;:u“'trdls',iilée  de  Lurs  doranser  . de 
menthe  poivrée , ou  de  canelLe. 

2.  Potion  purgative  préparée  par  infusion. 

Prenez  les  mêmes  substances  que  ci-dessus. 

Versez  dessus  x6o 

Eau  bouillante,  cinq  onces,  ou.  . temps  en 

Faites  infuser  pendant  huit  heures , n 
temps. 

Passez  la  liqueur. 

5.  Potion  purgative  préparée  par  macération. 

Prenez  les  mêmes  substances  que  ci-dessus.  laisserez 

Versez  dessus  de  l’eau  froide  , dans  laquelle  vous  les  laisser 

macérer  pendant  douze  heures,  en  remuant  souvent. 

Passez  ensuite  la  liqueur. 

4.  Potion  purgative  clarifiée. 

Comme  la  clarificaliou  affaiblit  beaucoup  la  propriété  pur- 
.ativcTe  la  plupart  des  médicamens,  il  faut  augmentei  à 
proportion  la^  dose  de  chacun  d’eux.  La  potion  suivante  sei- 

vira  d’exemple. 

Prenez  : feuilles  ou  follicules  de  séné,  trois  gros,  ou.  1 


FRANÇAISE.  235 

Siilfnte  de  soude,  trois  gros,  on 12 

Rhubarbe,  un  gros,  ou.  4 

Manne , deux  onces  et  demie  , ou 80 


Opérez  comme  H a été  dit  ci-dessus , pour  préparer 
la  potion  par  la  décoction  , mais  en  mettant  toutel'ois 
im  peu  plus  d’eau  , parce  que  l’ébullition  et  la  clarifica- 
tion doivent  en  faire  évaporer  une  certaine  quantité. 

Passez  et  ajoutez  à la  colatiire  un  blanc  d’œuf  battu 
dans  suffisante  quantité  d’eau.  Faites  bouillir  pendant 
deux  minutes , et  dés  que  la  liqueur  commence  à bouil- 
lir, ajoutez-y 

Suc  de  citron,  deux  gros,  ou 8 

Retirez  le  vase  du  feu , et  passez  la  liqueur  à travers  une  éta- 
mine serrée  ou  un  filtre  de  papier  gris. 

On  peut  aromatiser  cette  potion,  comme  les  précédentes,  avec 
différentes  eaux  distillées. 

5.  Potion  vomitive  stibiéc. 

Prenez  : tarlrate  de  potasse  antimonié,  trois  grains, 


oti o,i5 

Eau  distillée  simple,  neuf  onces,  ou 288,00 


Mêlez,  pourprendre  en  trois  doses,  à unquart-d’heure 
environ  d’intervalle. 

6.  Potion  émétique  avec  Cipécacuanka. 

Prenez  : ipécacuanha  en  poudre,  vingt-quatre  grains, 


ou 1 ,2 

Sirop  de  capillaire,  une  once,  ou Sa  ,0 

Eau  commune,  neuf  onces,  ou 288  ,0 


Faites  dissoudre  le  sirop  dans  l’eau,  et  divisez  cette  potion  en 
trois  parties,  que  vous  donnerez  à un  quart-d’heure  environ  d’in- 
tervalle, en  y mêlant  chaque  fois  le  tiers  de  l’ipécacuanha  (1). 

II.  MiXTCRES  oc  SotCTlONS  PBÉPARÉES  avec  plusieurs  MÉmCAMEXS 
DÉLAYES  ou  MÊLÉS  ENSEMBLE , SANS  MACERATION  , INFUSION  Kl  DÉ- 
COCTION. 

A.  Emulsionst 

On  connaît,  sous  le  nom  vulgaire  émulsiojis , des  li- 
rfiieurs  prcparces,  au  moyen  de  l’eau,  avec  des  semences 


(1)  On  a proposé  de  substituer  à la  poudre  d’ipécacnanba  . tniijoms  (lésa- 
giéable  à prendre,  imo  solution  contenant  les  mômes  quantités  d’eau,  de 
Sirop  et  d émétine,  4 grains,  ou  o,a. 
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soumises  à la  liiluralion.  Ces  liqueurs  ont  le  plus  souvent  la 
couleur  du  lait,  et  sont  formées  de  parties  mucilagmeuses 
et  huileuses , mêlées  et  dissoutes , ou  suspendues  ensemble. 
Comme  elles  sont  fort  sujettes  h se  corrompre  par  la  disso- 
ciation de  leurs  élémens  , et  l’acescence  de  leurs  partiês 
mucilagineuses  , on  doit  toujours  les  préparer  extemporané- 
ment,  et  d’après  la  prescription  du  médecin. 

1.  Emulsion  simple , ou  lait  d’ Amandes > 

Prenez  : Aiiuiiules  douces,  dépouillées  de  leur  enve- 
loppe, n"  a4  5 once.  ...  * 

Sucre  blanc,  une  once,  ou 

Pilez  pendant  long-temps  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, en  versant  peu-ù-peu  de  l’eau  pour  faire  du  tout 
une  masse  molle,  que  vous  délayerez  dans  eau  com- 
mune chaude  (4o  degrés,  R.  ) une  livre,  ou.  . . . • 

Passez  avec  expression,  et  ajoutez  eau  de  llcurs 

d’oranser,  une  demi-once  , ou 

[Lorsqu’on  veut  donner  une  saveur,  une  odeur  ires-agreable 
à cette  émulsion,  on  peut  ajouter  trois  ou  quatre  amandes  ameres 
aux  amandes  douces , et  les  piler  ensemble.  J ^ j 

On  prépare  de  la  même  maniéré  les  émulsions  de  se- 
mences froides,  de  pignons  doux  et  de  pistaches. 

Cependant  lorsqu’on  agit  sur  des  substances  doiit  la  paf- 
lie  mucilagineuse  se  dissout  facilement  dans  1 eau  roi  e , i 
faut  l’employer  de  préférence.  , , . . 

On  peut  ajouter  divers  médicamens  aux  émulsions  , et  en 
faire  ainsi  des  potions  douées  de  vertus  médicinales  variées. 
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2.  Emulsion  purgative  avec  la  Résine  deJalap. 


,0 


iCm) 


,0 


prenez  ; Résine  de  Jalap,  douze  grains,  ou.  . • » 

Sucre  blanc,  deux  gros,  ou * V 

Triturez  pendant  long-temps  dans^  un_  mortier  de 
marbre,  avec  un  pilon  de  bois;  ensuite  ajoutez  peu  a 
peu  un  demi-jaune  d’œuf.  Continuez  de  trituicr,  en 
ajoutant  par  degrés  émulsion  simple,  cinq  onces,  on. 

Kl  enfin  eau  de  fleurs  d’oranger,  deux  gros,  ou.  . . . 

On  augmentera  ou  diminuera  la  dose  du  jalap,  suivau  aj,. 
(lu  malade. 

5.  Emulsion  purgative  avec  la  Scammonée. 

Opérez  comme  ci-dessus,  en  substituant  la  scammonec  au 
jal.ip. 
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Obs.  Il  est  souvent  bon  d’employer  ces  résines  dissoutes  dans 
l’alcohol,  avec  du  savop  aniygdalin,  et  évaporées  ensuite  en 
consistance  d’extrait  : la  dose  de  cet  extrait  doit  alors  être  triple 
de  celle  des  résines  simples. 

4.  Emulsion  purgative  avec  l’huile  de  Ricin. 

Prenez  : Huile  de  semences  fraîches  de  ricin,  une 

once,  ou.  . ......  52 

Jaune  d’œuf. , j/a 

Eau  commune,  deux  onces,  ou. 

Eau  de  lleiirs  d’oranger,  une  demi-once,  ou.  . . 16 

Sirop  simple , une  demi-once  , ou 

Triturez  ensemble  le  jaune  d’œufel  l’huile  : pendant  ce  temps 
mêlez  peu  à peu  le  sirop  5 ensuite  étendez  le  tout  d’eau,  et  la 
potion  sei  a faite. 

Obs.  On  peut  substituer  au  sirop  simple  ceux  de  guimauve,  de 
capillaire  ou  de  fleurs  d’oranger  : on  peut  aussi , suivant  l’âge  du 
malade,  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  de  l’huile;  ou  plu- 
tôt, si  on  le  juge  convenable,  accroître  la  proju’iété  purgative 
de  i émulsion,  en  y ajoutant  quelque  sirop  purgatif. 


B.  Potions  non  purgatives , dont  la  plupart  se  prennent  par 
cuillerées. 

Les  potions  , comme  toutes  les  préparations  magistrales, 
varient  beaucoup,  suivant  l’état  des  malades  et  la  nature  des 
imladies.  Cependant  i!  en  est  quelcjucs-unes  dont  les  méde- 
cins se  servent  plus  fréquemment , et  que  nous  avons  rap- 
portées ici  afin  qu’elles  puissent  servir  d’exemple  aux  phar- 
maciens pour  en  préparer  de  semblables.  Nous  croyons 
néanmoins  devoir  avertir  qu’il  ne  faut  jamais  y faire  entrer 
un  grand  lîombre  de  médicamens , et  qu’il  importe  beau- 
coup , en  les  préparant,  d’avoir  égard  h la  nature  des  subs- 
tances qui  les  composent , ainsi  qu’à  l’ordre  dans  lequel  on 
doit  les  mêler  ensem])Ie. 


!.  Potion  aromatique  , appelée  Cardiaque. 

Prenez  : Sirop  de  fleurs  d’œillet,  une  once,  ou,  . 
Alcohol  de  candie  , une  demi-once. 

Con-fection  de  safran,  deux  gros,  ou 

Ridez  avec  soin  dans  un  mortier,  ensuite  ajoutez 

eau  de  menthe  poivrée,  trois  onces,  ou 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  trois  onces,  ou 

Mêlez, 


3a 

j6 

8 

9^ 

9^ 
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a Potim  Mnemnte.  anli-émétique,  communément  appelée 

‘ Polion  de  Rivière. 

...  3a 

....  i6 

....  96 

...  a 


l’effer- 
l’es- 


64 

3a 

a 

16 


Prenez  ; Sirop  Je  limons,  une  once  , ou 

Suc  de  citron  frais,  eue  demt-onee,  ou 

Eau  commune,  trois  onces,  ou.  . . ^.  . . . . . 

c»^”'’?‘:/s„nr;r,ouTbSe?» 

“il  érqueiquefois  avantageart  de  ne  mettre  d’abord  dans 
^ '.^Ip  snus-carbonale  de  potasse  ou  de  soude,  et  de 

iL'e^r.i.^  'n-iLraprés  le  suc  de'  citron,  p.ree  que  1V-- 
vescence  a lieu  de  cette  manière  dans  l intérieur  meme  de 

On'peut  alors  prescrire  la  potion  comme  il  suit  1 

Prenez  : Eau  commune,  deux  onces , ou 

Eau  de  menthe  poivrée,  une  once,  ou. 

Carbonate  de  soude  cristallisé,  un  demi-gros,  ou.  . 

SiroD  d’écorce  de  citron,  une  demi-once  , ou,  . . 

Avalez  cette  potion  par  moitié,  et,  chaque  fois , prenez  aus- 

*''su^*de  citron,  deux  gros,  ou  une  cuillerée  à café,  ou.  8 

Ss  Dans  certains  cas , on  se  sert  avec  le  même  succès  du 
carbonate  de  magnésie,  à la  place  de  celui  de  potasse  ou  de 

mn  fait  des  mélanges  soit  de  bi-carbonate  de  magnésie  , soit 
de  d carol  e de  soude  et  d’acide  citrique  aromatise, _ que  on 
dLllt  au'romeut  dans  l’eau  avant  de  l’avaler  et  qui  produi- 
sent dans  l’estomac  le  même  effet  que  la  potion  deRivier ] 

5.  Potion  éthérée,  appelée  Antispasmodique. 

Prenez  : Sirop  de  fleurs  de  nénuphar,  une  once  , ou. 

Eau  distillée  de  fleurs  de  tilleul,  deux  onces,  ou.,  . 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  deux  onces,  ou 

Ether  sulfurique,  un  gros,  ou.  . • •••.•*  ’ 

Mêlez  dans  uuc  fiole  que  vous  boucherez  bien. 

4.  Polion  avec  des  substances  fétides,  appelée  Anti-hystérique. 


Sa 

64 

64 

4 


Prenez  ; Sirop  d’armoise  composé,  une  once,  ou,  . 
Teinture  de  Castoreum  ou  d’Asa  Fœtida,  vingt- 

^ Mêlez  bien  exactement  dans  un  mortier  de  verre. 

Ensuite  ajoutez  eau  distillée  de  Valériane,  deux  on- 
ces, ou.  ' 

Eüu  de  flcuts  (rOraogerj  deux  onces,  ou*  . » • . • 


5 a ,0 
1 ,a 


64 

64  ,0 
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Eiher  sulfurique,  un  demi-gros,  ou . , a ,o 

Mêlez  dans  une  fiole,  que  vous  boucherez  bien. 

5.  Potion  Camphrée  appelée  Antiseptique. 

Prenez:  Serpentaire  de  Virginie,  deux  gros,  ou,  . 8 ,o 

Faites  infuser  pendant  un  quart-d’heure  dans  eau 

.bouillante,  quatre  onces,  ou 128  ,0 

Mêlez  ensuite,  successivement,  les  substances  sui- 
vantes : 

Sirop  de  quinquina,  une  once,  ou 3a  ,0 

Teinture  alcoliolique  de  quinquina,  deux  gros,  ou.  . 8 ,0 

Camphre  (1),  douze  grains,  ou O ,6 

Trilurez  pendant  long-temps  dans  un  mortier  de 
verre. 

Ensuite  ajoutez  acétate  d’ammoniaque  liquide,  une 

once  ,011 ^ 32  ^0 

Et  mêlez  le  tout  avec  l’infusion  refroidie  de  serpentaire. 

6.  Potion  Scillitique  acidulé,  appelée  Diurétique. 

Prenez  : Oximel  scillitique,  une  demi-once,  ou.  , . 16 

Eau  distillée  de  pariétaire,  quatre  onces , ou.  . . f 128 

Eeau  distillée  de  menthe  poivrée,  une  once,  ou.  . 3a 

Acide  nitriqûe  alcoholisé,  préparé  par  fa  distillation, 

un  demi-gros,  ou.  a 

Mêlez  dans  une  fiole  que  vous  boucherez  bien. 

7.  Potion  de  Gomme  Ammoniaque  et  de  Scilte,  appelée  Incisive 
ou  Expectorante. 

Prenez  : Feuilles  d’hyssope,  un  gros,  ou 4 ,0 

Faites  infuser  dans  eau  b<)uillante,  quatre  onces , ou.  128  ,0 
Pendant  que  l’infusion  refroidit,  mêlez  ensemble 

oxymel  scillitique,  une  once  , ou 3a  ,0 

Gomme  ammoniaque  en  poudre,  douze  grains,  ou.  0 ,6 
Triturez  pendant  long  temps  dans  un  mortier  de  verre,  et 
ajoutez  l’infusion  froide,  en  continuant  de  triturer  jusqu’à  dis- 
solution complète. 

[ La  gomme  ammoniaque  peut  être  dissoute  dans  quelques 
gouttes  d’alcohol  à 22  degrés  -,  elle  se  mêlera  plus  facilement  ce- 
pendant triturée  avec  une  très-petite  quantité  de  sirop  et  d’eau  j 
la  solution  se  fera  aussi  facilement.  ] 


(i)  Le  camphre  doit  être  dissous  dans  la  teinture  alcoholique , ou  trituré 
BVcc  lui  peu  ae  Bücrt. 
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8 PChn  ,elpicam<ml,a  composée,  appolêe  PoUon  pour  la 
Coqueluche. 

Prene.  :lpécacaa»halé6irementcontts,  un  gros,  ou.  4 

SlStLt  ;ï4’a.îdo\£  heures  Jans’eâu  boui.- 

'“pLsei!  e™  joutez  i la  colaturej^  .....  5n 

Oxymel  scillitique,  une  once,  ou ...  3a 

st'erwS’urptuo'ôrp^^^^^ 

Obs.  On  peut  substituer  n 1 ipecacuanha  ^ 

Emétine,  douze  grains,  ou * 

g.  Potion  Anodine,  appelée  Julep  anodin. 

Prenez  • Sirop  de  pavot,  deux  gros,  ou S 

Lu  dcfleursVoranger,  une  demi-once,  ou  ....  ^ 

Eau  dislillée  de  laitue , trois  onces , ou 9 

Mêlez. 

Potion  hydrocy unique  d’après  M.  Magen  le. 
r Acide  prussique  médicinal  (acide  pur  étendu  de  huit  fois  ^ 

^ son  poids  d’eau).  . i livre. 

Eau  ' . i once  1/2. 

Sucre  en  pains.  ....  » 

. Autre. 

, . . I i5  gouttes. 

Acide  niussique  médicinal ' * ^ onces. 

Infusion  de,  tien e terrestre 1 once.] 

Sirop  de  guimauve.  

C.  Loochs. 

T 7 nrli,  <mnt  des  médlcamens  liquides,  mais  un  peu 
Les  loochs  sont  c principalement 

plus  epats  que  les  ^ 

formés  de  mucilages  p de 

on  peut , siuvaul  le..  . diniinuant  la  quantité  de 

consistance  , servent  souvent  comme  d’exci- 

gomme.  substances  médicamenteuses,  soit_  h- 

pieiit  telles  que  le  kermès  1 ipc- 

qtiides,  renouveler  souvent  auprès  des 

caciumlui , etc.  „;oolssept  très-promptement;  c est 

malades,  car  ^ I'  "If  V'’'»' jamais  non 
j.„„,.qnoi  on  J»" meim  sous  la 

forme  de  sirop. 
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1.  Looch  Amygdalin , communément  appelé  Looch  blanc. 


Prenez  : Amandes  douces  mondées  de  leur  pellicule, 

n°  12,  ou  une  demi-once,  ou i6  ,o 

Amandes  amères n".  a 

Sucre  blanc,  quatre  gros,  ou i6  ,o 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon  de 
bois  , en  ajoutant  peu-à-pcu  : 

Eau  commune,  quatre  onces,  ou 128  ,o 

Faites,  suivant  l’art,  une  émulsion.  Alors 
Prenez  : Gomme  adragant,  en  poudre,  seize  grains, 

ou  (i) o ,8 

Huile  d’amandes  douces  fraîcîie,  une  demi-once,  ou.  16  ,0 

Sucre  blanc,  deux  gros,  ou 8 ,0 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre , en  versant  peu-à- 
pcu  le  lait  d’amandes  ; ajoutez  sur  la  fm 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  deux  gros,  ou 8 ,0 

Et  le  looch  sera  fait. 


2.  Looch  avec  le  Safran  et  les  Pistaches,  ou  Looch  vert. 


Prenez  : Sirop  de  violettes,  une  once,  ou.  _.  . . . 

Teinture  de  safran,  vingt  grains,  ou 

Eau  commune,  quatre  onces,  ou 

Mêlez , et  faites  avec 

Pistaches  sèches,  six  gros,  ou 

Une  émulsion. 

Alors,  d’un  autre  côté. 

Prenez  : Gomme  adragant  en  poudre  très-fine,  seize 

grains,  ou  (2) 

Huile  d'  'amandes  douces  , une  demi-once 

Mêlez  ensemble  en  triturant  long-temps. 

Versez  peu-à-peu  l’émulsion,  et  continuez  de  triturer 
jusqu’à  ce  que  le  tout  ait  pris  la  consistance  d’un  mu- 
cilage. 

Ajoutez  sur  la  fln : 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  deux  gros,  ou 

Et  vous  aurez  un  looch  vert. 


32  ,0 

I ,0 

128  ,0 
2-i  jO 


O ,8 

16  ,0 


8 ,0 


3.  Looch  d'’OFAif. 

Prenez  : Jaune  d œuf  frais,  n"  i , une  demi-once, 


iG 


(i)  La  quamit"  de  gemme  .adragant  est  ne  peu  trop  forte  • 12 
on  0.6  , siiniseni. 

(0  Six  grains  (ic  g-omme  adr.agant  snfliron!  romme  ci-desFos. 


grains , 


iG 
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Huile  d’an^incles  douces,  une  once  et  demie,  ou.  . 48 

Sirop  de  euimauvc,  une  once,  ou.  ........  • 

Mêlez,  pendant  long-temps  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, avec  un  pilon  de  bois.  Ensuite  ajoutez  peu-a-peu, 

et  à plusieurs  reprises , _ 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oranger,  une  once,  ou.  . . ^3 

De  coquelicot , deux  onces,  ou 

4.  Looch  sans  Emulsion. 

Prenez  : Gomme  adragant  en  fioudre , seize  grains, 

••••••  O^o 

OU T 6 

Ou  iusqu’à  trente-deux  grains,  ou. , 

Huile  d’amandes  douces,  une  demi-once,  ou.  . . . iG  ,0 

Sucre  pur,  une  once,  ou 

Eau  commune,  trois  onces,  ou S 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  deux  gros,  ou.  . ...  • . 

Mêlez,  en  triturant  dans  un  mortier,  pour  faire  un 
looch. 

III.  Bouillons  de  viande. 

1.  Bouillon  de  Vipère. 

Prenez  : Une  vipère  vivante , coupez-lui  la  tête  et  la 
aueue  , écorchez-la  , et  enlevez  les  intestins,  en  conser- 
vant le  sang,  le  cœur  et  le  foie,  qui  pesent,  avec  le 

rnrns . environ  quatre  onces,  ou • 

Groupez  le  tout  en  morceaux,  que  vous  ferez  cuire 
dans  un  vase  fermé,  au  bain-marie,  pendant  deux 

heures,  dans  ' 38A  ,0 

Eau  commune,  douze  onces,  ou 

OnprénarTd;  la  même  manière  lea  bouillons  ,1’écrevissea 
de  poulet^  de  tortue , de  viande  et  de  poumons  de  veau , de 

b*>7ards  de  grenouilles , etc.  . 

On  aioute';  suivant  le  besoin  , différentes  herbes  et  rae.nes 

à ces  bouillons. 

2.  Bouillon  de  Colimaçons. 

Prenez  ; Colimaçons  de  vignes  , dépouillés  de  leur  ^ 

test , n°  30,  environ  quatre  onces,  ou ’ 

On  V aioute  le  plus  souvent. 

Ecrivisses  de  îivière,  n»  3,  ou  environ  une  once, 

ou.  ...  1 ,000  ,0 

Uvez'bilî  l’exècre  visses  et  les  colimaçons; 
ble  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois , ai 
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cuire  au  bain-marie,  pendant  trois  heures,  dans  un  vase  d’étain 
fermé,  et  passez  la  décoction  dés  qu’elle  est  refroidie. 

Si  l’on  veut  ajouter  quelques  plantes,  il  convient  de  les  faire 
bouillir  en  même  temps  que  les  colimaçons  (i). 


IV.  De  quelques  solutions  aqueuses  qui  jouissent  de  pkopriétés 

BIEN  PRONONCÉES. 


Nous  avons  cru  devoir  mentionner  aussi  parmi  les  solu- 
tions préparées  au  moyen  de  l’eau,  certaines  matières  dont 
l’eau  se  charge  en  si  petite  quantité,  qu’on  les  regarde  com- 
munément comme  insolubles.  En  effet,  ces  substances  sur- 
nagent si  elles  sont  légères  , ou  tombent  au  fond  lorsqu’elles 
sont  pesantes , et  on  ne  peut  en  aucune  manière  les  mêler 
avec  le  fluide;  mais,  quoique  la  quantité  qui  se  dissout  dans 
l’eau  soit  extrêmement  faible,  elle  lui  communique  cepen- 
dant des  propriétés  assez  prononcées  pour  qu’on  puisse  quel- 
quefois les  employer  utilement  en  médecine.  Tels  sont 
l’éther  sulfurique,  l’huile  animale  de  Dippel,  l’huile  empy- 
reumatique,  la  poix  navale,  et  enfin  le  camphre,  qui  est  de 
toutes  ces  substances  la  moins  soluble  dans  l’eau  pure,  k 
l’exception  toutefois  des  huiles  essentielles  odorantes.  Il  ne 
nous  a pas  paru  inutile  d indiquer,  d’après  nos  expériences, 
combien  il  faut  de  chacune  de  ces  matières  pour  saturer 
l’eau. 


Veau  éthérée  contient  i/io  d’éther,  c’esl- 


à-dire  pour. 

L’eau  chargée  d’ huile  animale  de  Dippel, 
suivant  M.  Chaussier,  douze  gouttes,  ou  six 

32  ,0 

3 ,200 

grains  d’hmle  par  once,  c’est-à-dire  pour 
Veau  camphrée,  un  grain  de  camphre  par 

32  ,0 

0 ,3oo 

once,  c’est-à-dire  pour ... 

Veau  de  goudron,  un  quart  de  grain  de 

32  ,0 

0 ,o5oo 

matière  soluble  par  once,  c’est-à-dire  pour 

32  ,0 

0 ,0125 

Cette  dernière  proportion  , à peine  un  quart  de  grain  par 
once , est  k-peu-près  celle  dans  laquelle  l’eau  se  charo-e  des 
huiles  essentielles.  Les  plus  solubles  de  toutes  sont  celle  de 
valériane,  puis  celle  de  la  canelle , et  ensuite  celles  de  «é- 
rofle  , de  citron  , d’orange  , etc.  ® 

On  peut  préparer  ces  solutions  de  la  manière  suivante 
pour  l’usage  de  la  médecine.  ’ 


(1)  Nous  donnerons,  à l’arté’le  qui  traite  des  cælrmts 
tablettes  de  bouillun  et  de  l’osmazoïMe. 


, la  préparation  des 
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J.  Eau  Camphrée- 
Prenez  : Canplire  précipité  de  l’alcohol  camphre 

• _ . <vt^MÎiic  . mt.  - . 


1 ,2 


par  l’eau,  vingl-qnatrc  grains,  ou.  _ 

^ Introduisez-le  dans  une  boutc.ile  de  la  capacité 
d’une  livre  et  demie,  ou  ;5o  grammes , et  versez  dessus 

Eau  distillée,  une  livre  et  demie,  ou.  .....  . . 7->o  ,o 

Adtez  ensemble  jusqu’à  ce  que  tout  le  camphre  soit  dissous  ; 
passL  la  solution  , et  conservez-la  dans  une  nouleille  bien 

’’“oa‘péut  aussi  agüer  de  même  pendeol  rjusienrs  jours  l’é- 
llier  les  huiles  essentielles  odorantes,  cl  l'hu.le  .intmale  de 
Dippel,  avec  quantité  suffisante  d’eau  ; puis,  au  moyen  d un  sy- 
S sépare/ l’eau  imprégnée  de  l’éther  et  de  1 hm  e qn.  la 
surnagent,  la  filtrer  et  la  conserver  dans  des  bouteilles  bien 

'■"otmau  caraplire.  il  csl  d'observation  que  trituré  avec  de 
la  comme,  dusocre,  du  vinaigre,  on  un  acide  qaelconquo, 
ilmSe  nins  facilement  à l'eau,  et  peut  y rester  dtssous,  ou 
wèmLt  suspendu,  de  manière  à peuvotr  être  mcorpore 
Tns  les  potions,  bien  qu'elles  ne  contiennent  pas  la  moindre 

''’fou'pcùl^m'proycr  dans  ces  solutions,  commel'a  propre  M. 

Planche^  l’appareil  qu’il  a imagine  pour  préparer  le  su  opd  Lthcr, 

It  q^consiue  en  un  nucon  lnbulé  portant 
une^  lubuinre;  l'eau  agitée  plusieurs  I»'* 

nhre,  les  huiles  essentielles , etc.,  substances  tou  es  plus  le 

gères  qu’elle,  est  décantée  après  le  repo^,  par  la  tubulure m c- 
rieure,  et  séparée  facilement  des  autics  qui  .a  surnagent.  J 


2. 


Eau  de  Goudron. 


^ . . . . 5oo* 

Prenez;  poix  _ 

Me".etl« 'maceb-érdau;  ùu'v;,;  ic’gri;  P™''»; 

en  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  spatule 

riau  quTsurnage  à\ravers  du  papier  gris,  et  conservez-!a  dans 

‘'"ipruie  gouXorS  odorame  et  acidulé.  Elle  ne  contient  pas 

plus  d’un  quart  de  grain  de  matière  soluble  par  ' amasser 

^mirait  évaluer  le  poid.s  delà  partie  aromatique.  Mais  1 y aassez 
d’acide  dans  une  once  de  celte  eau  pour  saturer 
«b*  sous-earbonale  de  potasse  , ou  un  grain  de  .=ous  -<  ‘ • 

magnésie.  Il  faut  observer  que  la  liqueur  jaumt  un 
nn  “éo  sert  du  premier  de  ces  sels,  et  prend  m - P ' 
T rVf.  lorstm’on  emploie  le  second.  On  est  souvent  oblige  de  la 
lr?er  m^rtirèeSaine  quantité  d'eau  pure  pour  que  les  ma- 
ladt'S  puissent  la  boire* 
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Eau  de  Chaux. 
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Chaux  vive.  . . . quantilé  indéterminée. 

On  éteint  la  chaux  en  l’arrosant  d’eau , et,  quand  elle  est  ré- 
duite en  poudre,  on  la  délaye  dans  l’eau  et  l’on  décante.  Cette 
première  eau  contient  toujours  avec  la  chaux  une  proportion  de 
potasse  5 il  faut  la  rejeter.  Alors  on  verse  de  nouvelle  eau  sur  le 
magma;  on  laisse  en  contact  quelque  temps  à l’abri  de  l’air,  puis 
on  décante,  on  filtre,  et  l’on  conserve  dans  des  flacons  exacte- 
ment remplis  et  bien  bouchés. 

ARTICLE  II. 

t)cs  Solutions  préparées  avec  le  Vin  ou  la  Bière. 

1 . Fins  médicinaux, 

médicinaux  sont  ceux  dans  lesquels  on  a fait  dis- 
soudre un  ou  plusieurs  médicamens  auxquels  ils  doivent  des 
propriétés  bien  différentes  de  celles  qui  leur  sont  naturelles. 
On  ne  prend  pour  les  préparer  que  des  vins  naturels , non  fre- 
latés , et  de  la  meilleure  qualité.  Il  ne  faut  en  faire  que  peu 
à-la-fois  , parce  qu^la'  plupart  sont  sujets  à se  corrompre.  On 
les  conserve  au  frais  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

[Les  vins  peu  riches  eu  alcohol  ne  sont  point  avantageux  pour 
l’emploi  pharmaceutique.  Ils  ont  une  action  moins  dissolvante 
sur  les  sublances  que  l’on  met  macérer  avec  eux  ; aussi  quelque- 
fois ajoute-t-on  une  certaine  quantité  d’alcohol  sur  ces  substances 
avant  de  faire  agir  le  vin. 

De  plus,  lorsqu’on  emploie  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes 
fraîches,  l’humidité  contenue  dans  ces  végétaux  affaiblit  encore 
la  force  du  vin  en  le  rendant  plus  aqueux  et  plus  facile  à s’altérer. 
11  est  aussi  assez  avantageux  d’ajouter  un  peu  d’alcohol  au  via 
chargé  de  substances  extractives;  cette  addition  remplace  celui 
qui  a pu  se  volatiliser  , et  contribue  à sa  conservation.  ] 

A.  Vins  médicinaux  simples. 

1.  Vin  d’ Absinthe. 

Prenez:  Feuilles  sèches  de  grande  et  de  petite  absin- 


the, de  chaque,  six  gros,  ou 24 

Versez  dessus 

Vin  blanc  généreux?,  quatre  livres,  ou 2,oou 


Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  matras. 
Passez  avec  expression  et  filtrez. 

[ On  fait  souvent  le  vin  d’absinthe  suivant  la  méthode  de 
M.  Parmenlicr,  méthode  très-avantageuse  à suivre  lorsque  le 
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temps  et  les  localités  ne  permettent  pas  de  laisser  le  vin  agir  sur 
les  substances  pendant  plusieurs  jours. 

On  prend  pour  cela  : 

Vin  blanc  généraux.  2 livres,  ou  aooo  gr.  ^ 

Teinture  d’absinthe.  1 once  3a  gr. , quelquefois  2 onces  ou 64  gr. 

Etl  ’on  mêle  avec  soin.] 

2.  Vin  Sciliitique. 

Prenez  squames  de  scille  sèches,  une  once,  ou.  . 3à 

Pilez-!es  avec  un  pilon  de  bois  et  failes-les  macérer 
dans  un  vase  de  verre,  en  remuant  de  temps  en 
temps , avec 

Vin  de  Malaga 5 une  livre , ou 5oo 

Au  bout  de  douze  heures,  passez  et  filtrez. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  vin  de  bulbes  de 
Colchique. 

3.  Vin  Chalibé. 

Prenez;  limaille  de  fer  pure,  une  once,  ou 3a 

Vin  blanc  de  bonne  qualité , deux  livres,  ou.  . . . i ,000 
Faites  macérer  dans  un  matras  pendant  six  jours,  en  remuant 
de  temps  en  temps;  ensuite  passez  et  filtrez. 

4.  Vin  Emétique.  * 

Prenez;  vinblanc  de  première  qualité,  deus/livres,  ou  1,000 
Tartrate  de  potasse  aiitimonié,  uu  demi-gros,  ou.  . 2 

Mêlez. 

Obs.  La  dose  de  tartrate  antimonié  de  potasse  peut  être  aug- 
mentée ou  diminuée  au  gré  du  médecin. 

On  peut  aussi  faire  cette  préparation  avec  du  vin  de  Malaga. 

5.  Vin  de  Quinquina. 

Prenez  ; écorce  de  quinquina  gris  pulvérisée  , une 

demi  livre  , ou 2J0 

lutrnduisêz-la  dans  un  matras,  et  versez  dessus 

Alcoho!  ( 32=  22  ) , une  livre,  ou 5no 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures,  en  remuant  de 
temps  en  temps; 

Ajoutez  ensuite  ; 

Vin  rouge  généreux,  six  livres,  ou 5, 000 

Faites  macérer  le  tout  pendant  quatre  jours,  en  agitant  le 
mélange  plusieurs  fois  par  jour;  passez  enftn,  et  filtrez  la  liqueur, 
que  vous  conserverez  à la  cave  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

L’écorce  est  aux  liquides  dans  lesquels  on  l’a  fait  macérer , 
dans  la  proportion  de  1 à 14. 

[L’alcohol,  outre  qu’il  tend  à donner  de  la  force  au  vin,  lui 
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donne  aussi  la  propnété  de  dissoudre  une  plus  grande  quantité 

de  quinine  ou  de  cinchonine.  _ 

Lorsqu’on  veut  préparer  le  vin  de  quinquina  avec  du  vin  d Es- 
pagne , de  Malaga  ou  de  Madère,  on  suit  la  meme  prescription  , 
si  ce  n’est  préalablement  qu’on  n’a  pas  besoin  d’ajouter  d alcohol 
sur  récorce. 

Une  remarque  très-intéressante,  bute  par  M,  Henry  pere, 
et  qui  a donné  lieu  à un  mémoire  (1),  c’est  que  les  vins  char- 
o-és  de  beaucoup  de  tannin  et  de  matière  colorante,  comme 
ceux  de  Cahors , de  Bordeaux  et  de  Languedoc,  s’emparent 
de  la  majeure  partie  de  la  quinine  ou  de  la  cinchonine  te- 
nues en  dissolution  et  se  décolorent  promptement , tandis  que 
les  vins  blancs  et  ceux  de  Bourgogne  ne  produisent  pas  le 
même  effet.  M.  Henry  a retiré  du  dépôt  une  quantité  notable 
de  quinine,  qui  se  trouvait  combinée  au  tannin  de^  manière  à 
n’êlre  plus  attaquée  par  les  acides  ni  par  I’aIcoIioI.  C’est  à l’aide 
de  la  gélatine  qu’il  a séparé  la  matière  tannante,  et  qu’il  est  par- 
venu ensuite  à reconnaître  l’alcali  organique. 

L’auteur  en  a tiré  la  conclusion  très-importante,  que  les  vins 
les  moins  colorés  sont  ceux  que  Ton  doit  préférer  pour  la  pré- 
paration du  vin  de  quinquina  j et  d’ailleurs  si  ces  vins  étaient  peu 
riches  en  alcohol,  il  est  toujours  facile  d’en  ajouter,  car  cette 
addition  est  très-avantageuse.  D’après  ces  considérations,  nous 
conseillerons  l’usage  des  vins  blancs  de  préférence  aux  rouges , 
et  encore  de  ceux  d’Espagne , dont  la  matière  colorante  n’a  pas 
d’action  sur  la  quinine. 

On  a proposé  la  préparation  d’un  vin  composé  seulement  avec 
le  vin  et  la  quinine  ou  la  cinchonine. 

Il  se  prépare  en  prenant  : 

Vin  blanc  généreux.  . . 1 pinte , ou  1000  gr. 

Sulfate  de  quinine  pure.  12  grains,  ou  0,6. 

Ou  sulfate  de  cinchonine.  idem. 

Faites  dissoudre  le  sulfate  dans  un  gros  d’alcohol  acidulé  par 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique,  puis  ajoutez  du  vin.  M.  Ma- 
gendie prescrit  l’emploi  de  vin  de  Madère  au  lieu  de  vin  blanc.] 

B.  Vins  médicinaux  composés. 

1.  Vin  de  Quinquina  composé. 


Prenez  ; écorce  de  quinquina  gris  réduite  en  poudre, 

une  demi-livre,  ou 25o 

Bois  de  quassie  amère,  une  demi-once,  ou.  ....  16 

Ecorce  de  Winter,  une  demi-once,  ou 16 

Ecorce  d’orange  amère  sèche,  une  demi-once,  ou  16 

Jetez  le  tout  dans  un  matras,  et  versez  dessus  : 


(1)  Journal  de  Chimie  Médicale,  tom  I«,  pag,  zi/. 


a48  PHARMACOPÉE 

AlcohoI(i2 — 22  degrés),  une  livre,  ou 5oo 

Faites  macérer,  en  remuant  de  temps  en  temps , pen- 
dant vingt-quatre  heures,  ajoutez  ensuite 

Vin  généreux,  six  livres,  ou •.  . . 3,ooo 


Agissez  du  reste  comme  il  a été  dit  pour  le  vin  de  quinquina 
simple. 

La  proportion  d’écorce  est  la  même  que  dans  la  préparation 
précédente,  et  celle  de  toutes  les  substances  prises  ensemble 
liquides  est  d’un  peu  moins  que  i n’est  à 1 1. 

2.  Vin  Opium  composé,  ou  Laudanum  liquide  de  Sydenham. 

Prenez:  opium  choisi  et  coupé  par  tranches,  deux 


onces,  ou 64 

Safran,  une  once,  ou 53 

Canelle,  un  gros,  ou.  4 

Gérofle  en  poudre , un  gros , ou 4 

Introduisez  ces  substances  dans  un  matras,  et  versez 
dessus  : 

Vin  de  Malaga,  une  livre,  ou 5oo 


Faites  macérer  à une  douce  chaleur,  pendant  quinze  jours, 
en  remuant  de  temps  en  temps.  Passez  avec  forte  expression, 
et  filtrez. 

Le  rapport  de  l’opium  entier  au  vin  employé  est  de  1 à 8; 
celui  de  sa  partie  soluble  à ce  même  vin,  à- peu-prés  de  1 à i6j 
et  celui  des  aromates  à la  portion  d’opium  dissoute,  de  5 à Ç\. 
Vingt  gouttes  de  ce  laudanum,  pesant  quinze  grains  (0  ,75)  , ne 
contiennent  qu’un  grain  (0  ,o5  d’opium  en  dissolution. 

[Au  bout  d’un  certain  temps  on  trouve  au  fond  des  vases  un 
dépôt  rouge  assez  abondant,  que  M.  Henry  père  a reconnu  être 
principalement  formé  de  la  matière  aromatique  du  safran  séparée 
de  l’huile  volatile  qui  la  rend  soluble;  il  faut  séparer  par  la  fil- 
tration ce  dépôt,  qui  n’influe  pas  sur  la  bonne  qualité  du  lau- 
danum. ] 

3.  Vin  opiacé,  préparé  par  la  fermentation , communément  ap- 
pelé Gouttes  ou  Laudanum  de  l’abbé  Rousseau. 


Prenez  : uiiel  blanc,  douze  onces  , ou 375 

Eau  chaude,  trois  livres,  ou l,5oo 

Versez  le  miel  fondu  dans  un  malras,  et  mettez-lc 
dans  un  endroit  chaud.  Dès  qu’il  commence  à fermen- 
ter, ajoutez-y  : 

Opium  choisi,  quatre  onces,  ou 128 

Préalablement  dissous  dans  douze  onces  d’eau,  ou.  . 384 


Laissez  le  tout  fermenter  pendant  un  mois  dans  un 
lieu  dont  la  température  soit  de  24  degré  R.  (3o  centig.  ) 
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Passez  alors,  et  filtrez  la  liqueur;  puis  faites-la  évaporer 

jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que  dix  onces,  ou.  . . 320 

Passez  de  nouveau,  et  ajoutez 

Alcoliol  (23 — 32  degrés),  quatre  onces  et  demie,  ou  i44 
Conservez  dans  un  vase  bien  fermé. 

Obs.  On  peut  hâter  la  fermentation  de  ce  laudanum  , 
en  ajoutant  à la  liqueur 

Levure  de  bière  (1)  un  gros  , ou _ 4 


Si  Ton  n’a  égard,  dans  la  liqueur  achevée,  qu’à  la  proportion 
de  l’extrait  d’opium  seulement,  et  non  à celle  de  l’opium  entier, 
on  trouvera  qu’elle  est  de  1 à 7 ,25.  Comme  vingt  gouttes  de  ce 
laudanum  , bien  plus  épais  que  celui  de  Sydenham  , pèsent 
vingt-deux  grains  ( i,i  ) 5 elles  contiennent  trois  grains  (0,1 5) 
d’opium  en  dissolution,  de  sorte  qu’un  grain  de  ce  dernier  cor- 
respond à-peu-près  à sept  gouttes  de  liqueur. 

4.  Vin  d’ Extraits,  communément  appelé  Elixir  viscéral 
d'Hoffmann. 


Prenez  ; écorces  d’oranges  fraîches,  une  demi-once, 

ou 16 

Extrait  de  chardon  bénit,  deux  gros  , ou 8 

de  cascarille,  deux  gros,  ou 8 

de  petite  centaurée,  deux  gros,  ou 8 

de  gentiane,  deux  gros,  ou 8 

Extrait  aqueux  de  myrrhe,  deux  gros,  ou 8 

Vin  d’Espagne,  deux  livres,  ou 1,000 


Faites  macérer  les  écorces  dans  le  vin  pendant  deux  jours  ; 
passez  avec  expression;  délayez  les  extraits  dans  la  liqueur,  et 
passez-la  une  seconde  fois. 

Le  rapport  des  extraits  au  vin  sera  de  i à 25. 

ÜBS.  On  peut,  dans  l’occasion  , préparer  de  la  même  manière 
des  vins  semblables,  en  faisant  dissoudre  d’autres  extraits  dans 
du  vin  d’Espagne. 

5.  Vin  amer  ScUlitir/ue  composé  3 communément  appelé  Vin 
diurétique  amer. 


Prenez  ; Ecorce  de  quinquina  gris,  deux  onces,  ou.  64 

de  Winter,  deux  onces  , ou 64 

de  citron,  deux  onces,  ou 64 

Pvacine  de  Dompte-venin,  une  demi-once,  ou.  ...  16 

Squames  de  scille,  une  demi-once,  ou 16 

Tiges  d’angélique  de  Bohème  , une  demi-once,  ou.  . 16 


(1)  L’addition  de  cette  levure  est  très-nécessaire  , caria  fermentation  ne 
s’établit  que  très-lentement. 
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Feuilles  d’absiathe,  une  once,  ou 32 

de  mélisse,  une  once,  ou 3s! 

Baies  de  genièvre,  une  demi-once,  ou i6 

Macis,  une  demi-once,  ou i6 

Vin  blanc  de  bonne  qualité  , huit  livres,  ou.  . . . (^  ooo 


Pilez  les  écorces,  les  racines,  les  feuilles  et  le  macis j passez 
la  poudre  à travers  un  tamis  de  crin  peu  serré,  et  pilez  de  nou- 
veau les  parties  les  plus  grossières,  jusqu’à  ce  que  tout  ait  passé 
au  travers  du  tamis.  Inlioduisez  cette  poudre,  avec  les  baies  de 
genièvre  entières,  dans  un  matras;  versez  dessus  le  vin,  et  lais- 
sez digérer  pendant  quatre  jours  à une  chaleur  modérée  ( lo  de- 
grés R.  ou  12  ,5  centig.  ) Ensuite  passez  la  liqueur  à travers  un 
linge,  en  exprimant  légèrement,  et  filtrez-la  au  papier  gris. 

Les  substances  mises  en  macération  seront  au  vin  dans  la  pro- 
portion d’un  peu  plus  de  t à 12. 

6.  F' in  aromatique. 


Prenez  : Espèces  aromatiques,  quatre  onces,  ou.  . 128 

Vin  rouge,  deux  livres,  ou 1,000 


Faites  macérer  pendant  six  jours,  dans  un  vase  bouché,  en- 
suite passez  eu  exprimant,  et  filtrez. 

7.  Fin  antiscorbutifjue. 


Prenez  : Racine  fraîche  et  coupée  menu  de  raifort 

sauvage,  une  once,  ou 52 

Feuilles  fraîches 

de  cochléaria,  une  demi  once  , ou 16 

de  cresson  de  fontaine,  une  demi-once,  ou.  . . 16 

de  trèfle  d’eau  , une*demi-once,  ou 16 

Gr.iines  de  moutarde  non  écrasées,  une  derni-onec,  ou  16 

Muriale  d’ainmoninque , deux  gros,  ou 8 

Vin  blanc  de  bonne  qualité  , deux  livres  , ou.  . . ; 1,000 

Faites  d gérer  le  tout  dans  un  vase  couvert,  pendant 
trente-six  heures,,  en  agitant  de  temps  en  temps  : en- 
suite passez  en  expiimant  un  peu , et  filtrez.  Ajoutez 
alcohol  de  cochléaria,  une  demi-once,  ou 16 


Le  rapport  des  racines,  des  feuilles  et  des  semences  au  vin, 
sera  environ  de  i à 10  ,4- 

[ En  écrasant  les  semences  de  moutarde  , sans  toutefois  les  ré- 
duire en  poudre  , le  vin  n’est  pas  trouble  comme  on  le  dit  depuis 
long-temps  ; il  acquiert  au  contraire  davantage  l’odeur  et  la  sa- 
veur de  ces  semences.  Aussi,  nous  pensons  qu’il  est  plus  con- 
venable d’agir  ainsi.  ] 
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II.  Bières  médicamenteuses. 

Les  bières  médicamenteuses  sc  font  de  deux  maniérés  : 
ou  en  ajoutant  les  substances  médicamenteuses  à la  bière 
ordinaire,  lorsqu’elle  a cessé  de  fermenter;  ou  en  les  mêlant 
avec  elle  pendant  le  travail  de  la  fermentation.  La  premièi’c 
méthode  est  la  plus  facile  et  la  plus  convenable;  elle  ne  dif- 
fère de  celle  qu’on  suit  pour  les  vins  médicinaux , qu  à raison 
du  liquide  employé  comme  excipient,  La  seconde  est  peu 
usitée  chez  nous,  parce  qu’on  ne  peut  guère  calculer  ce  que 
les  matières  dissoutes  auront  conservé  de  leur  nature  et  de 
leurs  propriétés  après  la  fermentation  ; car  si  l’on  excepte 
quelques  aromates  exotiques  qui  se  développent  et  paraissent 
prendre  un  pfeu  plus  d’intensité  pendant  1 acte  de  la  fermen- 
tation , ce  qu’on  assure  arriver  à la  noix  muscade , les  qua- 
lités de  toutes  les  autres  substances  sont  entièrement  alté- 
rées et  presque  anéanties.  Nous  ne  rapporterons  donc  ici 
que  deux  exemples  de  la  première  méthode;  les  autres  se 
comprendront  aisément. 

1.  Bière  de  Quinquina  simple. 

Prenez  : Ecorce  do  quinquina  gris  contuse,  une  once, 

02 

ou 

Bonne  bière,  deux  livres,  ou _ i,ooo 

Faites  macérer  l’écorce  pendant  deux  jours , en  remuant  de 
temps  en  temps  : passez  la  liqueur  , et  conservcz-!a  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées. 

[Ne  pourrait-on  pas  arroser  préalablement  l’écorce  de  quin- 
quina d’une  certaine  quantité  d’aîcohol  comme  dans  la  piépa- 
ration  du  vin  au  i^uinquina,  afin  de  faciliter  la  solution  des  prin- 
cipes actifs  de  l’écorce  (la  quinine,  la  cinchonine),  et  commu- 
niquer de  plus  à la  bière  un  agent  conservateur?] 

- 3 Bière  antiscorbutique  on  de  sapin  composé,  appelée  communé- 
ment Bière  Sapinetle, 

Prenez  ; Feuifles  fraîches  de  cochlearia  , une  once.  ou. 

Racine  de  raifort  sauvage,  deux  onces,  ou 

Bourgeons  de  sapin  secs,  une  once  , ou 

Bièie  non vellement  brassée , quatre  livres,  ou.  . . 

Mettez  riierbe  , les  bourgeons  et  la  racine  dans  un  matras; 
versez  la  bière  dessus,  et  laissez  le  tout  macérer  pendant  deux 
jours  ■.  décantez  alors,  et  filtrez. 


Su 

64 

52 

2,009 
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II  faut  t’onouveler  souvent  cette  bière,  car  elle  s’altère  assez 
promptement. 

ARTICLE  111. 

Des  Soluliuns  préparées  avec  le  Vinaigre. 

Les  'vinaigres  médicinaux  se  font  de  la  même  manière 
que  les  vins,  c’est-à-dire  parla  macération,  et  ils  réclament 
les  mêmes  précautions  pour  se  conserver. 


I.  Vinaigres  médicinaux  simples. 


I.  Vinaigre  Rosat. 

Prenez  : Roses  rouges  mondées  de  leurs  onglets  et 


sèches  , une  demi-livre  , ou 25o 

Bon  vinaigre  rouge , huit  livres  , ou.  .......  4,ooo 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours  dans  un  vase  bouché,  en 
agitant  de  temps  en  temps  : ensuite  passez  et  filtrez. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  vinaigres  de  fleurs 
de  sureau  , de  romarin  , de  sauge , d’œillet , de  lavande , etc. 

2.  Vinaigre  scillitiqae. 


Prenez  ; Squames  de  scille  sèches,  une  demi-livre, 

ou 

Incisez-les,  et  mettez-les  dans  une  bouteille,  en  ver- 
sant dessus 

Bon  vinaigre  rouge,  six  livres,  ou 3,ooo 

Alcohol  ( 12  — 22  degrés)  une  once,  ou 5a 

Faites  macérer  dans  un  vase  de  verre  fermé,  pendant  quinze 
jours,  en  remuant  de  temps  en  temps;  ensuite  passez  et  filtrez. 

[Au  bout  de  quelque  temps,  ce  vinaigre  offre  souvent  à la 
surface  une  substance  molle,  visqueuse,  comme  une  sorte  de 
champignon  , il  faut  la  séparer  avec  soin.  ] 

3.  Vinaigre  de  Framboises. 


Prenez  ; Framboises  fraîches,  mondées  de  leurs  ca- 
lices, six  livres,  ou.  5,0oo 

Vinaigre  ro  ge,  quatre  livres,  ou 2,000 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours  ; ensuite  passez  sans  ex- 
primer , et  filtrez. 

On  prépare  de  même  les  vinaigres  des  autres  fruits. 

[ Cette  quantité  de  framboises  est  peut-être  un  peu  considé- 
rable , car  ces  fruits  contiennent  une  grande  proportion  d’eau 
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qui  étend  beaucoup  le  vinaigre , et  peut  en  Taffaiblissant  nuire  à 
conservation.  Je  crois  que  parties  égalés  de  frujt  et  de  vinai- 
gre suffisent;  il  ne  faut  pas  écraser  les  groseilles , la  partie  mu- 
Lgineuse  est  alors  trop  abondante.  Comme  le  vinaigre  de  vin 
ne  marque  é-peu-près  qu’un  degré  , on  a propose  de  lui  substi- 
tuer quelquefois  l’acide  pyrohgnenx  toujours  plus  fort,  ou  au 

moins  d’en  ajouter  une  certaine  quantité;  mais  ce  dernier  est 
trop  âpre  au  goût,  et  donne  au  mélange  une  saveur  tres-peu 
agrLbIe  et  trop  acerbe.  Il  est  préférable  pour  la  préparation 
des  vinaigres  à usage  externe.  ] 

II.  Vinaigres  médicinaux  composés. 

Vinaigre  aromatique  à l'Ail  ou  Antiseptique , vulgairement  ap- 
pelé Quatre  Voleurs. 

Prenez  : Sommités  sèches 

De  grande  absinthe,  deux  onces,  ou 14 

De  petite  absinthe,  deux  onces,  ou.  .......  04 

De  romarin  , deux  onces  , ou • «4 

De  sauge,  deux  onces,  ou 04 

De  menthe  aquatique,  deux  onces,  ou 04 

De  rhue  , deux  onces  , ou 04 

Fleurs  de  lavande  sèches,  deux  onces  ,011 04 

Ail,  deux  gros,  ou 

Racine  d’acorc  odorant,  deux  gros,  ou.  .....  . » 

Ecorce  de  canelle,  deux  gros,  ou 

Gérofle,  deux  gros  , ou ^ 

Noix  muscade,  deux  gros,  ou » 

Vinaigre  rouge  ( 1)  , huit  livres , ou.  . . . . . . . • j,ooo 

Faites  macérer  dans  unmatras  bien  bouche  pendant 
quinze  jours  : passez  en  exprimant  avec  force  ; filtrez  , 

et  ajoutez  1 

Camphre  dissous  dans  suffisante  quantité  d alcohol , 

une  demi-once  , on • * * ' ‘ 

Acide  acétique  marquant  10  degrés  àlareometre, 

une  derni-once  , ou _ * 

Conservez  dans  un  vase  bien  bouche.  ^ -,  1 

Le  rapport  des  substances  mises  en  macération  à l’alcohol , 
sera  d’un  peu  moins  d’un  huitième. 

[Souvent  une  partie  du  camphre  se  précipite  lorsqu’on  verse 
la  sclution  alcoholiqnu  dans  le  vinaigre  : il  faut  fillrcr  alors,  et 
n’ajouter  l’acide  acétique  qu’aprèsia  fiifralion  , pour  éviter  qu’il 


(1)  La  couleur  du  vinaigre  est  indifférente. 
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ne  se  volatilise  en  partie  pendant  cette  opération,  car  il  ne 
produirait  plus  alors  l’effet  désiré,  de  rehausser  la  force  du 
vinaigre.  ] 

ARTICLE  IV. 

Des  Solutions  préparées  avec  l’Huile. 

Les  huiles  appelées  fixes,  c’est-à-dire  celles  qui  s’ob- 
tiennent par  expression  , et  sur-tout  celles  d’olives  , sont  les 
seules  qu’on  emploie  à la  préparation  des  huiles  médicinales. 
Elles  dissolvent  facilement  les  odeurs,  certaines  couleurs  vé- 
gétales et  animales , le  principe  vlreux  des  narcotiques , et 
la  partie  âcre  épispatique  des  cantharides , matières  qui , 
pour  la  plupart,  sont  d’abord  combinées  avec  des  huiles 
volatiles  ou  des  sucs  résineux.  Elles  peuvent  aussi  dissoudre 
les  particules  muqueuses  , lorsqu’on  los  fait  bouillir  avec  des 
corps  qui  en  sont  chargés;  ces  corps  les  rendent  en  effet 
plus  épaisses,  et  propres  à pénétrer  l’épaisseur  de  la  peau. 
Nous  avons  jugé  utile  de  conserver  ici  deux  exemples  de  ce 
genre  de  solution  : le  premier  est  l’huile  de  mucilage,  qui 
entre  dans  l’emplâtre  de  mucilage , et  qui  lui  donne  même 
son  nom  ; l’autre  est  l’huile  de  vers  de  terre , préparée  par 
l’intermède  du  vin,  et  qui , douée  peut-être  pour  cette  raison 
d’une  certaine  propriété  discussive , est  fort  employée , avec 
ou  sans  raison,  par  le  peuple  lui-même,  dans  les  douleurs 
et  les  engorgemens  des  articulations. 

Au  reste , comme  ces  huiles  sont  sujettes  à s’altérer  avec 
le  temps  , il  faut  les  renouveler  tous  les  ans , ou  plus  souvent 
encore , et  les  conserver  dans  des  vases  de  verre  ou  de  grès , 
placés  dans  des  endroits  frais.  Mais  pour  peu  qu’elles  com- 
mencent à se  rancir,  il  faut  les  rejeter  aussitôt , et  bien  se 
garder  d’en  faire  usage. 

I.  Hüiles  médicinales  simples. 

I.  Huile  de  Roses. 

Prenez  : Roses  pâles  fraîches  et  pilées,  une  livre,  ou 

Huile  d’olives,  quatre  livres,  ou 

Exposez  au  soleil  pendant  trois  jours;  au  bout  de  ce 
temps,  exprimez  les  roses,  faites-en  macérer,  au  so- 
leil également,  une  nouvelle  quantité  pendant  le  même 
temps;  répétez  l’opération  une  troisième  fois,  en  lais- 
sant alors  les  roses  dans  l’huile  pendant  trois  mois. 


5oo 

2,000 
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Ensuite  exprimez,  laissez  reposer,  décaïUez  et  conser- 
vez pour  l’usage. 

La  somme  des  fleurs  sera  de i,5oo 

Celle  de  l’huile  de 2,000 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  huiles  de  fleurs 
de  roses  rouges  , fraîches  ou  sèches  ^ de  lys  blanc  fraîches , 
de  mélilot  et  de  camomille  romaine  sèches. 

[ On  peut  remplacer  la  chaleur  du  soleil,  par  celle  de  l’étuve 
à 3o  ou  35  deg.  centig.  Il  faut  avoir  soin  sur-tout  de  bien 
laisser  déposer  l’huile  dans  des  vases  très-étroits  afin  de  séparer 
toute  l’humidité,  car,  si  elle  en  relient,  elle  se  rancit  plus 
promptement. 

La  quantité  de  fleurs  de  camomille  sèches  prescrite  est  un 
peu  trop  considérable^  nous  proposons  de  la  diminuer  de  i/3,  et 
de  se  contenter  de  deux  macérations.  ] 

2.  Huile  de  Millepertuis. 

Prenez  : Fleurs  de  millepertuis  fraîches  et  pilées , 

une  livre,  ou 

Jetez-les  dans 

Huile  d’olives,  quatre  livres,  ou • 2,000 

Exposez  au  soleil  pendant  sept  jours;  ensuite  faites 
bouillir  légèrement,  et  passez.  Répétez  la  même  opé- 
ration avec  de  nouvelles  fleurs,  et  la  troisième  fois 
prenez  des  fleurs  sèches,  faites-les  infuser  pendant  un 
mois,  dans  un  vase  couvert j ensuite  passez,  exprimez 
et  décantez. 

La  somme  de  fleurs  sera  de i,5oo 

Celle  de  l’huile  de 2,000 

5.  Huile  de  Jusquiame. 

Prenez  : Feuilles  de  jusquiame  pilées,  une  livre,  ou  5oo 

Huile  d’olives , deux  livres,  ou ' *?ooo 

Faites  digérer  sur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- 
■ quatre  heures  ; passez  et  exprimez  ; répétez  une  seconde 
fois  la  même  opération , et  faites  ensuite  bouillir  légè- 
rement; passez,  exprimez,  dépurez  et  conservez  pour 
l’usage. 

La  somme  des  feuilles  sera  de 1,000 

Celle  de  l’huilcJl^e 1,000 

Préparez  de  même  les  huiles  de  ciguë , de  pomme  épi- 
neuse , de  nicoliane , de  morelle  noire , et  de  rue. 

[Quand  on  est  forcé  de  préparer  ces  huiles  pendant  l’hiver, 
on  prend  les  plantes  sèches' le  i/3  environ  en  poids,  et  on  les 
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fait  ramollir  dans  une  petite  quantité  d’eau  tiède  pour  leur  ren- 
dre une  partie  de  leur  eau  de  végétation  , puis  on  agit , quant  au 
restCj  comme  il  est  indiqué  dans  la  formule.] 

4.  Huile  de  Cantharides. 

Prenez  : Cantharides  réduites  en  poudre  grossière. 


quatre  onces,  ou laS 

fluiles  d’oHves  très-pure,  deux  livres  ou 2,000 


Faites  digérer  pendant  six  heures,  au  bain-marie,  dans  un 
vase  de  verre  ou  de  faïence  j passez  à travers  un  linge  avec  ex- 
pression , et  filtrez. 

5.  Huile  de  vers  de  terre,  préparée  par  l'intermède  du  vin. 


Prenez  : Lombrics  vivans , quatre  livres,  ou.  ...  2,000 

Huile  d’olives  fraîche , quatre  livres  , ou 2,000 

Vin  blanc  de  bonne  qualité,  quatre  livres , ou.  . . 2,000 


Lavez  exactement  les  lombrics;  mettez-les  dans  une  bassine 
avec  le  vin  et  l’huile  sur  un  feu  doux  , et  faites-les  cuire  jusqu’à 
évaporation  complète  ; passez  en  exprimant,  laissez  reposer 
l’huile,  décantez-Ia  , et  conservez-la  pour  l’usage. 

Nous  avons  prescrit  plus  de  vin  qu’à  l’ordinaire,  afin  que  l’ex- 
trait vineux  communiquât  à riiujle  , s’il  est  possible  , une  pro- 
priété tonique  et  résolutive  un  peu  plus  prononcée. 

IL  IlriLES  MÉDICINALES  COMPOSEES. 

1.  Huile  de  Mucilage. 


Prenez  : Semences  cnntuses 

de  fenu-grcc,  une  livre,  ou 5oo 

de  lin,  une  livre,  ou 5oo 

Racine  de  guimauve  , une  livre,  ou 5oo 

Eau  chaude,  dix  livres,  ou 5, 000 

Faites  digérer  pendant  vingt-quatre  heures,  en  re- 
muant de  temps  tu  temps:  passez  la  liqueur  visqueuse 
avec  forte  expression  , et  ajoutez  : 

Huile  d’olives,  deux  livres,  ou 1,000 


Faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  l’humidité  soit  presque  tout 
évaporée;  passez  sans  expression  , et  conservez  pour  l’usage  (i). 

2.  Huile  de  NarcolicpLcs , vulgairement  appelée  Baume  tranquille. 

Prenez  : Feuilles  fraîches  do  pomme  épine«^,  quatre 
onces , ou ia5 


(1)  11  nous  semlde  que  réinporalion  romplèîe  cle  l’htunidité  serait  plus 
avantageuse,  car  l’iinile  est  tuuius  ;iiers  à se  lancir. 
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de  morelle  noire,  quatre  onces,  ou.  ja5 

de  belladone,  quatre  onces,  ou laS 

de  nicotiane,  quatre  onces,  ou ia5 

de  jusquiame,  quatre  onces,  ou ia5 

de'pavot  blanc,  quatre  onces,  ou 125 

Coupez-les  menu,  et  jetez  les  dans  huile  d’olives , 
six  livres,  ou  , . . , . 3,ooo 


Faites-les  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  presque 
plus  d’humidité  (i) } ensuite  passez,  et  mettez  dans  la 
colaturc  : 

Fleurs  ou  sommités  sèches  de  romarin,  une  once,  ou  3a 


desauge,  une  once,  ou 3a 

de  rüe,  une  once,  ou 32 

de  grande  et  de  petite  absinthe,  une  once,  ou.  3a 

d’hyssope,  une  once,  ou 3a 

de  lavande,  une  once,  ou 3a 

de  thym,  une  once,  ou 3a 

do  marjolaine,  une  once,  ou 3a 

de  coq  des  jardins,  une  once,  ou 3a 

de  menthe  aquatique,  une  once  , ou 3a 

de  sureau,  une  once,  ou.  3a 

de  millepertuis  , une  once,  ou 3a 

Faites  macérer  au  soleil,  pendant  quelques  mois, 
dans  un  vase  clos;  passez,  décantez,  et  conservez  pour 
l’usage. 

La  somme  des  substances  uarootiques  sera  de.  . . . 

Et  celle  des  aromatiques,  de 384 

Pour  huile 3oo 


Les  premières  seront  donc  à l’huile  dans  la  proportion  de  1/4, 
et  les  secondes  à-peu-près  dans  celle  de  ijS. 

[Lorsqu’on  se  sert  de  plantes  narcotiques  sèches  pour  com- 
poser cette  huile , on  agit  comme  nous  l’avons  indiqué  à la  pré- 
paration de  l’huile  de  jusquiame,  c’est-à-dire  que  l’on  emploie 
le  1/5  du  poids  de  celles  prescrites  fraîches,  et  on  leur  rend 
préalablement  leur  eau  de  végétation. 

Souvent  l’huile  narcotique  dont  nous  parlons  est  colorée  dans 
le  commerce  avec  de  l’indigo  et  du  curcuma;  elle  est  alors  ordi- 
nairement un  peu  bleuâtre,  quelquefois  aussi  elle  l’est  avec  le 
vert-de-gris.  On  reconnaît  cette  dernière  fraude,  souvent  dan- 
gereuse, en  brûlant  un  papier  imbibé  de  cette  huile  ; la  flamme 
alors  est  d’un  vert  très-prononcé.  ] ^ 


(i)  C’est  alors  qu’elle  à acquis  une  teinte  vert-éiaeraude  très^bellèi 
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III.  huiles  essentielles  soufrées. 


Huile  d’Anis  soufrée,  vulgairement  appelée  Baume  de  soufre 

anisé. 


Prenez  : Soufre  sublimé  et  lavé,  une  partie.  ....  i 

Huile  essentielle  (runis  , qmiire  pai'lies.  .....  4 


Faites  digérer  au  bain  de  sable  jusqu’à  ce  que  le  soufre  soit 
dissous  : rbuile  prendra  une  couleur  rouge,  et  quand  elle  sera 
refroidie,  vous  la  mettrez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

On  l'eut  préparer  de  la  même  manii'ie  des  huiles  soufi'ées 
avec  les  huiles  essentielles  de  térébenihine , de  succin  , etc,  , et 
même  avec  les  huiles  obtenues  par  e.xpressioa  des  olives  ou  des 
noix, 

ARTICLE  V. 

Des  Solutions  préparées  avec  l’alcohol , et  des  Teintures  alcoholiques. 

On  appelle  ordinairement  teintures,  des  liqueurs  que  les 
pharmaciens  préparent  avec  de  l’alcohol , dans  le(|uel  ils 
font  dissoudre  diverses  substances  végétales  ou  animales, 
en  les  y laissant  digérer  plus  ou  moins  long-temps  h une 
douce  chaleur.  Les  médicamens,  pour  être  aptes  à faire 
des  teintures,  doivent  être  secs,  pulvérisés,  on  concas- 
sés , et  en  quantité  sulTisante  pour  saturer  autant  que  pos- 
sible l’alcohol. 

Les  teintures  sont  simples  on  composées.  Les  premières 
ne  contiennent  qu’un  seul  médicament,  tandis  que  les  se- 
condes en  renferment  plusieurs.  Mais  dès  qu’il  entre  plusieurs 
substances  médicamenteuses  dans  une  teinture  , on  doit  ob- 
server de  mettre  en  contact  avec  l’alcohol , d abord  les  pins 
dures  et  les  pins  difficiles  à dissoudre,  ensuite  celles  qui 
svnt  très-solubles. 

On  conserve  ces  préparatioiTS  dans  des  vases  bien  bouches. 

La  force  de  l’alcnhol  (pi’on  emploie  varie  suivant  la  na- 
ture des  substances  à dissoudre.  Si  l’on  se  proposait  d’enlever 
tout  ce  qu’elles  conliennent  de  soluble  , peut-être  chacun 
de  leurs  principes  constitutifs  cxigcrait-il  un  alcohol  parti- 
culier; mais  alors  le  nombre  des  formules  augmenterait  au- 
delà  de  toute  mesure.  C’est  jronrqiioi  nous  avons  pensé  qu’il 
suffisait  de  trois  des  degrés  dont  l’alcobol  est  susc  plible 
pour  préparer  toutes  les  teintures  usitées  en  médecine;  sa- 
voir : 12---22,  20—52  , et  2G-3G  deg.  ; car  nous  n’avons  pas 
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cru  utile  d’employer  celui  qui  marque  3o— 4o  degrés.  Parmi 
les  médicamiuîs  dont  les  teintures  peuvent  se  faire  avec  trois 
degrés  de  l’alcoliol , nous  en  avons  choisi  un  certain  nombre 
qui  pourront  servir  d’exemples  pour  préparer  les  autres.. 
Quant  au  degré  de  chaleur,  nous  l’avons  fixé  entre  le  28*  et 
le  3o'du  lherinomètre  de  Ré  sumur  (35 — 37,6  cenlig.) 

Les  pharmaciens  doivent  avoir  soin  , en  outre  , de  se  pro- 
curer l’alcohol  le  plus  pur  possible,  et  de  le  ramener  en- 
suite , par  l’addition  de  l’eau  distillée  simple,  au  degré  qu’ils 
jugent  être  le  plus  convenable  pour  chaque  teinture. 

Quelques  personnes  ont  pensé  qu’on  parviendrait  à se  pro- 
curer des  teintures  plus  chargées  en  ajoutant  de  l’ammo-* 
niaque  ou  de  la  potasse  à l’alcohel  pour  lui  donner  plus  de 
force.  Mais  des  ex|)ériences  directes  ont  démontré  que  de 
l’alcoholà  22=36  degrés,  auquel  on  a ajouté  moitié  d’ammo- 
niaque , ne  dissout  pas  plus  de  résine  de  gayac  que  quand  on 
l’emploie  pur  ; que  le  rapport  de  la  solution  simple  à l’autre 
est  de  8 à 6,7,  dans  ce  cas,  et  absolument  le  même  quand  on 
agit  sur  de  la  racine  de  valériane.  La  potasse  ordinaire , ou 
le  sous-carbonate  de  potasse,  augmente  encore  bien  moins 
la  faculté  dissolvante.  En  efl'et,  l’alcohol  ne  peut  s’en  char- 
ger que  d’une  très-petite  quantité  , surpassant  à peine  1/1 54, 
et  il  dissout  alors  beaucoup  moins  de  succin  qu’auparavant , 
c’est-h-dire  que  la  proportion  de  ce  bitume  est  de  i/52,3 
dans  l’alcohol  pur,  et  de  1/76,5  seulement  dans  l’autre. 
Quant  à la  potasse  pure,  qui  est  infiniment  plus  soluble  dans 
l’eau  , puisque  cette  liqueur  peut  en  recevoir  au-delà  du  cin- 
quième de  son  poids,  on  ne  s’en  est  point  encore  servi  pour 
préparer  les  teintures;  mais  il  en  résulterait  probablement 
une  espèce  de  savon  soluble  dans  i’alcoliol. 

[ Ce  serait  d’ailleurs  introduire  dans  les  médicamens  des  subs- 
tances alcalines  Irès-acli ves  , capables  aussi  souvent  de  dénatu- 
rer les  combinaisons  naturelles  que  l'on  se  propo«e  de  dissoudre 
parralcohol  pur,  et  de  donner  autant  que  possible  dans  leur  état 
primitif.  ] 

Comme  la  force  des  teintures  dépend  de  la  quantité  de 
matière  soluble  que  l’alcohol  renferme  , nous  ne  nous  sommes 
servis,  dans  les  formules  simples,  que  de  nombres  géné- 
raux, d’apres  lesquels  , en  les  pL  çaut  an-dessous  les  uns  des 
autres  , il  est  plus  facile  de  juger  des  proportions  au  premier 
coup  d œil.  Mais  nous  avons  employé  les  poids  du  conimerce 
pour  les  formules  composées,  dans  la  crainte  que  les  pifo- 
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portions  respectives  de  plusieurs  médicamens , exprimées 
avec  moins  de  précision  , ne  donnassent  lieu  à quelque  erreur. 

I.  ÏEINTtIKES  ALCOHOLIQVES  SIMPLES. 

A.  Teintures  préparées  avec  l’alcohol  à 26—36  degrés, 

1.  Teinture  de  Succin, 


Prenez  ; Succin  réduit  en  poudre  très-fine 5o 

Alcohol  (à  26-56  degrés) 8oo 

Faites  digérer  pendant  six  jours  dans  un  vase  couvert  ; remuez 
de  temps  en  temps  la  liqueur,  et  laissez-la  ensuite  reposer  pen- 
dant un  égal  nombre  de  jours.  Passez  et  conservez  dans  un  vase 
de  verre  bien  fermé.  "Vous  aurez  une  teinture  dans  laquelle  la 
proportion  de  l’ambre  à l’alcohol  sera  de  i à 02,  33. 


2.  Teintures  de  Résines  et  de  Baumes. 


Quoique  ies  baumes  se  dissolvent  avec  une  grande  facilité 
dans  l’alcohol,  et  qu’on  puisse  aisément  établir  entre  ces 
deux  substances  la  proportion  de  1 à 2 , nous  avons  pensé 
néanmoins  qu’il  valait  mieux  qu’elle  fût  de  1 à 5;  alors,  en 
eifet , les  teintures  s’incorporent  mieux  dans  les  potions  , et 
ne  perdent  rien  de  la  substance  qu’elles  tiennent  en  solu- 
tion. Pour  prévenir  cette  altération,  il  faut  commencer  par 
bien  triturer  la  teinture  avec  le  sirop,  si  l’on  en  fait  entrer, 
comme  c’est  l’usage  , dans  la  potion  : c’est  le  moyen  la  plus 
certain  pour  qu’elle  ne  se  décompose  pas  par  le  mélange. 

Quant  au  poids  de  ces  teintures , il  est  tel  que  vingt  gouttes 
correspondent  à peu  près  à dix  grains,  ou  o,5. 

Teinture  alcoholique  de  Benjoin, 


Prenez  : Benjoin  pulvérisé.  « 200 

Alcohol  (à  26=36  degrés) 800 


Faites  digérer  pendant  six  jours  en  agitant  de  temps  en  temps; 
laissez  ensuite  reposer  quelque  temps,  et  passez  la  teinture. 

On  préparera  de  la  même  manière  les  teintures  de  baume 
de  Tolu  , de  sucs  résineux,  de  résines  liquides , comme  té- 
rébenthine, baume  de  Copahu  , baume  de  la  Mecque,  etc.; 
de  résines  solides , comme  résine  de  jalap  , résine  de  gayac 
et  de  toutes  les  autres  résines , ainsi  que  de  tous  les  autres 
baumes, 


FRANÇAISE.  261 

Obs.  D’après  nos  expériences , la  matière  dissoute  est  à l’alco- 
hol  dans  les  proportions  suivantes  ; 

Teinture  de  benjoin est  à 5 ,i4 

Teinture  de  baume  de  Tolu i •.  4 

Teinture  de  résine  de  gayac i i 


B.  Teintures  préparées  arec  l’aloohol  degrés. 

1.  Teinture  cCAloès.  — Teintures  de  Sucs  gomma  ou  extracto- 

résineux. 

Prenez  ; Aloès  soccotrin  trituré  grossièrement.  . . . 200 

Alcobol  (à  22  = 32  degrés ) 800 

Faites  digérer  pendant  trois  jours,  passez  la  teinture, 
et  conservez-Ia  pour  l’usage. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  teintures  de  scam- 
monée,  de  gomme  ammoniaque  , d’assa  fœtida  , d’euphorbe 
et  de  myrrhe. 

Obs.  Ces  substances  se  dissolvent  mieux  dans  l’alcohol  à 23 
—32  degrés,  etc.,  que  dans  celui  à 12—22  degrés  : il  est  prouvé 
qu’il  y a plus  de  matière  en  dissoluti'^n  dans  le  premier  que 
dans  le  second. 

D’après  les  expériences,  la  matière  dissoute  est  à l’alcohol 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Teinture  d'aloès.  comme  i est  à 

De  scammonée 1 . . . 

De  myrrhe 1 . . . 

D’assa  fœtida.  . ; i . . . 

2.  Teintores  de  mémcamens  entiers. 

Teinture  AlcohoUque  de  Canette. 

Prenez  : Canelle  en  poudre  . 

Alcobol  ( à 22=32  degrés) 

Faites  digérer  pendant  six  jours  , passez  la  teinture,  et  con- 
servez-la  pour  l’usage. 

Préparez  de  la  même  manière  les  teintures  d écorce  de 
cascarille , de  racine  d’ellébore  noir,  de  racine  de  con- 
trayerva  , de  feuilles  d’asaret  et  de  digitale  pourprée , de  gé 
rofle,  de  safran,  de  castoreum,  de  musc  et  d’ambre  gris. 

Obs.  Quoique  le  résidu  de  l’opération  paraisse  tellement 
épuisé  de  tout  principe  soluble,  qu’il  ne  fournisse  plus  rien 
lorsqu’on  le  soumet  à Faction  d’une  nouvelle  quantité  d’alcohol  , 
cependant  le  premier  qu’on  a employé  n’est  pas  parfaitement 
' saturé,  car  en  le  versant  sur  une  nouvelle  quantité^e  matière  , 


4 588 

7 
17 

8 ,28 


200 

800 
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il  en  fllssonl  eiicoi’)?  une  poi  fion,  el  iicqiiiert  ainsi  fies  propriélés 
pl'is  énergiques  Nous  avons  pensé  iiéamimin'  que  les  subs- 
tances dont  on  vent  olflenir  lu  teinluri'  devaient  être  à falcohol 
dans  la  proportion  de  i à l\.  Celle  pi’oporlif)n  noos  a paru  la 
ineillenre  et  celle  fpii  [ftocnie  les  vérins  les  pins  constantes  aux 
teintures,  quelle  que  soi!  la  nature  et  l’espèce  de  la  substance 
eni[)loyée. 

Ayant  expérimenté  avec  de  ralcoho!  marquantes  52  degrés, 
la  proportion  de  la  malière  dissoute  à ce  liquide  a été  d-a.ns 

La  teinture  de  canelle comme  i est  à 2O  .55 

De  salran i . . . 8 ,74 

De  digilale 1 . . . i5  ,70 

De  castorenm 1 . . . 4 

îl  l'ant  encore  rentarquer  que  la  teinture  de  safran  préparée 
avec  l’alcoliol  à 32  = 52  degrés,  a une  conieur  pins  constante, 
et  qu’elle  no  I nsse  pas  déposer  autant  de  matière  rouge  que 
quand  on  s’esl  servi  d’alcohol  plus  faible. 

C.  Teintures  préparées  avec  l’alcohul  à 12—22  degrés. 

I.  Teinture  de  Quinquina. 

Prenez  : EcorCe  de  quinquina  gris  (1)  en  poudre.  . 100 

Alcohol  (à  13^  22  degrés) 4oo 

Faites  fiigérer  pendant  siX  jours,  passez  la  teinture,  et  con- 
servez-la  pour  l’usage. 

[ iM.  Magendie  a donné  la  recette  d’une  sorte  de  l’inlure 
chargée  seiilement  du  principe  actif  du  quinquina  combiné  à 
l’acide  sulfurique  ; la  voici  : 


Alcohol J îij  ou.  96  gr.am. 

Sulfate  de  quinioc.  ......  i8  grains  ou.  . . 1 


ayant  soin  d’ajouter  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  à la 
petite  quantité  d’eau  où  l’on  fait  dissoudi'e  ce  sel.  On  p<)urrait 
agir  de  même  en  employant  le  sulfate  de  cinchonine  dans  des 
proportions  semblables.  ] 

Préparez  de  la  même  manière  les  teintures  d’écorce  de 
quinquina  rouge,  de  bois  de  gayac  (appelé  eau-de-vie  de 
gayac)  , de  racines  de  jalap  , d’ipécacuauha , de  valériane, 
d aunée  et  de  gentiane  , de  bulbes  de  sciiie  et  de  colcliique  , 
de  feuilles  d absinthe,  de  fleurs  de  houblon  et  de  noix  vo- 
mique. il  faudra  surtout  apporter  de  grands  soins  à la  pré- 
paration de  cette  derzîière.  (Voyez  l’article  des  Extraits.) 


(1)  Le  quinquina  juuue  , dont  l’alcali  (la  quinine  J paraît  plus  actif  que 
tclui  du  kina  gris,  est  préférable  pour  préparer  celte  teinture. 
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La  proportion  tie  la  malièrc  dis^uu  e à l’alcoliol  a ôlé  trouvOc  : 

Dans  la  leiiiltire  d’absinihe,  de • à 20 

Do  (iuin(|iiina  gris,  de . . i a5  .47 

Dega^ac,  do . 1 22  ,5o 

De  julap,  de I 45 

O ipécaeiiaiilia  , de 1 

De  valériane  , de i 2S  ,.>4 

De  genliaiie,  de i ^6  ,7^ 

De  -veille,  de > 6 ,65 

De  noix  vomique  , de 1 56  ,ijo 


Toutes  ces  substances  donneront  une  teinture  beaucoup  plus 
chargée  avec  l’aleobol  faible  qu’avec  l’alcoh(d  conciuilré. 

[ iU.  iMageiidie  a présenté  une  recette  dans  la(|uelle  il  fait  en- 
trer , au  lieu  des  principes  solubles  de  la  racine  de  gentiane,  la 
substance  reconnue  comme  la  plus  active  , découverte  par 
MAI.  Henry  père  et  Caveiitou,  et  à laquelle  ils  ont  donné  le 
nom  de  gentianin. 

Cette  formule  consiste  à mêler  ; 

Alcoliolà24" I iv  ou  laSgr, 

Gentiiin  n.  20  grains  1 

Nota.  Dans  un  appendice,  j’indiquerai  à-la-fois  la  préparation 
de  plusieurs  substances  nouvelles,  telle  que  le  gentianin,  l’é- 
métine, la  quinine,  la  strycbnine,  etc.,  ainsique  les  medicaraens 
formés  avec  les  principales  combinaisons  d’iode. 

Teinture  de  Strychnine  d’après  M.  Magendie, 


Alcoliol  à 36% . 4 gros  ou  8 gram. 

Strychnine 12  grains  ou  0,6 


Teinture  de  Lupuline,  de  MM.  îves  et  Heak. 


Aicohol  à 36».  , . . . . 4 onces  ou  126  grain. 

Lupuline 1 once  ^2] 


2.  Teinture  de  Cantharides. 

Prenez  : Cantharides  grossièrement  pilées 100 

Aicohol  (à  12=22  degrés  J 800 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours,  ensuite  passez  , et  con- 
servez pour  l’usage. 

La  proportion  de  la  matière  dissoule  à l’alcobol  sera 

de là  55  ,86 

L’alcühül  afl'aibli  convient  beaucoup  mieux  que  le  concentré 
pour  fairo!  cette  teinture;  eu  elfel  il  dissout  en  bien  plus  grande 
proportion  la  matière  vésicaule  des  cantharides. 


3^4 
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3.  Teinture  d’Extrait  d'Opium. 


Prenez  : Extrait  aqueux  d’opiuuj 5o 

Alcohol  (à  13  = 22  degrés  ] 36o 

Mettez  ces  deux  substances  dans  un  vase  de  verre  bien  bouché, 
jusqu’à  ce  que  l’extrait  soit  dissous  ; passez  alors  la  teinture  , et 
conservez-la  pour  l’usage.  L’extrait  y est  à l'alcohol  dans  la  pro- 
portion d’un  douzième. 

Il  faut  principalement  observer,  pour  fractionner  aisément 
les  doses  de  ce  médicament , que  34  gouttes  égalent  12  grains  , 
ou  0,6,  et  contiennent  par  conséquent  1 gi*aJn  ou  o,o5  d’extrait. 

[Il  existe  dans  la  Pharmacopée  d’Edimbourg  une  teinture 
d’opium  ammoniacée,  ou  élixir  parégorique , préparée  avec  : 


Opium 

Huile  volatile  d’anis. 
Alcohol  ammoniacal, 


5 ij  ou  8 gram. 
5 ti  ou  î 
lt>i  ou  5 00 


Cet  alcohol  ammoniacal  est  un  mélange  distillé 


D’alcohol  à Sa” 

Oq  d’ammoniaque  liquide 


5 ij  ou  64  gram. 
5 1 ou  3z ] 


4*  Teinture  de  Cachou. 

Prenez  : Extrait  de  cachou 

Alcohol  (à  12=32  degrés) 


Faites  digérer  pendant  quatre  jours,  passez  la  teinture,  et 
conservez-la  pour  l’usage. 

L’extrait  dissous  est  à l’alcohûl  dans  la  proportion  d’un  quart. 


5.  Alcohol  camphré. 


Prenez  : Alcohol  (à  12=32  degrés) 5oo 

Camphre 

Mêlez,  et  quand  le  camphre  sera  dissous,  passez  la  liqueur, 
que  TOUS  conserverez  pour  l’usage. 

Le  camphre  est  a 1 alcohol  dans  la  proportion  d’un  cinquan- 
tième ; ou  pourra  en  augmenter  la  quantité  autant  qu’on  le  ju- 
gera nécessaire. 

[ Depuis  plusieurs  années  on  emploie  une  teinture  faite  arec 
1 iode  et  V alcohol  y en  voici  la  lortnule  i 


Alcohol  à aS”, 
Iode 


4 onces  oa  ia5  gram. 
48  grains  ou  a, 6 


II  ne  faut  pas  préparer  cette  teinture  trop  à Favancc,  parce 
que  1 iode  s acidifie  en  partie  et  devient  acide  hydriodique  ioduré. 
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M.  Virey  indique,  parmi  plusieurs  recettes,  celle  d’une  tein- 
iure  de  malate  de  fer  qui  pourrait  être  demandée  ; elle  consiste 
à traiter  du  suc  récent  de  pommes  aigres  ^ ifeiij  ou  i5oo  gr.  par 
limaille  de  fer  fbj  ou  5oo  gr.  Lorsqu’au  bout  de  quelques  jours 
l’action  de  l’acide  des  pommes  a eu  lieu  sur  le  métal , on  décante 
avec  soin  la  liqueur,  puis  on  la  fait  évaporer  a une  douce  cha- 
leur et  le  plus  promptement  possible  , jusqu’à  la  moitié  de  son 
poids  ; on  y ajoute  alors  sur  six  parties  une  partie  d’alcohol  à 36°  : 
on  laisse  digérer  et  l’on  filtre. 

Cette  teinture  doit  n’être  préparée  qu’en  petite  quantité,  et 
conservée  dans  des  vases  remplis,  bien  a 1 abri  du  contact  de 
l’air.  ] 

II.  TeINTüRES  ALCOHOIIQrES  COMPOSEES. 

J.  Teinture  d' Absinthe  composée. 

Prenez  : Feuilles  sèches  de  grande  absinthe,  une 

demi-once,  ou  . 

de  petite  absinthe,  une  demi-once,  ou 

Clous  de  gérofle,  une  demi-once  , ou 

Sucre  blanc,  deux  gros,  ou 

Alcohol  ( à 34=^32  degrés  ) , une  demi-livre , ou.  . • 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours  à une  douce  cha- 
leur, et  filtrez. 

La  proportion  des  médicamens  à l’alcohol  sera  de 

a.  Teinture  Balsamique,  vulgairement  appelée  Baume  du  Com- 
mandeur de  Fermes. 


i6 

i6 

i6 

8 

aSo 


Prenez  : Racine  sèche  d’angélique  de  Bohème,  cou- 
pée menu , une  demi-once , ou.  . . . . 

Fleurs  sèches  de  millepertuis,  une  once,  ou 

Alcohol  (à  22=32  degrés),  deux  livres  et  quatre  on- 
ces, ou 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours , à une  douce 
chaleur,  dans  un  vase  clos,  en  agitant  de  temps  en  temps. 
Filtrez , et  ajoutez  à la  colature 

iVJyrrhe,  une  demi-once , ou 

Oliban,  une  demi-once,  ou 

Faites  digérer  comme  ci-dessus;  alors 

Prenez  ; Styrax  calamite  ou  baume  du  Pérou,  trois 

onces  , ou  

Benjoin  choisi , trois  onces,  ou 

Aloès  soccolrin , une  demi-once,  ou . . 

Ambre  gris,  six  grains,  ou.  ...  


i6 

52 

1,128 


16 

16 


9^ 

96 

t6 
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Pilez  C"S  «nl)stMm  es , cl  jetez  - les  dans  la  leinhirc  précédente, 
que  vous  laisserez  exposée  pemlaiil  ((oaranle  jours  au  soleil,  et 
alors  fiiirez,  et  conservez  flans  nn  va-e  hien  boni  lié. 

Les  médicainens  seront  à l’alcoliol  dans  la  proportion  trnn 
quart  à-peu -près. 

5.  Teinture  aromatique,  vulgairement  appelée  Eau  de  Bon  ferme. 


Prenez  : Noix,  muscade,  deux  onces,  ou.  .....  64 

Clous  de  gérofle,  deux  onces,  ou.  ........  64 

Canelle  , deux  onces,  ou 64 

Fleurs  de  grenadier , deux  onces  et  detnie,  ou.  . . 80 

Alcohül  (à  23"~52  degrés),  deux  livres,  ou.  * . . i,ooo 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours. 

Passez  avec  expression  , et  versez  sur  le  résidu 

Alcohol  (à  12  22  degrés),  deux  livres,  ou 1,000 

Faites  encore  macérer  pendant  quinze  jours. 

Passez  avec  ('xpression. 


Mêlez  ensemble  les  deux  liqueurs,  et  fillrez-Ies  au  pa- 
pier gris. 

Les  médicamens  seront  à l’alcohol  dans  la  proportion 
de . 1 à 7,  3 

4.  Teinture  aromatique  compoxée,  communément  appelée  Eau 
vulnéraire  ^pirilueuse  , ou  Eau  rouge. 


Prenez  : Feuilles  fraîches  de  sauge,  une  once,  ou 

de  romarin,  une  once,  ou.  

de  sarriette,  une  once,  ou . . . 

d’oiigan,  une  once,  ou 

«le  marjolaine,  une  once,  ou 

de  thym  , une  once  , ou . 

de  serpedet,  une  once,  ou 

d’hyssope,  une  once,  ou . . . 

deuiélis.se,  une  once,  ou  .....  

de  calament,  une  once,  on 

de  basilic,  une  once,  ou  ....  

de  menthe  aquatique,  une  once,  ou 

de  ienonil , une  once,  ou 

d’angélique,  une  once,  ou 

d’absinthe,  une  once,  ou 

de  rhiie,  une  once,  ou 

Sommités  fleuries  de  lavande , utteonce,  ou.  . • . 

de  millepertuis,  une  once,  on 

Alcohol  très-pur  (a  12=22  degrés),  deux  livres,  ou. 
F.aites  macérer  pendant  huit  jours;  passez  à travers 
UD  linge  en  exprimant,  et  filtrez  ensuite  au  papier  gris. 


32 
32 
32 
32 
32 
32 
32 
32 
32 
32 
3 2 

52 

32 

32 

32 

52 

32 

32 

1,000 


FRANÇAISE.  267 

Les  parties  aromatiques  seront  à l’aleoliol  dans  la 

prnpoi tioii  à peu- près  de 3 a 5 

Lu  liqueur  doit  su  couleur  au  millepertuis. 

5.  Teinture  aromatique  avec  l'acide  stilfarlqae  , vulgairenuuU  ap- 
pelée vitrioliquecle  Mynsyckt. 

Prenez  ; Racines  de  calamciiî  aromatique  , une  once, 

ou 

de  galauga,  une  once,  ou >^2 

Fleurs  de  camomille  runiaine  , mie  demi-once , ou.  . «6 

Feuilles  de  sauge  , une  demimuce  , ou 16 

d’absinthe,  une  demi  once,  ou 

de  inenlhe  crépue  , une  «lemi-once  , ou 

Clous  de  géroHe  , trois  gros,  ou 

Cauelle,  trois  gros,  ou 

Cubèdies,  trois  gros,  ou >3 

Noix  muscade  , trois  gros,  ou.  *'3 

Gingembre  , trois  gros , ou 

Bois  d’aloës,  un  gros,  ou 4 

Ecorce  de  citron , un  gros,  ou. 4 

Sucre,  trois  onces,  ou 9^ 

Réduisez  toutes  ces  subst.mces  en  poudre  grossière, 
et  introduisez-les  dans  un  matras.  Versez  dessus 

Alcohul  (à  12=22  degrés),  une  demi-livre,  ou.  . . 25o 

Au  bout  de  six  heuies,  ajoutez 

Acide  sull'urique  , quatre  onces  , ou 128 

Puis,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  ajoutez  encore 
Alcohol  (à  12  22  degrés),  une  livre  et  demie,  ou.  75o 
Faites  digérer  le  tout  pendant  quatre  jours,  passez 
la  liqueur  avec  expression,  fdlrez-la  à travers  du  papier 
gris,  et  conservez-la  pour  l’usage, 

La  proportion  des  substances  aromatiques  à l’alcohol 

est  un  peu  au-dessous  de . 1 <à  5 

Celle  de  l’acide  sulfurique,  est  de.  1 à 8 

Et  celle  du  sucre  à la  liqueur  entière,  un  peu  au-de.s- 
sus  de I a 12 

I 6.  Teinture  fébrifuge  d’Huæhaiit. 

Prenez  : Ecorce  de  quinquina  ronge,  deux  onces,  ou  64 
d’oranges  amères  , une  once  et  demie,  ou.  ....  4^ 

Racine  de  serpentaire  de  Virginie,  trois  gros,  ou.  . 12 

Safran,  un  gros,  ou 4 

Cochenille  cinquante  grains,  on 2 j5 

Alcohol  (à  22=82  degrés),  deux  livres,  ou i,ooo 
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Faites  digérer  pendant  quinze  jours,  passez,  et  filtrez 
à travers  du  papier  gris. 

Les  mcdicamens  sont  à l’alcohol , dans  la  proportion 
de ï à 7,6 

7.  Teinture  amtnoniacale , vulgairement  appelée  JE/mV  pour 

scrofules. 

Prenez  : Raoine  de  gentiane  contuse,  une  once,  ou  3a 

Carbonate  d’ammoniaque,  deux  gros  , ou 8 

Faites  digérer  ensemble  pendant  quatre  jours  dans 

AIeohol(à  i2=aa  degrés),  deux  livres,  ou.  . . . 1,000 

Passez  avec  expression,  et  filtrez  à travers  du  papier 
gris. 

La  racine  est  a l’alcohol  dans  la  proportion  d’un  trente- 
deuxième,  et  le  sel  dans  celle d’uncent vingt-cinquième. 

Une  once  de  l’elixir  contient  environ  quatre  grains  et 
demi  de  carbonate  d’ammoniaque. 

Obs.  En  ajoutant,  au  lieu  de  carbonate  d’ammo- 
niaque. 

Carbonate  de  soude  , trois  gros,  ou.  ......  . la 

on  aura  Velixir  de  Peyrilhe  , dont  l’once  ne  contient 
que  sept  grains  de  sel. 

[Pour  préparer  ces  deux  teintures , il  est  plus  avantageux  de 
faire  dissoudre  préalablement  le  carbonate  d’ammoniaque,  ou 
celui  de  soude,  dans  une  petite  quantité  d’eau  , et  de  les  ajouter 
ensuite  à la  teinture  de  gentiane. 

11  existe  aussi  une  teinture  composée  assez  souvent  demandée, 
c’est  la  teinture  de  houblon  composée  ; .en  voici  la  formule  : 


Flenrs  on  bractées  de  houblon 4-00  gram. 

Sommités  de  petite  centaurée 4oe 

Ecorces  d’oranges rSo 

Alcohol  à 9 h. 

Carbonate  de  potassse  purifié.  . 20  gr. 


On  laisse  en  digestion  pendant  plusieurs  jours,  puis  on  passe, 
on  exprime  et  l’on'filtre.l 

8.  Teinture  de  Quinquina  éthérée  composée  , ou  Elixir  antiseptique 
de  M.  C haussier. 

Prenez  : Ecorce  de  quinquina  gris,  deux  onces,  ou  64 


de  cascarille,  une  demi-once,  ou 16 

de  canelle  , trois  gros,  ou I2 

Safran,  un  demi-gros,  ou a 

Sucre  blanc,  quatre  onces  et  six  gros  , ou i5a 


Réduisez  le  quinquina,  la  cascarille  et  la  canelle  en 
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poudr6  grossière  J coupez  le  safran  » cassez  le  sucre  eu 
petits  morceaux,  mettez  le  tout  dans  un  vase  sphérique, 
et  ajoutez 

Yind’ïispagneblanc,ou  MuscatdeFrance,unelivre,ou 

Alcohol  (à  16-26  degrés).  . 

Faîtes  macérer  pendant  deux  jours,  en  agitant  de 
temps  en  temps;  décantez  la  liqueur,  et,  après  l’avoir 
versée  dans  une  bouteille  , ajoulez-y 

Elher  sulfurique  très-pur,  un  gros  et  demi , ou.  . . 
Bouchez  immédiatement  la  bouteille,  et  agitez-la  pen- 
dant quelques  minutes.  Conservez  la  liqueur  pour  l’u- 

gjjcrç, 

La  proportion  des  médicamens  au  via  et  à l’alcohol 

est  d’environ • • • • 

Celle  du  sucre,  à-peu-près  de 

Celle  de  l’éther,  de • • 


5oo 

5oo 


6 


1 à 10  ,6 
I à 7 
1 à 166 


g.  Teinture  purgative,  yulgnircmcnt  ü^pclte  Eau-de-vie 
Allemande. 


Prenez  t Racine  de  jalap  choisie,  une  demi*livic,  o.i 

deTurbith,  une  once,  ou . . 

Scammonée  d’Alep  , deux  onces  , ou.  ....... 

Concassez  ces  substances,  et  failes-les  macérer  dans 
un  malras,  avec 

Alcohol  (à  12:^22  degrés),  six  livres,  ou.  ....  . 
Décantez  au  bout  de  huit  jours,  et  passez  la  teinture. 
La  proportion  des  purgatifs  à 1 alcohol  est  à-peu- 
près  de 


nSo 

32 


64 


5,0c  O 


1 à8,  5 


10.  Teinture  amère , communément  appelée  Elixir  de  Stoughton. 


Prenez  : sommités  sèches  d’absinthe,  six  gros,  ou.  24 

de  chamœdris  , six  gros , ou 24 

Racine  sèche  de  gentiane,  six  gros  , ou 24 

Ecorce  d’oranges  amères  , six  gros.,  ou 24 

de  cascarille,  un  gros,  ou 4 

Rhubarbe  choisie  , une  demi-once  , ou 16 

Aloës  soccotrin,  un  gros,  ou 4 

Alcohol  (à  >2=22  degrés),  deux  livres , ou.  . . . . 1,000 

Faites  digérer  à une  douce  chaleur  pendant  quinze 
jours,  passez  et  filtrez. 

La  proportion  des  médicamens  à l’alcohol  serade.  ià8  ,33 

Celle  de  l’aloës  aux  autres  substances,  de ià2g 

Et  celle  de  l’alcohol,  à peu  près  de • • * ' à 2505a" 


[On  oônntfît  plusieurs  recettes  tl’éiixirs  ou  teintures  compô- 
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sées  ; nous  niions  en  citer  f]UfiqiicS"Unes  , qui  sont  tirées  du 
Traité  de  Pharmacie  de  M.  Virey  : 

ElMr  parégorique. 


Acide  beiizioïqne  sublimé,  . . 

8 

8 

Huile  volatile  d’anis 

1,3 

J, 4 

Alcohol  à 24“ 

700 

Elixir  anti-vénérien  de  Wrlgth. 

Résine  de  gay-ac 

4o 

Serpenteiie  de  Virginie 

12 

Riment  de  la  Jamaïque.  . . . 

. . . . 3 

S 

Opium 

4 

Sublimé  corrosif. 

a 

Alcohol  3 32° . 

On  fait  d’abord  dissoudre  le  sublimé  dans  l’eau-de-vie,  puis 
on  ajoute  les  autres  substances  et  l’on  lait  digérer;  celte  liqueur 
filtrée  s’ajoute  en  petite  quantité  dans  de  la  tisane  de  salsi'pareille. 

Il  nous  seiuble  que  le  sublimé  corrosif  dis-ous  devrait  être 
dissoiis  à part,  et  ajouté  dans  le  produit  de  la  digestion  , et  non 
pas  avant.  Ce  sel,  mis  en  contact  avec  les  autres  substances  vé- 
gétales, est  trop  facile  à se  décomposer. 

Elixir  anti-arthritique  de  l’Ile-de-France. 


Myrrhe 

Ali)i;s  Süccotriii. 
Régine  de  j-ayac 
Alcohol  k 22°.  , 


5 j ou  3 a gram. 

I i 5 ij  4d 

* 5 1 5 'j  4o 

ihij  lOüO 


Faites  dissoudre. à part  chaque  substance  dans  une  partie  d’al- 
cohol , filtrez  et  mêlez  les  trois  teintures.] 


11.  'Feinîure  d’ Aloès  composée,  communément  appelée  Élixir 
de  longue  vie. 

Prenez  : Aloës  soccotrin,  neuf  gros,  ou 36 

Raiine  de  gentiane,  un  gros,  ou 

Safran,  un  gros,  ou ^ 

Rhubarbe,  un  gios,  ou ^ 

Agaric  blanc,  un  gros,  ou . ^ 

Thériaque  , deux  gros  , ou 8 

Triturez  I aloës,  concassez  les  racines  et  l’agaric,  et 
coupez  le  salran  : laites  lesdigtu'er  pendant  quinie  jours 
dans 
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Alcohol  (A  clrgréO  deux  livres,  ou 

Passez  el  verse^  sur  le  résidu 

Aîeolinl  (à  i2-=22  degrés),  deux  livres,  ou 

Ajoutez 

Sucre  candi  , une  once , ou. 

Caiielle,  un  gros,  ou 1 ‘ 

Faites  digérer  pendant  quinze  autres  jours,  flleiez  les 
deux  liqueurs  ensemble  : passez  , et  conservez  pour 

l’usage.  ,,  , , , I 

l.a  proportion  des  médicamens  à 1 alcohol  sera  de. 

Celle  des  purgatifs , de.  . > 

Et  celle  de  l’aloës  seul,  de > 

ARTICLE  VI. 

Des  Solutions  préparées  avec  l’éther,  ou  Teintures  éthérées 


2^1 

1,000 

1,000 

32 

4 


lé  32 
à45  ,5 
Ù55  ,5 


J . Teinture  élhérée  de  Digitale  pourprée. 

Prenez  ; Feuiiles  sèches  de  digitale  pourprée,  réduites 

en  poudre  , deux  gros,  ou 

Ether  sulfurique  ( à 46  = 5()  degres),  une  once,  ou.  02 

Faites  macérer  pendant  deux  jours  dans  une  fiole  bien  bou- 
chée : transvasez  ensuite  la  liqueur,  et  conservez- la  pour  l’u- 
sage(i).  _ 

On  prépare  de  même  les  teintures  éthérées  d arnica  , de 
cio-uë  , de  baume  de  ïolu,  et  des  autres  baumes , d’assa  fœ- 
tida,  de  castoreum  , de  musc,  d’ambre,  etc. 

[Ou  demande  aussi  quelquefois  la  teinture  éthérée  de  scilles  j 
elle  se  prépare  comme  les  autres,  en  prenant  : 

Scil'cs  sèches  bien  mondées  et  pulvérisées.  8 
Ettier  sulfurique 

puis  laissant  en  contact  pendant  plusieurs  jours. 

ISota.  Les  teintures  éthérées  doivent  être  préparées  dans  des 
va^es  d’une  grande  capacité,  par^e  que  l’éther  entrant  facilement 
en  expansion,  pourrait  Iraclurer  les  vases,  si  1 espace  était  trop 
petit.  Elles  doivent  aussi  être  conservées  dans  des  endroits  frais. 
Quand  on  veut  l'cteuir,  autant  que  possible,  1 éther,  dont  le  maïc 
est  imprégné  après  la  décantation,  on  peut  y ajouter  une  certaine 
quantité  d’eau , et  distiller  à la  chaleur  de  1 eau  bouillante:  le 


(i  \ Si  l’on  est  obligé  de  fdlrer,  il  est  bon  de  n’ernployrr  que  d.  s enton- 
noirs fermés,  disposés  à cet  elTét  pour  éviter  le  plus  possible  la  volatilisation; 
de  l’éther. 
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produit  que  l’on  retire  doit  être  ajouté  à l’éther,  chargé  des  prin- 
cipes des  substances  avec  lesquelles  il  a été  mis  en  contact.] 
L’expérience  a démontré  que , dans  la  teinture  éthérée 
de  digitale  pourprée , la  proportion  de  la  matière  soluble  à 
l’éther  n’était  que  de  i à 68. 

3.  Teinture  éthérée  alcohoUque  île  Muriate  de  Fer,  vulgairement 
appelée  Teinture  de  Bestuclief. 


Prenez  : Muriate  de  fer  sublimé i 

Ether  sulfurique  alcoholisé ^ 9 


Faites  digérer  pendant  huit  jours  dans  un  flacon  de  verfe  bien 
bouché,  en  agitant  de  temps  en  temps;  transvasez  ensuite  la  li- 
queur et  conservez— la  pour  1 usage.  ^ 

[Il  faut  surtout  que  le  muriate  de  fer  soit  récemment  préparé, 
car  il  se  décompose  très-facilement,  malgré  les  soins  qu’on  ap- 
porte à le  conserver  à l’abri  du  contact  de  l’air.] 

Celle  méthode  nous  paraît,  apres  plusieurs  essais,  celle  par 
laquelle  on  parvient  à dissoudre  le  plus  de  muriate  de  fer  dans 
l’élher. 

On  doit  avoir  soin  de  renfermer  la  teinture  dans  de  très-petits 
flacons  bien  bouchés  , et  placés  dans  un  endroit  frais.  Ces  flacons 
doivent  aussi  être  remplis  de  manière  à ne  renfermer  que  le  moins 
possible  d’air  ; autrement  le  protoxide  de  fer  passe  à l’état  pe- 
roxide  ou  en  deutoxide,  qui  se  précipite  au  fond,  ou  s’attache 
aux  parois,  et  la  liqueur  devient  très-acide. 

5,  Ether  phosphoré. 


Prenez  ; Ether  sulfurique , uneli?re,ou 5oo  ,o 

Phosphore  coupé  en  petits  morceaux , deux  gros  et 
demi , ou lo,  o 


Versez  d’abord  l’éther  dans  un  flacon  de  verre  bouché  à l’é- 
meri, et  cou  vert  d’un  papier  noir  collé  é l’extérieur  ; introduisez 
ensuite  le  phosphore  déjà  lavé  dans  l’éther  : agitez  le  mélange 
de  temps  en  temps,  et  conservez-le  pendant  un  mois.  Alors  dé- 
cantez l’éther,  et  versez-le  dans  de  petits  flacons  exactement  bou- 
chés et  couverts  de  papier  noir,  que  vous  aurez  soin  de  bien 
emplir. 

Le  phosphore  dissous  forme  la  cent  cinquante-deuxième  par- 
tie de  la  masse  totale  ; c’est-à-dire,  que  chaque  once  de  liqueur 
en  contient  un  peu  plus  de  trois  grains  (i).  ' 


(i)  Le  phosphore  réduit  eo  poudre  , en  le  triturant  dan»  fléau  tiède  jusqu’à 
[’ehtier  refroidissement , est  encore  plus  facile  à attaquer  par  l’éthçf  sulfu- 
flquci 
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2^3 


Des  Solutions  préparées  avec  l’eau , le  vin  ou  le  vinaigre  , et  le  sucre  ou  le 

miel. 

1.  Sirops.  c 

On  ap^pelle  sirops  des  médicamens  Injuides , auxc|uels  le 
sucre  <ju  ds  contiennent  en  dissolution  donne  une  consis- 
tance telle  qu’ils  coulent  avec  beaucoup  de  lenteur.  On  les 
prépare  soit  avec  de  l’eau  , soit  avec  des  solutions,  des  infu- 
sions , des  décoctions  de  divers  médicamens , des  sucs  ob- 
tenus par  expression , ou  même  des  eaux  distillées. 

^ La  densité  des  sirops  simples  se  mesure  au  moyen  de 
1 aréomètre  , que  les  Hollandais  appellent  liyclroinètrs  j qui 
marque  3o  degrés  dans  le  sirop  bouillant , et  55  dans  le  sirbp 
froid.  On  peut  encore  employer  une  autre  méthode  pour  la 
connaître;  en  effet , un  vase  capable  de  contenir  5a  «rammes 
d’eau , doit  en  renfermer  35  de  sirop  : de  là  il  résulte  qtie 
la  pesanteur  spécifique  du  sirop  est  de  iSai.  Le  thermo- 
mètre fournit  aussi  un  indice  non  moins  certain  , car  là  cha- 
leur du  sirop  bouillant  s’élève  à 84  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur,  221  de  celui  de  Fahrenheit,  et  io5  du  centi- 
grade. 

La  plupart  des  Codex  ont  partagé  jusqu’à  ce  jour  les  si- 
rops en  purgatifs  et  non  purgatifs  , ou  altérans;  chaque  série 
a été  ensuite  divisée  en  deux  classes  , dont  l’une  comprend 
les  sirops  simples , formés  d’un  seul  médicament , et  les  sirops 
composés  , dans  lesquels  il  en  entre  pliisieurs.  ^ 

A.  Sirops  simples  , non  purgatifs  ou  altérans. 

1.  Sirop  simple. 

Prenez  ; Sucre  blanc,  douze  livres,  ou n 

Eau  , quatre  livres  , ou 2* 

Mettez  sur  le  feu,  dans  une  bassine  , et  remuez  de 
temps  en  temps,  afin  que  le  sucre  se  dissolve  peu  à 
peu.  Prenez  alors  un  blanc  d’œuf  délayé  dans  quatre 

livres  d’eau  , ou ^ 

2,000 

Lorsqü’én  poussant  le  feu  la  liqueur  se  boursoufflera,  rénri- 
mez-la  en  y versant  un  peu  de  Peau  albumineuse:  énlfevez  l’é- 
cume qui  se  forme,  et  versez  de  cette  manière  toute  l’eau  à plu- 
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Xms  reprise.,  jusqu'à  ce  qu’il  ne  paraisse  plus  qu’nu  peu 
d‘écun.e  blanche  à la  surface  : alors  jelez  une  cnlleree  .1  eau 
pure  dans  la  liqueur  bouillante  ; passez  le  sirop  a la  chausse  , 

"""o^Ton’peTFépÏÏerextemporané  ce  même  sirop  , eu 
faiSint  disso^udre^deL  parties  de  sucre  très-pur  et  tres-blanc 
flans  une  partie  d’eau  , à la  chaleur  de  1 ctuve. 

rOuelqSefois  on  se  sert  du  sang  de  bœuf  pour  clarifier;  mais 
cette  substance  donne  un  goût  désagréable  au  sirop,  qu  une  tres- 
fnrtp  cuisson  seule  peut  lui  faire  perdre. 

On  se  sert  depuis-long-tcmps  du  charbon  animal  pour  deco- 
loiœr  Ls  sucres^  et  chaque  raffineur  emploie  à cet  égard  des 
doses  variables.  Ce  charbon  doit  être  preablement  lave , comme 
nous  l’avons  indiqué  ci-dessus  en  parlant  de  la  purification  du 

Blondeau  a donné  (i)  une  modification  au  procédé  mis  en 
usag;  pour  la  préparatioi  et  décoloration  du  sirop  de  sucre  par 
le  charbon. 

Ce  procédé  consiste  à prendre  : 

. ...  6o  livres  ou  3o,ooo 

Sucre  ou  cassonade 

60  o„e. 

Blancs  d’œufs ! . ! ’ i8  pintes  9,000 

Le  charbon  bien  égoutté  , et  encore  humide  est  “^le  avec  le 
sucre  pilé  grossièrement,  et  l’eau  chargée  de  1 albumine  des 
œufs  en  fait  une  pâte  , et  l’on  conserve  environ  deux  pintes 

de  l’eau  ci-dessus.  „„’;i  ,.«1  on 

On  fait  fondre  le  sucre  à un  feu  clair,  et 
ébullition,  on  y verse  deux  ou  trois  fois  les  deux 

albumineuse,  mises  à part.  On  donne  un  dernier  bouillon , et 

après  avoir  retiré  du  feu  , et  fait  reposer  quelques 
lève  avec  soin  l’écume.,  puis  on  passe  a 

laine.  M-  Durozier  suit  un  procédé  très-convenable , ^ 

MM.  Idt  et  Chevalier  , qui  consiste  à faire  le  sirop  a froid  avec 
le  charbon  animal  lavé.  ] 

SIROPS  DE  GOMMES  , D EXTRAITS  , CtC. 

a.  Sirop  de  Gomme  Arabique, 

Prenez  ; Gomme  arabique  blanche  , mondée  et  con- 
cassée  , une  livre  , ou 


( 1)  Journal  de  Chimie  Médicale , tom.  I",  pag.  SSy, 
(2)  Manuel  du  Pharmacien , tom.  I",  pag.  264, 


'X'po 

5oo 
a,  000 
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Eau  commune,  une  livre  , ou 

Sirop  simple,  quatre  livres  , ou ' 

• Faites  dissoudre  la  gomme  dans  l’eau  ù l’aide  de  la  chaleur  • 
ajoutez  le  sirop  à la  solution  j laites  bouillir  pendant  deux  ou 
trois  minutes  5 écumez,  laissez  refroidir  et  passez  à la  chausse 
[Il  nous  semble  que  la  proportion  de  gomme  arabique  est  un 
peu  trop  considérable  : six  onces  ou  3oo  grammes  environ  seraient 
sumsans. 

Il  faut  laver  préalablement  la  gomme  à l’eau  froide  et  la 
dissoudre  plutôt  à froid  xju’à  chaud;  le  sirop  en  est  bien  plus 
agréable.  J Jpv 


3.  Sirop  d'Opium. 

Prenez  : Extrait  d’opium  préparé  à l’eau  froide  trois 
gros  et  soixante  grains  , ou ’ ^ -j 

Eau,  deux  onces,  ou " p'. 

Sirop  de  sucre  simple,  neuf  livres  neuf  onces  et  de-  ^ 

mie,  ou , 

FaUes  dissoudre  l’extrait  dans  l’eau  ; ajoutez  ensuite  le  sirop 
et  melez  avec  soin  : faites  bouillir  quelques  instams  , et  passez  le 
sirop  bouillant  a la  chausse.  Conservez  pourl’usao-e. 

Obs.  Ce  sirop  contient  par  once,  ou T . . 5a  0 

Extrait  d’opium,  deux  grains  , ou ! o ’i 

[Ce  sirop  porte  quelquefois  improprement  le  nom  de  diacode 
dénomination  qui  doit  être  seulement  réservée  pour  celui  pré- 
pare avec  les  têtes  de  pavot  blanc.  M.  Guibourt  (1)  pense  que 
I on  a eu  tort  de  faire  introduire  dans  ce  sirop  deux  grains  d’ex- 
trait d opium  par  once,  parce  qu’il  est  moins  facile  alors  d’en  in- 
tioduire  dans  une  potion,  unequantitéreprésentant  1/8  ou  1/16  de 
gra-în  ; ce'  reproche  ne  nous  paraît  pas  trop  bien  fondé  , car  tous 
les  médecins  étant  instruits  delà  proportion  que  renferme  chaque 
once  de  sirop,  il  nous  semble  qu’il  leur  est  alors  aussi  facile^de 
e doser  dans  les  mélangés  qu’ils  prescrivent  aux  malades. 

a-?  de  l’esprit  de  succin  qu'on  forme 

le  sirop  dit  de  karaté;  en  voici  la  formule  : 

Sirop  d’opium _ 

Esprit  de  succin.  . 1 bvre  ou  5oo  gr. 

^ 2 scrupules  2] 


{i)  Journal  de  Chimie  Médicale,  tom.  I«,  pag.  286. 
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Sirops  d’eaux  distillées. 

4.  Sirop  de  Menthe  poivrée. 

Prene.  ; Sommités  de  menthe  poivrée , eéohes  et 

"“EvïdUtSdêm’eôrhe  poivrée',  ken.  iiv're»  on  .,000 
FÏÎes  disérer  «n  bain-marie  pendant  deux  heures  dans  an  vase 
1 ' sxnaiiUp»  nassez,  filtrez,  et  ajoutez  à la  liqueur  le  double  de 

sLcre  biane:  'que  ^ns 

'Tlfrtnrî:rsiro;ra'r;X-à«^ 

le  U rhaleur  prolouffée  peut  faire  perdre  la  nuance,  un 
le  poids  de  l’infusion  ou  du  solulum 

on  fait  cuire  rapidement  au  soufflé  ou  au  boulet  ^ c . 

S^gKsîré:  erit  a conservé  tout  Parome  et  la  couleur  de  la  h- 
queur  qu’on  y a introduite. 

Exemple  pour  le  Sirop  de  Menthe. 

Eau  distillée  de  menthe  poivrée , chargée  de  la  partie 
exfractf^e  des  fleurs  de  cette  plante  comme  ci  -dessus.  1,000 

S eu\e  S^beuie",  et  'aiku-te;  ke  sui.'e  ia  'to-talité  du  liquide, 
et  passez.]  , 

On  prépare  de  la  même  manière,  ç’est-à-dire 

distillées:  les  sirops  d’hyssope  '>'=  dk: 

de  scordiiim,  de  stæchas,  dache,  de  menthe  et  de  dm 

tamne. 

5.  Sirop  de  Canelle. 

Prenez  : Eau  distillée  de  canelle,  deux  livres  , ou.  . ^,000 

Sucre  blanc,  quatre  livres,  ou  ..•■•••  . vase 

Mêlez,  et  faites,  au  bain-marie,  un  sirop,  dans 

[On  peut  préparer  ce  sirop  à la  manière  du  piécédent,  en 
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décuisaut  le  sucre  par  l’addition  de  l’eau  tlistillée,  et  alors  ou 
prendra  : 


Eau  distillée  de  canelle  ou  autre 2 livres  1000 

■ Sirop  de  sucre  blaoc.  6 3ooü 


Cl  on  agira  comme  11  a été  dit  au  sirop  de  menthe.] 

On  prépare  de  même  le  sirop  de  fleurs  d’oranger  avec 
l’eau  distillée  de  ces  fleurs. 

Sirops  d’infusions  aqueuses. 

6.  Sirop  de  Violettes. 


Prenez  ; Pétales  de  violettes  récens,  quatre  livres,  ou.  2,000 
Mettez-Ies  dans  un  vase  d’étain,  ayant  beaucoup  de 
capacité,  et  de  profondeur.  Versez  dessus 
Eau  bouillante , huit  livres,  ou 4,000 


Faites  inlxiser  pendant  douze  heures  dans  un  vase  couvert; 
passez  en  exprimant  légèrement  ; laissez  la  liqueur  reposer  pen- 
dant quelques  heures  , et  décantez-la. 

A joutez-y,  dans  un  vase  d’étain , le  double  de  sucre  blanc  bien 
pur,  et  faites  un  sirop  à la  chaleur  du  bain-marie. 

[La  nature  du  vase  où  se  fait  l’infusion  n’est  pas  indifférente,  et 
il  est  bien  prouvé  aujourd’hui,  par  l’expérience,  que  ceux  d’é- 
tain donnent  une  teinte  violette  bien  plus  belle.  Ce  n’est  pas  ici 
le  lieu  de  discuter  sur  la  cause  de  ce  phénomène;  car  on  l’ignore 
encore  , et  on  n’a  élevé  à ce  sujet  que  des  hypothèses. 

Il  faut,  avant  de  farce  le  sirop  , laisser  déposer  l’infusion  pour 
en  séparer  une  matière  v.erdâtre  pulvérulente  qui  se  dépose,  et 
qui  nuirait  à la  belle  couleur  du  sirop.On  peut  mettre  aussi  un  peu 
moins  du  double  de  sucre,  sinon  le  sirop  serait  un  peu  trop  cuit. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  sirop  de  violettes,  au  bout  d’uu 
certain  temps,  et  sur- tout  quand  les  bouteilles  ont  été  mal 
remplies,  s’altère,  devient  acide,  et  prend  une  teinte  rougeâtre. 
Qn  peut  lui  restituer  assez  bien  sa  couleur  primitive,  en  y mê- 
lant de  très-petites  quantités  de  magnésie  caustique  , pour  satu- 
rer I acide.  Si  l’on  avait  dépassé  le  point  de  saturation,  le  sirop 
prendrait  une  teinte  verte;  à l’aide  d’une  très-petite  quantité  d’a- 
cide acétique  faible , 00  remédierait  à cet  autre  inconvénient.  ] 
On  prépare  de  cette  manière  les  sirops  de  fleurs  de  chè- 
vrefeuille, de  coquelicot,  d’œillet,  de  nénuphar  blanc,  de 
pas-d’âne  , de  roses  rouges  , etc. 

Sirop  de  Capillaire. 

Prenez  ; leuillcs  de  capillaire  du  Canada,  quatre 
onces,  ou . , 
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Faitcs-les  infuser  pendant  deux  heures  dans 

Eau  bouillante  , six  livres , ou. 5,ooo 

Passez  la  liqueur,  et  faites-y  dissoudre  sucre  blanc, 

quatre  livres  , ou ; 2,000 

Faites  cuire  en  consistance  d un  sirop,  que  vous  ver- 
serez encore  bouillant  sur 

Feuilles  de  capillaire  mondées,  deux  onces  , ou.  . . 04 

Faites  infuser  pendant  deux  heures  dans  un  vase  clos  , passez, 
et  vous  aurez  un  sirop  auquel,  pour  le  rendre  plus  agréable, 
vous  pourrez  ajouter  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 

[La  quantité  d’eau  prescrite  est  un  peu  trop  considérable, 
parce  qu’on  est  obligé  de  prolonger  ensuite  fort  long-temps  l’é- 
bullition  : il  nous  semble  que  i,5oo  d eau  suffiraient. 

On  doit  laver  à l’eau  froide  le  capillaire , pour  en  séparer  une 
poussière  qui  donnerait  de  1 acrete  au  sirop. 

Quelques  praticiens  se  contentent  de  verser  le  sirop  chaud  sur 
le  capillaire  sec,  et  de  passer  lorsque  le  tout  est  refroidi.  Parce 
moyen  , le  sirop  ne  se  trouve  chargé  que  de  l’odeur  de  la  plante, 
et  nullement  de  la  matière  extractive.  Il  est,  à la  vérité,  moins 
coloré  ; mais  il  nous  semble  remplir  moins  les  intentions  du 
médecin. 

On  peut  aussi  préparer  ce  sirop  en  decuisant  le  sucre  cuit  au 
boulet,  avec  l’infusum  mis  dans  les  proportions  nécessaires,  et 
verser,  comme  à l’ordinaire,  le  sirop  bouillant  sur  une  partie 
des  feuilles  de  la  plante.  ] 

Préparez  de  même  le  sirop  de  capillaire  de  Montpellier. 

8.  Sirop  de  Lierre  terrestre. 

Prenez  : Feuilles  de  lierre  terrestre  Iraîches  et  mon- 
dées, une  demi-livre,  ou 

Eau  bouillante,  trois  livres,  ou i,5oo 

Faites  infuser  pendant  douze  heures , puis  filtrez,  et  ajoutez  à 
la  liqueur  le  double  de  sucre  blanc.  Faites  un  sirop  dans  un  vase 
fermé. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  sirops  de  vélar , de 
millefeuille , etc. 

9.  Sirop  d’ Absinthe. 

Prenez  : Sommités  de  grande  et  de  petite  absinthe 

sèches,  de  chaque  trois  onces,  ou 9° 

Faites-les  infuser  pendant  six  heures  dans  eau  bouil- 
lante, trois  livres,  ou i,5oo 
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Passez,  et  ajoutez  à la  liqueur  le  double  de  sucre  blanc.  Faites 
nu  sirop  dans  un  vase  clos. 

On  prépare  de  même  le  sirop  d’armoise. 

10.  Sirop  d’ Ecorce  de  Citron. 


Prenez  : Zest  de  citron  frais,  cinq  onces,  ou.  . . . 160 

Eau  bouillante , deux  livres,  011 x,ooo 


Faites  infuser  dans  un  vase  fermé  pendant  douze  heures;  en- 
suite passez  sans  expression,  filtrez  la  liqueur,  ajoufez-y  le  dou- 
ble de  sucre,  et  fentes,  au  bain-marie,  un  sirop  ; vous  l’aroma- 
tiserez, lorsqu’il  sera  refroidi,  avec  l’oléo^sucre  de  citron. 

[Lessiro'^s  d’absinthe,  de  lierre  terrestre,  d’écorce  de  ci- 
tron, etc.  , peuvent  également  se  préparer  par  le  procédé  pro- 
posé pour  le  sirop  de  menthe  poivrée.  ] 

Préparez  de  même  le  sirop  cF écorce  d’orange  et  d’écorce 
de  grenade. 

1 1 . Sirop  de  Baume  de  Tolu. 

Prenez  : Baume  de  ïolu  choisi  et  concassé;  une  demi- 


livre,  ou  2 5o 

Eau  commune,  deux  livres,  ou.  . i,oco 


Faites  digérer  au  bain-marie  pendant  douze  heures , dans  un 
vase  bien  fermé,  en  agitant  de  temps  en  temps. 

Décantez  et  filtrez  la  liqueur,  et  ajoulez-y  le  double  de  sucre 
blanc. 

Faites  un  sirop,  dans  un  vase  clos. 

[Par  la  filtration  , on  sépare  la  majeure  partie  de  l’acide  ben- 
zoïque, qui  s’est  précipité  par  le  refroidissement.  Il  vaut  mieux 
passer  le  liquide  encore  chaud  à travers  un  linge  serré,  qui  re- 
lient seulement  la  résine  , et  laisse  pa.sser  la  liqueur  très-chargée 
d’acide. 

On  a proposé  beaucoup  de  formules  pour  préparer  ce  sirop. 

Les  unes  prescrivent  de  précipiter  la  teinture  de  baume  de  Tolu 
p?r  l’eau,  de  faire  filtrer  et  de  faire  un  sirop  avec  la  liqueur  claire. 

Les  autres,  de  dissoudre  le  baume  dans  une  petite  quantité 
d’alcohol  à 3o“ , six  gros  de  baume  de  Tolu  et  alcohol  q.  s.,  puis 
de  triturer  ce  solutum  avec  une  livre  de  sucre  pur  et  huit  onces 
d’eau  albumineuse  ; de  faire  bouillir  un  moment,  et  de  passer. 
(Procédé  de  M.  Henry.) 

Enfin,  ôn  a aussi  indiqué  de  faire  une  digestion  de  baume  de 
Tolu  avec  l’eau  et  une  partie  de  sucre,  de  filtrer  la  liqueur,  et 
d’y  ajouter  le  reste  du  sucre,  puis  de  filtrer  le  sirop  au  papier.  ] 

On  prépare  de  la  même  manière  le  sirop  de  benjoin. 
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Sirops  de  décoctions. 

12.  Sirop  de  Chou  rouge. 

Prenez  : Chou  rouge  coupé  menu,  deux  livres,  ou.  . 1,000 

Eau  commune,  une  livre,  ou 5oo 

Faites  cuire  à un  feu  modéré,  dans  un  vase  fermé,  jusqu’à  ce 
que  le  chou  soit  amolli  ; passez , et  ajoutez  à la  colature  le  double 
de  sucre.  Écumez  avec  soin,  faites  épaissir  en  consistaiicede  sirop. 

i3.  Sirop  de  Guimauve  simple. 

Prenez  : Racine  fraîche  de  guimauve , mondée , et 
coupée  en  petits  morceaux,  six  onces,  ou.  . * • • 19® 

Faites  cuire  légèrement  dans 

Eau  commune,  quatre  livres,  ou a,ooo 

Passez,  et  ajoutez  à la  colaUire 

Sucre,  six  livres  , ou 3>ooo 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop. 

[L’infusion  suffit  pour  la  racine  de  guimauve,  car,  par  la  décoc- 
tion , on  lui  enlève  une  trop  grande  quantité  de  mucilage,  et  le 
sirop  est  à-la-fois  âcre  et  fort  désagréable  pour  les  malades  qui 
en  font  usage.  ] 

Ou  prépare  de  la  même  manière  le  sirop  de  grande  con- 
soude. 

. 14.  Sirop  de  Pavot  blanc,  ou  Diacode. 

Prenez  : Têtes  de  pavot  blanc,  mûres  et  sèches , pri- 
vées de  leurs  semences,  une  livre,  ou^  5oo 

Lavez-Ies  d’abord  dans  l’eau  froide , coupez-les  en 
petits  morceaux,  et  pilez-les. 

Versez  dessus 

Eau  commune,  chauffée  à 60  degrés  (Réaumur),  75 

centigrades,  huit  livres,  ou 4>ooo 

Faites  digérer  pendant  douze  heures,  puis  évaporer 
au  bain-marie,  jusqu’à  réduction  de  moitié.  Laissez  re- 
poser la  liqueur,  et  ajoutez-y 

Sucre  très-blanc  . quatre  livres,  ou 2,000 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop. 

Cette  préparation  a besoin  d’être  souvent  renouvelée  , parce 
qu’elle  ne  se  garde  pas. 

i5.  Sirop  de  Quinquina. 

Prenez  : Ecorce  de  quinquina  gris,  concassée,  quatre 
onces,  ou 
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Eau  pure,  deux  livres  et  demie  , ou i,35o 


Faites  bouillir  ensemble,  dans  un  vase  couvert, 
pendant  un  quart-d’heure.  Faites  ensuite  évaporer  la 
décoction  trouble  à un  feu  doux,  jusqu’à  réduction  de 
moitié  à-peu-prés.  Alors,  ajoutez 

Sucre  blanc 

Et  faites  cuire  en  consistance  sirupeuse. 

[ Le  sirop  de  quinquina  doit  être  trouble  lorseju’il  est  froid,  à 
cause  de  la  matière  résinoïde  que  la  chaleur  tenait  en  solution. 

L’écorce  qui  a été  traitée  par  l’étau  dans  la  préparation  de  ce 
sirop  peut  être  conservée  pour  l’extraction  de  la  cinchonine  ou 
de  laquinin_e  ( si  l’on  a fait  usage  du  quinquina  jaune  ) j elle  en 
retient  encore  une  très-grande  quantité.  ] 

Sirops  d’infcsions  vineuses  et  aquoso-vineuses. 

i6.  Sirop  de  Quinquina  avec  le  Vin, 


Prenez  : Écorce  de  quinquina  gris  concassée,  deux 

onces  , ou 64 

Extrait  de  quinquina,  six  gros,  ou.  . . .’ 24 

Vin  blanc  de  Lunel , ou  tout  autre  de  même  nature , 

une  livre,  ou 5oo 

Alcohol  ( à 12  = 22  degrés  ) , une  once , ou.  ....  53 

Sucre  blanc,  une  livre  et  demie,  ou 760 


Pilez  le  quinquina  dans  un  mortier,  en  ajoutant  peu  à peu 
l’alcohol , de  manière  à faire,  avec  les  parties  les  plus  divisées, 
une  bouillie  claire,  que  vous  introduirez  dans  une  bouteille  : et 
sur  laquelle  vous  verserez  ensuite  le  vin  : faites  macérer  pendant 
deux  jours  en  agitant  de  temps  en  temps.  Passez , dissolvez  l’ex- 
trait dans  la  colature,  faites-y  dissoudre  le  sirop  à la  chaleur  du 
bain-marie,  et  vous  aurez  le  sirop. 

17.  Sirop  de  Safran, 

Prenez  : Safran  choisi  une  once,  ou » • • 

Vin  de  INflalaga  une  livre,  ou . 5oo 

Faites  macéi;er  le  sajÇran  d,ans  le  vin,  pendant  deux 
jours,  passez  en  exprimant  légèrement,  laissez  reposer, 
décantez  et  ajoutez  à la  liqueur  : 

Sucre  blanc  une  livre  et  dix  onces,  ou 820 

Faites  un  sirop. 

Sirops  de  Sucs  d’heihbes  par  expression. 

18.  Sirop  de  Cochléaria. 


Prenez  : Suc  de  cochléaria  passé,  une  livre,  ou.  . . 5oo 
Sucre  blanc  deux  livres , ou i.,ooo 


28a  PMARMACOPIÎE 

Faites  un  sirop  au  bain-marie  dans  un  vase  clos,  et  passei-le 
à la  chausse  quand  il  sera  refroidi. 

On  prépare  de  même  le  sirop  de  cresson. 

ig.  Sirop  de  Fumeterre. 

Prenez  ; Suc  de  fumeterre  clarifié  par  l’ébullition  et 


passé,  trois  livres,  ou i,,5oo 

Sucre  blanc  trois  livres,  ou.  i,5oo 


Faites  cuire,  jusqu’à  consistance  sirupeuse,  à une  douce 
chaleur. 

[On  peut  faire  ce  sirop  par  la  méthode  de  décuisson  indiquée 
à l’article  du  sirop  de  menthe’,  il  faut  seulement  avoir  soin,  si  on 
agissait  avec  la  plante  sèche  , de  mettre  une  quantité  d’eau  tiède 
capable  de  ne  produire  que  le  poids  d’infusion  nécessaire  pour 
donner  de  suite,  avec  le  sucre,  un  sirop  cuit  au  degré  conve- 
nable. ] 

Préparez  de  même  les  sirops  de  trèfle  d’eau , d’ortie , et 
de  tous  les  sucs  de  plantes  peu  odorantes. 

Obs.  On  obtient  le  même  sirop  exteraporanément , en  dissol- 
vant une  quantité  double  de  sucre,  à la  chaleur  du  bain-marie, 
dans  le  suc  préparé  par  expression  et  passé. 

Sirops  d’acides  végétaux  et  de  Sucs  acidulés  de  fruits. 

2 ! . Sirop  de  Suc  de  Citron. 

Prenez  ; Suc  de  citron  frais,  dépuré  et  filtré  , deux 


livres,  ou • • j • 1,000 

Sucre  blanc  , trois  livres  et  demie , ou 1 ,75o 


Faites  fondre  le  sucre  à une  douce  chaleur  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  faïence , et  faites  un  sirop  j vous  le  rendrez  plus 
agréable  en.y  ajoutant  de  l’oléo-sucre  de  citron. 

[Une  observation  importante  pour  la  préparation  des  sirops 
avec  les  sucs  de  fruits  rouges  , telles  que  les  groseilles , les  ce- 
rises , les  mûres , etc. , est  de  ne  jamais  employer  de  vases 
d’étain,  qui  les  rend  violacés. 

Parmi  les  sirops  de  sucs  acidulés,  un  des  plus  usités  est  sans 
contredit  celui  de  groseilles.  On  suit  dans  sa  préparaticn  plusieurs 
modes,  dont  nous  nous  contenterons  de  citer  les  principaux  : 

1*.  On  prend  le  suc  dé  groseilles  (obtenu  par  le  procédé  donné 
à l’article  des  smcs)  , et  dans  lequel,  en  laissant  séjourner  les  en- 
veloppes du  fruit,  on  a fait  coaguler  la  matière  gélatineuse  (acide 
pectique)  par  l’intermède  d’ 1/8  ou  d’i/iode  cerises  aigres.  On  y 
fait  fondre  le  sucre  à une  douce  chaleur,  ou  bien  on  ajoute  le 
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suc  dans  le  sucre  cuit  au  boulet,  avec  les  précautions  annoncées. 

Lorsqu’on  ne  laisse  pas  fermenter  ce  suc  de  groseilles,  le  sirop 
se  prend  en  gelée,  et  quand  on  n’a  pas  le  soin  d’ajouter  quelques 
cerises,  la  séparation  de  la  partie  gélatineuse  ne  s’opère  qu’au 
bout  de  plusieurs  jours  j et  le  suc  en  devenant  très-acide  perd 
son  odeur  et  sa  saveur. 

2°.  On  fait  souvent  aussi  le  sirop  de  groseilles  en  hiver,  en 
employant  le  suc  conservé  d’après  la  méthode  de  M.  Appert.  Il 
faut  laisser  ce  suc  fermenter  pendant  douze  heures , puis  le  filtrer 
et  agir  comme  ci-dessus.  Le  sirop  de  groseilles  peut  être  aroma- 
tisé quelquefois  avec  des  framboises  ; on  en  met  i/8. 

3“.  M.  Robinet  a proposé  aussi  un  procédé  as^z  avantageux 
pour  préparer  ce  sirop.  Il  consiste  à prendre  les  groseilles  égre- 
nées, à les  faire  crever  ù chaud,  et  à passer  le  suc  chaud  à tra- 
vers un  tamis  -,  ce  liquide  est  mis  à la  cave  avec  un  peu  de  suc  de 
cerises  pendant  six  heures,  puis  passé  de  nouveau;  on  l’emploie 
à préparer  le  sirop  comme  ci-dessus.  ( Journal  de  Chimie  médi- 
cale, tom.  I",  pag.  359).  Nous  ne  partageons  pas  l’avis  de  ceux 
qui  veulent,  pour  détruire  la  gelée,  étendre  le  suc  de  beau- 
coup d’eau.] 

On  prépare  de  même  les  sirops  de  suc  de  limon,  de  vi- 
naigre simple , de  vinaigre  framboisé , d’oranges  douces  et 
amères , de  grenade  , de  verjus  , de  groseille  , d’épine-vinette 
et  de  coing. 

21,  Sirop  d’ Acide  tartarique. 


Prenez  ; Sirop  simple  deux  livres  , ou 1,000 

Acide  tartarique  cristallisé,  cinq  gros,  ou 20 

Eau  distillée  deux  onces,  ou 64 


Faites  dissoudre  l’acide  dans  l’eau  dans  un  vase  de  verre; 
mêlez  bien  la  solution  avec  le  sirop  ; faites  bouillir  le  tout  légère- 
ment pendant  quelques  minutes,  et  passez  à la  chausse.  Vous 
rendrez  ce  sirop  plus  agréable  en  y ajoutant  l’oléo-sucre  de  citron. 

[Le  sirop  d'acide  citrique  se  prépare  de  la  même  manière  ; il 
sert  à remplacer  souvent  celui  de  limons  , et  on  peut  y ajouter 
un  peu  de  gomme  arabique  pour  traiter  en  quelque  sorte  le  mu- 
cilage des  fruits  de  citrons  ou  de  limons,  et  diminuer  l’acidité 
âpre  du  mélange  ; on  aromatise  avec  l’esprit  de  citron. 

La  dose  d’acide  citrique  est  de  1/2  once  ou  16  gr.  pour  2 livres, 
ou  1000  gr.  de  sucre  en  pains.] 

22.  Sirop  de  Mûres. 

Prenez  : Mûres  noires , non  encore  parfaitement  mûres. 

Sucre  pur de  chaque  parties  égales. 
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Jclçî  4^*^®  bassine  d’argent,  mêle?  en  agitant  légèrement, 
et  tnettez^itv  un  feu  doux.  Peu  à peq  le  suc  des  mûres  s’écoule , 
et  se  mêle  au  sucre  ; faites  bouillir  un  peu , passez  à travers  un 
tamis  de  soie  serré,  et  conservez  le  sirop  pour  l’usage. 

[Quand  on  fait  bouillir  les  mûres  pendant  un  espace  de  temps 
trop  grand,  et  qu’elles  se  réduisent  en  une  sorte  de  boutUie,  le 
sirop  est  trop  visqueux  ou  mucilagiaeux,  et  plqs  facile  à entrer 
en  fermentation.] 

On  prépare  de  même  le  sirop  de  framboises. 

25.  Sirop  (l’Acide  Hydro-Cyanique , d’après  le  pifocé(/lé  suivi  à la 
Pharmacie  centrale  des.  ^^pltausc. 

Prenez  : Sirop  simple.  . */  * 9 

Acide  hydro-cyanique,  préparé  d’après  le  procédé  de 

M.  Vauquelin • • • • 

Mêlez  intimement , et  conservez  dans  un  flacon  bouché  avec 
le  plus  grand  soin  (i). 

[Sirop  hydro-oyanique , d’après  M.  Magendie. 


Sirop  de  sucre  blanc • • t livre. 

Acide  prussi.que  rnédiçiqal > gros- 


Mêlez  et  renouvelez  souvent  cette  préparation.] 
Sirops  de  liqueurs  émulsives. 
24.  Sirop  d’ Amandes  ou  d’ Orgeat. 


Prenez  : Amandes  douces  mondées  de  leur  pellicule, 

une  livre , ou 

Amandes  amères , une  demi-liyre , ou ■ 

Suçre  très-blanc,  une  livre  et  douze  onces,  ou.  . . 
pilez  long-temps  dans  un  mortier  de  marbre  ",  avec- 
un  pilon  de  bois , en  ajoutant  peu-à-peu 

Eau  commune,  quatre  onces,  ou 

pour  faire  une  masse  molle.  Délayez  cet,te  masse  daiis 

Eau  , trois  livres  et  douze  onces,  ou 

pour  faire  une  émulsion  : passez  en  exprimant,  et  aj,ou- 
tez  à la  colature 

Sucre  blanc , cinq  livres , ou 

Faites  bouillir  légèrement  dans  on  vase  d’argent  ou 
de  faïence,  pendant  dix  minutes,  en  agitant  toujours, 


5oo 

25o 

875 


128 

1,875 


2/3  00 


(1)  On  doit  n’en  préparer  qu'une  très-petite  quantité  à-la-fois-j  pour  re- 
nouveler souvent  ce  médicament , qui  s’altère  très-vite. 
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jusqu’à  ce  que  le  sucre  soit  dissous.  Alors  éloignez  le 
vase  du  feu,  passez,  et  ajoutez,  lorsque  le  sirop  sera 
presque  froid, 

Eay  de  fleurs  d’oranger,  trois  onces,  ou 9G 

Ou  esprit  d’écorce  de  citron , une  demi-once , ou.  . 16 

Conservez. 


[On  peut  monder  les  amandes  de  leur  pellicule,  en  les  lais- 
sant pendant  douze  heures  dans  l’eau  froide;  elles  jaunissent 
moins  qu’en  employant  l’eau  chaude. 

En  broyant,  sur  une  pierre  à chocolat,  la  pâte,  préalablement 
faite  dans  uji  mortier  de  marbre,  on  lui  donne  un  grand  degré 
de  finesse,  et  l’émulsion  en  est  souvent  plus  blanche.  II  est  bon 
toutefois  de  passer  cette  dernière  une  seconde  fois  à travers  un 
tissu  de  toile  serré  , qui  puisse  s’opposer  au  passage  des  parties  les 
plus  ténues  du  parenchyme. 

On  ajoute  aussi  un  peu  de  gomme  arabique  blanche , en  dis- 
solution au  sirop  bouillant  pour  l’empêcher  de  se  séparer.  On 
délaie  dans  l’eau  de  fleurs  d’oranger  la  pellicule  qui  s’est  formée  à 
la  surface  du  sirop;  après  son  refroidissement  on  l’ajoute  à ce 
sirop,  et  on  passe  ensuite  le  tout  à travers  une  étamine. 

Quelques  praticiens  voulant  éviter  la  séparation  qui  se  pro- 
duit dans  le  sirop  d’orgeat,  ont  présenté  plusieurs  moyens  de  le 
préparer;  parmi  ceux-ci  nous  pouvons  citer  d’abord  M.  Oulès. 
Ce  pharmacien  fait  ce  sirop  en  prenant 


Amandes  douces 2 livrés  ou  1000 

— — amères 1 livre  5oo 

Eau  pure.  6 livres  3ooo 

Sucre  royal.  10  livres  5ooo 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oranger 5 onces  160 

Essencé  de  citron 6 gouttes. 


Après  avoir  mondé  les  amandes  de  leur  pellicule,  il  conseille 
de  les  piler  avec  le  1/4  de  sucre , sans  eau  , jusqu’à  ce  que  l’huile 
sorte,  alors  il  fait  l’émulsion,  puis  le  sirop. 

Cë  moyen  doit  éhàuffer  l’huile  assez  pour  la  déterminer  à ran- 
cir, et  à donner  au  sirop  un  goût  trës-désâgrêa'ble  , au  bout  de 
quelque  temps. 

M.  Cruel  a proposé  de  piler  ou  de  broyer  les  amandes  au  point 
d’en  faire  une  pulpe  assez  fine  pour  entrer  tout  entière  avec  l’eau 
dans  le  sirop. Ce  procédé,  qu’il  exécute  à'  une  douce  chaleur,  peut 
être  défectueux,  en  ce  que  le  parenchyme  doit  déterminer  lë  mé- 
lange à fermenter  assez  promptement. 

M.  Pellerih  a présenté  aussi  sur  la  prépafatiori  du  sirop  d’or- 
geat plusieurs  modifications  heureuses  ; savoir,  de  piler  lès 
amandes  avec  beaucoup  de  sucre,  et  par  petites  portions,  pour 
faciliter  l’unio'n  de  l’huile  avec  ce  sucre,  à fonnCr  l’émulsion,  qu’il 
passe  dèuxforè  , et'enfiù  afocmeVle  sirop.] 
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a5.  Sirop  d’Ether  sulfurique. 


Prenez  : Sucre  blanc,  deux  livres,  ou.  ...... 

Eau  distillée  simple,  une  livre  , ou 

Dissolvez  sans  feu  , et  passez  ; introduisez  la  liqueur 
dans  un  flacon  de  verre  à deux  tubulures  , l’une  en  des- 
sus l’une  à la  partie  inférieure  et  latérale,  et  la  pre- 
mière pourvue  d’un  bouchon  , la  seconde  d’un  robinet. 

Ajoutez  au  sirop 

Ether  sulfurique.  . 

Remuez  souvent  le  mélange  pendant  cinq  ou  six  jours,  laissez-le 
ensuite  reposer;  alors  l’écume  gagnant  la  surface,  le  sirop  s’é- 
claircira : vous  l’obtiendrez  pur  et  saturé  d’éther  en  ouvrant  le 
robinet. 

[L’éther  qui  surnage  sans  avoir  été  mêle  au  sirop,  peut 
servir  à une  nouvelle  opération,  s’il  n’est  pas  toutefois  de.venu 
trop  acide.  ] 

Sirop  de  Mercure  et  de  Gomme , appelé  mercure  gommeux  de  Ptenck. 

Prenez  : Mercure  pur,  un  gros,  ou 4 

Gomme  arabique  en  poudre , trois  gros , ou 12 

Sirop  diacode,  une  demi-once,  ou 16 

Triturez  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre,  jusqu’é  ex- 
tinction totale  du  mercure. 

On  ne  prépare  ce  sirop  qu’à  mesure  qu’il  est  demandé. 

[C’est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  d’un  sirop  connu  sous  le  nom 
de  sirop  de  Belet,  qui  se  prépare  souvent  très-infidèlement,  et 
qui  se  décompose  aussi  très-promptement.  Voici  le  procédé  que 
l’on  doit  suivre  de  préférence,  en  ayant  soin  de  n’en  préparer 


que  peu  à-la-fois.  On  prend  ; 

Proto-nitrate  de  mercure  bien  pur; 3o 

On  les  faPî  dissoudre  dans  eau  très-faiblement  acidulée.  ...  200 

Puis  on  ajoute  cette  dissolution  à sirop  de  sucre  blanc 3, 000 

que  l’on  a fait  rapprocher  d’avance. 

Lorsque  le  mélange  est  fait  exactement , on  aromatise  avec  de 
l’éther  nitrique  alcoholisé 


Cette  addition  devrait  peut-être  être  supprimée,  car  elle  dé- 
termine souvent  la  précipitation  du  nitrate  mercuriel  et  la  décom- 
position de  ce  sel , que  les  élémens  de  l’alcohol  paraissent  réduire 
en  partie.  On  a proposé  l’emploi  de  l’acétate  de  mercure  au  lieu 
de  nitrate  (1).  Quant  à celui  de  sublimé  corrosif,  il  doit  être 
rejeté  tout-à-fait. 


(1)  Est-ce  le  proto  ou  le  deutoîM.  Virey  semble  indiquer  le  premier; 
après  lui , M.  Bouillon-Lagrange  : mais  comment  le  fait-on  dissoudre? 


1,000 

5oo 


48 
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La  substitution  est  facile  à reconnaître  par  le  nitrate  d’argent, 
qui  précipite  abondamment  en  blanc,  et  par  la  potasse,  qui  fait 
un  dépôt  jaunâtre.  ] 

27.  Sirop  de  Sulfure  de  Potasse , d’après  la  méthode  proposée 
par  M.  Chaussier. 


Prenez  : Sulfure  de  potasse,  une  demi-once,  ou.  . 16 

Eau  distillée  d’hysope  ou  de  fenouil,  une  demi- 

livre,  ou 200 

Sucre  pur,  quinze  onces,  ou 480 

Faites  dissoudre  le  sulfure  à froid  dans  l’eau  distillée  : 
ajoutez  le  sucre  grossièrement  pulvérisé,  et  faites-le 
fondre  au  bain-marie. 

Ce  sirop  renferme , par  once,  ou 02,0 

Sulfure  de  potasse  , un  peu  plus  de  douze  grains,  en- 
viron  0,7 


On  le  conserve  dans  de  petits  flacons,  bien  remplis,  et  cou- 
verts de  papier  noir  , pour  que  la  lumière  n’y  pénètre  pas. 

[MM.  Boullay  et  Planche  ont  proposé  une  autre  formule  pour 
préparer  ce  sirop,  d’ailleurs  très-difficile  à conserver  long-temps, 
et  variable  souvent  dans  ses  effets  : elle  consiste  à prendre  : 

Soude  pure  préparéfe  à l’alcohol 1 gros  on  4 grani. 

Eau  distillée • . . 5 ao 

Faites  chauffer,  et  ajoutez  autant  de  soufre  pur  qu’il  peut 
s’en  dissoudre;  on  en  a eu  (1  gros,  48  grain«,  6 grammes,  6 déci- 
grammes).  On  fait  ensuite  un  poids  de  liquide,  pesant  une  once 
ou  52  grammes,  et  équivalent  à 2 gros  2 scrupules  de  sulfure 
sec.  On  prend  pour  cetteliqueur,  sirop  de  sucre  pur  5i  onces  ; on 
mêle  et  on  agite  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Une  once  de 
sirop  contient  six  grains  de  sulfure  de  soude.] 

R.  Sirops  simples  purgatifs. 

1.  Sirop  d' Ipécacuanha. 


Prenez:  Racine  d’ipécacuanha  gris  concassée,  une 

demi-livre,  ou.  . . 25o 

Eau , sept  livres , ou.  . . . 3,5oo 

Faites  bouillir  dans  un  vase  couvert,  jusqu’à  ce  qu’il 

ne  reste  plus  que  six  livres  de  liqueur , ou 3,ooo 

Laissez  reposer,  clarifiez  et  filtrez. 

Ajoutez  alors 

Sucreblanc,  douze  livres  , ou 6,000 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  sirupeuse. 
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L’ipécacuanha  est  pour  la  masse  du  sirop  dans  la  pro- 
portion d’un  trente-sixième  . dont  chaque  once  ou.  . . 5a  ,o 
en  contient  par  conséquent  plus  de  seize  grains , ou 

environ ‘ \ ‘ ‘ 

Comme  l’émétine  égale  à-peu-pres  o,îb  dans  1 ipe- 
cacuanha  entier,  une  once  de  sirop,  ou  3a,o  contien- 
dra un  peu  plus  de  deux  grains  et  demi  d’émétine 

dissoute,  ou * * ‘ 

[Par  l’ébullition , on  dissout  une  grande  quantité  d’amidon 
et  de  gomme,  contenues  dans  la  racine  d’ipécacuanha  ; c’est  ce 
qui  détermine  souvent  la  prompte  altération  du  sirop.  Il  nous 
semble  que  l’infusion , répétée  à trois  reprises  différentes,  obvie 
en  partie  i cet  inconvénient.  On  fait  rapprocher  ensuite  les  in- 
fusum  au  bain-marie  jusqu’aux  deux  tiers  de  leur  poids  avant  de 
les  ajouter  au  sirop  bouillant. 

M.  Robinet  a proposé  [Bullelin  de  Pharmacie,  tom.  X, 
pag.  483)  de  traiter  la  décoction  légère  de  racine  d’ipécacuanlia 
par  l’alcohol,  pour  précipiter  la  gomme  et  Pamidon  ; de  filtrer 
et  de  distiller  ensuite.  Il  ajoute  ensuite  le  résidu  de  cette  opéra- 
tion au  sirop  bouillant  et  cuit  convenablement,  etc.  Ce  procédé, 
qui  donne  un  sirop  très-clair  et  moins  sujet  à fermenter,  ne  se 
rapproche  pas  beaucoup  de  celui  où  l’on  remplace  l’ipécacuanha 
par  l’émélinè,  et  remplit-il  toutes  les  intentions  du  médecin  ? 

Si  quelques  personnes  substituaient  au  sirop  d’ipécacuanha 
celui  fait  avec  l’émétique,  on  pourrait  reconnaître  facilement 
cette  fraude  très-coupable,  en  évaporant  à siccité  et  calcinant 
fortement  une  certaine  quantité  de  sirop.  Le  résidu,  traité  par 
l’acide  hydrochlorique  en  léger  excès  , donnerait  avec  l’eau  un 
précipité  blanc , et  un  dépôt  jaune  orangé  avec  l’acide  hydro- 
sulfurique. ^ 

M.  Magendie  a proposé  de  remplacer  le  sirop  d ipécacuanha 
par  un  autre,  qui  ne  renferme  que  la  partie  la  plus  active  de  cette 
racine  ; c’est  le  sirop  d’émétine,  qu’il  prépare  ainsi  : 

2.  Sirop  d' Emétine. 

Sirop  de  sacre i ou  5oo  gram. 

Emétine  colorée tô  grains  o,8 

On  fait  dissoudre  l’émétine  dans  une  très-petite  portion  d eau 
pure  : on  filtre , et  on  l’ajoute  au  sirop  tiède.  ] 

3.  Sirop  de  Roses  pâtes. 

Prenez;  Suc  clarifié  de  roses  pfdes,  huit  livres,  ou  ^f,ooo 

Sucre  blanc  huit  livres , ou ôt,ooo 

Faites  cuire  à un  feu  doux  jusqu’à  consistance  de 
sirop. 
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4.  Sirop  de  Fleurs  de  Pêcher. 


Prenez  : Fleurs  de  pêcher  fraîches,  quatre  livres,  ou  2,000 
Eau  bouillante,  douze  livres,  ou 6,000 


Faites  infuser  sur  les  cendres  chaudes,  pendant  douze 
heures  , 4ans  un  vase  clos  ; passez,  et  exprimez  légère- 
rement.  Laissez  reposer  la  colature  , décantez-la,  et 
faites  fondre 

Sucre  hlanc,  dix-sept  livres,  ou 8,5oo 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop. 

[Il  y a îuissi  une  trop  grande  quantité  d’eau  pour  faire  l’infu- 
sum  ; car  on  est  obligé  de  laisser  ensuite  le  sirop  trop  long- 
temps sur  le  feu. 

On  peut  distiller  une  partie  des  fleurs  et  ajouter  l’eau  obtenue 
au  sirop  près  de  son  degré  de  cuisson  ; il  conserve  alors  mieux 
l’odeur  des  fleurs  de  pêcher.  ] 

5.  Sirop  de  Nerprun. 

Prenez  : Suc  de  baies  de  nerprun,  clarifié,  trois 


livres  , ou i,5oo 

Sucre  blanc , trois  livres,  ou i,5oo 

Faites  un  sirop  à feu  doux. 


6.  Sirop  de  Jalap. 


Prenez  ; Jalap  en  poudre  très-fine,  dix  gros,  ou.  . 40 

Semences  de  coriandre,  un  demi-gros,  ou a 

Semences  de  fenouil,  un  demi-gros,  ou a 

Eau,  douze  onces  et  demie,  ou 400 

Sucre , vingt-cinq  onces,  ou 800 


Mettez  les  semences  et  le  jalap  avec  l’eau  dans  une  bouteille, 
de  manière  (ju’elle  soit  remplie  jusqu’au  col.  Plongez  cette  bou- 
teille dans  un  bain-marie,  que  vous  ferez  bouillir  péndaiit  vingt 
minutes.  Ensuite,  éloignez  le  bain  du  feu,  et  laissez-le  refroidir 
par  degrés.  Retirez  alors  la  bouteille,  et,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  décantez  la  liqueur,  passez-la,  ajoutez  le  sucre,  et  faites- 
ie  fondre  à la  chaleur  du  bain-marie  pour  faire  un  sirop. 

La  proportion  du  jalap  employé  à la  masse  entière  du  sirop 
sera  de  1 à 3o , c’est-à-dire  de  20  grains  environ  pour  une  once. 

Préparez  de  la  même  manière  le  sirop  de  rhubarbe  et 
autres. 

7.  Sirop  de  Scammonée. 

Prenez  : Scammonée  en  poudre,  une  demi-once, 
ou i6 


19 


290 


PHAKiVlACOi'Ei'^ 


1 2S 
25G 


Sucre  blanc,  quatre  onces,  

Alcohol  (à  J2-22  degrés) , huit  onces,  ou.  . . . . 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine  d argent  sur  le  leu  , 
et  dès  que  la  matière  sera  médiocrement  échaun^ee, 
approchez  de  la  surface  une  bougie  allumée  qui  I en- 
flammera sur-le-champ  ; remuez  alors  sans  cesse  ajec 
une  spatule,  après  avoir  ôté  le  vase  du  feu,  jusqu  a ce 
que  la  flamme  s’éteigne.  Laissez  refroidir  le  sirop, 
passez-le  à la  chausse,  et  ajo,utez-y  : 

Sirop  de  violettes , quatre  onces,  ou.  ....... 

Une  livre  de  ce  sirop  , ou 

contient  une  demi-once  d’extrait  de  scamrnonée , ou 
de  sorte  que  la  scamrnonée  s’y  trouve  dans  la  proportion  de 
i à 52,  ou  de  dix-huit  grains  par  once  de  sirop. 

[Parmi  les  sirops  composés  des  nouvehes  substances  alca- 
linL,  nous  citerons  les  deux  suivans  , dont  la  formule  est  due  à 
M.  Magendie,  et  que  l’on  demande  souvent  dans  les  officines. 

Sirop  d’ Acétate  de  morphine,  dit  de  Morphine. 


128 

5oo 

i6 


Acétate  ds  morpUine.  . 
Sirop  de  sucre  blanc. 


4 grains  ou  0,2 
1 livre  5oo 


Faites  dissoudre  le  sel  dans  deux  grammes  d’eau  acidulée  par 
quelques  gouttes  d’acide  acétique;  filtrez  et  ajoutez  au  sirop 

On  agit  de  même  quand  on  se  sert  de  sulfate  de  morphine; 
la  dissolution  faite,  on  l’ajoute  comme  ci-dessus  : les  doses  sont 
les  mêmes. 

Sirop  de  Sulfate  de  quinine,  dit  Sirop  de  Quinine. 

Sulfate  de  quinine 1 livre  ou  5oo 

Sirop  de  sucre  blanc grains  1,7 

Dissolvez  le  sulfate  dans  deux  grammes  d’eau  acidulée  par 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique,  puis  mettez  la  solution  dans 
le  sirop  tiède.  Ce  mélange  a un  aspect  opalin  très-sensible. 

Sirop  de  Gentianin. 

Sirop  de  sucre « 

Ajoutez  la  solution  de  gentianin  dans  le  sirop  légèrement 
chaud. ] 
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îll.  Sirops  composés  kon  purgatifs  ou  aitérans. 

I.  Sirop  de  Stceclias  composé. 

Prenez  : Epis  secs  de  stæchas,  trois  onces,  ou.  . . 
Sommités  fleuries  et  sèches  de  thjm  , quatre  onces 

et  demie,  ou 

de  sauge,  six  gros,  ou 

de  romar-in  . six  gros,  ou 

Semences  de  rhue,  quatre  gros  et  demi,  ou.  . . 

de  fenouil,  quatre  gros  et  demi , ou 

Canelle , deux  gros , ou.  

Gingembre  , deux  gros  , ou.  . 

Calamus  aromatique,  deux  gros,  ou 

Faites  macérer  toutes  ces  substances,  concassées  ou 
coupées,  daus  un  vase  couvert,  pendant  deux  jours, 
avec 

Eau  commune,  huit  livres,  ou 

Alors  distillez  au  bain-marie  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  de  liqueur  aromatique , une  demi-livre,  ou.  . . 
avec  laquellevous  ferezun  sirop  dans  un  vaisseau  fermé, 
et  à la  même  chaleur  du  bain-marie,  avec 

Sucre  blanc,  le  double,  ou  une  livre,  ou 

Passez  avec  expression  ce  qui  reste,  c!arifiez-le,  et 
ajoutez-y 

Sucre  blanc,  quatre  livres,  ou. 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  d’un  sirop,  que  vous 
mêlerez  avec  le  premier,  quand  il  sera  à demi  refroidi. 
Obs.  La  somme  des  substances  aromatiques  sera  de. 

Celle  du  sirop  odorant  seul,  de 

Et  celle  de  tout  le  sirop,  à-peu-près  de 

Le  stæchas  et  le  thym  sont  les  ingrédiens  principaux  de 

2.  Sirop  Aromatique  ou  d’ Armoise,  composé. 

Prenez  : Sommités  fleuries  d’armoise , six  onces  , ou 

Racines  d’aunée.,  une  demi-once,  ou 

de  livèche',  une  demi-once,  ou.  ....... 

de  fenouil,  une  demi-once,  ou.  ........ 

Herbes  de  pouliot,  six  onces  , ou 

de  népéte , six  onces,  ou.  . . . i 

Fleurs  de  Sabine  , six  onces  , ou. 
de  marjolaine,  trois  onces  et  demie,  ou.  .... 

d’hyssope,  trois  onces  et  dem«e,  ou.  ...... 

de  matricaire,  trois  onces  et  demie,  ou.  . . 

de  rhue,  trois  onces  et  demie,  ou.  . . 
de  basilic,  trois  onces  et  demie,  ou 


96 
1 j4 

34 

24 

18 

18 

S 

8 

8 


^.J.OOO 

'iSo 

5oo 

2,000 


1,548 

75o 
3,750 
ce  sirop. 


192 
iG 
iG 
16 
192 
192 
192 
112 
1 la 
1 15 
112 
lia 
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Semences  d’anis  , neu  f gros , ou 36 

Canelle,  neuf  gros  , ou .......  36 

Pilez  toutes  ces  substances,  et  faites-les  macerer  pen- 
dant trois  jours  dans 

Hydromel,  dix-huit  livres,  ou.  ..........  9,000 

Distillez-les  alors  au  bain-marie  pour  obtenir  de 

Liqueur  aromatique,  une  demi-livre,  ou a5o 

avec  laquelle  , et  . 

Sucre  blanc,  une  livre,  ou.  00 

Faites  un  sirop  dans  un  vase  fermé  (1). 

Prenez  la  liqueur  qui  est  en  même  temps  restée  dans 
la  cucurbite,  passez-la  en  l’exprimant  légèrement,  fai- 
tes-la  cuire  avec 

Sucre,  quatre  livres,  ou • 2,000 

et  ajoutez  ce  sirop  au  premier  lorsqu’il  sera  refroidi  a 

moitié.  , 1 

Obs.  La  somme  des  substances  odorantes,  dans  ce 

s irop  , est  de * 

Celle  de  sirop  odorant , de r- 

Celle  de  tout  le  sirop,  environ  de.  . . 0,700 

L’armoise  , la  sabine  et  la  rhue  dominent  dans  ce  sirop. 


3.  Sirop  de  V élar  composé. 

Prenez  r Orge  mondée,  deux  onces  , ou 

Raisins  secs  mondés , deux  onces  , ou • 

Réglisse  grattée  et  contuse,  deiüx  onces,  ou.  . . . 

Herbe  de  bourrache,  trois  onces  , ou 

Herbes  de  chicorée , trois  onces,  ou 

Faites  bouillir  dans  ' 

Eau  commune,  douze  livres  , ou.  

et  réduire  d’un  quart. 

Passez  en  exprimant  légèrement.  Alors 

Prenez  : Yélar  frais  tout  entier,  trois  livres , ou.  . . 

Racine  d’aunée,  quatre  onces,  ou 

Capillaire  du  Canada,  une  once,  ou.  . 

Sommités  sèches  de  romarin,  une  demi-once,  ou.  . 
Sommités  sèches  de  stæchas , une  demi-once,  ou.  . 

Semences  d’anis,  six  gros,  ou.  ^ 

Versez  sur  ces  substances,  coupées  ou  contuses,  sui- 
vant leur  nature,  la  première  décoction  toute  bouillante, 
et  laissez  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 


64 

64 

64 

9^ 

96 

6,000 


i,5oo 
1 28 
32 
16 
16 
24 


(1)  On  peut  faire  ce  sirop  aromatique,  ainsi  que  pour  le  sirop  de  stæchas 
composé,  en  décuisant  .ivec  le  liquide  aromatique,  et  rapidement,  le  Sucre 
cuit  au  boulet  : les  proportions  devront  être  observées  d’après  ce  qm  a été 
dit  plus  haut. 
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vaisseau  clos.  Alors  distillez  au  bain-marie,  jusqu’à  ce 
que  vous  ayez  recueilli  de 

Liqueur  odorante,  une  demi-livre,  ou 200 

avec  laquelle,  et  ^ 

Sucre,  le  double  , ou  une  livre,  ou.  ........  Joo 

Faites  un  sirop  également  à la  chaleur  du  bain-marie. 

Passez  ce  qui  reste  dans  les  cucurbites,  exprimez  lé- 
gèrement et  clariûez;  ajoutez-y  : 

Sucre  blanc,  trois  livres,  ou 'jboo 

Ou  miel  choisi,  une  livre,  ou 5oo 

et  faites  un  sirop  , que  vous  mêlerez  encore  tiède  avec 
le  précédent. 

Obs.  La  somme  des  substances  douces  sera  de.  . 192 

Celle  des  herbes,  de ^9^ 

Celle  des  substances  odorantes , de.  ........ 

La  somme  totale,  de 3,100 

Celle  de  sirop  odorant,  de 

Et  celle  de  tout  le  sirop,  de , 5,700 

4.  Sirop  de.  Raifort  composé,  ou  Antiscorbutique. 

Prenez  : Feuilles  fraîches  de  cochléaria,  une  livre,  ou  .'ioo 

De  trèfle  d’eau,  une  livre,  ou • • • 

De  cresson  de  fontaine  , une  livre , ou 5oo 

Racine  de  raifort  sauvage,  une  livre,  ou 5oo 

Oranges  amères,  une  livre,  ou 5oo 

Canelle,  une  once  et  demie,  ou 4^ 

Mettez  les  herbes  hachées  , les  oranges  et  la  canelle 
coupées  en  petits  morceaux  dans  une  cucurbitc  d e- 
tain  , et  versez  dessus 

Vin  blanc  généreux,  quatre  livres,  ou 2,000 

Placez  de  suite  le  chapiteau,  lutez-Ie  bien,  et 
laissez  le  tout  macérer  pendant  deux  jours.  Distillez 
au  bain-marie,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  de 

Liqueur  alcoholique  et  aromatique,  une  livre,  ou.  . 5oo 
Avec  laquelle,  et 

Sucre  blanc,  le  double  , c’est-à-dire  deux  livres , ou.  1,000 
Vous  ferez  un  sirop  au  bain-marie  et  dans  un  vais- 
seau clos.  Passez,  sans  exprimer,  la  liqueur  qui  reste 
dans  la  cucnrbite,  laissez-la  déposer,  décantcz-la,  et 
faites-la  cuire  avec 

Sucre  blanc,  deux  livres , ou i,oo 

jusqu’à  consistance  d’un  sirop,  que  vous  clarifierez 
avec  du  blanc  d’œuf,  et  que  vous  mêlerez  avec  le  pré- 
cédent lorsqu’il  ne  sera  plus  que  tiède. 

Conservez  ce^'rop  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
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ÜBÿ.  La  somme  des  médicamens  y sera  de.  . . . 2,55o 

Celle  de  sirop  aïomatique  et  légèrement  alcoholi- 

que,  de 

Celle  de  tout  le  sirop  , environ  de.  . . 3,ooo 


[Quand  on  distille  dans  des  vases  métalliques,  ceux-ci  sont 
noircis  très'fortement.  Cet  effet,  dû  au  soufre  que  renferment  les 
plantes  crucifères,  n’aurait  pas  lieu  dans  un  appareil  de  verre, 
d’apres  les  observations  publiées  par  MM.  Henry  fils  et  Garot 
(Journal  de  Chimie  médicale,  tom.  I),  sur  l’état  du  soufre 
dans  quelques  crucifères,  état  qu’ils  ont  reconnu  être  celui 
d’une  combinaison  acide  avec  l’hydrogène,  le  carbone,  l’azote 
et  l’oxygène,  et  qu’ils  ont  nommé  acide  sulfo-sinapique.  Le 
soufre  se  sépare  de  ce  corps  quand  on  met  ce  dernier  chaud 
en  contact  avec  les  métaux  tels  que  l’étain  et  l’argent,  et  c’est 
ce  qui  produit  la  coloration  noire  citée  plus  haut. 

Il  est  probable  que  si  on  désirait  conserver  dans  le  liquide  dis- 
tillé l’acide  non  altéré  avec  l’huile  volatile  active,  il  serait  bon 
de  n’agir  que  dans  un  vase  distillatoire  de  verre. 

Il  est  bien  important  de  laisser  déposer  la  liqueur  prove'nant 
du  résidu  de  la  distillation  ; car  il  s’en  sépare  des  flocons  gris 
qui  troubleraient  le  sirop,  et  y formeraient  un  précipité  abon- 
dant, si  on  ne  les  enlevait  pas. 

M.  Portai  a donné  la  recette  d’un  sirop  presque  semblable, 
connu  sous  son  nom.  Le  voici  : 


Sucre  en  pain 

Racine  de  gentiane,  . . . 

— de  garance.  . . . 

Extrait  de  quinquina.  . . 
Racine  de  raifort  sauvage, 
Cresson.  I 

Gochléaria.  ) 

Sublimé  corrosif.  . . . . 


. 4 livres  ou 

2,192 

• 1 once 

52 

. 4 gros 

8 

. 4 gros 

8 

. 1 once 

52 

. 4 gros 

8 

. 4 grains. 

0,2 

On  fait  deux  sirops,  l’un  avec  le  produit  de  la  décoction  des 
racines  sèches  et  du  quinquina  ; l’autre  au  bain-marie,  avec  le 
suc  des  plantes  antiscorbutiques.  On  les  mêle,  et  on  y ajoute  le 
sel  mercuriel.  ] 


5.  Sirop  des  Cinq  Racines. 


Prenez  : Racines  mondées  d’ache,  cinq  onces,  ou.  . i6o 

De  fenouil,  cinq  onces,  ou t6o 

De  persil,  cinq  onces,  ou 160 

Coupez-les  en  morceaux,  et  faites-les  infuser,  dans 
un  vase  fermé , pendant  vingt-quatre  heures,  dans 

Eau  bouillante , deux  livres  et  demie , ou i,i5o 

Ensuite,  passez  sans  exprimer. 
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Prenez  : Racines  mondées  d’asperge,  etnq  onces,  on 

ï)e  oetit-houx , cinq  onces,  ou.  . . ‘ 

Cou^pez-les  en  morceaux,  el  failes-les  intuser  dans 
Equ  commune,  sept  livres,  ou.  • . . • • • • ' ' 
Faites  réduire  à moitié,  en  ajoutant  sut  la  ün  ce  qui 

reste  de  l’infusion  précédente.  . 

Faites  encore  bouillir  pendant  quelques  mmu  es, 
passez,  mêlez  les  deux  liqueurs  ensemble  , et  ajoutez 

Sucre  blanc,  six  livres,  ou 

Sifiez,  et  faites  cuire  jusqu’à  consistance  siru- 
peuse. ^ 

La  somme  des  racines  sera  de. 

Et  celle  de  tout  le  sirop  , de 


29  5 

160 

160 

5,5oo 


3,000 


8üo 

4,5oo 

r L’ébullition  prolongée  des  racines  de  petit  houx  et  celle  des 
• te  fpnniiil  de  persil,  doit  amener  la  dissolution  dune 

, ,ui  ac.c,;,r,i„e  r.l.«aUo„ 
Dromp°e  du  sirop.  Le  même  iiicouvénient  a heu  lorsqu  on  tait 
Sne  dlTmaUon  pLr  obtenir  une  petite  quantité  de  liqueur  aro- 
Zliane  que  l'L  ajoute  au  sirop  presque  arrive  au  degre  de 

cuisson  convenable.  Le  résidu  de  T.“f„Vu- 

«obilion  de  la  fécule,  qui  entre  ensuite  dans  le  sirop.  Nous  pen 
sons  qu’il  faut  laisser  macérer  pendant  douze  heures  les  racines 
d’asperge  et  de  petit-houx,  préalablement  bien  mondees  et  net- 
toyées ^puis  les  faire  bouillir  légèrement , et  ajouter  vers  la  fin 
te  rac  nés  aromatiques  coupées  menu  , que  fou  se  couteutera 
de  latLr  intuser.  Avec  la  liqueur  pressée  ou  tera  le  sirop.  ] 


de 


6.  Sirop  de  mou  de  V eau. 

Prenez  : Poumon  de  veau  frais,  deux  livres , ou.  . 

Dattes,  cinq  onces  , ou.  

Jujubes,  cinq  onces  et  demie,  ouj^  .<■ 

Raisins  secs,  cinq  onces  et  demie,  ou 

Racines  de  réglisse,  un  once,  ou 

Racines  de  grande  consoude , une  once  , ou.  . . . 
Feuilles  de  pulmonaire  , cinq  onces  et  demie  , ou. 

Sucre  candi,  quatre  livres,  ou.  . 

Eau  de  rivière,  deux  livres  et  demie,  ou.  . • - 
Coupez  les  poumons  très-.menu,  lavez-les  bien  dans 
e l’eau  froide  pour  enlever  le  sang  et  les  mucosités , 
l’eau,  les  racines,  les  fruits  et  les 


1,000 

160 

176 

176 

5a 

3a 

176 


a, 000 


1 ,ao© 


jetez-les  ensuite  avec  , u • • 

herbes,  dans  un  vase  d’étain  couvert,  au  bam-marie , 
que  vous  ferez  bouillir  pendant  une  heure  ; laissez  alors 
reposer,  décantez  et  passez  la  liqueur,  puis  versez-la 
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dans  une  bassine  propre  avec  le  sucre,  et  faites  un 

sirop , que  vous  clarifierez  avec  du  blanc  d’œuf. 

Obs.  La  somme  des  substances  douces  et  muqueuses 


sera  de , ^5^ 

Celle  de  tout  le  sirop,  environ  de 3,2oo 


[Il  existe  un  sirop  présenté  par  M,  Maloet,  et  qui  porte  son 
nom  : en  voici  la  recette. 


Sirop  de  Maloet. 

lu jubés , 

Dattes , 

Raisins  de  Corinthe, 

Réglisse , 

Capillaire  du  Canada , 

Extrait  d’opium , 

Cassonade. 

On  fait  bouillir  les  fruits  pectoraux,  et  sur  la  fin  on  met  in-  ' 
fuser  dans  la  décoction  le  capillaire  et  la  réglisse;  on  passe  avec 
légère  expression  et  on  forme  un  sirop,  dans  lequel  oir  ajoute 
l’extrait  d’opium  délayé  dans  un  peu  d’eau  ; on  donne  une  légère 
ébullition,  et  l’on  passe.  ] 

IV.  Sirops  composés  pürgatifs. 


1.  Sirop  de  Rhubarbe , ou  de  Chicorée , composé. 

Prenez  : Racine  de  chicorée  sauvage,  six  onces,  ou.  192 
Feuilles  de  chicorée  sauvage,  neuf  onces,  ou.  . . . 288 

de  fumeterre,  trois  onces,  ou g6 

de  scolopendre,  trois  onces,  ou g6 

Baies  d’alkékenge,  deux  onces,  ou 64 

Faites  cuire  dans  eau  commune,  quatorze  livres,  ou  7,000 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  de  liquide  que  douze  livres,  ou  6,000 
Passez  et  ajoutez  à la  colature  sucre  blanc,  cinq  li- 


vres, ou.  2^500 

Clarifiez,  et  laites  cuire  à feu  doux  jusqu’à  consis- 
tance d’un  sirop  épais. 

D’une  autre  part. 

Prenez  : Eau  commune,  huit  livres,  ou 4, 000 

Rhubarbe  choisie  et  concassée,  six  onces,  ou.  ...  192 

Santal  citrin,  une  demi-once,  ou . 16 

Canelle,  une  demi-once , ou i6- 


Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 
vase  clos. 

La  liqueur  étant  passée,  en  exprimant  légèrement, 
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ajoutez-la  au  sirop  précédent;  mêlez  le  tout  très-exac- 
tement, et  faites  un  sirop  que  vous  jeterez  chaud  sur 
canelie , 

Santal  citrin , concassés  et  renfermés  dans  un  nouet , 

de  chaque  une  demi-once  , ou 16 

Faites  infuser  pendant  six  heures. 

La  quantité  de  sirop  sera  de 3,760 

et  la  proportion  de  la  rhubarbe  à la  masse , environ  de.  1619,6 
[La  préparation  de  ce  sirop  est  mal  décrite  ; il  faut  ajouter  au 
sirop  déjà  chargé  des  principes  extractifs  de  la  racine  de  chicorée 
des  feuilles  de  scolopendre , de  chicorée , etc.  , et  cuit  fortement , 
l’infusum  dea-hubarbe,  etc.  , puis  faire  jeter  un  seul  bouillon.] 

U.  Sirop  de  Séné,  ou  de  Pommes,  composé. 


Prenez  : Feuilles  de  séné  mondées,  une  demi-livre, 

ou ^5o 

Semences  de  fenouil,  une  once,  ou.  . 02 

Clous  de  gérofle  , un  gros,  ou 4 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans  suc 
dépuré  de  pommes  reinettes,  quatre  livres,  ou.  . . . 2,000 

de  bourrache , trois  livres,  ou i,5oo 

de  buglose,  trois  livres,  ou i,5oo 

Lorsque  ces  matières  auront  bouilli  légèrement,  pas- 
sez et  exprimez  : faites  bouillir  une  seconde  fois  ce  qui 

reste  dans  eau  commune,  quatre  livres,  ou 2,000 

et  évaporer  jusqu’à  moitié;  passez  en  exprimant;  mêlez 
les  deux  colatures,  et  faites-y  fondre  sucre  blanc,  qua- 
tre livres , ou 2,000 


Faites  cuire  jusqu’à  consistance  d’un  sirop,  que  vous 
verserez  encore  chaud  sur  semences  de  fenouil,  un 

gros  et  demi , ou 

Clous  de  gérofle,  un  gros  et  demi,  ou 

Renfermés  dans  un  nouet;  laissez  ainsi  digérer  pen- 


dant six  heures. 

Obs.  La  quantité  totale  de  sirop  sera  de 3,5oo 

Et  la  proportion  du  séné  à cette  masse,  de 1 à 14 


[Le  sirop  de  pommes  ellébore,  demandé  aujourd’hui  rarement, 
se  prépare  en  prenant  : 

D’ellébore  noir i once  ou  Sa  gratn. 

De  carbonate  de  potasse 1 gros  4 

Eau  bouillante q,  s. 

Sirop  de  séné  composé 2 livres  1,000 

Teinture  de  safran 1/3  gros  2 

La  racine  concassée  est  mise  en  infusion  avec  la  potasse  et 
l’eau;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  passe,  on  rapproche 
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lu  liqueur  au  baiii-inarie , en  cou.'^islancc  de  sirup  épais,  et  nu 
la  mêle  au  sirop  tiède,  puis  on  ajoute  la  teinture  de  safran.  ] 

3.  Sirop  de  Salsepareille  et  de  Séné  composé,  vulgairement 
appelé  Sirop  de  Cuisinier. 


Prenez  : Racine  de  salsepareille  coupée  menu,  deux 

livres,  ou 1,000 

Faites-la  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 

eau  tiède , douze  livres  , ou 6,000 

et  ensuite  bouillir  durant  un  quart-d’heure. 

Passez  avec  expression , et  faites  encore  bouillir  le 

résidu  avec  eau  commune,  dix  livres  , ou 5,ooo 

réduite  par  l’évaporation  à six  livres  , ou 3,ooo 

Répétez  la  même  opération  deux  et  trois  fois. 

Mêlez  ensemble  toutes  ces  décoctions,  et  faites-les 
bouillir  légèrement  avec  fleurs  de  bourrache,  deux 

onces,  ou 64 

De  rose  blanche,  deux  onces,  ou 64 

Feuilles  de  séné  mondées,  deux  onces  , ou 64 

Semences  d’anis , deux  onces,  ou 64 

Faites  réduire  à moitié. 

Alors  passez,  et  ajoutez  à la  colature  miel  blanc, 

deux  livres , ou i,ooo 

Sucre  blanc,  deux  livres,  ou 1,000 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop  épais. 

Obs.  La  quantité  de  ce  sirop  sera  presque  de.  . . . 5,ooo 

Pour  salsepareille 1,000 

Et  une  faible  quantité  des  autres  substances,  car  la 
proportion  du  séné  lui-même  s’élèvera  très-peu  au- 
delà  d’un  gros  pour  six  onces  de  sirop,  c’est-à-dire, 
qu’elle  sera  de 1 à 48 


[Plusieurs  décoctions  de  la  racine  de  salsepareille  sont  peu 
avantageuses,  car  on  dissout  beaucoup  de  fécule  par  ce  moyen  ; 
une  longue  macération,  suivie  d’une  légère  ébullition,  nous 
paraissent  suffisantes.  Quant  aux  feuilles  de  séné , aux  fleurs  de 
bourrache,  de  roses  et  aux  semences  d’anis  , nous  croyons  qu’on 
doit  leur  faire  subir  seulement  une  infusion,  soit  à part,  soit 
dans  le  produit  de  la  décoction  de  salsepareille. 

Quand  on  ajoute  au  sirop  de  salsepareille  composé , du  su- 
blimé corrosif  ( deuto-chlorure ) , ce  corps  est  bientôt  décom- 
posé j il  paraît  se  transformer,  en  grande  partie,  en  mercure 
doux  ( proto-chlorure  ) ; il  est  bon  aussi  de  ne  faire  cette  addition 
qu’au  moment  et  d’après  la  prescription  d’un  médecin.  C’est  au 
reste  alors  un  médicament  toujours  peu  fidèle , à cause  de  cette 
prompte  décomposition.  ] 
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Le  Rob  AntisypkiUlique , si  vanté,  lors  de  son  apparition, 
différait  peu , ou  même  point  du  tout,  de  ce  sirop,  soit  pour  la 
nature  et  les  proportions  des  substances  qui  entrent  dans  sa 
composition , soit  pour  la  manière  de  le  préparer.  Il  a le  défaut 
commun  à tous  les  arcanes,  que  leurs  inventeurs  peuvent  en- 
suite changer  très-aisément , à l'insu  des  médecins , qui  seraient 
cependant  intéressés  à connaître  ces  variations , de  manière  qu  ils 
finissent  par  ne  plus  être  propres  à remplir  une  indication  cons- 
tante et  invariable. 

Melutes. 

Les  sirops  préparés  avec  ie  miel  portent  le  nom  AemeUites. 
Ils  doivent  avoir  la  même  consistance  et  la  même  densité 
que  les  sirops  ordinaires.  On  les  prépare  presque  de  la  même 
manière.  L’eau  simple,  les  différentes  infusions  et  décoc- 
tions , ou  les  sucs  de  plantes  et  le  vinaigre  , peuvent  entrer 
dans  toutes  ces  compositions.  On  doit  ranger  parmi  elles  la 
préparation  connue  sous  le  nom  d’onguent  égyptiac , bien 
qu’à  l’instar  des  onguens  , elle  ne  s’applique  guère  qu’à  l’ex- 
térieur. 

I.  Mellite  simple,  ou  Sirop  de  Miel. 


Prenez  : Miel  bien  blanc,  six  livres  , ou 3, 000 

Eau  commune,  une  livre  et  demie,  ou yào 

Carbonate  de  chaux  lavé  et  pulvérisé,  trois  onces,  ou.  96 


Mettez  le  miel  et  le  carbonate  ensemble  dans  une  bas- 
sine d’argent,  et  faites-les  bouillir  pendant  deux  ou  trois 
minutes. 

Ajoutez  alors  du  charbon  ( le  charbon  animal  est  pré- 
férable) réduit  en  poudre,  lavé  et  ensuite  séché  à l’air 


libre,  six  onces  , ou 19'-* 

Deux  blancs  d’œufs  battus  dans 

Eau,  une  livre,  ou 


Faites  bouillir  jusqu’à  consistance  sirupeuse.  Retirez 
la  bassine  du  feu,  laissez  la  liqueur  reposer  pendant  un 
quart-d’heure,  et  passez-la  ensuite  à la  chausse. 

Obs.  Si  l’on  veut  obtenir  un  sirop  bien  pur,  il  faut 
repasser  à la  chausse  la  partie  qni  a coulé  la  première, 
et  qui  entraîne  toujours  quelques  particules  de  charbon. 

La  quantité  du  sirop  sera  environ  de l^,ooo 

[On  se  sert  aussi  quelquefois  d’un  peu  de  chaux  cuite  au  lieu 
de  carbonate.  Ces  deux  corps  sont  au  reste  très-nécessaires  quand 
les  miels,  ayant  éprouvé  un  mouvement  de  fermentation,  sont  de- 
venus acides. 
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Il  arrive  certaines  époques  dans  l’année  où  les  miels  entrent  i 
en  fermentation,  etf^ans  lesquels  il  se  forme  une  matière  flocon- 
neuse ou  gélatineuse,  souvent  très-abondante,  qui  s’oppose  à 
leur  clariûcalion.  L’usage  de  la  chaux  et  du  charbon  sont  ici  as-  ; 
sez  avantageux  pour  remédier  en  partie  à cet  inconvénient.  ! 

Enfin  , comme  les  miels  contiennent  souvent  de  la  cire,  U est 
bon  de  passer  ù froid,  à travers  une  étamine,  les  sirops  qn’on  en 
a obtenus,  et  qui  sont  troublés  par  le  refroidissement.] 

2.  Oximel  simple. 

Prenez  : Miel  blanc  et  de  bonne  qualité , quatre  li- 


vres, ou 2,000 

Vinaigre  de  vin  blanc,  deux  livres,  ou i,ooo 


Faites  cuire  à un  feu  doux,  dans  un  vase  d’argent  ou  de  faïence, 
jusqu’à  consistance  de  sirop,  et  passez. 

3.  Mellite  de  Roses,  ou  Miel  Rosat- 


Prenez  : Pétales  secs  de  roses  rouges,  une  livre  ou.  5oo 
Faites  infuser  pendant  deux  heures  dans 
Décoction  des  calices  séparés  des  pétales  de  ces  mê- 
mes roses  (i),  quatre  livres,  ou 2,000 

Passez  sans  expression,  et  ajoutez  à la  colature. 

Miel  choisi,  six  livres  ou 3, 000 


Clarifiez  avec  le  blanc  d’œuf  (2),  et  faites  cuire  en  consistance 
de  sirop. 

4-  Mellite  de  Mercuriale , ou  Miel  Mercurial  simple. 


Prenez  : Suc  de  mercuriale  dépuré,  quatre  livres,  ou.  2,000 
Miel  choisi,  quatre  livres , r)u 2,000 


Mêlez,  faites  cuire  en  consistance  de  sirop,  passez  et  conser- 
vez pour  l’usage. 

5.  Miel  Scillitique. 


Pienez  : Squames  sèches  de  scille , deux  onces  ou.  64 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois,  etajoutezrj 

Eau  commune  très-limpide  , trois  livres , ou i,5oo 


(1)  Est-il  bien  nécessaire  de  faire  une  décoction  des  calices  de  roses?  on 
dissout  une. très-grande  proportion  de  tannin  et  d’acide  gallique. 

(2)  L’emploi  du  blanc  d’œuf  me  semble  nuisible,  car  l’albumine  doit 
s’unir  à une  grande  quantité  de  tannin  , et  détruire  alors  une  partie  de  la 
matière  active  de  ce  mellite. 
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Faites  bouillir  légèrement  pendant  quelques  minuteSj 
et  laissez  ensuite  digérer  durant  deux  jours.  Passez  la 
liqueur  avec  expression  , et  ajoutez  à la  colature 

Miel  de  bonne  qualité  , une  livre  et  demie,  ou.  . . . 700 

Clarifiez,  et  faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  si- 
rop, dans  un  vase  d’argent  ou  de  faïence. 

Vous  aurez  de  sirop,  environ 

La  scille  y sera  dans  la  proportion  de i u ib 

On  prépare  de  la  même  manière  le  miel  de  bulbes  de  col- 
chiques. 

[Tous  les  mellites  doivent  être  préparés  très-promptement,  et 
ne  rester  que  peu  de  temps  exposés  à l’action  de  la  chaleur.] 

6.  Oximel  Scillitique. 

Prenez  : iMie!  très-pur,  quatre  livres,  ou 

Vinaigre  scillitique,  filtré  au  papier  gris,  deux  li- 
Fastes cuire  jusqu’à  consistance  sirupeuse,  dans  un 
vase  d’argent  ou  de  faïence. 

On  prépare  de  même  1 oximel  de  colchique, 

7.  Meilite  de  Mercuriale  composée,  vulgairement  appelée  Sirop 
de  Longue  vie. 

Prenez  : Sucs  clarifiés  de  mercuriale  (1),  deux  li- 
vres , ou 

de  bourrache,  une  demi-livre,  ou 

de  buglose,  une  demi-livre,  ou 

Racines  d’iris  foux-acore  fraîche,  deux  onces,  ou.  . 

de  gentiane  sèche,  une  once,  ou 

Miel  blanc,  trois  livres,  ou 

Vin  blanc,  douze  onces,  ou 

Faites  macérer  les  racines  contuses  dans  le  vin , pen- 
dant vingt-quatre  heures,  et  passez. 

D’une  autre  part,  dissolvez  le  miel  dans  les  sucs,  en 
les  faisant  bouiîljrlégèrement,  passez  à la  chausse,  mêlez 
les  deux  liqueurs,  et  faites-les  cuire  en  consistance  de 

sirop.  • • J 

Obs.  On  peut  ajouter  à ce  sirop  une  infusion  de 


(1)  Tous  ces  sucs  sont  faits  exteniporanément , comme  on  le  pense  bien  , 
et  non  pas  conservés. 


1,000 
a5o 
2 5b 
64 

52 
1 ,5oo 
375 


2.000 

1.000 
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Eeullies  de  séné  mondées,  one  once  et  demie,  ou.  48 

dont  ie  rapport  au  sirop  sera  environ  de 1 à 36 


S.  Mellite  d' Acétate  de  cuivre,  0»  Onguent  Egyptlac. 
Prenex  : Miel  de  la  meilleure  qualité,  quatorze  onces, 


ou 44'^ 

Bon  vinaigre,  sept  onces,  ou 224 

Acétate  de  cuivre  brut , cinq  onces,  ou.  ......  160 


Faites  bouillir  ensemble  jusqu’à  ce  que  l’acétate  soit  dissous, 
et  que  le  miel  ait  acquis  une  couleur  pourpre  et  la  consistance 
propre  aux  onguens. 

[Dans  ce  composé,  M.  Henry  père  a fait  voir  que  le  cuivre 
se  trouve  à l’état  métallique  , et  qu’il  a été  réduit  à cet  état  par 
la  décomposition  , soit  du  miel,  soit  de  l’acide  acétique.] 

III.  Otéo-Sucres. 

On  prépare  les  oléo-sucres  de  la  manière  suivante. 

Prenez  ; Huile  volatile  quelconque , deux  gouttes. 

Sucre  blanc,  deux  gros,  ou 8 

Triturez  pendant  long- temps  dans  un  mortier  de  marbre  ou 
de  verre  , et  mêlez  exactement. 

Préparez  de  même  les  oléo-sucres  d’anis  , de  fenouil , de 
canelle  et  de  gérofle. 

Quant  aux  oléo-sucres  d’écorces  de  citron  et  d’orange , ils  se 
font  plus  vite  et  mieux,  en  frottant  des  morceaux  de  sucre  sur 
les  écorces  elles-mêmes,  et  les  triturant  lorsqu’ils  sont  assez 
imbibés  d’huile,  jusqu’à  ce  que  le  parfum  soit  distribué  bien 
également  dans  toute  la  masse. 
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SECTION  VI. 

Des  Substances  obtenues  des  solutions  en  les  épaississant. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Mucilages. 

On  appelle  mucilages  des  liquides  qui  coulent  d’une  ma- 
nière très-lente  , et  qui  doivent  leur  consistance  à des  gommes 
ou  à d’autres  substances  semblables,  dissoutes  on  suspen- 
dues dans  l’eau.  Suivant  l’usage  auquel  ils  sont  destinés  , les 
mucilages  doivent  être  plus  ou  moins  épais;  c est  ce  que 
décide  la  proportion  d’eau  qu’on  y fait  entrer. 

1.  Mucilage  de  Semences  de  Psyllium. 

Prenez  : Semences  de  psyllium,  deux  gros,  ou.  . . S 

Eau  tiède  , une  once  et  demie,  ou 4^ 

Faites  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  sur  des  cendres 
chaudes , en  agitant  de  temps  en  temps  avec  une  spatule  de  bois  . 
jusqu’il  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  un  peu  plus  épaisse  que 
du  blanc  d’œuf.  Alors  passez  à travers  un  linge,  en  exprimant. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  mucilages  de  graines 
de  lin , de  semences  de  coing , de  racine  de  guimauve , et 
de  toutes  les  autres  racines  chargées  de  principe  muqueux. 

Dans  la  préparation  du  mucilage  de  gomme  arabique  , il  faut 
observer,  à l’égard  du  premier,  qu’il  suffit  d’employer  parties 
égales  à-peu-près  de  gomme  et  d’eau  chaude  : pour  celui  de 
gomme  adragant,  il  est  bon  de  savoir  qu’une  partie  de  gomme 
en  exige  à-peu-près  quatorze  d’eau  chaude , parce  qu’elle  gonfle 
beaucoup  en  s’humectant. 

ARTICLE  II. 

Des  Gelées. 

Les  gelées  diffèrent  des  mucilages  en  ce  qu’après  avoir 
été  extraites  des  diverses  parties  des  végétaux  ou  des  ani- 
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maux , à l’aide  de  la  décoction  aqueuse  et  de  l’évaporation  , 
elles  se  condensent  par  le  refroidissement , et  se  prennent 
en  une  masse  tremblante.  Elles  doivent  plaire  par  leur  trans- 
parence et  leur  saveur,  afin  que  les  malades  puissent  en 
faire  usage  sans  répugnance.  Ce  qui  les  rend  surtout  très- 
avantageuses  , c’est  que  la  matière  alibile  et  les  élémens  des 
substances  médicamenteuses  y sont  tellement  rapprochés , 
que  , sous  un  très-petit  volume , elles  peuvent  produire  un 
grand  effet.  Mais  comme  elles  s’altèrent  très-promptement , 
on  ne  doit  les  préparer  qu’au  moment  où  on  en  a besoin  ; et , 
lorsqu’elles  sont  faites  , il  faut  les  conserver  dans  un  endroit 
frais. 

[ M.  Braconnot  s’est  occupé  de  rechercher  la  nature  de  la  ma- 
tière qui  produit  cette  gelée  dans  les  végétaux,  et  après  plusieurs 
recherches  infructueuses , il  a reconnu  que  c’était  un  acide , au- 
quel il  donne  le  nom  de  pectiqae  (a-êar;;,  gelée),  acide  dont 
M.  Payen  avait  déjà  annoncé  l’existence  quelque  temps  aupara-- 
vaut,  sans  s’étendre  sur  ses  propriétés. 

Il  a cherché  à appliquer  les  propriétés  de  ce  singulier  corps 
pour  en  faire  des  gelées  aromatiques,  quoique  nous  regardions 
ces  préparations  comme  très-vicieuses  et  seulement  curieuses 
pour  la  science.  Pour  laisser  nos  lecteurs  juger  de  leur  bonté, 
nous  allons  citer  le  mode  qu’il  conseille  de  suivre  dans  la  compo- 
sition de  la  gelée  , soit  de  citrons,  soit  d’oranges,  etc. , etc. 

Après  avoir  préparé  l’acide  pectique  en  prenant  du  marc  de 
carottes  râpées  . exprimées  et  bien  lavées , le  faisant  bouillir  avec 
un  léger  excès  de  potasse  ou  de  soude  pendant  quelques  instans, 
il  obtient  du  pectate  alcalin  soluble,  qu’il  décompose  par  le  mu- 
riate  de  chaux.  Le  nouveau  pectate  à base  de  chaux  qui  se 
forme  est  gélatineux  et  insoluble.  M.  Braconnot  le  lave  avec  de 
l’acide  hydrochlorique  , puis  avec  de  l’eau  pure.  La  base  est  éli- 
minée , et  l’acide  pectique  seul  reste.  Pour  former  une  gelée  aro- 
matique, il  emploie  une  partie  d’acide  pectique,  lavé  et  égoutté 
convenablement;  il  le  sature  par  une  liqueur  alcaline,  et  la  dis- 
solution a lieu.  Alors  il  y fait  fondre  trois  parties  de  sucre  frotté 
sur  de  l’écorce  de  citron,  et  il  précipite  l’acide  par  l’addition  de 
l’acide  hydrochlorique  faible,  de  manière  à saturer  seul  l’alcali. 
Il  agite  et  laisse  former  la  gelée  (i).] 


(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique , tom.  XXX  , pag.  96. 
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i.  Gelée  de  Corne  de  Cerf. 

Prenez  : Rûpures  de  corne  de  cerf  lavées  à l’eau 
tiède  5 une  demi-livre,  ou 25o 

Eau  commune,  deux  livres,  ou i,ooo 

Faites  cuire,  suivant  l’art,  dans  un  vase  couvert; 
passez  en  exprimant  avec  force. 

Alors  faites  bouillir  le  résidu  avec 

Eau  commune,  deux  livres , ou.  1,000 

Mêlez  les  deux  liqueurs,  et  faites-y  dissoudre 

Sucre  blanc,  quatre  onces,  ou laS 

Clarifiez  avec  un  blanc  d’oeuf. 

Faites  enfin  évaporer  à un  feu  doux , jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
ait  acquis  la  consistance  convenable.,  ce  que  vous  reconnaîtrez 
lorsque  quelques  gouttes  prendront  en  gelée  par  le  refroidis- 
sement. 

Alors  jelez-y , pour  l’aromatiser,  quelques  morceaux  de  zeste 
d’écorce  d’orange  fraîche  ou  d’écorce  de  canelle;  puis  placez-la 
dans  un  endroit  frais,  afin  qu’elle  se  prenne  plus  promptement. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  gelées  de  toutes 
les  parties  a^iimales , abondamment  chargées  de  gélatine. 

2.  Gelée  de  Coings. 

Prenez  : Coings  près  de  leur  maturité,  mondés  de 
leurs  cloisons  et  de  leurs  semences,  six  livres,  ou.  . . 3, 000 

Coupez-les  en  morceaux  avec  un  couteau  d’argent 


ou  d’ivoire,  et  faites-les  bouillir  dans 

Eau  commune,  dix  livres,  ou.  5, 000 

Faites  réduire  jusqu’à  moitié. 

Passez  la  liqueur,  ajoutez-y 

Sucre  blanc,  quatre  livres,  ou 2,000 

et  clarifiéz-la  avec  un  blanc  d’œuf. 


Alors  faites-la  cuire  très-promptement , et  mettez-Ia  dans  un 
endroit  frais,  pour  qu’elle  se  prenne  en  gelée. 

[Pour  donner  à la  gelée  de  coings  plus  d’odeur,  il  faut  laisser 
à ces  fruits  la  pellicule  qui  les  recouvre;  on  la  frotte  seulement 
afin  d’enlever  le  duvet  qui  s’y  trouve.  ] 

On  prépare  de  même  la  gelée  de  pommes  et  de  tous  les 
autres  fruits  pourvus  de  gelée  végétale. 

[Quant  à la  gelée  de  pommes,  la  quantité  d’eau  prescrite 
ici  est  trop  considérable  ; il  faut  prendre  les  proportions  sui- 
vantes : 
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Pommes  de  reinettes  épluchées  et  mondées  de 
leur  pellicule  , à l’aide  d’un  couteau  d’ivoire 

ou  d’argent G livres  5,ooo 

Eau  distillée 4 livres  1/2  2,260 

Sucre  royal 4 livres  2,000 

On  prend  les  pommes  peu  avancées  en  maturité,  puis,  après 
les  avoir  disposées  convenablement,  on  agit  comme  pour  la 
gelée  de  coings,  et  l’on  aromatise  avec  quelques  zestes  de  citron 
coupés  en  lanières. 

Il  faut  se  garder  de  faire  prendre  cette  gelée  par  l’addition 
d’un  peu  d’icthyocolle,  cela  est  inutile  et  peu  déterminer  le  pro- 
duit à s’altérer. 

La  gelée  de  groseilles  se  prépare  avec  le  sucre  et  les  groseilles 
égrénées,  parvenues  à une  maturité  peu  avancée,  ou  avec  leur 
suc  non  fermenté  ; on  n’ajoute  pas  d’eau  comme  pour  les  pré- 
cédentes gelées,  et  l’on  fait  bouillir  rapidement  jusqu’à  ce  que 
le  liquide  se  prenne  en  une  masse  tremblante.  On  passe  à tra- 
vers un  tamis  et  l’on  conserve. 

Les  quantités  de  sucre  sont  très-variables,  les  uns  mettent 
parties  égales,  les  autres  14  ou  i5  onces  de  sucre  pour  une  livre 
de'  fruit. 

Cette  préparation  est  beaucoup  plus  du  ressort  du  confiseur 
que  du  pharmacien , cependant  nous  avons  pensé  qu’elle  pouvait 
l’intéresser  aussi  quelquefois.  ] 


3.  Gelée  d’ Helminthocorton, 

Prenez  : Fucus  helminthocorton , quatre  onces,  ou 
Faites  bouillir  dans 


128 


2,000 


Eau  commune,  quatre  livres,  ou 

Ajoutez 

Vin  blanc  généreux,  une  livre  , ou.  ■ 5oo 

Sucre  blanc,  une  livre  et  demie,  ou ^5o 

Ichthyocolle  dissoute  dans  l’eau,  deux  gros,  ou.  . 8 

Clarifiez  et  passez  la  liqueur,  puis  faites-la  évaporer  jusqu’à 
ce  qu’elle  se  prenne  en  gelée. 

4-  f^elée  de  Lichen  d’Islande. 


Prenez:  Lichen  d’Islande,  deux  onces,  ou 

Sucre  blanc,  quatre  onces,  ou 

Ichthyocolle,  un  gros,  ou 

suffisante. 

Faites  bouillir  doucemevt  le  lichen  (1)  dans  un  vase 


64 

128 

4 


(i)G  est  pour  enlever  i’amertume  désagréable  dont  elle  est  chargée,  et  qui 
pourrait  incommoder  le  malade.  On  a conseillé  quelquefois  de  faire  usage  , 
à cet  effet,  d une  eau  alcaline.  1 2 j s 
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de  terre,  et  jetez  celte  première  décoction  comme 
inutile. 

Alors  faites  bouillir  une  seconde  et  une  troisième  (ois 
le  lichen  pur;  ajoutez  aux  décoctions  l’ichthyocolle 
dissoute  à part,  et  mêlez-y  ensuite  le  sucre:  passez, 
clarifiez,  et  faites  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’il 
n’en  reste  plus  qu’une  demi-livre,  ou aSo 

Vous  pourrez  l’aromatiser  avec  un  peu  d’écorce  de  citron 
ou  de  toute  autre  substance  analogue.  Mettez-la  dans  un  endroit 
frais,  pour  la  faire  prendre. 

[ La  gelée  de  lichen  peut  s’obtenir  très-bien  sans  l’addition  de 
l’icWyocolle,  dont  il  est  toujours  bon  d’éviter  autant  que  pos- 
sible l’emploi , car  cette  substance  hâte  l’altération  des  prépara- 
tions où  on  la  fait  entrer.] 


5.  Gelée  de  Lichen  avec  le  Quinquina. 


Prenez:  Lichen  d’Islande , deux  onces,  ou 04 

Ichthyocolle,  un  gros,  ou 4 

Eau quantité  suffisante,  ^ 

Faites  bouillir  le  lichen  légèrement,  comme  il  vient 
d’être  dit,  et  jetez  la  première  décoction. 

Préparez  ensuite  deux  autres  décoctions  que  vous 
mêlerez  ensemble,  et  auxquelles  vous  ajouterez 
Ichthyocolle  dissoute  à part,  et 

Sirop  de  quinquina  préparé  avec  le  vin,  six  onces, 

ou : *92 

Après  une  légère  ébullition,  passez  la  liqueur,  et 
faites-la  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  se  prenne  en  une 
gelée  dont  la  quantité  sera  d’environ  une  demi-livre , 

® O I 


[ On  donne  aussi  le  nom  de  gelée  a quelques  préparations  où 
la  féeule  donne  au  mélange  une  consistance  tremblante  analo- 
gue à celle  des  médicamens  dont  nous  venons  de  parler.  Telle 
est  la  gelée  de  mie  de  pain,  qui  s’obtient  en  faisant  bouillir  for- 
tement de  la  mie  de  pain  dans  l’eau;  on  passe  a travers  un  tamis, 
on  ajoute  les  autres  ingrédiens  selon  Fart,  et  on  fait  réduire 
le  tout  en  consistance  gélatineuse. 


Mie  de  pain  à demi-sèche. 

Eau  distillée 

Sucre  blanc 

Vin  blanc  généreux.  ... 
Eau  de  canelle 


I iv  128  gram, 
feij  1,000 
îbj  5oo 
5 iv  128 
3vj  24] 
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PHARMACOPÉE 


ARTICLE  111. 

Des  Extraits. 

Après  avoir  fait  macérer , infiiser  ou  Louillir  une  subs- 
tance végétale  on  animale  dans  de  l’eau  ou  dans  d’autres  li- 
quides , comme  du  vin , de  l’alcohol , etc.  , on  évapore  la 
liqueur  jusqu’à  ce  qu’il  reste  une  matière  épaisse , la  plupart 
du  temps  molle  et  tenace,  ou  ce  qu’on  nomme  un  extrait. 
On  l’obtient  aussi  en  évaporant  un  suc  exprimé  de  plantes 
jusqu’à  la  consistance  convenable.  A défaut  d’herbes  fraî- 
ches , on  emploie  souvent  des  Infusions  ou  des  décoctions 
de  plantes  sèches.  Quelquefois  on  évapore  les  extraits  jus- 
qu’à ce  qu’ils  soient  parfaitement  secs , et  on  les  désigne  sous 
le  nom  peu  convenable  de  sels  essentiels,  par  la  méthode  de 
La  Garaye.  Au  reste , quelle  que  soit  la  forme  ou  la  densité 
qu’on  leur  donne , il  faut  d’abord  faire  bouillir  légèrement 
l’infusion  ou  le  suc,  jusqu’à  réduction  des  trois  quarts,  et 
lui  laisser  alors  prendre  la  consistance  requise  à la  chaleur 
du  bain-marie  (i).  Toutes  les  liqueurs  qui  doivent  être  réduites 
en  extrait  ont  besoin  d’être  filtrées  au  papier  ou  clarifiées 
soit  par  le  simple  repos , soit  à l’aide  d’un  blanc  d’œuf.  Il 
résulte  de  là  que  les  matières  auxquelles  on  donne  le  nom 
d’extrait  en  pharmacie,  diffèrent  beaucoup  de  celle  que  les 
chimistes  mettent  au  nombre  des  principes  immédiats  des 
substances  animales  et  végétales , et  dont  on  ne  connaît  pas 
encore  parfaitement  la  nature. 

L’extrait,  tel  que  les  pharmaciens  l’obtiennent , loin  d’être 
simple , est  composé  d’une  réunion  de  substances  diverses  et 
doué  de  propriétés  variables  : c’est  le  seul  qu’on  ait  mis  jus- 
qu’à ce  jour  au  nombre  des  médicamens.  Il  a reçu  plusieurs 
dénominations,  et  on  l’appelle  rob , sapa,  defrutum , sul- 


(i)  L’évaporation  est  le  point  le  plus  important  pour  la  préparation  des 
extraits.  Jamais  on  ne  doit  la  l'aire  ii  feu  nu,  mais  toujours  au  bain-marie  , 
ou  mieux  , au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  dont  la  température  est  constante  , 
et  encore  de  Tétuve  chauffée  à 55  Ou  4o  degrés  centigrades.  Cette  précau- 
tion inlluc  tellement  sur  les  propriétés  de  ces  médicamens  , qu’il  n’ést  pas 
rare  de  voir  le  môme  extrait  agir  différemment  suivant  le  degré  de  chaleur 
employé  a 1 évaporation  du  liquide.  C’est  peut-être  à cause  du  peu  d’at- 
tention que  plusieurs  praticiens  ont  apporté  dans  la  préparation  des  ex- 
traits, que  les  médecins  ont  presque  cessé  de  les  employer  à cause  du  peu 
d’effet  qu’ils  en  obtenaient  souvent. 
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vant  son  origine.  Le  rob  est  un  suc  non  fermenté  de  fruit 
quelconque,  auquel  on  a donné  la  consistance  du  mie!  par 
l’évaporation.  Le  nom  de  sapa  est  réservé  pour  le  seul  suc 
de  raisins  , cuit  au  même  degré  que  le  rob.  Enfin  on  appelie 
defrutum  le  suc  de  raisins  un  peu  moins  épaissi  que  le  pré- 
cédent, liquide  encore,  et  réduit  seulement  au  tiers,  lous 
les  autres  sont  désignés  collectivement  sous  le  nom  d extrait. 

Comme  la  plupart  des  extraits  s’altèrent  très-vile  et  spon- 
tanément , il  faut  les  visiter  souvent,  les  conserver  dans  des 
vases  de  porcelaine  ou  de  faïence , et  les  tenir  dans  un  en- 
droit bien  sec. 

I.  Extraits  de  sues  épaissis. 

1.  Extrait , ou  Rob  de  Baies  de  Sureau. 

Prenez  ; Suc  exprimé  de  baies  de  sureau  mûres  . . . aidant 

que  vous  voudrez.  , . . , , 

Passez  et  faites  cuire  à un  feu  modéré,  jusqu  à con- 
sistance de  miel. 

On  prépare  de  même  le  rob , ou  sapa  de  raisin  , de  gro- 
seille , etc. 

2.  Extrait,  ou  Rob  de  Nerprun. 

Prenez  : Baies  de  nerprun  mûres.  . . . autant  qu’ il  en  faut. 

Ecrasez-les  de  manière  à conserver  les  semences  entières  j 
laissez-les  ainsi  en  repos  dans  une  bassine,  pendant  trois  jours, 
jusqu’à  ce  qu’elles  commencent  à fermenter.  Exprimez-les  en- 
suite fortement  à la  presse,  et  passez  le  suc  à la  chausse.  Dé- 
cantez la  liqueur  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  , et  faites-la 
évaporer  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  la  con- 
sistance d’extrait. 

3.  Extrait  de  Fumeterre. 

Prenez  : Suc^fécent  et  clarifié  de  fumeterre.  . . . autant  que 

vous  voudrez.  _ ^ _ ji  • 

Faites  évaporer  au  bain-marie  jusqu’à  consistance  d extrait. 

[Tous  ces  sucs  doivent  être  privés , par  une  ébullition  légère, 
de  l’albumine  qu’ils  contiennent  j car  cette  substance  étant  très- 
décomposable,  déterminerait  l’altération  de  l’extrait.  ] 

On  prépare  de  la  même  manière  les  extraits  de  trèfle 
d’eau,  de  cerfeuil,  de  bourrache,  de  fruits  de  concombre 
sauvage , etc. 


3io  PHARMACOPÉE 

[L’extrait  de  bourrache  renferme  beaucoup  de  nitrate  de  po- 
tasse, comme  ceux  de  cerfeuil,  de  ciguë,  etc.,  et  de  plus  une 
substance  azotée  autre  que  l’albumine;  aussi  n’est-il  pas  rare  de 
le  voir  exhaler  au  bout  de  quelque  temps  des  vapeurs  rutilantes 
d’acide  nitreux.  C’est  un  indice  de  l’altéralion  de  cet  extrait.] 

4-  Extrait  de  Ciguë  sans  Fécule. 

Prenez  : Herbe  fraîche,  non  fleurie  et  bien  mondée,  de  grande 
ciguë.  . . . autant  qu’il  en  faut. 

Pilez-la  dans  un  mortier  de  marbre,  en  l’arrosant  d’un  peu 
d’eau,  et  exprimez;  clarifiez  ce  suc  au  bain-marie  ou  par  une 
légère  ébullition,  passez-le,  et  laites-le  évaporer  à un  feu  doux 
jusqu’à  consistance  d’extrait. 

5.  Extrait  de  Ciguë  avec  la  Fécule. 

Prenez  : Herbe  fraîche  et  mondée  de  ciguë  oflicinale.  . . quan- 
tité suffisante. 

Pilez-Ia  dans  un  mortier  de  marbre , en  ajoutant  par  degrés 
un  peu  d’eau;  exprimez  le  suc,  passez-Ie  au  tamis  et  faites-le 
bouillir  légèrement.  Pendant  l’ébullition,  lorsque  vous  verrez 
s’y  former  un  peu  de  coagulum,  passez-le  à la  chausse  et  faites- 
le  évaporer  en  consistance  de  miel.  Alors,  éloignez  le  vase  du 
leu , et  mêlez-y  la  fécule  qui  sera  restée  dans  la  chausse;  mêlez 
le  tout,  et  laites  évaporer  au  bain-marie,  en  remuant  de  temps 
en  temps,  jusqu’à  consistance  pilulaire.  Préparez  de  même  les 
extraits  d’aconit,  de  jusquiame  et  de  belladone. 

[ Ce  procédé  est  celui  de  Stork;  il  a le  désavantage  de  laisser 
dans  l’extrait  la  partie  albumineuse,  qui  s’est  coagulée  et  qui  est 
unie  à la  chlorophylle  (^]adis  fécule  verte’)  \ celte  matière  albumi- 
neuse rend  l’extrait  de  ciguë  très-prompt  à s’altérer.  Pour  obvier 
à cet  inconvénient,  M.Henry  père  a proposé  le  mode  suivant  mis  en 
pratique  à la  Pharmacie  centrale.  Il  consiste  à filtrer  à froid  le 
suc  de  la  plante,  pour  obtenir  sur  les  filtres  la  matière  colorante 
{chlorophylle),  à séparer  l’albumine  de  la  liqueur  filtrée  par 
l’action  de  la  chaleur,  et  à rapprocher  ensuite  à la  chaleur  de 
ICO  degrés  centigr.  le  suc  passé  à la  chausse;  lorsque  celui-ci 
est  en  consistance  de  miel  épais  , on  y incorpore  la  chlorophylle, 
que  l’on  a pulpée  au  tamis  pour  la  rendre  plus  homogène  et  plus 
lisse , puis  on  achève  l’évaporation. 

Il  est  bien  préférable  d’ajouter  la  chlorophylle  molle  que  delà 
faire  sécher  et  de  la  réduire  eu  poudre,  que  l’on  mêle  ensuite; 
car  le  mélange  est  toujours  moins  complet , et  de  plus  par  la  des- 
siccation cntte  chlorophylle  a pu  perdre  un  partie  de  ses  pro- 
priétés. 
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Il  existe  un  autre  mode  qui  réussit  parl'ailement  j c est  celui  de 
passer  le  suc  de  ciguë  à travers  un  linge  pour  séparer  les  fibres 
grossières,  et  de  le  faire  rapprocher  sur  des  assiettes  a la  chaleur 
de  4o  degrés  centigr.  L’extrait  obtenu  doit  être  conserve  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées. 

Ou  peut  appliquer  ce  moyen  à la  préparation  de  plusieurs  au- 
ires  extraits,  et  sur-tout  de  ceux  de  belladone  et  Aejasquiame.  On 
sépare,  si  l’on  veut,  auparavant,  l’albumine  et  la  matière  colo- 
rante, à l'aide  d’une  légère  ébullition  et  du  filtre}  puis  le  liquide 
est  concentré  à l’étuve  comme  ci-dessus. 

Enfin,  on  demande  quelquefois  l’extrait  de  ci^né  préparé  par 
le  vinaigre,  et  ce  mode  de  préparation  s’applique  également  a 
ceux  de  plusieurs  plantes  narcotiques,  la  jusquiame,  la  belladone, 
le  stramonium,  etc.  Pour  cela,  on  prend  ces  plantes  mondees 
convenablement  et  sèches;  on  les  expose  sur  un  diaphragme  ou 
sur  un  tamis  à la  vapeur  du  vinaigre,  et  lorsqu  elles  sont  bien 
ramollies  on  les  pile  avec  un  peu  d’eau  , ou  les  expruiie,  et  le  suc 
est  mis  à évaporer,  soit  à l’étuve,  soit  au  bain-rnarie. 

Par  ce  procédé  , on  exalte  , dit-on  , beaucoup  l’odeur  vireuse 
de  ces  végétaux.  ] 

6.  Extrait  de  Rhus  Toxicodendron. 

Prenez  : Feuilles  fraîches  de  rhus  toxicodendron.  . . autant 
(j  e vous  voudrez. 

Mettez  un  masque  et  des  gants  pour  vous  garantir  le  visage  et 
les  noains  du  contact  du  suc  et  de  la  vapeur  très-âcre  qui  s en 
exhale  ; pilez  les  feuilles  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois,  en  les  arrosant  d’un  peu  d’eau;  exprimez  le  suc 
avec  force,  et  passez-le.  Faites  évaporer  la  liqueur  à un  feu  doux 
ou  au  bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  en  consistance  d ex- 
trait. Conservez  pour  l’usage. 

Obs.  On  peut  préparer  cet  extrait  avec  les  feuilles  sèches , de 
la  même  manière  que  celui  d’absinthe  et  beaucoup  d autres. 

( V oyez  n°  8.  ) 

7.  Extrait  de  Laitue  cultivée  ou  Thridace. 

IM.  François  , docteur  en  médecine,  a mis  en  usage  depuis 
peu  de  temps  un  extrait  nommé  Thridace,  retiré  des  tiges  e 
laitue  cultivée  [lactuca  saliva)  et  montée.  Pour  le  préparer,  on 
prend  seulement  ces  tiges,  dont  on  sépare  les 
rentes , on  les  pile,  on  les  exprime,  et  le  suc,  privé  de  I albu- 
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mine,  est  concentré  et  évaporé  à l’étuve  sur  des  assiettes.  L’ex- 
trait est  très-déliquescent;  il  faut  le  conserver  dans  des  flacons 
bouchés  avec  soin. 

Il  dilFère  beaucoup  de  l’extrait  fait  avec  la  laitue  vireuse 
( lactuca  virosa  ) , dent  on  prépare  sur-tout  une  eau  distillée  assez 
active,  et  il  faut  bien  se  garder  de  les  confondre  ensemble.  Ce 
dernier  se  prépare  également  avec  le  suc  de  la  plante , privé 
d’albumine  et  rapproché  en  consistance  convenable, 

II.  Extraits  provenant  de  macérations  , infusions  , décoctions. 


7.  Extrait  de  Genièvre. 

Prenez  : Baies  de  genièvre  mûres  et  entières , deux 

livres,  ou ,^000 

Versez  dessus  eau  tiède,  huit  livres,  ou 4, 000 

Faites  infuser  pendant  quarante-huit  heures,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  ensuite  passez,  et  évaporez  la  liqueur  à feu 
doux,  jusqu’à  consistance  d'extrait. 

[Il  faut,  pour  conserver  à cet  extrait  une  saveur  douce  et 
sucrée,  n employer  1 eau  qu’à  20  ou  25  degrés  ther.  centig.  Quand 
elle  est  à 40  ou  5o,  le  produit  est  souvent  âcre , et  à plus  forte 
raison  lorsqu’on  fait  bouillir  quelque  temps. 

^ C est  toujours  à la  chaleur  du  bain-marie  que  doit  avoir  lieu 
l’évaporation.  ] 

8.  Extrait  d’ Absinthe. 


Prenez  : Sommités  sèches  de  grande  absinthe.  . . autant  que 
vous  voudrez. 

Faites-les  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans  eau  bouil- 
lante. . . quantité  suffisante. 

Ensuite  passez.  Evaporez  la  colature  à leu  doux  jusqu’à  con- 
sistance d’extrait. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  extraits  de  chardon 
bénit , de  petite  centaurée , de  chamœdrys  et  des  autres 
herbes  sèches. 

9.  Extrait  de  Rhubarbe. 


Prenez  ; Rhubarbe  choisie,  coupée  en  morceaux, 
une  livre,  ou 5^^ 

Versez  dessus  eau  limpide  froide,  quatre  livres,  ou  2,000 
Fait^  macérer  dans  un  vase  fermé,  pendant  environ  vingt- 
quatie  heures,  en  remuant  de  temps  en  temps;  ensuite  passez, 
et  versez  une  nouvelle  quantité  d’eau  sur  "la  rhubarbe  : faites 
macerer  comme  la  première  fois , et  passez  en  exprimant  légè- 
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Mêlez,  les  deux  liqueurs,  passez-les  à la  chausse , et  failes-les 

évaporer  au  bain-marie  jusqu’à  consistance  d’extrait.  ^ 

Préparez  de  même  les  extraits  des  racines  daunee^,  de 
réglisse  , de  patience , de  gentiane  et  de  valériane , de  ileiirs 
de  narcisse,  de  fruits  de  coloquinte,  de  follicules  et  de 
feuilles  de  séné  et  d agaric  blanc. 

10.  Eiftrait  de  Quinquina  mou,  préparé  avec  la  décoction  de 

l'Ecorce. 


Prenez  • Ecorce  de  quinquina  grossièrement  pilee , 
deux  livres,  ou ’ 

Eau  commune,  douze  livres,  ou ’ 

Faites  bouillir  doucement  pendant  un  quart-d  heure, 
et  passez.  Faites  encore  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure  le  résidu  de  la  décoction  , dans  eau  commune,  ^ 

huit  livres,  ou ‘ 

Passez  la  liqueur,  mêlez-la  avec  la  precedente,  passez  le  “le- 
lange  à la  chausse,  et  faites-le  évaporer  à un  léu  doux  jusqu  a 
consistance  d’extrait , en  le  remuant  sans  interruption. 

11.  Extrait  de  Quinquina  sec  préparé  avec  l'Ecorce  soumise  à la 
macération , communément  appelé  Sel  essentiel  de  La  Garaye. 


Prenez  : Ecorce  de  Quinquina  grossièrement  pilée  , 

deux  livres  , ou ’ 

Eau  froide,  douze  livres,  ou.  • o,ooo 

Faîtes  macérer,  en  agitant  quelquetois,  pendant 
vingt-quatre  heures  ; alors  passez  la  liqueur  et  conser- 

vez-la.  ..JJ 

Faites  macérer  de  nouveau  le  résidu  de  cette  pre- 
mière opération  dans  eau  froide,  huit  livres,  ou.  . . 4,ooo 
en  agitant  fréquemment , et  passez. 

Mêlez  les  deux  liqueurs  , et  faites-les  évaporer  au  bain-raarie, 
jusqu’à  consistance  sirupeuse.  Versez  alors  sur  des  assiettes  de 
faïence,  de  manière  qu’il  n’y  ait  pas  sur  chacune  plus  de  deux 
lignes  d’extrait,  et  faites  ensuite  évaporer  jusqu’à  siccite  au 
bain-marie  ou  bien  au  four. 

Piatissez  avec  un  couteau  arrondi  l’extrait  attache  aux  assiettes, 
et  que  vous  obtiendrez  sous  la  forme  de  lamelles  minces  , 
lantes,  transparentes , d’une  couleur  d’hyacinthe , qu  il  faudra 
conserver  dans  un  vase  bien  bouché. 

[L’extrait  de  quinquina  préparé  au  moyen  de  1 eau  froide 
contient  une  très-petite  quantité  de  substances  alcalines  actives 
de  cette  écorce^  celui  obtenu  par  décoction  est  à la  vérité  plus 


3i4  PHARMACOPÉE 

trouble  , plus  loucbe  ; mais  il  renferme  beaucoup  de  la  substance 
résinoïde  à laquelle  paraissent  mêlés  ou  peut-être  unis  les  prin- 
cipes les  plus  actifs  du  quinquina.  Celui  de  Lagaraye  possède  tou- 
tefois des  propriétés  encore  assez  prononcées.  ] 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  extraits  secs 
de  séné  , de  rhubarbe  , d’opium  et  de  beaucoup  d’herbes  ou 
racines. 

«■ 

12.  Extrait  d' I pécacaanha  J,  ou  Emétine, 'd’après  la  méthode  de 
M.  Pelletier. 

Prenez  : Racine  d’ipécacuanha  réduite  en  poudre,  après  avoir 
ôté  le  méditulliuin  ligneux,  une  once,  ou 32 

Ether  sulfurique  ( 5o -6o  degrés  B.) , deux  onces,  ou  64 

Mettez  la  poudre  et  l’éther  dans  un  vase  bien  fermé 
et  propre  à la  distillation,  et  faites  macérer  pendant 
quelques  heures  à une  douce  chaleur. 

Triturez  de  nouveau  ce  qui  restera,  et  faites-Ie  d’abord 
macérer,  puis  bouillir  dans  alcohol  ( 3o=4o  degrés  B.), 
quatre  onces,  ou 128 

Passez  la  liqueur,  et  répétez  l’opération  avec  de  nouvel  alco- 
hol, une  seconde  et  même  une  troisième  fois,  jusqu’à  ce  que  la 
racine  ne  lui  cède  plus  rien. 

Mêlez  alors  les  liqueurs  alcoholiques,  et  faites-les  évaporer 
jusqu’à  siccité. 

Faites  macérer  cet  extrait  alcoholique  dans  eau  distillée  froide , 
quantité  suffisante , pour  enlever  tout  ce  qui  est  soluble  dans 
l’eau  ; filtrez  la  solution , et  faites-la  évaporer  jusqu’à  siccité.  Cet 
extrait,  soluble  dans  l’eau  , est  appelé  émétine.  Il  entre  pour  un 
sixième  (o  ,16)  ou  pour  un  septième  (0  ,i4)  dans  la  racine. 

[Cette  quantité  est  un  peu  variable,  suivant  la  qualité  de  la 
racine  d’ipécacuanha  qui  a servi  à celte  préparation. 

Il  faut  conserver  cet  extrait  dans  de  petits  flacons  , à Fabri 
du  contactée  l’air,  précaution  que  l’on  devrait  suivre  pour  un 
grand  nombre  d’autres  extraits  qui  attirent  beaucoup  d’humi- 
dité. ] ^ 

Ous.  L’émétine  ainsi  obtenue,  quoiqu’on  puisse  la  considérer 
comme  pure  pour  les  usages  de  la  médecine,  contient,  à ce 
qu  on  croit,  environ  o,oo5  d’acide  galliquc,  dont  il  serait  facile 
de  la  débarrasser  à l’aide  deprocèdes  chimiques  bien  connus, 
que  nous  rapporterons  plus  loin. 
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llî.  Extraits  de  sucs  concrets  , obtends  par  l’intermède  de  l ead 
ou  DU  VIN. 

i3.  Extrait  d’ Opium  préparé  avec  le  Vin  , on  Laudanum  opiatum. 

Prenez  : Opium  choisi  et  mondé,  coupé  par  morceaux,  autant 
que  vous  voudrez. 

Vin  blanc.  . . . quantité  suffisante. 

Pour  le  dissoudre  au  bain-marie. 

Exprimez  fortement  la  solution,  en  la  passant  à travers  une  mite 
serrée;  laissez  reposer  et  décantez  la  liqueur,  et  faites-.a  éva- 
porer au  bain-marie  jusqu  à consistance  d extrait. 

14.  Extrait  d’ Opium,  dissous  dans  l’eau  froide,  d’après  la 
méthode  de  Cartheuser,  corrigée  par  M.  Croliaré. 

Prenez  ; Opium  choisi  et  coupé  en  petits  morceaux, 

1.  ‘ ....  5oo 

une  livre,  ou 

Eau  commune,  quatre  livres,  ou ■ 2.000 

Mêlez  , et  meltez-les  à Fétuve  pendant  deux  jours , en  agitant 
de  temps  en  temps  le  vase.  Passez  la  liqueur,  et  laissez-la  repo- 
ser pendant  deux  autres  jours , au  bout  desquels  vous  verrez  sur- 
nager une  pellicule  d’une  odeur  vireuse.  Filtrez  alors,  et  laites 
réduire  de  moitié  à un  feu  doux.  Laissez  encore  reposer  cette  1- 
queur  légèrement  trouble  pendant  deux  jours  dans  l’étuve;  elle 
se  couvrira  encore  d’une  pellicule  d’odeur  vireuse.  Passez  de 
nouveau,  et  évaporez  jusqu’à  consistance  d extrait;  la  liqueur 
restera  pure  et  limpide  jusqu’à  la  fin,  et  vous  aurez  ainsi  un  ex- 
trait dépouillé  de  toute  odeur  vireuse. 

i5.  Extrait  d’Opium  préparé  par  la  fermentation , d’après  la  mé- 
thode de  M.  Déyeux.  ' 

Prenez  : Opium  choisi  et  coupé.  . . . autant  que  vous  voudrez. 

Faites  macérer  dans  de  l’eau  avec  quantité  suffisante  de  fer- 
ment de  bière , à la  température  qui  favorise  le  développement 
de  la  fermentation  (ao^isS  centig.).  Dés  que  la  liqueur  sera 
éclaircie,  étendez-la  d’eau,  et  filtrez-la  au  papier  gris.  Faites-la 
bouillir  ensuite  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu  toute  odeur  vireuse, 
et  enfin  évaporer  jusqu’à  consistance  d un  extrait  qui  seia  tout- 
à-fait  privé  de  principe  vireux. 

[M.  Jossc  prescrivait  de  malaxer  l’opium  pendant  long-temps, 
sous  un  filet  d’eau,  pour  n’enlever  que  la  partie  gommeuse. 
Ce  procédé,  long,  a été  remplacé  p-ar  la  macération  dans  l’eau 
froide.] 
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i6.  Extrait  d’ O pium  préparé  par  une  longue  digestion , d’après 
la  formule  du  docteur  de  Diest. 

Prenez  : Opium  choisi  et  coupé  en  petits  morceaux, 


une  livre,  ou 5oo 

Eau  commune  , quatre  livres , ou.  . 2,000 


Faites  bouillir  légèrement  pendant  une  demi-heure, 
ensuite  passez  et  conservez  la  colature. 

Faites  bouillir  de  même  le  résidu  une  seconde  et  une  troisième 
fois  avec  une  égale  quantité  d’eau.  Cela  fait,  et  les  décoctions 
étant  passées,  versez-les  dans  une  cucurbite  d’étain,  que  vous 
mettrez  sur  le  bain  de  sable,  de. manière  que  la  liqueur,  échauf- 
fée au  moyen  d’une  lampe,  bouille  sans  discontinuer  et  douce- 
ment durant  six  mois.  Il  faut  avoir  soin  que  le  vase  soit  toujours 
presque  plein,  et  à cet  effet  ajouter  de  temps  en  temps  une 
certaine  quantité  d’eau  dbtillée  pour  remplacer  celle  qui  se 
perd  par  l’évaporation.  Il  faut  aussi  transvaser  quelquefois  la 
liqueur  afin  d’enlever  le  sédiment  qui  se  dépose  au  fond  de  la 
cucurbite.  Au  bout  de  six  mois  on  la  laisse  refroidir,  on  la  passe 
à la  chausse  ou  au  filtre  de  papier  gris , et  on  l’évapore  au  bain- 
marie  jusqu’à  la  consistance  d’une  masse  propre  à faire  des  pi- 
lules. Alors  on  la  conserve  pour  l’usage  dans  un  vase  bien  fermé. 

Obs.  Nous  avons  conservé  cette  formule  , parce  qu’elle  a joui 
pendant  long-temps  d’une  grande  célébrité,  et  que  des  médecins 
dont  l’autorité  a beaucoup  de  poids,  la  considèrent  encore  au- 
jourd’hui comme  douée  d’une  efficacité  toute  particulière,  et 
comme  dépouillée  de  toutes  les  mauvaises  qualités  de  l’opium. 

[Je  ne  sais  pas  jusqu’à  quel  point  ces  diverses  méthodes  de  pré- 
parations sont  avantageuses  à suivre  aujourd’hui,  car  rien  ne 
prouve  bien  évidemment  l’action  délétère  de  la  matière  vireuse, 
puisque  de  l’eau  distillée  et  recohobée  plusieurs  fois  sur  l’opium 
paraît  sans  action  sur  l’économie  animale. 

M.  Limousin  Lamothe,  pharmacien  distingué  à Alby,  enlève 
la  matière  résineuse  de  l’extrait  d’opium, -en  faisant  bouillir 
avec  de  la  poix-résine,  puis  passant  à travers  un  linge  convena- 
ble; ce  procédé,  qui  réussit  très-bien,  paraît  en  même  temps 
priver  l’extrait  de  narcotine. 

Voici  le  mode  qui  est  généralement  suivi  pour  préparer  l’ex- 
trait gommeux  d’opium. 

On  met  à plusieurs  reprises  l’opium  coupé  menu  en  contact 
avec  de  l’eau  tiède,  environ  le  double  de  son  poids  ; on  passe  avec 
expression,  et  après  avoir  laissé  reposer  la  liqueur,  on  décante 
avec  soin  , puis  on  l’évapore  au  bain-marie  en  consistance  vou- 
lue. Il  faut  avoir  soin  de  séparer  pendant  l’évaporation  la  pelli- 
cule résineuse  qui  se  forme  à plusieurs  reprises, 
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Quand  on  emploie  une  irès-grandc  quantité  d’eau,  on  dissout 
une  bien  plus  grande  quantité  de  narcotine,  que  lorsqu  on  fait 
agir  les  quantités  prescrites  ci-dessus.  . , . 

Quoique  cette  substance  (la  narcotine)  paraisse  avoir  a peine 
de  l’action  sur  l’économie , on  prescrit  quelquefois  d en  priver 

l’extrait  d’opium.  . . 1 , 

M.  Robiquet  et  M.  Dublanc  emploient,  pour  arriver  a ce  but, 
l’éther  sulfurique,  qui  ne  dissout  sensiblement  que  la  narcotine. 
M.  Dublanc  a fait  voir  que  l’action^  de  la  chaleur  est  necessaire 
pour  l’enlever  entièrement,  et  qu’à  froid  il  faut  répéter  un  trop 
grand  nombre  de  fois  le  contact.] 

1 7.  Extrait  de  Myrrhe. 

Prenez  : Myrrhe  choisie.  . . . autant  qii  il  en  faut, 
Dissolvez-la  dans 

Eau  bouillante.  . . • quantité  suIJisanle. 

Laissez  refroidir,  passez  .avec  expression,  et  faites  évaporer 
jusqu’à  consistance  d’extrait. 

18.  Extrait  d’ A toës,  préparé  à l’Eau. 

Prenez  : Aloës  soccotrin  contus.  . . • autant  qu’il  en  faut. 
Versez  dessus 

Eau  bouillante.  . . • quantité  suffisante. 

Dissolvez  au  bain-marie,  en  reinuaut  la  liqueur  de  temps  eu 
temps;  pissez-la  ensuite  , décantez-la  quand  elle  aura  déposé,  et 
faites-la  évaporer  au  bain-marie  jusqu’à  siccité,  de  la  même  ma- 
nière et  dans  les  mêmes  vases  que  les  autres  extraits. 

Obs.  On  peut  aussi  préparer  la  dissolution  à l’eau  très-froide, 
afin  que  l’extrait  soit  complètement  privé  de  résine. 

ig.  Extrait  ou  Préparation  du  Cachou. 

Prenez  : Cachou  choisi  et  réduit  en  poudre,  une  li- 
vre, ou 

Eau  chaude , quatre  livres,  ou 2,000 

Faites  infuser  pendant  quelques  heures  jusqu’à  parfaite  disso- 
lution ; passez  à travers  un  tamis  de  crin.  Laissez  déposer  la  li- 
queur, et  faites-la  évaporer  a siccite  au  bain-marie. 

20.  Extrait  de  Casse. 

Prenez  : Pulpe  de  casse,  extraite  de  ses  gousses,  mon 
dée  des  cloisons  et  des  semences,  une  livre,  ou.  . . 
Dissolvez-la  en  remuant,  dans 
Eau  commune  froide,  quatre  livres,  ou 


5oo 

2,900 
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Passez  la  liqueur  à la  chausse,  et  faites-la  évaporer  à un  feu 
doux,  jusqu’à  consistance  d’extrait  (i). 

2 1.  Extrait  de  Fiel  de  Bœuf. 

Prenez  : Fiel  de  bœuf  frais.  . . . quantité  nécessaire. 

Etendez-le  de  quantité  égale  d’eau  commune;  faites  bouillir, 
écumez,  et  passez  à travers  un  linge  épais  ; ensuite  évaporez  au 
bain-marie  , jusqu’à  consistance"  d’extrait. 

On  prépare  de  la  même  manière  l’extrait  de  fiel  de  veau. 

[C’est  ici  le  lieu  de  citer  un  extrait  qui  est  quelquefois  usité 
(peut-être  cependant  devrait-il  prendre  sa  place  parmi  les  extraits 
préparés  à l’aide  de  l’aîcohol).  Je  veux  parler  de  Vosmazôme. 

M.  Thénard  conseille,  pour  obtenir  cette  substance  , qui  ren- 
ferme les  principes  les  plus  nutritifs  de  iaviande,  de  prendre  de  la 
chair  musculaire  de  bœuf  ou  de  mouton,  de  la  couper  en  petits 
morceaux,  que  l’on  fait  infuser  dans  l’eau  tiède  à plusieurs  re- 
prises ; le  liquide  passé  à travers  un  linge  est  mis  en  ébullition 
pour  coaguler  l’albumine  et  séparer  la  matière  grasse  à l’aide 
d’une  écumoire  ; on  passe  de  nouveau,  et  l’on  fait  évaporer  en  con- 
sistance sirupeuse.  Alors  on  délaie  dans  l’alcohol  rectifié,  et  cette 
dernière  liqueur , évaporée  de  nouveau  avec  soin,  donne  l’oi- 
mazôme.^ 

IV.  Extraits  préparés  au  vin  et  a l’alcohol,  par  l’intermède  du 

SOUS-CARBONATE  DE  POTASSE. 

22.  Extrait  d’ Hellébore  noir,  d’après  la  méthode  de  Baker. 


Prenez  : Racine  sèche  d’Hellébore  noir,  mondée  et 

contuse  , deux  livres,  ou i,ooo 

Sous-carbonate  de  potasse  , une  demi-livre  , ou.  . 25o 

Alchool  ( 12=22  degrés  ),  huit  livres,  ou 4jOoo 

Mettez  ces  substances  dans  un  matras , que  vous 
placerez  sur  du  sable  médiocrement  échauffé.  Faites 


digérer  pendant  douze  heures  , en  remuant  de  temps 
en  temps. 

Passez,  et  exprimez. 

Versez  sur  le  résidu 

Vin  blanc,  vieux  et  de  bonne  qualité  , huit  livres,  ou 
Faites  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  malras 
placé  sur  un  bain  de  sable,  passez  et  exprimez.  Laissez  reposer 


(i)  Cet  extrait  a remplacé  la  pulpe  de  casse  , et  il  lui  est  bien  préférable. 
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la  liqueur  pendant  quatre  heures,  décantez-la  dès  qu  elle  sera 
éclaircie;  inêlez-la  avec  la  première,  et  faites  évaporer  le  mé- 
lange à une  douce  chaleur,  jusqu  à consistance  d un  extrait. 

V.  Extraits  d’infüsions  alcoholiqtjes. 

. 25.  Extrait  de  Quinquina  préparé  avec  f A kohol. 

Prenez  : Teinture  de  quinquina  bien  chargée  , et 
faite  à l’alcohol  ( 12=22  degrés  B”  ).  . . . autant  que 

vous  voudrez.  . , • . 

Faites-la  distiller  au  bain-marie  jusqu’à  réduction  des  trois 
quarts  ; puis  évaporez  à une  douce  chaleur  jusqu’à  consistance 
d’un  extrait  sec , que  vous  conserverez  dans  un  vase  bien 

bouché.  ■'  ..  1 • 1 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  extraits  al- 

coholiques  des  autres  espèces  de  quinquina,  et  celui  de 
ratanhia. 

[Pour  les  extraits  alcoholiques  de  ciguë,  de  belladone,  de 
jusquiame,  on  agirait  de  la  même  manière,  en  prenant  de 
l’alcohoî  à 32  degrés. 

Cet  extrait  doit  être  préférable  à ceux  préparés  par  le  moyen 
de  l’eau  , car  il  contient  en  grande  quantité  les  principes  les 
plus  médicamenteux  de  l’écorce,  la  quinine  ou  \u  cinchoninc. 

Il  y aurait  peut-être  plus  d’avantage  à employer  l’écorce  de 
quinquina  jaune  ( cinchona  calysaya  ) pour  faire  la  teinture,  car 
la  quinine  qui  y prédomine  sur  l’autre  alcali  organique  est,regar- 
dée  comme  plus  active.  ] 

24.  Extrait  de  Noix  Vomique,  préparé  avec  CA  kohol. 

Prenez  : Noix  vomique  râpée 5o 

Alcohol  ( 12— 22  degrés  B«=  ) 200 

Mettez  le  tout  dans  un  vase  couvert,  et  faites-le 
chauffer  pendant  vingt-quatre  heures;  passez  à travers 
un  linge;  exprimez  le  résidu  à la  presse.  Faites  digérer 
une  seconde  fois  sur  la  masse  exprimée 

Alcohol ' 

Passez,  exprimez  la  liqueur,  et  mêlez-la  avec  la 
première. 

Distillez  le  tout  au  bain-marie,  jusqu’à  réduction  des  trois 
quarts;  continuez  alors  d’évaporer,  toujours  au  bain-marie, 
jusqu’à  consistance  d’extrait. 

Obs.  On  devra  mettre  à part  l’alcohol  produit  de  la  distil- 
lation, aOn  de  ne  l’employer  désormais  qu’à  préparer  la  même 
teinture. 
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a5.  Extrait  A teoholique  de  Noix  Vomique  de  M.  Fouquier, 

Prenez  : Noix  vomique la 

Alcohol  ( aarrSa  degrés  ).  . . quantité  suffisante. 

Faites  digérer  les  noix  dans  l’alcohol,  que  vous  renouvellerez 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  prenne  plus  ni  saveur  ni  couleur  ; mêlez  toutes 
les  teintures,  et  passez-les  au  filtre  de  papier  gris.  Dislillez-les 
ensuite  , et  réduisez-les  au  cinquième  seulement,  que  vous  ferez 
évaporer  au  bain-marie  jusqu’à  consistance  convenable  pour 
faire  des  pilules.  Vous  aurez  ainsi  un  extrait  alcoholique  formant 
le  douzième  de  la  noix  employée. 

Obs.  Cet  extrait  est  beaucoup  plus  fort  que  le  précédent.  Il  ne 
faut  le  délivrer  qu’en  vertu  d’une  ordonnance  revêtue  d’une 
signature  connue. 

26.  Extrait  de  Cantharides , préparé  avee  fAlcoliot. 

Prenez  : Teinture  dé  cantharides.  . . autant  qu’il  en  faut. 

Distillez  d’abofd  au  bain-marie , jusqu’à  réduction  des  trois 
quarts,  et  évaporez  le  restant,  toujours  au  bain-marie,  jusqu’à 
consistance  d’extrait. 

Obs.  On  met  de  côté  l’alcohol  qui  provient  de  cette  distilla- 
tion, afin  de  ne  plus  s’en  servir  que  pour  préparer  de  la  teinture 
de  cantharides. 

[Il  ne  faut  pas  employer  les  cantharides  vermoulues  pour  cette 
préparation,  car  elles  contiennent  une  bien  moindre  quantité  de 
substance  active  (la  cantharidine),  comme  M.  Robiquet  s’en  est 
assuré».  ] 

VI.  Extraction  de  la  morphine  de  l’opitim. 

1°.  D’après  la  Méthode  de  M.  Robiquet. 

Prenez  : Opium  parfaitement  pur,  et  coupé  en  petits 


morceaux. 3oo 

Faites  macérer,  pendant  cinq  jours,  dans 

Eau  commune . 1,000 

Passez.  Ajoutez  à la  colature 

Magnésie  pure  , entièrement  privée  d’acide i5 


Faîtes  bouillir  pendant  dix  minutes.  Durant  l’ébullition  il  se 
forme  un  sédiment  grenu,  gris  et  abondant.  Jetez-lc  avec  toute 
la  liqueur  sur  un  filtre  de  papier,  afin  de  l’isoler  parfaitement. 
Lavez-le  ensuite  à l’eau  froide,  jusqu’à  ce  que  celle-ci  coule 
presque  incolore,  et  faites- le  alors  sécher. 

Lorsqu’il  est  sec,  rédaîsez-le  en  poudre,  fajtes-le  macérer  à 
une  douce  chaleur,  dans 

Aicohol  (12=22  degrés).  . . . quantité  suffisante. 

Passez  l’alcohol  dès  qu’il  a pris,  autant  qu’il  sc  peut,  la  cou- 
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kur  Ju  séclimenl,  et  lavez  ce  qui  reste  de  ce  dernier  avec  de  l’al- 
cohol  froid,  au  même  degré,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  coule 
presque  sans  couleur. 

Enfin  tenez  le  résidu  pendant  quelques  minutes  dans  de  l’al- 
cohol  (22=32  degrés)  très-pur  et  bouillant.  La  liqueur  passée 
donne,  en  se  refroidissant,  des  cristaux  de  morphine  légèrement 
coIorés.^Faites  bouillir  une  seconde  et  une  troisième  fois  de  l’al- 
cohol  au  même  degré  sur  le  résida  de  l’opération,  et  vous  ol>- 
tiendrez  encore,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  dont  le 
volume  diminuera  chaque  fois. 

Enfin  , pour  avoir  la  morphine  pure,  il  suffit  de  la  dissoudre 
dans  de  l’aicohol  concentré  (26^36  degrés)  et  bouillant.  Dès  que 
la  liqueur  se  refroidit,  il  s’en  sépare  des  cristaux  presque  sans 
couleur  : la  matière  colorante  reste  en  dissolution  dans  l’eau  avec 
un  peu  de  morphine. 

[On  remplace  avec  quelque  avantage  la  magnésie  caustique 
par  la  chaux  éteinte  ( vingt  grammes ),  qui  forme,  dans  cette 
opération  , un  dépôt  moins  abondant , grenu  , et  aussi  facile  à 
réduire  en  poudre.  Ce  précipité  absorbe  un  peu  moins  d’alcohcl 
que  celui  avec  la  magnésie,  qui  se  gonfle  et  augmente  davantage 
de  volume. 

L’aicohol  à vingt-deux,  qui  a servi  à laver  le  précipité,  doit 
être  distillé  pour  séparer  la  résine  mêlée  d’un  peu  de  morphine. 
On  peut  enlever  celle-ci  en  ajoutant  alors  de  l’eau  chargée  d’une 
très-faible  quantité  d’acide  hydrochlorique  ou  acétique,  filtrant 
et  précipitant  à l’aide  de  l’ammoniaque.  Le  précipité  recueilli  et 
lavé  sera  redissous  dans  l’alcohol  à 52,  bouillant. 

L’aicohol  qui  a laissé  précipiter  la  morphine,  en  fournit  en- 
core beaucoup  après  avoir  été  exposé  dans  un  vase  distillatoire. 

Dans  la  purification  , on  n’a  pas  ici  indiqué  l’emploi  du  char- 
bon animal  lavé,  qui  réussit  parfaitement. 

Enfin,  le  degré  de  l’alcohol  (32)  me  paraît  un  peu  faible;  il 
est  plus  avantageux  de  le  prendre  à 36,  d’autant  mieux  qu’il 
s’affaiblit  promptement  pendant  les  digestions.] 

2“.  D'après  la  Méthode  de  M.  Sertuerner  (i). 

Prenez  : Extrait  d’opiurn .5oo 

Dissolvez -le  dans 

Eau quantité  suffisante , pour  que  la  solu- 

tion froide  marque  huit  degrés  à l’aréomètre. 

Versez-y  alors 

Ammoniaque  liquide  (22  degrés) 


(1)  Tous  ces  procédés  pour  obtenir  la  morphine  devraient  être  reportés  à 
f’article  destiné  aux  alcalis  végétaux;  si  on  ne  Ta  pas  fait  pour  cette  subs- 
tance , c’était  pour  conserver  l’ordre  du  Codex. 
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u^scz,  puni'  qn’eile  soil  nn  puu  en  excès.  Aussilol  iî 
se  précipile  une  nialière  semblable  à de  la  géialine,  qu'on  doit 
enlever  sur-lc-champ,  et  la  liqueur  se  remplit  de  particules  cris- 
tallines, grisfilres,  floconneuses,  qui  gagnent  le  lond  du  vase. 
Passez-la,  lavez  les  cristaux  rassemblés  sur  le  filtre,  et  faites-les 
«éch^'r  Faites-les  ensuite  dissoudre  dans  de  l’acide  sulfurique 
66  degrés)  chaud,  préalablement  étendu  de  huit  partie^  d’elTu  : 
n’employez  d’acide  que  ce  qu’il  en  faut  pour  former  du  sulfate 
de  morphine.  En  versant  de  l’ammoniaque  dans  ce  sel,  il  se  pré- 
cipitera de  la  morphine  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche, 
qu'on  lavera  ensuite  avec  de  l’alcohol  [ii  degrés).  Bientôt  après 
on  la  fera  dissoudre  dans  d’autre  alcohol  bouillant  (56  degrés)  ; 
on  passera  la  solution,  et  elle  laissera  déposer  des  cristaux, 
<qu’on  conservera  pour  l’usage.  _ . 

rXompson  a indiqué  un  procédé  qui  consiste  à traiter  l mlusion 
d’opium  par  l’acide  acétique,  et  à précipiter  sur  l’ammouiaque, 
puis  à prendre  le  précipité  par  l’alcohol.  Par  ce  mode  , la  mor- 
phine est  mêlée  de  beaucoup  de  narcotine , qui  est  tres-solubls 
dans  l’acide  acétique. 

Procédé  de  M.  Hottot. 

Ce  procédé  n’est  en  quelque  sorte  qu’une  modification  ap- 
portée ou  procédé  de  Sertuerner.  V oici  en  peu  de  mots  comment 
M.  Hottot  conseille  d’opérer. 

Après  avoir  fait  plusieurs  macéraiions  d opium  , -il  les  con- 
centre à deux  degrés  seulement  de  l’aréomètre,  et  ajoute  dans  le 
liquide  tiède  un  très-léger  excès  d’ammoniaque.  Cette  addition 
détermine  la  précipitation  d’une  sorte  de  résine  glutineuse  un 
peu  analogue  au  caoutchouc.  Le  tout  décanté  ensuite  avec  soin, 
on  filtre  et  l’on  ajoute  à froid  une  nouvelle  quantité  d ammonia- 
que liquide  en  excèsj  la  morphine  se  précipite  alors  en  poudre 
brune  mêlée  de  résine;  on  la  recueille  sur  une  toile  serree,  et 
quand  elle  a été  lavée  avec  de  l’alcoho!  é 20  degres , on  a fait 
sécher,  réduire  en  poudre,  puis  on  la  traite  par  1 a cohol  a 36 
dep-és  bouillant  , mêlé  d’une  petite  proportion  de  charbon 

morphine  s’emploie  très-rarement  à l’état  de  base  : on  la 
combine  ordinairement  à quelques  acides  poni  la  laire  mo.  an^ci 
soit  au  sirop,  soit  à des  potions,  etc.,  et  c’est  principalement 
avec  les  acides  sulfurique  et  acétique  qu’on  1 unit  de  prelerence. 
Voici  comment  on  prépare  ces  deux  sels. 

Sulfate  de  Morphine. 

Morphine  pure 1 28  gr.  ou  51V 

Faites  dissoudre  dans  l’alcohol  ou  délayez  seulement  dans  l’eau 
distillée;  puis  ajoutez  alors  avec  précaution 


française. 

Acide  suUuriquii,  éteadu  do  yüiï  poids  d’eau  q.  s.,  pour  arriver 
à un  point  de  saturation  complète.  Filtrez  et  laites  évaporer  à 
une  douce  chaleur  jusqu’à  ce  que  le  sel  cristallise. 

Acétate  de  Morphine. 

Morphine  pure ; • 128  gr.  ou  § iv 

Dissolvez  comme  ci-dessus  dans  l’alcohol , ou  délayez  dans 
l’eau  distillée;  puis  saturez  convenablement  par  un  léger  excès 
d’acide  acétique  (1).  Le  liquide  filtré  est  ensuite  évaporé  à siccité 
avec  soin,  puis  réduit  en  une  poudre  que  Ton  conserve  dans  un 
tlacon  bien  bouché. 

Nota.Cesel,  très-déliquescent,  ne  s’obtient  cristallisé  que  dans 
le  vide  de  la  machine  pneumatique.  Pour  l’usage  pharmaceu- 
tique, on  le  prépare  comme  nous  venons  de  l’indiquer.  ] 

VII.  Extractios  des  résines. 

Outre  les  résines  qui  découlent  des  plantes , soit  par  des 
crevasses  survenues  spontanément,  soit  par  des  incisions 
faites  h leur  écorce,  il  en  est  d’autres  qui , renfermées  dans 
le  tissu  même  du  végétal , ne  peuvent  être  extraites  et  obte- 
nues à l’état  de  pureté  que  par  des  procédés  plus  ou  moins 
compliqués.  La  plupart  se  vendent  chez  les  droguistes , mais 
presque  toujours  elles  sont  fort  impures,  de  sorte  que  le 
pharmacien  ne  doit  employer  que  celles  qu’il  a préparées 
iul-mcme,  ou  du  moins  qu’il  a débarrassées  de  toutes  les 
matières  hétérogènes  qu’elles  renfermaient. 

Nous  citerons  pour  exemple  la 

Résine  de  Jalap. 

Prenez;  Teinture  de  jalap  préparée  par  le  procédé  indiqué  plus 
haut.  . . autant  que  vous  voudrez. 

Distillez  au  bain-marie , jusqu’à  ce  qu’il  ait  passé  les  trois 
quarts  du  liquide  dans  le  récipient.  Mêlez  à ce  qui  reste  égale 
quantité  d’eau  distillée;  la  liqueur  se  trouble  alors,  et  il  se  pré- 
cipite au  fond  une  matière  abondante  qu’on  rassemble  sur  un 


(1)  Souvent  cette  saturation  est  longue  et  ditRcile  à obtenir,  parce  quêta 
morphine  bien  cristallisée  se  dissout  difficilement  : il  faut  chauffer  long- 
temps. 
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filtre.  Après  avoir  lavé  plusieurs  fois  ce  précipité  avec  de  l’eau 
distillée,  on  Ife  laisse  égoutter , et  on  l’exprime  avec  précaution. 
Par  ces  divers  procédés  on  obtient  une  substance  presque  sèche  , 
friable  , qu’on  fait  évaporer  à siccité,  après  l’avoir  dissoute  dans 
l’alcohol  tiède  j c’est  la  résine  de  jalap  à l’état  de  pureté. 

Préparez  de  même  les  résines  de  scammonée , de  quin- 
quina et  des  autres  écorces  et  racines. 
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SECTION  VII. 

Des  Médkamcns  tirés  des  corps  au  moyen  de  l’analyse  elihniqiie. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Acides. 

On  emploie  en  médecine  non-seulement  les  acides  miné- 
raux, mais  encore  plusieurs  de  ceux  que  fournissent  les  rè- 
gnes végétal  et  animal.  En  traitant  de  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier,. nous  ferons  connaître  les  procédés  usités  pour  les 
obtenir  purs.  Le  pharmacien  n’a  pas  d’avantage  à préparer 
les  acides  minéraux,  car  on  les  fabrique  en  grand  pour  les 
usages  multipliés  des  arts  ,*  mais  il  doit  les  purifier  avec  le 
plus  grand  soin,  afin  que  les  médicaincns  dans  J.a.  composi- 
tion desquels  on  les  fait  entrer  soient  pai;faitement  exempts 
de  toute  matière  étrangère.  En  outre,  il  faut,  avant  de  se 
servir  d’aucun  de  ces  acides  pour  les  préparations  chimi- 
ques , en  reconnaître  la  densité  au  moyen  de  l’ciréomètre  ; 
car  leur  degré  de  concentration  peut  influer  sur  la  nature 
des  composés  et  faire  varier  les  combinaisons. 

I.  Acide  sulfurique. 

On  achète  ordinairement  cet  acide  dans  le  commerce; 
mais  on  a recours  au  procédé  suivant  pour  le  purifier. 

Prenez  : Acide  sulfurique  du  commerce  (66  degrés).  i,ooo 

Versez-le  dans  une  cornue  de  verre  à long  col  et  iutée,  de 
manière  à ne  la  remplir  qu’aux  trois  quarts. 

ftlettez  la  cornue  sur  un  bain  de  sable  , placé  lui-même  sur  la 
grille  d’un  fourneau  ; adaptez  au  col  un  ballon  de  verre  sans  luter 
les  jointures.  Le  col  de  la  cornue  doit  s’enfoncer  jusqu’à  moitié 
dans  la  cavité  du  ballon.  Couvrez  la  cornue  d’un  dôme,  etallu» 
mez  le  feu.  Chauffez  d’abord  modérément  l’appareil,  et  quand 
la  chaleur  devient  un  peu  plus  forte , il  passe  environ  un  quin- 
zième d’acide  faible,  que  vous  mettrez  à part.  Replacez  alors  le 
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récipient,  entouré  de  linges  trempés  dans  l eau  chaude,  et  poussez 
le  feu,  de  inanière  à ce  que  l’acide  bouille  lentement  dans  la 
cornue  : distillez  presque  jusqu'à  siccité. 

De  cette  manière  , vous  obtiendrez  l’acide  sulfurique  pur,  que 
vous  conserverez  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Il  marque  60 
dejïrés  à l’aréomètre,  et  sa  densité  est  de  1,847- 

[Il  est  plus  avanta^!;eux  de  placer  la  cornue  sur  un  triangle, 
dans  un  fourneau  de  réverbère  à feu  nu,  en  évitant  toutefois 
le  contact  de  l’air,  que  de  1a  mettre  au  bain  de  sable;  car  cette 
dernière  ne  serait  pas  suflisante;  dans  l’autre  cas  on  peut  plus  faci- 
lement conduire  le  feu  à volonté  et  l’activer  ou  le  diminner.il  faut 
do  plus  placer  le  récipient  sur  un  bain  de  sable  chauffé  légèrement; 
de  ces  soins  et  de  la  précaution  d’éviter  le  contact  de  l’air  exté- 
rieur dépend  le  succès  de  l’opération.  Comme  il  arrive  souvent , 
en  raison  de  la  densité  de  l’acide,  qu’il  se  fait  dans  le  vase  dis- 
tülatoire  des  soubresauts  capables  de  causer  la  fracture  des  va.se.s, 
on  doit  avoir  l’attention  d’introduire  dans  la  cornue  non  pas  des 
morceaux  de  verre,  comme  on  l’a  conseillé  à tort,  mai.s  quel- 
ques grains,  ou  mieux,  un  fil  de  plaline,  qui  répartit  également 
le  calorique  dans  toute  la  masse  par  sa  propriété  conductrice.] 

; ' 2.  J eide  sulfureux. 


Prenez  : MercuYe  très-pur,  . . ; . . , 5oo 

Acide  sulfurique  pur  (66  degrés).  75o 


Distillez  ensemble  dans  une  cornue  de  verre  lulée,  à laquelle 
vous  adapterez  un  appareil  'de  Woulf,  composé  de  quatre  flacons, 
garnis  de  tubes  de  sûreté,  et  contenant,  le  premier,  une  petite 
quantité  d’eau  distillée,  et  les  autres  environ  aSo  parties  d’eau.  Dis- 
])osez  d’ailleurs  l’appareil  de  telle  sorte  que  la  partie  la  plus  longue 
de  la  branche  des  tubes  recourbés  plonge  jusqu’au  fond  de  l’eau. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  et  toutes  les  jointures  bien 
lutées,  allumez  le  feu  , et  continuez-le  jusqu’à  ce  que  l’eau  des 
flacons  soit  complètement  saturée  de  gaz,  et  que  les  baltes  pas- 
.sent  dans  le  dernier,  A une  température  de  10  à i5  degrés,  un 
volume  d’eau  se  chargera  de  ti'cnte-trois  volumes  de  gaz,  acide 
sulfureux,  égalant  91/1000  de  son  propre  poids.  > 

L’opération  terminée,  délutez  l’appareil,  mettez  à part  l’éau 
du  premier  flacon  qui  contient  un  peu  d'acide  sulfurique  en  dis- 
solution, et  la  liqueur  renfermée  dans  les  autres  sera  de  l’acide 
.«•ulfureux  liquide.  Ce  dernier  marque  7 à l’aréomètre,  et  sa 
densité  est  de  i,o55. 

Il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  acide  de  mercure,  qu’on 
peut  conserver  pour  d’autres  usages. 

Obs,  En  mettant  dans  les  flacons  une  solution  de  potasse,  de 
sonde  ou  d’ammoniaque,  au  lieu  d’eau  pure,  on  obtient  du 
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sulfite  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammoniaque,  que  l’on  peut 
faire  cristalliser,  après  avoir  évapore  la  liqueur. 

fÜn  a conseillé  aussi  de  faire  la  préparation  rte  cet  acide, 
en  décomposant  l’acide  sulfurique  par  des  matières  végétales  e 
recevant  les  produits  gazeux  dans  l’eau  comme  dans  1 appareil 
décrit  Ce  procédé,  plus  économique  au  premier  aperçu,  est 
moins  avantageux,  en  ce  qu’il  se  forme  en  mênae  temps  du  gaz 
carbonique  dont  une  partie  doit  rester  en  dissolution  dans  l eau 
avec  l’aîide  sulfureux,  et,  d’ailleurs , la  facilite  de  pouvoir  utili- 
ser pour  la  préparation  du  sublime  corrosif,  le  deulo-sulfale  acide 
de  merçurJ,  comme  l’indique  le  Codex,  rend  1 operation  tres- 

^‘'c’isïïïclde^'uifureuxqu^  M-  Bussy,  professeur  l’Ecole  de 
Pharmacie,  est  parvenu  à obtenir  liquide  à 1 état  anhydre  (ij, 
par  un  procédé  assez  direct  et  assez  facile.  Ce  corps,  dont  nous 
ne  nous  occuperons  pas  ici  puisque  ce  n’est  pas  le  lieu  conve- 
nable, lui  a permis  d’obtenir  la  liquélaction  d une  toulc  d autres 
gaz  que  M.  Faraday  avait  eus  par  des  procédés  plus  difficiles. 
Nous  engageons  le  lecteur  à consulter  ce  mémoire  , rempli  de 
Iqits  très-curieux  et  très-neufs.] 


5.  Acide  Nitrique, 


Prenez  : Nitrate  de  potasse  purifié o,ooo 

Acide  sulfurique  (66  degrés) 

Mcttcz-les  dans  une  cornue  de  grès  fort  ample,  et  sur  un 
fourneau  garni  de  son  dôme  ; adaptez  au  col  de  la  cornue  une 
allonge  reçue  dans  un  ballon  tubulé,  garni  lui-meme  d un  tube 
recourbé  de  Welter,  qui  aille  plonger  dans  un  flacon  plein  d eau  . 
ajoutez  à ce  flacon  un  autre  tube  droit , et  assez  long  pour  que 
les  vapeurs  qu’il  doit  conduire , et  qui  contiennent  souvent  un 
peu  de  gaz  nitreux,  ne  puissent  affecter  ni  la  gorge  ni  les  yeux 
de  l’opérateur.  L’appareil  étant  disposé , lutez  bien  toutes  les 
jointures  (2),  et  chauffez  la  cornue  assez  doucement  pour  que 
l’acide  ne  fasse  que  couler  goutte  à goutte  ; augmentez  le  leu 
par  degrés  vers  la  fin  de  l’opération,  jusqu’à  ce  qu  il  ne  passe 
plus  rien.  Laissez  alors  refroidir  l’appareil,  et  conservez  pour 
l’usage  l’acide  nitrique  contenu  dans  le  récipient. 

Oas.  Si  le  nitrate  et  l’acide  employés  ne  sont  pas  parfaiteinent 
purs,  l’acide  nitrique  obtenu  ne  le  sera  pas  non  plus,  il  contien- 


(1)  Journal,  de  Pharmacie  , tom.  X , pag.  202. 

(i)  Il  vaiit  mieux  ne  pas  luter  pour  éviter  de  colorer  l acide,  qiii  agiiait 
sur  le  bouchon  : on  ferme,  en  partie  seulement,  le  goulot  avec  un  bouchon 
verre. 
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dra  des  acides  sulfurique,  hydro-chlorique,  nitreux  et  leuriatique 
oxigéné.  Dans  ce  cas. 

On  l’introduira  avec 

Nitrate  de  potasse 6o 

dans  une  cornue  de  verre  garnie  d’une  allonge  aboutissant  à un 
ballon,  et  on  le  distillera  au  bain  de  sable  jusqu’à  siccité.  Par 
ce  moyen,  il  sera  débarrassé  de  l’acide  sulfurique  qu’il  con- 
tenait. 

On  le  versera  alors  dans  un  raatras  à long  col , avec  parties 
égales  d’eau  ; on  remuera  bien  le  tout,  on  le  mettra  sur  le  bain 
de  sable,  et  on  le  fera  évaporer  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  mar- 
que 42  à l’aréomètre,  et  que  sa  densité  soit  de  1,412.  Cette  opé- 
ration, en  faisant  dissiper  les  gaz  nitreux  et  acide  muriatique 
oxigéné,  donnera  pour  résultat  l’acide  nitrique  pur,  qu’on 
mettra  dans  des  flacons  bouchés  à l’émeri,  qui  devront  être  con- 
servés dans  un  endroit  obscur. 

[ Ce  moyen  de  priver  l’acide  nitrique  de  tout  l’acide  hydro- 
clilorique  qu’il  contient  n’est  pas  aussi  avantageux  et  aussi  sûr 
que  celui  qui  consiste  à y ajouter  un  petit  excès  de  nitrate  d’ar- 
gent, puis  à distiller  à feu  nu,  d’après  les  raisons  indiquées  au 
sujet  de  la  rectification  de  l’acide  sulfurique.  Le  chlore  même 
sera  absorbé  parle  sel  d’argent,  dont  nous  conseillons  l’emploi.] 

4.  Acide  Nitreux  liquide. 


Prenez  : Limaille  de  cuivre  600 

Acide  nitrique  ( 18  degrés  ). 2,000 

Acide  nitrique  plus  concentré  (49  degrés) 5oo 


Mettez  le  cuivre  dans  un  flacon  à deux  tubulures, 
adaptez  à l’une  un  tube  en  évasé  supérieurement 
en  manière  d’entonnoir,  et  à l’autre  tubulure  un  se- 
cond tube  recourbé  plongeant  dans  un  flacon  conte- 
nant 

Eau.  . 900 

Ce  flacon  communiquera  de  la  même  manière  avec  un  troi- 
sième contenant  la  quantité  d’acide  nitrique  pur  que  nous  avons 
prescrite  , et  d’où  partira  un  dernier  tube  plongé  dans  une  cuve 
d’eau.  Placez  des  tubes  de  sûreté  au  second  et  au  troisième  fla- 
con , et  luttez  soigneusement  l’appareil. 

Tout  étant  disposé  ainsi,  versez  l’acide  nitrique  affaibli  dans 
le  flacon  qui  contient  le  cuivre  , par  l’entonnoir  du  tube  courbe, 
en  le  divisant  par  portions,  et  mettant  deux  ou  trois  jours  pour 
l’introduire  tout  entier.  A l’instant  du  mélange,  il  se  fait  une 
effervescence;  le  gaz  nitreux  qui  se  dégage  traversé' l’eau , 
passe  dans  l’acide  nitrique,  et  en  s’y  dissolvant  le  convertit  en 
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acide  nitreux.  L’opération  étant  tout-à-fait  terminée,  conservez 
ce  dernier  dans  un  flacon  bouché  à l’éineri,  et  uiettez-le  dans 
un  endroit  obscur.  Cet  acide  marquera  38  degrés,  et  sa  densité 
sera  de  ijSSg  (i). 

[ On  prépare  dans  les  laboratoires  de  chimie  cet  acide  autre- 
; ment,,  pour  l’obtenir  à Vétat  anhydre-,  comme  nous  aurons  plus 
' loin  occasion  d’en  conseiller  l’emploi  en  parlant  de  l’éther  nitri- 
que ou  nitreux,  j’en  dirai  ici  deux  mots. 

L’acide  nitreux  anhydre  se  retire  par  la  décomposition  du  ni- 
; trate  de  plomb.  A cet  effet  on  prend  une  quantité  indéterminée 
de  nitrate  de  plomb  cristallisé  , et  après  l’avoir  réduit  en  poudre 
on  l’introduit  dans  une  cornue  bien  sèche,  munie  d’une  allonge 
recourbée  plongeant  dans  un  vase  entouré  d’un  mélange  réfri- 
gérant,  on  chauffe,  et  l’aci^de  nitreux  dégagé  est  condensé  dans 
le  récipient.] 

5.  Acide  Muriatique  liquide, 

(Acide  hydrochloriquc.  Nouv,  Nomencl.  ) 

Prenez  : Sel  marin  décrépité,  pour  que  sa  quantité 


soit  exactement  appréciée 3,ooo 

Eau  commune 7® 


Introduisez  dans  un  grand  matras  à long  col,  que 
1 vous  placerez  sur  un  bain  de  sable,  et  au  col  duquel 
I vous  adapterez  deux  tubes,  l’un  courbé  eu  c/2 , et  dilaté 
' en  manière  d’entonnoir;  l’autre  recourbé  en  manière 


! de  siphon  , et  allant  se  rendre  jusqu’au  fond  d’un  flacon 
j contenant 

Eau,  environ 200 

Ce  flacon  communique  par  un  second  tube  avec  un 
autre  qui  contient 

Eau . ■ 3,000 


dans  laquelle  le  tube  ne  s’enfonce  point  autant.  Enfin  , 
du  second  flacon  part  un  dernier  tube  qui  plonge  dans 
une  cuve  d’eau. 

L’appareil  étant  disposé  ainsi , garni  de  tubes  de 
sûreté,  et  bien  luté  partout,  on  verse  peu  à peu  dans 
le  matras 


Acide  sulfurique  ( 66  degrés  ) 3, 000 

étendu  de 

Eau  distillée ySo 


On  chauffe  le  bain  de  sable  modérément  tant  que  le  gaz  se 
dégage  avec  force  ; mais  lorsque  celui-ci  diminue , on  augmente 
le  feu  par  degré  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  de  vapeurs. 


(1)  Vous  aurer-de  l’acide  nitrique  à 18  degrés,  en  ajoutant  parties  égales 
d’eau  à l’acide  nitrique  du  commerce , qui  marque  34> 
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Pendant  ce  temps , l’eau  du  premier  flacon  se  sature  de  gaz  et 
devient  jaunâtre;  celle  du  second  se  convertit  en  acide  muria- 
tique très-pur  et  sans  couleur.  Ce  dernier  marque  24  degrés  : sa 
densité  est  de  1 ,200.  » 

Obs.  Les  flacons  ne  doivent  être  remplis  d’eau  qu’aux  deux 
tiers,  attendu  que  la  quantité  du  liquide  augmente  beaucoup 
lorsqu’il  a été. saturé  par  le  gaz. 

[Il  est  toujours  nécessaire  de  décrépiter  le  sel  marin  , pour  le 
priver  d’abord  de  quelques  nitrates  qu’il  pourrait  contenir,  et 
que  la  chaleur  décompose,  et  ensuite  pour  détruire  une  subs- 
tance organique  qui  colorerait  le  produit , en  se  volatilisant  dans 
la  vapeur  acide. 

Les  tubes  qui  amènent  dans  l’eau  distillée  l’acide  hydrochlo- 
rique  gazeux  ne  doivent  plonger  que  très-peu  dans  le  liquide  , 
parce  que  l’acide  qui  se  dissout  est  plus  dense  que  l’eau  et  se 
précipite  au  fond  du  vase  , de  telle  sorte  que  si  le  tube  plonpait 
en  entier,  il  se  trouverait  dans  un  milieu  très-dense  et  qui  ferait 
une  pression  assez  considérable  pour  empêclier  l’arrivée  de 
nouvelles  vapeurs  acides,  et  occasioner  ou  la  rupture  des  tubes 
ou  le  dérangement  des  luts. 

Quelquefois  l’acide  bydrochlorique  obtenu  par  le  procédé 
décrit  est  d’une  couleur  jaunâtre,  due  à un  peu  de  chlore  qu’il 
contient;  il  suffit  de  le  faire  chauffer  légèrement  pour  l’en  dé- 
barrasser, ou  mieux  encore,  de  l’exposer  pendant  quelque  temps 
à une  vi  ve  lumière. 

Le  mélange  des  acides  bydrochlorique  et  nitrique  en  propor- 
tions (variables  à la  vérité)  , mais  généralement  portées  à 3 du 
premier  sur  i du  second,  porte  le  nom  ô.  eau  régale ^ ou  acide 
hydrochloro-nitrique-,  c’est  un  mélange  d’eau,  d’un  peu  d’acide 
nitrique  et  de  beaucoup  de  chlore. 

Acide  hydriodique. 

C’est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  V acide  hydriodique , qui 
pourrait  être  demandé  dans  les  pharmacies,  et  qui  se  prépare 
de  plusieurs  manières  dan.s  les  laboratoires  de  chimie.  Voici  le 
procédé  donné  par  M.  Gay-Lussac,  et  qui  paraît  préférable. 

Il  faut  prendre  du  phosphure  d’iode  (8  iode,  et  i phosphore)  , 
introduire  ce  composé  dans  une  cornue,  l’humecler  légèrement 
et  chauffer  doucement;  le  gaz  acide  hydriodique  qui  se  forme  se 
dégage  et  est  porté,  à l’aide  d’un  long  tube  recourbé,  au  fond 
d’une  éprouvette  étroite.  On  peut  aussi  faire  passer  de  1 acide 
hydro-sulfurique  pur  dans  de  l’iode  délayé  dans  l’eau  distillée  , 
Jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  décolorée  ; on  l'ait  chauffer . puis 
on  la  concentre  avec  soin  sous  le  rccipicot  de  la  machine  pneu- 
matique, ajirès  avoir  (illré,  et  on  le  conserve  à l’abri  ciii  contact 
de  la  luinii  re.  ] 
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6.  Àcide  muriatique  Oxlgéné  liquide. 

(Chlore  liquide.  Noav.  Nomcncl.  ) 

Picneï  : sel  marin  décrépité. 1,000 

Oxide  de  manganèse.  

Ean  distillée.  . 

Mêlez  le  sel  et  l’oxide,  introduisez-les  dans  une  cor- 
nue de  verre  tubulée,  versez  de  1 eau  dessus,  et  melez 
bien  le  tout  en  l’agitant. 

Posez  la  cornue  sur  le  bain  de  sable  , et  adaptez  a son 
col  un  tube  aboutissant  à un  flacon  à trois  tubulures  , 
presque  plein  d’eau  distillée,  suivi  de  trois  autres  fla- 
cons, remplis  aux  trois  quarts,  du  même  liquide,  et 
communiquant  ensemble  par  des  tubes. 

L’appareil  étant  garni  de  tubes  de  sûreté  , et  bien 
luté,  versez  dans  la  cornue,  après  qu’il  sera  refroidi  , 
un  mélange  de 

Acide  sulfurique  ( 66  degrés) • 1,000 

Eau  distillée * ' , ’ ’ 

Bouchez  la  tubulure  de  la  cornue  ; le  gaz  se  déga- 
g('ra  de  suite,  et  continuera  ainsi  de  passer  pendant 
deux  ou  trois  jours,  même  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur. Dès  que  les  premiers  flacons  seront  saturés , vous 
en  ajouterez  d’autres.  En  chauffant  doucement  la  cor- 
nue, vous  obtiendrez  encore  un  nouveau  dégagement 
de  gaz,  capable  de  saturer  une  nouvelle  quantité  d’eau. 

Il  faut  conserver  cette  eau  saturée  d’acide  muriatique 
oxigéné  (chlore)  dans  des  bouteilles  bien  bouchées, 
entourées  de  papier  noir  collé  à l’extérieur,  et  qq’on 
place  dans  un  lieu  inaccessible  à la  lumière. 

Obs.  La  quantité  de  matière  indiquée  dans  la  for- 
mule suflit  pour  saturer  eau.  . /jo,ooo 

C’est  pourquoi  il  sera  commode  d’employer  des  flacons  garnis 
à leur  base  d’une  tubulure  qu’on  puisse  ouvrir  à volonté,  pour 
faire  couler  la  liqueur  saturée  dans  d’autres  vases,  sans  déranger 
l’appareil  : on  les  remplira  alors  de  nouvelle  eau  par  les  tubes 
de  sûreté;  un  volume  d’eau  en  absorbe  un  et  demi  d acide 
( chlore)  , ou  le  1/194  de  son  poids. 

[On  peut  préparer  aussi  le  chlore  en  traitant  le  peroxide  de 
manganèse  par  l’acide  hydrochlorique  du  commerce  , et  on  em- 
ploie alors  une  partie  d’oxide  sur  quatre  d’acide.  L’appareil  est 
disposé  comme  il  est  décrit,  et  ou  rhaufl'c  jiisqu’à  ce  qu  ou 
n’aperroive  plus  de  vapeurs  jaunâircs.  ] 
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7.  Acide  Phosphoreux, 

Prenez  ; Bâtons  de  phosphore  introduits  dans  des  tubes  de 
verre  d’un  décimètre  et  demi  de  long  sur  un  centimètre  de  dia- 
mètre, et  tirés  d’avance  à la  lampe  par  une  de  leurs  extrémités. 
Rangez  ces  tubes  dans  un  entonnoir,  dont  vous  insérerez  la 
douille  dans  le  col  d’un  flacon.  Couvrez  le  tout  d’une  cloche  de 
verre  tubulée  en  haut  et  sur  le  côté,  et  reçue  dans  un  vase  con- 
tenant assez  d’eau  seulement  pour  que  sa  base  y plonge.  Le 
phosphore,  converti  en  une  liqueur  acide,  coule  par  l’extrémité 
des  tubes  dans  l’entonnoir,  et  de  là  dans  le  flacon. 

Celte  opération,  qui  exige  beaucoup  de  temps,  donne  de 
l’acide  phosphoreux  liquide,  oléagineux  et  incolore,  dont  on  ne 
s’est  point  servi  jusqu’à  présent  en  médecine. 

[ Cet  acide  n’est  pas  ce  qu’on  connaît  aujourd’hui  réellement 
sous  le  nom  d’acide  phosphoreux,  préparé  par  le  proto-chlorure 
de  phosphore  et  l’eau  ; c’est  ce  qu’on  nomme  V acide phosphatique. 
Il  est,  au  reste,  peu  usité.  ] 

8.  Acide  Phospliorique. 


Prenez  : Phosphore.  . 5oo 

Acide  nitrique  ( 5a  degrés) ^,000 


Mettez-les  sur  un  bain  de  sable  dans  une  cornue  de  verre  tu- 
bulée, à laquelle  est  adapté  un  ballon  suivi  de  deux  flacons  de 
Woulf,  pleins  d’eau,  et  garnis  chacun  d’un  tube  de  sûreté. 
L’appareil  étant  lu  té,  versez  l’acide  dans  la  cornue,  et  faites-le 
chauffer  jusqu’à  l’ébullition  : alors  introduisez  le  phosphore 
coupé  par  morceaux.  Continuez  le  feu  tant  qu’il  se  dégage  des 
vapeurs  nitreuses;  mais  arrêtez  l’opération  dès  qu’elles  cessent, 
et  l’acide  phospliorique  restera  dans  la  cornue  tout-à-fait  in- 
colore. , 

A froid,  cet  acide  marque  toujours  70  degrés^  et  sa  densité 
est  de  1,946;  mais  avant  de  l’employer  en  médecine,  on  y ajoute 
assez  d’eau  distillée  pour  qu’il  ne  marque  plus  que  45  degrés  , et 
que  sa  densité  ne  soit  plus  que  de  i,454.  ' 

Il  faut  remarquer  que  l’acide  se  condense  beaucoup  pendant 
le  cours  de  l’opération,  de  sorte  que,  vers  la  fin  , le  phosphore 
surnage  et  pourrait  passer  dans  le  récipient,  brûlé  seulement 
par  le  contact  de  l’air.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  faut 
suspendre  l’opération,  et,  après  avoir  laissé  refroidir  l’appareil, 
reverser  dans  la  cornue  l’acide  qui  a passé  dans  le  récipient  ; 
ensuite  on  chauffe  de  nouveau,  et  l’on  continue,  en  ajoutant  ce 
qui  reste  de  phosphore,  jusqu’à  ce  que  la  préparation  soit  ter- 
minée. 
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r Oq  doit  avoir  le  soin  de  concentrer  à feu  nu  cet  acide  dans 
un  vase  de  platine  , et  non  de  verre  ou  de  porcelaine , qu’il  atta- 
que sensiblement,  jusqu’au  point  de  le  faire  fondre^;  puis  on  l e- 
tend  ensuite  avec  précaution  d’une  petite  quantité  d eau  distillée, 
et  on  le  conserve  : par  ce  mode , il  est  toul-à-fait  exempt  d acide 

"'^On'p^eut  le  préparer  aussi  en  décomposant  à une  forte  chaleur 
le  phosphate  d’ammoniaque;  mais  ce  procédé  donne  un  produit 
moins  pur,  et  qui  contient  toujours  quelques  traces  du  sel  am- 
moniacal. ] 

Acide  Arséniqae. 

[V acide  arsénique,  que  nous  citons  aussi  parce  qu’on  peut 
l’employer  pour  la  préparation  de  plusieurs  sels,  se  prépare  en 
prenant  : 

beutoxide  d’arsenic  ou  arsenic  blanc o"  128 

Eau  régale ihj  5oo 

chauflant  dans  une  cornue  de  grès  , et  évaporant  à siccilé  le 
résidu  (1).] 

9.  Acide  Acétique,  ou  Vinaigre  Distillé. 


Prenez  : Bon  vinaigre  de  vin quantité  nécessaire. 

Distillez  au  bain  de  sable  dans  une  cornue  ou  un  alambic  de 
verre,  jusqu’aux  trois  quarts  à-peu-près  , en  ayant  soin  de  rece- 
voir le  produit  dans  deux  ou  trois  récipiens , suivant  le  temps  de 
l’opération.  Conservez  ces  portions  dans  autant  de  flacons  dis- 
tincts. La  première  est  de  l’acide  acétique  plus  faible , mais  d’une 
odeur  plus  suave;  la  dernière  est-plus  dense  et  plus  concentrée, 
mais  elle  a une  odeur  empyreumatique. 

[Cet  acide  distillé  dans  un  vase  d’étain  acquiert  une  saveur 
très-désagréable , et  blanchit  souvent  au  bout  de  quelque  temps. 
Il  pourrait  contenir  une  petite  quantité  de  métal,  soit  de  l’étain, 
ou  plutôt  du  plomb,  qui  existe  toujours  avec  l’autre.  On  doit  donc 
rejeter  l’emploi  des  vases  métalliques  pour  cette  opération. 

On  pourrait  aussi  faire  l’acide  acétique  au  moyen  de  quelques 
acétates  décomposés  par  l’acide  sulfurique  , puis  distillant. 

L’acide  acétique  obtenu  de  la  distillation  du  bois  en  vase  clos 
et  nommé  acide  pyroligneux , dont  nous  avons  dit  un  mot  dans  la 
matière  médicale  , peut  être  en  grande  partie  privé  de  l’acide 
sulfureux  qu’il  renferme , en  le  distillant  avec  du  peroxide  de 
manganèse  ; il  est  alors  assez  pur,  et  peut  servir  dans  beaucoup 
de  préparations.  ] 


(i)  M.  Bei'zelius  (Journal  de  Chimie  Médicale,  tom,  II,  pag.  242)  a 
trouvé  que  le  résidu  de  charbon , qui  provient  des  fabriques  de  bleu  de 
Prusse  , enlève  à Vacide  pyroligneux  toute  sa  saveur  empyreumatique. 
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lo.  Jcide  Arctique  pur,  ou  Finalgre  radical. 

Prenez:  Acétate  de  cuivre  en  poudre  et  sec quantité 

nécessaire. 

Dislillez-le  dans  une  cornue  de  grès,  en  poussant  le  feu  peu  à 
peu,  jusqu’à  ce  que  l’acétate  soit  épuisé. 

Le  produit  de  la  distillation  est  une  liqueur  verdâtre,  qu’on 
rectifie  en  la  distillant  une  seconde  fois  au  bain  de  sable. 

Ainsi  obtenu  , l’acide  acétique  est  incolore  , et  exhale  une 
odeur  très-pénétrante  j il  marque  lo  degrés  à l’aréomètre , et  sa 
densité  est  de  1,075. 

[Sans  entrer  dans  l’examen  des  phénomènes  qui  se  passent 
dans  cette  préparation  , nous  dirons  seulement  que  si  l’oli  frac- 
tionne les  produits,  on  verra  vers  le  milieu  de  l’opération  que  le 
produit,  quoique  très-odorant,  a peu  de  densité  , c’est  en  raison 
de  Y SS  prit  pyro-acétique,  sorte  de  produit  éthéré , qu’il  contient. 
Il  se  sublime  aussi  un  sel  blanc , qui  n’est  autre  que  de  V acétate 
anhydre.  Mis  avec  un  peu  d’eau  , il  reprend  sa  couleur  verte. 

Le  résidu  de  l’opération  est  un  mélange  de  charbon  et  de  cui- 
vre très-divisé  , que  l’on  pourrait  peut-être  utiliser  en  le  grillant 
et  le  traitant  par  l’acide  sulfurique,  ou  encore  par  l’acide  acétique 
pyroligneux.  ] 

11.  Acide  Tartarique. 


Prenez  : Tartrale  de  potasse i,ooo 

Dissolvez-le  dans  suffisante  quantité  d’eau  bouillante. 

Ensuite,  jetez  peu  à peu  dans  cette  solution 

Carbonate  de  chaux  pulvérisé (\où 

Ou  autant  qu’il  en  faut  pouf  saturer  l’aCide. 


Laissez  reposer  1a  liqueur  devenue  trouble,  et  dont  le 
dépôt  est  du  tai  traie  de  chaux  j lavez-Ie  avec  de  l’eau  , 

([ue  vous  y verserez  peu-à-peu  jusqu’à  ce  qu’elle  ne 
contracte  plus  de  saveur.  Alors  délayez  ce  sel  avec  de 
l’eau  chaude,  dans  un  vase  de  terre,  et  versez  dessus 

Acide  sulfurique  ( 66  degrés  ) 

Laissez  reposer,  décantez  la  liqueur  acide,  et  failes-la  évaporer 
au  bain-marie , jusqu’à  réduction  de  plus  de  moitié.  Iletirez-la 
du  feu,  laissez-la  reposer  de  nouveau,  séparcz-la,  par  la  décan- 
tation, du  dépôt  qui  s’y  forme,  et  faites -la  évaporer  assez  pour 
qu’elle  donne  des  cristaux,  que  vous  obtiendrez  purs  et  transpa- 
rens  après  plusieurs  cristallisations  successives.  Ces  cristaux  sont 
l’acide  tartarique. 

Obs.  La  liqueur  première  de  laquelle  le  tartrate  de  chaux  s’est 
précipité,  contient  du  tartrate  neutre  de  potasse,  qu’on  peut 
biil’e  cristalliser,  et  conserver  ensuite  pour  les  usages  de  la  mé- 
decine. 
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[ La  quantité  d’acide  sulfurique  prescrite  pour  décomposer  ie 
îartrate  de  chaux  n’est  pas  assez  considérable  si  l’un  veut  obtenir 
une  décomposition  entière  et  de  beaux  cristaux.  Il  en  laudiait 
employer  ici  700  grammes  environ,  parce  que  1 expérience  à 
démontré  que,  pour  élinainer  l’acide  d’un  autre  sel,  il  faut  pren-. 
dre  une  quantité  d’acide  décomposant  bien  plus  considérable  que 
celle  nécessaire  à la  complète  saturation  de  la  base. 

Le  tartrate  de  potasse  étant  peu  employé,  il  est  souveiit  plus 
avantageux  de  le  transformer  en  tartrate  de  chaux  a 1 aide  du 
muriate  calcaire  qui  provient  de  plusieurs  opérations , telles  que 
celles  de  l’ammoniaque  ou.  du  carbonate  d’ammoniaque.  On  aura 
le  soin,  toutefois,  de  ne  pas  mettre  un  trop  grand  excès  de  mu- 
riate de  chaux,  parce  que  ce  sel  dissout  le  tartrate  de  la  même 
base.  Le  tartrate  obtenu  , lavé  et  égoutté  convenablement,  est 
réuni  à celui  de  la  première  opération. 

Quand  l’acide  tartarique  contient  trop  d’acide  sulfurique,  on 
peut  l’en  priver  en  le  traitant  à chaud  par  la  htharge  en  petite 
quantité,  puis  enlevant  l’excès  de  plomb  au  moyen  de  l’acide 
hydrosulfurique,  filtrant,  et  enfin  évaporant  jusqu’à  cristalli- 
sation. ] 

13.  Acide  Oxalique. 

Prenez  : Sucre  en  poudre.  . 5oo 

Acide  nitrique  (32  degrés) 5, 000 

Mettez  le  sucre  dans  une  cornue  de  grande  capacité,  tubulée, 
î'dacée  sur  un  bain  de  sable,  et  à laquelle  vous  adapterez  un  ballon 
communiquant  avec  un  flacon  plein  d’eau,  au  moyen  d’un  tube 
recourbé.  Versez  d’abord  la  moitié  de  l’acide  par  la  tubulure  de 
la  cornue,  et  chauffez  légèrement  le  sable.  La  liqueur  fait  effer- 
vescence; quand  celle-ci  est  terminée,  faites  évaporer,  et  il  se 
formera  des  cristaux  que  vous  aurez  soin  d’enlever  à mesure; 
ajoutez. alors  la  seconde  portion  d’acide  à la  liqueur,  que  vous 
traiterez  comme  la  première  fois.  Dissolvez  les  cristaux  dans  de 
l’eau  pure,  et  faites  évaporer  la  liqueur.  Ceux  qu’elle  fournira 
alors  seront  de  l’acide  oxalique  pur. 

[On  se  sert  avec  avantage  de  fécule  de  pomme  de  terre  au  lieu 
de  sucre  pour  cette  préparation  ; le  résultat  est  le  même.  Il  firut 
avoir  le  soin  de  laisser  agir  l’acide  sur  l’amidon  avant  de  chauffer, 
car  la  réaction  serait  trop  viv-e. 

On  peut  faire  aussi  cette  préparation  par  la  double  décompo- 
sition de  l’oxalate  acidulé  de  potasse  et  du  sous-acétate  de  plomb 
liquide.  A cet  effet,  le  se!  de  potasse  est  dissous  dans  l’eau  bouil- 
lante , et  on  y ajoute  un  léger  excès  d’acétate  de  plomb.  Le  pré- 
cipité d’oxalate  de  ce  métal  qui  s’est  formé  est  lavé  , égoutté  avec 
soin  et  décomposé  par  l’acide  sulfurique.  On  filtre  ou  l’on  dé- 
cante, et  l’on  fait  cristalliser  la  liqueur.  ] 
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i3.  Acide  Citrique. 

Prenez  : Suc  exprimé  de  ciîron quantité 

nécessaire. 

Mellez-le  dans  un  vase  de  faïence,  faites-le  chauflfer 
au  bain-marie,  et  ajoutez  ensuite  par  chaque  partie 

Carbonate  de  chaux quantité  suffisante. 

pour  saturer  l’acide.  Dès  que  le  citrate  dechaux  sera  dé- 
posé, versez  la  liqueur,  lavez  le  sel  à plusieurs  reprises, 
jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  presque  sans  couleur,  et  faites- 
le  sécher.  Alors 

Prenez  : Citrate  de  chaux  préparé  par  cette  méthode  3,ooo 

Metlez-le  dans  un  vase  de  terre,  de  faïence  ou  de 
porcelaine,  et  ajoutez 

Eau 6,000 

Le  citrate  étant  bien  délayé,  versez  dessus 

Acide  sulfurique  (66  degrés) 2,000 

Remuez  la  masse,  laissez-la  reposer,  et  délayez-la 
enfin  dans 

Eau 12,000 

que  vous  ferez  chauffer  lentement,  puis  bouillir  dans  un  vase 
d’argent  ou  de  plomb;  et  lorsque  le  sulfate  de  chaux  sera  déposé, 
décantez  la  liqueur,  et  passez-la. 

Lavez  ce  sulfate  jusqu’à  ce  qu’il  ne  communique  plus  de  sa- 
veur à l’eau.  Réunissez  les  eaux  de  lavage  à la  première  liqueur, 
et  faites  évaporer  le  tout  au  bain-marie  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme 
une  pellicule  à la  surface.  Mettez  alors  la  liqueur  à l’étuve  ; elle 
y donnera,  en  sc  refroidissant,  des  cristaux  d’acide  citrique, 
qu’il  faudra  dissoudre  et  faire  évaporer  deux  ou  trois  fois  de 
suite,  afin  de  les  obtenir  parfaitement  purs. 

[Peur  obtenir  de  beaux  cristaux,  il  est  nécessaire  que  la 
liqueur  contienne  un  peu  d’acide  sulfurique  en  excès,  qui  reste 
dans  les  eaux-mères. 

On  substitue  quelquefois  l’acide  tartrique  à l’acide  citrique, 
dont  le  prix  est  beaucoup  plus  élevé;  on  pourrait  reconnaître  la 
fraude  au  moyen  de  la  potasse,  en  laissant  un  excès  d’acide;  car, 
avec  le  premier,  il  se  formera  un  sel  cristallin , très-peu  soluble,  - 
et  avec  l’autre , au  contraire , un  sel  soluble  facilement.  La  saveur 
âpre  de  l’acide  tartrique  serait  déjà  un  indice  de  sa  présence.] 

i4"  Acide  Benzoïque. 

1°.  D’après  la  Méthode  de  Scheéte. 

Prenez  : Lait  de  chaux 1 

Etendez-le  dans 
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Eau  commune Sz 

Benjoin  en  poudre 4 


Mêlez  d’abord  la  poudre  de  benjoin  avec  le  cinquième  du  lait  • 
de  chaux,  et  ajoutez  peu-à-peu  le  reste.  Puis  faites  bouillir  le 
mélange  pendant  un  quart-d’heure , en  le  remuant  sans  discon- 
tinuer. Eloignez-le  alors  du  feu  , laissez-le  reposer,  et  décantez 
la  liqueur  claire  qui  surnage.  Lavez  plusieurs  fois  le  sédiment 
avec  de  nouvelle  eau  de  chaux,  et  mêlez  le  produit  des  différens 
lavages  avec  la  liqueur  que  vous  avez  déjà  mis’e  de'  côté.  Faites 
ensuite  évaporer  le  liquide  jusqu’à  réduction  des  quinze  seiziè- 
mes ; ajoutez-y  alors,  goutte  à goutte,  de  l’acide  muriatique, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fotme  plus  de  précipité,  et  que  la  liqueur 
elle-même  soit  devenue  sensiblement  acide.  Filtrez,  lavez  le  pré- 
cipité, et  faites-le  sécher  entre  deux  feuilles  de  papier.  C’est 
l’acide  benzoïque. 

Vous  pourrez  sublimer  cet  acide,  en  l’exposant  à l’action  du 
feu  ; vous  l’obtiendrez  alors  sous  la  forme  d’aiguilles  très-légères 
et  d’un  beau  brillant. 

On  doit  le  conserver  dans  des  bocaux  de  verre  bien  bouchés  et 
placés  dans  un  endroit  obscur. 

[On  peut,  aü  lieu  de  lait  de  chaux,  arriver  au  même  résultat 
avec  la  potasse  ou  la  soude  5 mais  ces  alcalis  paraissent  dissoudre 
une  plus  grande  proportion  de  résine.] 

2°.  Par  sublimation , autrefois  appelé  Fleurs  de  Benjoin. 

Prenez  : Benjoin  choisi,  grossièrement  pulvérisé.  . . . quan- 
tité nécessaire. 

Ayez  deux  Capsules  de  terre,  que  vous  renverserez  l’une  sur 
l’autre.  Remplissez  l’inférieure  de  benjoin,  et  recouvrez-la  avec 
la  supérieure,  en  ayant  soin  de  coller  une  bande  de  papier  sur  les 
bords  : ménagez  toutefois  à la  capsule  supérieure  une  petite  ou- 
verture, afin  que  l’air  puisse  de  temps  en  temps  s’en  échapper, 
et  fermez  cette  ouverture  avec  un  petit  bouchon  de  papier.  Allu- 
mez alors  le  feu  , et  au  moyen  d’une  chaleur  médiocre  l’acide  se 
rassemblera  dans  le  couvercle,  en  aiguilles  parfaitement  blan- 
ches, qu’il  faudra  retirer  d’heure  en  heure.  On  suspendra  l’opé- 
ration dès  que  les  aiguilles  jauniront.  Elles  doivent  être  conser- 
vées dans  des  bocaux  de  verre  exactement  bouchés  (i). 


(1)  Si  l’on  voulait  priver  d’odeuroet  acide  , il  faudrait  le  faire  chauffer  à 
plusieurs  reprises  avec  l’ircide  nitrique , puis  laver  ensuite  les  cristaux  avec 
de  1 ’eau  froide. 
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1 5.  Acide  Boraciqae. 


320 


Prenez  : Sous-borate  de  soude,  très-pur 

Faites-le  dissoudre  dans 

Eau  distillée  bouillante  . • • i,6oo 

Passez,  et  ajoutez  en  plusieurs  fois 

Acide  sulfurique  (66  degrés) loo 

Laissez  reposer  la  liqueur  : elle  donnera , par  le  refroidisse- 
ment, des  cristaux  que  vous  laverez  à l’eau  froide,  et  que  vous 
ferez  dissoudre  de  nouveau  dans  de  l’eau  bouillante,  pour  les  ob- 
tenir plus  purs;  ils  seront  de  l’acide  boracique. 

[Les  eaux  mères  renferment  avec  le  sulfate  de  soude  une  cer- 
taine quantité  d’acide  borique,  on  les  fait  concentrer  à lo”,  et 
cet  acide  se  précipite  par  le  refroidissement  ; après  l’avoir  bien 
lavé,  on  le  fait  sécher,  ou  mieux,  on  le  fait  cristalliser  une  se- 
conde fois.] 

Si  vous  voulez  avoir  cet  acide  sublimé,  et  sous  la  forme  d une 
neige  appelée  fleurs  d’acide  boracique,  faites  évaporer  la  liqueur 
jusqu’à  ce  que  sa  surface  se  recouvre  d’une  pellicule.  Alors, 
adaptez  le  chapiteau  et  le  récipient  de  la  cucurbite,  et  distillez  au 
bain  de  sable  jusqu’à  siccité.  Jetez  l’eau  qui  passe,  la  première,  et 
conservez  celle  qui  vient  ensuite.  Lorsqu’il  ne  passe  plus  de  va- 
peurs aqueuses  , l’acide  se  sublime  sous  forme  de  flocons  sem- 
blables à de  la  neige.  Enlevez-le  quand  l’appareil  est  refroidi, 
versez  la  seconde  partie  de  la  liqueur  distillée  sur  le  résidu  de 
l’opération;  distillez  encore,  et  conservez  le  fluide  qui  passe  : 
vous  aurez  des  fleurs  sublimées  plus  abondantes  que  la  première 
fois.  Continuez  l’opération  jusqu’à  ce  que  la  sublimation  ne  donne 
plus  de  produit.  Ce  n’est  pas  toutefois  le  procédé  de  Homberg. 

^ [M.  Soubeiran  a fait  voir,  dans  un  Mémoire  sur  la  Crème  de 
Tartre,  rendue  soluble  par  l’acide  borique,  la  volatilité  de  cet 
acide,  à l’aide  de  la  vapeur  d’eau  et  de  l’alcohol.  C’est  ce  qui 
permet  d’expliquer  pourquoi  le  mode  indiqué  peut  réussir  fort 
bien.  ] 

i6.  Acide  Succinique. 

Voy.  Sect.  IV,  art.  IV,  pag.  208. 

[Nous  avons  indiqué  à cette  section  IV  le  moyen  de  purifier 
l’acide  succinique , produit  pendant  la  décomposition  du  succin 
par  le  feu.] 

17.  Gaz.  Acide  Carbonique. 

Prenez  : Marbre  bien  blanc  ( carbonate  de  chaux). 

Inti’oduisez-le,  cassé  en  petits  morceaux,  dans  un  appareil  con- 


FRANÇAISE.  33g 

venable  formé  de  plasieurs  vaisseaux,  et  versez  dessus  de  l’acide 
muriatique  (hydrochlorique).  Faites  passer  le  gaz  acide  carbonique 
qui  se  dégage  à travers  de  l’eau,  pour  le  purifier,  et  recevez-le 
dans  des  vases  de  capacité  connue,  qui  serviront  à le  conserver. 

Si’ vous  employez  de  la  craie  au  lieu  de  marbre , commencez 
par  la  fiûre  rougir  à un  feu  modéré,  pour  lui  enlever  toute  son 
odeur  : ensuite  pilez-la,  délayez-la  dans  de  l’eau  avec  de  l’acide 
sulfurique,  et  recevez  le  gaz  dans  un  appareil  semblable  à celui 
qui  sert  pour  l’opération  précédente. 

Obs.  Il  vaut  mieux  employer  l’acide  muriatique  pour  retirer 
le  gaz  du  marbre,  parce  que  si  l’on  se  servait  de  l’acide  sulfu- 
rique, le  sulfate  de  chaux  qui  se  concréterait  à la  surface  des  mor- 
ceaux, empêcherait  bientôt  l’acide  de  dissoudre  le  sel,  et  arrê- 
terait le  dégagement  de  l’acide  carbonique. 

[Quelquefois  l’acide  hydrochloriquê  contient  de  l’acide  sul- 
fureux , et  ce  gaz  se  mêle  avec  l’acide  carbonique  et  lui  donne 
une  odeur  très-désagréable;  pour  l’en  priver,  on  peut  faire  laver 
le  gaz  dans  une  eau  chargée  de  carbonate  de  soude  (i). 

i8.  Acide  Hydro-Cyanique. 

L’usage  de  l’acide  hydro-cyanique  ou  prussique  ayant  été 
introduit  depuis  peu  en  médecine , d’après  les  conseils  de 
M.  Magendie,  plusieurs  médecins  ont  pensé  qu’il  était  néces- 
saire de  décrire  ici  la  manière  de  le  préparer. 

1°.  D’après  la  Méthode  de  Scheele. 

Prenez  : Cyanure  de  fer  (bleu  de  Prusse) 

Deutoxide  de  mercure 

Eau  distillée.  . 

Faites  bouillir,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  pen- 
dant un  quart-d’heiire,  avec  l’attention  de  remuer  sans 
cesse.  Passez , filtrez , et  lavez  le  résidu  dans 

Eau  bouillante 

Mêlez  ensemble  les  liqueurs  chargées  de  cyanure  de 
mercure,  introduisez-les  dans  un  flacon,  et  ajoutez-y 

Limaille  de  fer  porphyrisée 

Acide  sulfurique  (66  degrés) ■ 

étendu  dans 

Eau  distillée 

Agitez  le  mélange,  et  tenez  pendant  une  heure  le  fla-  ' 
con  plongé  dans  de  l’eau  froide  : il  se  précipitera  un  sé- 
diment qui  contient  du  mercure. 


128 

64 

5oo 


128 


96 

24 

24 


(1)  Gc  serait  ici  le  lieu  de  placer  l’acide  hydro  sulfurique  liquide,  qui  a été 
porté  plus  loin  sous  le  nom  i^euuhydTO-sulfüTéç* 
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Versez  alors  la  liqueur , qui  consiste  en  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer  et  d’acide  hydro-cyanique , dans 
une  cornue  tubulée , placée  sur  un  bain  de  sable , au 
col  de  laquelle  est  adaptée  une  allonge  qüi  se  rend  dans 
un  ballon  tubulé  d’où  part  un  tube  recourbé,  dont 
l’autre  extrémité  plonge  dans  un  flacon  plein  d’eau. 

L’appareil  étant  bien  luté,  et  le  ballon  couvert  de  linges 
mouillés  qu’on  renouvelle  souvent , on  pousse  le  feu 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  bouille , et  qu’il  ait  passé  de 

liquide  , dans  le  récipient 19^ 

Comme  ce  liquide  est  presque  toujours  charge  d une 
matière  colorante  étrangère,  on  y ajoute  carbonate  de  ^ 

chaux , ‘ i 

On  le  distille  de  nouveau et  on  obtient  de  cette  se- 
conde opération  ....  : *28 

seulement  de  liqueur  acide , qu’on  conseïve  dans  un  bocal  garni 
de  papier  noir  à l’extérieur.  , , -i 

[ Le  bleu  de  Prusse  du  commerce  étant  mêle  d alumine,  il 
faut  séparer  cette  terre  peur  n’agir  que  sur  un  corps  pur  et  sur 
un  poids  réel  de  selj  on  délaye  le  bleu  de  Prusse  réduit  en  pou- 
dre fine,  dans  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  sulfurique,  jusqu  à 

ce  que  le  liquide  ne  précipite  plus  en  blanc  par  l’ammoniaque  ou 
par  le  carbonate  d’ammoniaque.] 

Obs.  Il  ne  faut  délivrer  l’acide  prüSsiqùe  qü  efi  Vertu  d une 
ordonnance  revêtue  d’une  signatüte  connue. 

2°.  D’ après  le  procédé  de  M.  Robiquet. 

Comme  une  foule  de  circonstances  font  varier  souvent  la 
constitution  et  les  propriétés  de  l’acide  de  Scheele  , comme 
sur-tout  le  cyanure  de  fer  n’est  pas  toujours  pur , et  qu  tl 
présente  souvent  de  grandes  différences  , M.  Robiquet  a pro- 
posé , pour  se  procurer  l’acide,  un  moyen  plus  certain  , qui 
consiste  à mêler  avec  parties  égales  d eau  1 acide 
cyanique  obtenu  par  la  méthode  de  M.  Gay-Lussac.  Malgré 
que  cette  méthode  soit  assez  connue  , nous  allons  la  repro- 
duire ici  afin  qu’il  ne  se  glisse  point  d erreur. 

Ayez  une  cornue  tubulée,  au  col  de  laquelle  vous  adaptiez 
un  large  tube  de  verre,  rempli  de  marbre  concassé,  et  de  ch  0- 
rure  de  calciuïn  >fondü  au  feu.  De  ce  tube  en  partira  Un  autre 
plus  étroit,  allant 'se  rendre  dans  une  cloche  entouree  d un  me 
lange  réfrigérant. 

Introduisez  alors  dans  la  cornue  le  cyanure  de  mercure , avec 
assez  d’acide  muriatique  pour  dépasser  la  substance'  métallique, 
de  la  hauteur  d’un  doigt  seulement.  Chauffez  modérément  et  par 
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degrés,  afin  que  l’acide  hydro-cyanîque  ne  se  dégage  que  d’une 
manière  lente , et  qu’en  traversant  le  marbre  et  le  chlorure  de 
calcium  il  se  débarrasse  â-la-fois  de  toute  son  eau  et  de  1 acide 
bydro-chlorique.  Le  froid  le  condense  dans  la  cloche,  où  on  le 
trouve  pur;  sa  densité  est  de  0,700.  En  le  ni'êiant  avec  une  égale 
quantité  d’eau,  on  le  ramène  aisément  à la  densité  que  ^ doit 
avoir  l’acide  de  Scheele,  c’est-à-dire  o,goo  , et  on  peut  1 em- 
ployer avec  plus  d’assurance  en  médecine,  parce  qu  on  est  par- 
faitement certain  de  la  dose  à laquelle  on  le  fait  entrer  dans  les 
potions. 

[M.  Gea  Pessina,  chimiste  à Milan  , a donné  un  autre  pro- 
cédé pour  préparer  l’acide  hydro-cyanique;  ce  mode,  fournissant 
un  résultat  très-bon,  nous  idlons  l’indiqt.er  ici  ; il  est  extrait  du 
Journal  de  P harmacie , t.  xi , iSîS. 

On  introduit  avec  beaucoup  de  soin  dans  une  cornue  de  verre 
tabulée,  d’une  capacité  assez  grande,  neuf  parties  de  ferro-cya- 
nate  din  potasse  (prussiate  dé  potasse  ferrugineux)  bien  pulvé- 
risé, on  adapte  une  allongé  recourbée,  plongeant  dans  un  réci- 
pient entouré  de  glace.  Le  to.ut  étant  luté  et  disposé  ainsi , on 
verse  sur  le  sél  quatre  parties  et  demie  d’aoide  suîtiirique  à , 
étendii  de  six  partiès  d’eau  ; quand  la  réaction  a eu  lieu  légère- 
ment, on  chauffe  graduellement  jusqu’à  ce  qu’il  s’élèye  une  va- 
peur un  peu  bleuâtre;  alors  on  arrête  l’opération.  L acide  que 
l’on  obtient  est  d’une  densité  égale  à 0,9  ou  0,898.  ] 

3®.  Diaprés  le  procédé  de  M.  Vauquelin. 


Prenez  ; Cyanure  de  mercure. 100 

Eau  distillée 800 


Dissolvez  le  cyanure  à une  douce  chaleur,  et  faites  passer 
dans  la  liqueur  un  peu  plus  d’acide  hydro-sulfurique  qu’il  n’en 
faut  pour  la  saturer.  Passez , pour  séparer  le  sulfure  de  mercure 
qui  s’est  précipité.  La  colature  renferme  de  l’acide  hydro-cya- 
nique,  mêlé  d’un  peu  d’acide  hydro-sulfurique.  Il  sera  facile 
d’enlever  ce  derniér  à l’aide  du  sous-carbonate  de  plomb  pul- 
vérisé, en  quantité  plus  que  suffisante  pour  l’absorber.  On  remue 
de  temps  en*temps  la  liqueur  et  la  poudre  , et  enfin  l’on  passe. 
Alors  on  a l’aeide  hydrorcyanique  dissous  dans  l’eau , libre  de 
toutes  matières  étrangères,  et  d’une  densité  pareille  à celle  de 
l’acide  de  Soheale. 

[Ce  procédé  est  celui  suivi  jadis  par  M.  Proust,  et  que 
M.  Vauquelin  a modifié  ainsi.  Au  lieu  de  dissoudre  le  cyanure  de 
mercure  dans  l’eau , il  fait  passer  l’acide  hydro-sulfurique  pur  sur 
ce  sel  réduit  en  poudre,  et  absorbe  l’eau  et  l’excès  d’hydrogène 
sulfuré  à l’aide  du  chlorure  de  calcium  et  du  carbonate  de  plomb, 
placés  dans  un  tube  à la  suite  du  premier  sel  L’acide  hydro-cya- 
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nique  est  recueilli  dans  une  éprouvette  entourée  de  glace  ou 
d’un  mélange  réfrigérant. 

L’acide  hydrocyanique  doit  être  renouvelé  souvent,  parce 
qu’il  se  décompose  très  - promptement.  M.  Caillot  a proposé  » 
pour  le  conserver,  d’y  ajouter  un  peu  d’alcohol.  Parce  procédé 
il  paraît  ne  subir  d’altération  qu’après  un  long  espace  de  temps, 
même  exposé  aux  rayons  d’une  vive  lumière.  ] 

ARTICLE  It. 

I.  Des  aecaeis  et  des  sous- carbonates  aecaeins. 

1.  Sels  UxivieLs.  ■ 

Les  alcalis , ou  sels  lixiviels , sont  formés  de  carbonate 
de  potasse  ou  de  soude  , et  d’autres  sels  neutres  , tels  que  les 
sulfates  et  muriates  de  potasse  et  de  soude , abondamment 
répandus  dans  les  cendres  qui  résultent  de  la  combustion  de 
diverses  espèces  de  plantes.  On  peut  penser  qu’un  mélange 
aussi  variable  de  substances  diflérentes  doit  produire  des 
effets  très-divers  , et  qu’il  ne  faut  attendre  rien  de  certain 
de  semblables  médicamens.  Cependant  , comme  les  mé- 
decins y ont  recours  dans  beaucoup  d’occasions , nous  avons 
jugé  utile  d’indiquer  ici  la  manière  dont  les  pharmaciens 
peuvent  les  préparer.  Ils  sont  constamment  colorés  en  brun  , 
et  l’on  doit  les  conserver  dans  des  vases  bien  bouchés , car 
la  plupart  attirent  l’humidité  de  l’air. 

2.  Sel  de  Plantes , d'après  la  méthode,  de  ïacheqius. 

Prenez  : Plante  quelconque  sèche. 

Absinthe , par  exemple.  . . . quantité  nécessaire, 

Mettez-la  dans  une  marmite  de  fer,  munie  d’un  couvercle  : 
allumez  dessous  un  feu  assez  modéré  pour  que  la  plante  brûle 
lentement , et  se  carbonise  en  répandant  beaucoup*  de  fumée  , 
mais  sans  donner  de  flamme.  Otez  ensüite  le  couvercle,  et,  con- 
tinuant de  chauffer,  grillez  le  charbon,  en  prenant  garde  qu’il 
ne  flambe,  et  le  remuant  sans  cesse  avec  une  baguette  de  fer,- 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  totalement  incinéré.  Faites  bouillir  forte- 
ment cette  cendre  avec  six  fois  son  poids  d’eau  pure,  passez  la 
lessive  bouillante  à travers  un  linge,  faites-la  évaporer  jusqu’à 
siccité  dans  un  vase  de  fer,  en  la  remuant  avec  soin  vers  la  fin 
de  l'opération,  pour  que  la  matière  qui  reste  ne  s’attache  pas. 
Cette  matière  a une  couleur  brunâtre,  une  saveur  âcre;  elle 
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attire  l’humidité  de  l’air;  elle  devra  être  conservée  dans  un 
bocal  bien  bouché. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  sels  lixiviels  de 
petite  centaurée  , de  genêt,  etc. 

II.  Socs- Carbonates  alcalins. 

Les  carbonates  et  sous-carbonates  alcalins  seraient  cer- 
tainement placés  d’une  manière  plus  naturelle  dans  la  sec- 
tion huitième , et  parmi  les-  sels.  Il  nous  a néanmoins  paru 
plus  utile  d’en  parler  ici , parce  qu’on  les  prépare  •comme 
les  substances  précédentes,  qu’ils  ont  des  propriétés  fort 
analogues , qu’ils  se  forment  spontanément  par  la  simple 
exposition  des  alcalis  au  contact  de  l’air  , et  enfin  parce 
que  ces  derniers  eux-mêmes , lorsqu’ils  sont  entièrement 
dépouillés  d’acide  carboniqûe , sont  fort  peu  employés  en 
médecine. 

1.  Sous-Carbonate  de  Potasse  produit  de  ta  combustion  du  Tartre, 
communément  appelé  Set  de  Tartre, 

( Sous-protü-Garbonaté  de  Potassium.  Nouv.  Nomencl.)  (i). 

Prenez  : Tartrate  acidulé  de  potasse  ordinaire.  . . . 
autant  que  vous  voudrez, 

Failes-Ie  rougir  dans  une  chaudière  de  fer,  en  le  remuant 
sans  cesse,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  fumée.  Dissol- 
vez alors  dans  l’eau  distillée,  évaporez  jusqu’à  siccité,  et  con- 
servez le  résidu  desséché  dans  un  bocal  bien  fermé  avec  un  bou 
chon  de  liège. 

[ On  réussit  encore  mieux  en  mêlant  le  tartrate  acidulé  pul- 
vérisé et  le  charbon  végétal  en  poudre , i/4  partie,  introduisant 
le  mélange  dans  des  petits  creusets  que  l’on  place  par  couches 
avec  du  charbon  , on  calcine  et  on  lessive,  puis  la  liqueur  fil- 
trée est  évaporée  à siccité.  ] 


(i)  Le  Codex  donne  la  dénôminalion  de  deulo-carbonale  à tous  ces  sels, 
parce  qu’à  l’époque  de  la  publication  de  cet  ouvrage  on  considérait  en- 
core la  base  comme  un  deutoxide  métallique  ; aujourd’hui  on  la  regarde 
à l’état  de  protoxide,  c’est  ce  qui  nous  a engagé  à changer  l’ancienne 
dénomination. 

On  devrait  aussi  changer  celle  de  sous-carbonates  en  carbonates  simples 
et  celle  de  carbouates  saturés  en  bi  carbonates. 
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a.  Sous-Carbonate  de  Potasse  par  la  déflagration  du  Tartrate 
acidulé  de  Potasse  et  du  Nitrate  de  Potasse  3 communément 
appelé  Nitre  fixé  par  le  Tartre. 

( Sous-proto-Carbonate  de  Potassium.  Nom.  Nomenel.  1 

Prenez  : Nitrate  de  potasse, 

Tartrate  acidulé  de  potasse,  bien  secs  et  pulvérisés , 

de  chaque . parties  égales. 

Mêlez-les  dans  un  mortier  de  fer,  enflammez-les 
en  approchant  d’eux  un  charbon  allumé;  après  la  dé- 
flagration faites  dissoudre  la  masse  dans 

• Eau  distillée.  quantité  suffisante. 

Passez,  évaporez  à siccité  , etc. 

[On  peut  obtenir  ce  sou  s- carbotnate  Cristallisé,  et  M.  Fabroni 
a donné  un  mode  à l’aide  .duquel  on  y parvient  ( voyez  Journal 
de  Pharmacie,  t.  10,  pag.  45o  ).  Il  faut  concentrer  les  solutions 
claires  jusqu’à  53  degrés,  séparer  les  sels  qui  se  sont  précipités, 
puis  rapprocher  à 56  degrés , et  mettre  cristalliser  dans  un  vase 
étroit  et  profond.  J 

5.  Sous-Carbonate  de  Potasse  préparé  par  la  déflagration  du 
Nitrate  de  Potasse  avec  le  Charbon,  communément  appelé 
Nitre  fixé. 

( Sous-protp-Çarbpnate  de  PotaMam,  Nouv.  Nçrnçnct.  ) 


Prenez  ; Nitrate  de  potasse  pur 16 

Faites-le  fondre  au  feu  dans  une  chaudière  de  fer,  et 
projetez  à*  plusieurs  reprises  sur  la  matière  en  fusioq. 

Charbon  grossièrement  pulvérisé.  ..........  a 

jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  déflagration. 


Retirez  la  matière  du  vase  , faites-la  dissoudre  encore  chaude 
dans  de  l’eau  distillée;  passez  la  solution , et  évaporez-la  jusqu’à 
siccité. 

[ Il  faut  calciner  bien  fortement  le  mélange  de  charbon  et  de 
nitre,  pour  éviter  de  laisser  dans  le  résidu  de  i’hyponitrite  qui 
s’y  trouve  souvent,  et  que  l’on  reconnaît  aux  vapeurs  rutilantes 
qui  s’en  dégagent  par  l’addition  d’un  acide.  ] 

4-  Carbonate  de  Potasse. 

(Proto-Carbonate  de  Potassium.  Nouv.  Nomenel.) 

Prenez  : Carbonate  de  chaux,  cassé  en  petits  mor- 
ceaux . . . autant  qu’il  en  faut. 
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Jctez-le  dans  un  petit  tonneau,  ou  dans  une  bouteille  de  grès 
garnie  de  deux  orifices.  Adaptez  à l’un  de  ces  orifices  un  enton- 
noir placé  au  bout  d’un  tube  recourbé  en  cr , à 1 autre  un  tube 
recourbé  allant  se  rendre  dans  un  flacon  «à  trois  tubulures , rem- 
pli d’eau,  et  garni  lui-même  d’un  tube  de  sûreté  et  d un  autre 
tube  iecourbé  plongeant  dans  un  second  flacon  rempli  d’une 
dissolution  de  sous-carbonate  de  potasse,  marquant  28  à 3o 
degrés. 

L’appareil  ainsi  disposé,  versez  par  l’entonnoir  du  premier 
tube,  de  l’acide  muriatique  (hydro-chlorique),  ou  del’acide  sul- 
furique «à  20  degrés.  An  premier  contact  de  Pacide,  le  gaz  acide 
carbonique  se  dégage  avec  effervescence  : versez  de  nouvel  acide 
toutes  les  fois  que  le  mouvement  se  ralentit,  jusqu’à  ce  que  le 
sous-carbonate  de  potasse,  converti  en  carbonate,  laisse  déposer 
des  flocons  de  silice.  Filtrez  |a  liqueur  pour  séparer  ce  sédiment, 
et  continuez  de  verser  de  l’acide  sur  le  sel  calcaire,  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  parfaitement  saturé.  L’opération  étant  alors  terminée, 
le  carbonate  de  potasse  déposera  spontanément,  dans  le  dernier 
flacon , des  cristaux,  qu’il  faudra  laver  avec  de  l’eau  distillée,  et 
conserver  pour  Fusage. 

Obs.  Si  l’on  emploie  Pacide  sulfurique,  il  faudra  commencer 
par  le  mettre  dans  la  bouteille  , on  y versera  ensuite  peu  à peu  le 
carbonate  de  chaux  délayé  dans  de  l’eau.  Moyennant  cette  pré- 
caution, l’aoide  carbonique  se  dégagera  d’une  manière  plus  uni- 
forme , et  sa  combinaison  avec  le  sous-carbonate  de  potasse  sera 
plus  facile. 

[ On  a donné  plusieurs  moyens  de  préparer  ce  sel  : 1".  en  agi- 
tant une  solution  de  sous-carbonate  de  potasse  dans  un  flacon 
rempli  de  gaz  carbonique,  et  réitérant  à trois  ou  quatre  reprises  j 
le  liquide  donne  ensuite  de  très-beaux  cristaux. 

2^  En  faisant,  comme  il  est  indiqué,  arriver  le  gaz  dans  des 
solutions  de  sous-carbonate,  à 35  ou  à degrés  , et  de  manière 
qu’il  n’arrive  de  nouvelles  quantités  de  gaz,  qu^aulant  que  celles 
introduites  auparavant  ont  été  absorbées;  voyez  l’appareil  de 
M.  Welter  (1),  décrit  par  M.  Robiquet,  ou  l’appareil  de 
MM.  Planche,  Roullay  et  Boudet  (2).  Il  serait  trop  long  de  dé- 
crire ici  ces  appareils,  que  l’on  retrouvera  chacun  à la  source 
indiquée. 

Il  est  an  soin  qu’il  n’est  pas  inutile  de  prendre  pour  avoir  de 
beaux  cristaux , c’est  de  concentrer  aux  deux  tiers  la  liqueur  char^ 
gée  de  beaucoup  d’acide  carbonique  et  dans  laquelle  il  s’est  déjà 
formé  des  cristaux;  on  abandonne  ensuite  pendant  deux  jours. 


(1)  Dictionnaire  Technologique  , tom.  II , pag.  16. 

(2)  Journal  de  Pharmacie,  Juillet  1826  , pag.  36o. 
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et  le  sel  que  l’on  reliie,  essayé  par  les  réactifs,  est  entièretneiil  à 
l’état  de  bi-carbonate  ou  de  carbonate,  saturé  malgré  la  chaleur 
que  l’on  a imprimée  à la  liqueur. 

3°.  Enfin  on  prépare  encore  le  carbonate  de  potasse  saturé 
d’après  le  moyen  indiqué  dans  la  Pharmacopée  do  Londres. 


On  fait  bouillir  sous-carbonate  de  potasse ftij  ou  i,ooo 

Avec  sous-carb.  d’ammoniaque ^ iv  128 

Eau  distillée ifaij  1,000 


jusqu’à  complète  évaporation  de  Fammoniaque  j on  passe  si  cela 
est  nécessaire , et  on  fait  cristalliser  après  avoir  rapproché  le 
liquide  à pellicule.  ] 

5.  Sous-Carbonate  de,  Soude. 

( Sous-prolo-Garbona'te  de  Sodium.  Nouv.  Nomencl.) 

Prenez  : Soude  d’alicante, 

Ou  toute  autre  espèce  de  soude  du  commerce.  . . . autant 
qu'il  en  faut. 

Après  l’avoir  grossièrement  pulvérisée,  exposez-la  à l’air,  en 
ayant  soin  de  la  remuer  de  temps  en  temps.  Dès  qu’elle  com- 
mencera à blanchir,  faites-la  dissoudre  dans  l’eau  de  pluie.  Eva- 
porez la  lessive  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  28  ou  3o  degrés.  Alors 
laissez-la  reposer,  pour  qu’il  s’y  forme  des  cristaux;  dissolvez 
ces  cristaux  dans  une  nouvelle  quantité  d’eau,  et  faites  encore 
une  fois  cristalliser  la  liqueur  pour  avoir  le  sel  bien  pur. 

[Il  arrive  souvent  que  les  eaux  mères  refusent  de  cristalliser, 
parce  qu’elles  renferment  beaucoup  de  soude  causfique,  il  est 
bon  d’y  faire  passer  un  courant  d’acide  carbonique  ; bientôt  après 
on  voit  les  cristaux  s’y  former. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  le  carbonate  de  potasse  saturé,  doit 
s’appliquer  pour  le  carbonate  de  soude  saturé,  dont  on  fait 
beaucoup  usage  aujourd’hui.  ] 

6.  Sous-Carbonate  d’ Aminoniaifue. 


Prenez  : Muriate  d’ammoniaque  sec  et  pulvérisé  . . 5 

Carbonate  de  chaux  sec  et  pulvérisé.  ........  6 


Mêlez  intimement  ces  deux  substances , et  introduisez-les 
dans  une  cornue  de  grès  bienlutée,  au  col  de  laquelle  vous 
adapterez  une  bouteille  de  grès  ou  un  récipient  en  plomb.  Met- 
tez la  cornue  sur  le  feu,  et  augnientez  la  chaleur  peu  à peu, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien  dans  le  récipient,  ce  que 
vous  connaîtrez  lorsque  vous  ne  le  sentirez  plus  s’échauffer. 
Pendant  l’opération  il  faudra  l’entourer  de  glace  et  d’eau  froide 
pour  l’empêcher  de  devenir  trop  chaud,  et  laisser  entre  les 
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joiiitures  une  légère  issue  aux  vapeurs  qui  ne  peuvenl  point  se 
condenser. 

Le  même  récipient  peut  servir  à plusieurs  distillations.  Dès 
qu’il  renferme  la  quantité  de  sel  concret  qu’on  désire  obtenir,  on 
le  casse  s’il  est  en  terre,  ou  bien  on  le  démonte  s’il  est  de  plomb, 
on  enlève  la  substance  saline  , que  l’on  renferme  sur-le-champ 
dans  des  bocaux  bien  bouchés. 

On  peut  l’obtenir  également  en  substituant  le  carbonate  de 
potasse  au  carbonate  de  chaux,  et  i!  est  même  un  peu  plus  pur 
par  ce  procédé  ; alors  , en  effet,  il  n’est  pas  chargé  de  chaux, 
comme  lorsqu’on  se  sert  de  cette  dernière  matière^  ainsi  que  le 
pensent  quelques  personnes. 

Vo^ez  aussi  la  préparation  du  sous-carbonate  d’ammoniaque 
par  la  distillation.  ( Sect.  IV,  art.  IV.) 

[Pour  décomposer  entièrement  le  muriate  d’ammoniaque,  i! 
vaut  mieux  mettre  un  excès  de  craie  ou  de  carbonate  de  chaux . 
afin  d’éviter  la  présence  du  muriate  ammoniacal  avec  le  carbo- 
nate. Alors  nous  conseillons,  au  lieu  de  5 parties,  d’en  ajouter  6. 

Comme  le  carbonate  d’ammoniaque  est  quelquefois  humide 
par  l’eau  contenue  dans  la  craie  ou  par  celle  qui  se  forme  à la  fin 
de  l’opération , lorsque  l’hydrochlorate  de  chaux  devient  chlorure 
de'  calcium,  il  faut  i°.  dessécher  préalablement  le  carbonate  de 
chaux  à une  chaleur  de  120  degrés  ; 2°.  et  ne  point  pousser  trop 
fortement  l’opération,  pour  fondre  le  résidu  de  la  cornue. 

Il  ne  s’élève  point  de  chaux  avec  le  carbonate  ammoniacal} 
c’est  une  circonstance  que  nous  n’avons  jamais  remarquée.] 

7.  Sous-Carbonate  de  Magnésie, 

• (Sou3-Carbonate  de  Magnésium.  ISouv.  NomencL) 


Prenez  : Sulfate  de  magnésie to 

Faites-le  dissoudre  dans 

Eau  très-pure 5o 


Passez  la  liqueur,  et  versez  dessus  assez  de  sous-carbonate  de 
potasse  liquide  pour  opérer  la  décomposition  du  sel  de  magnésie. 

Etendez  le  sédiment  sur  une  toile  pour  le  faire  égoutter,  puis 
lavez-le  avec  de  l’eau  pure  , jusqu’à  ce  que  la  dissolution  de  mu 
riate  de  baryte  ne  fasse  plus  naître  de  précipité  dans  l’eau  du 
lavage. 

Après  quoi , pour  bien  dessécher  la  magnésie  , vous  l’étendrez 
sur  des  tables  faites  avec  une  matière  très-avide  d’eau,  comme 
la  craie,  le  plâtre  ou  le  bois  blanc  léger,  dans  un  lieu  sec  et  mé- 
diocrement échauffé. 

[Il  arrive  souvent  qu’avec  le  carbonate  de  magnésie,  qui  se 
précipite  en  poudre,  il  se  dépose  cri  même  temps  et  à la  longue 
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de  petits  cristaux  grenus,  arrondis,  demi-Uansparens , (^ui  pa- 
raissent n’être  que  du  bicarbonate  : cependant  quelques  auteurs 
les  regardent  comme  le  carbonate  simple  cristallisé,  formé  lente- 
ment. En  étendant  les  solutions  de  beaucoup  d’eau  et  agitant 
yivement,  il  est  probable  que  le  carbonate  de  naagnésie  serait 
plus  divisé  et  n’offrirait  point  de  cristaux  grenus  comme  ci- 
dessus.  ] 

III.  Alcalis. 

8.  Potasse  préparée  au  moyen  de  la  Chaux  et  fondue  au  feu, 
appelée  autrefois  Pierre  à Cautère, 

(Protoxide  de  Potassium.  Noav,  NomencL) 


Prenez  : Sous-carbonate  de  potasse.  , 200 

Chaux  cassée  en  petits  morceaux 100 

Lessivez-les  avec 

Eau  commune 1,200 


Passez  la  liqueur  à travers  un  linge,  et  faites-la  évaporer  jus- 
qu’à siccité  dans  une  cbaudière  de  cuifre  à feu  nu.  Faites  fondre 
la  matière  sèche  dans  un  creuset,  et  coulez-la  sui;  une  assiette 
ou  sur  un  marbre  chaud.  Dès  qu’elle  sera  prise  qn  masse  et  re 
froidie.,  cassez-la  en  morceaux,  que  vous  renfermerez  prompte- 
ment dans  un  bocal  sec,  bouché  ayeq  beaucoup  de  soin. 

[ Pour  décarbonater  la  potasse il  faut  faire  bouibiir  le  mélange 
de  chaux  et  de  sous-carbonate  avec  beaucoup  d’eau,  et  l’on  re- 
connaît que  l’opération  est  achevée  quancj  lo  liquidé  clair,  très- 
étendu  d’eau,  ne  précipite  pas  par  l’eau  de  chaux.  Si  l’on  n’avait 
pas  le  soin  de  rendre  la  liqueur  trè.s-étenduei,.  ou  pourrait  obtenir 
un  précipité  tel,  quoique  la  potasse  fût  décarbonatée,  parce  que 
celle-ci  s’emparerait  de  l’eau  qui  tient  la  chaux  en  dissolution. 

Avant  de  couler  la  potasse  fondue,  qu’il  vaut  mieux  fondre 
dans  une  bassine  ou  dans  un  creuset  d’argent  que  dans  un  vase 
de  grès,  on  y ajoute  un  peu  de  chaux  vive  en  poudre  -,  cette  ad- 
dition l’empêche  d’attirer  aussi  promptement  l’humidité  de  l’air, 
et  la  rend  plus  propre  aux  usages  de  la  chirurgie, 

Nota.  On  coule  quelquefois  la  potas.se  caustique  dans  des  lin- 
gotières  ou  dans  de  petits  tubes  huilés  pour  en  former  des  cylin- 
dres, comme  ceux  de  la  pierre  infernale.  ] 

9.  Potasse  liquide. 

Faites  la  même  lessive  que  ci-dessus  , avec  une  plus 
grande  quantité,  c’est-à-dire 3,ooo 

Passez  également  la  liqueur,  et  concentrez-la  jusqu’à  ce  qu’elle 
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marque  3Ü  degrés  é l’aréomètre  : laissez  -la  alors  reposer,  décan- 
tez-la,  et  vous  aurez  la  potasse  liquide»  dont  la  densité  sera 
de  1,334;  de  sorte  qu’il  en  tiendra  quatre  onces  dans  une  fiole 
capable  de  contenir  trois  onces  d'eau.  On  s en  sert  principale- 
ment pour  faire  le  savon  avec  lequel  on  prépare  le  baume  ap- 
pelé Opodeldoch.  ( Voy.  sect.  VIII,  art.  Savons  , n . 6.  ) 

Obs.  Si  l’on  veut  avoir  pour  les  opérations  chimiques  de  la 
potasse  parfaitement  pure,  c’est-à-dire  tout-a-fait  dégagée  des 
sels  étrangers  et  de  tout  le  carbonate,  faites  évaporer  la  potasse 
liquide  jusqu’à  siccité  ; dissolvez-la  dans  de  l’alcohoî  très-pur 
(3o=4oB“.  degrés),  et  privez-la  ensuite  d’une  partie  de  cet 
alcohol  par* la  distillation.  Évaporez  le  résidu  dans  une  bassine 
d’argent  : la  surface  de  la  liqueur  se  couvrira*  d’une  pellicule 
Doirllre,  qu’il  faudra  enlever  avec  une  cuiller.  Versez  le  restant 
sur  des  plaques  d’argent.  La  potasse  parfaitement  pure  se  prendra 
en  masse  , et  il  faudra  la  renfermer  de  suite  dans  des  bocaux  bien 
bouchés.  C’est  là  ce  qu’on  appelle  potasse  par  l’alcohol,  qui 
brûlerait  avec  bien  plus  de  force  que  la  pierre  à cautère  si  on  la 
faisait  fondre  au  feu , et  dont  l’action  beaucoup  trop  vive,  nui- 
sible même,  ne  permet  pas  de  l’employer  pour  ouvrir  des 

L’alcohol  (20=136  B,  degrés),  saturé  de  cette  potasse,  en 
lient  en  dissolution  une  partie  sur  quatre  , et  constitue  une  tein- 
ture d’un  jaune  foncé  ou  rougeâtre,  entièrement  semblable  à la 
teinture  des  métaux j si  célèbre  autrefois,  et  que  les  anciens 
chimistes  connaissaient  aussi  sous  le  nom  de  lilium  de  Paracelse. 

r Dans  cette  opération,  on  aura  soin  de  laisser  les  sels  inso- 
lubles dans  l’alcohol  à 4o°  se  déposer  entièrement  avant  de  dé- 
câiitcn* 

Le  degré  de  l’alcohol  est  nécessaire  ; car , plus  faible , il  pour- 
rait dissoudre  une  assez  grande  quantité  de  muriate  dépotasse.] 

10.  Soude  Caustique  liquide,  communément  Lessive  des 

Savonniers. 

Prenez  : Chaux  cassée  en  petits  morceaux 5oo 

Carbonate  de  soude i,ooo 

Faites  bouillir  avec 

quantité  suffisante. 

Passez  la  lessive,  et  faites-la  évaporer  jusqu’à  ce  qu’un  vase, 
de  la  capacité  de  huit  gros  d’eau  commune,  en  contienne  onze 
gros,  et  qu’étant  refroidie  elle  marquera  56  degrés  à l’aréo- 
mètre. 

Laissez-la  reposer  alors,  décantez  la  liqueur  qui  surnage,  et 
meltez-la  dans  un  flacon  de  verre  bouché. 

[Les  observations  ci-dessus  s’appliquent  ici. 
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On  peut  oblenic  aussi  de  la  soude  caustique  pure  au  moyen 
de  l’alcohol.  Le  procédé  à suivre  est  semblable  à celui  usité 
pour  la  potasse.  ] 

U.  Ammoniaque,  communément  ap\>e\ée  Esprit  de  Sel  Ammo^ 

niac,  préparé  par  le  moyen  de  la  chaux. 

Prenez  : Muriate  (hydro-chlorate)d’ammoniaque.  . 

Chaux  nouvellement  éteinte 

Pulvérisez  chacune  de  ces  substances  à part,  mêlez- 
les  promptement  ensemble,  et  mettez-les  dans  upe 
grande  cornue  lulée.  Adaptez  à cette  cornue  un  ballon 
terminé  par  une  allonge  communiquant  avec  un  appa- 
reil de  Woulf. 

Versez  aussitôt  dans  le  second  et  le  troisième  flacon  , 

Eau  distillée 

Mettez  beaucoup  moins  d’eau  dans  le  premier,  et  seulement 
assez  pour  laver  le  gaz  ; vous  la  jeterez  à la  fin  de  l’opération  , 
parce  qu’elle  contiendra  de  l’ammoniaque  impure  et  colorée  par 
des  matières  étrangères. 

Tout  étant  ainsi  disposé , et  l’appareil  bien  luté  , poussez  le  feu 
par  degrés  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien;  alors  laissez  refroi- 
dir l’appareil,  retirez  promptement  l’eap  saturée  d’ammoniaque, 
et  conservez- la  dans  un  vase  exactement  bouché. 

Préparée  de  cette  manière,  l’ammoniaque  marque  12=22  de- 
grés, et  sa  densité  est  de  o,  92,3. 

[ Pour  cette  préparation,  il  faut  employer  de  préférence  le  sel 
ammoniac  bien  pur , et  dont  la  surface  n’est  pas  recouverte 
d’huile  animale , qui  donnerait  à l’ammoniaque  une  odeur  très- 
désagréable  , et  qui  la  ferait  brunir  par  l’acide  sulfurique  en 
excès.  Par  le  lavage,  on  enlève  aussi  tout  l’hydro-chlorate  am- 
moniacal qui  s’est  volatilisé  avant  d’avoir  été  décomposé. 

On  reconnaîtrait  la  présence  de  ce  sel  dans  le  prodiiit,  en  sur- 
saturant une  portion  d’ammoniaque  par  l’acide  nitrique  et  y 
ajoutant  un  peu  de  nitrate  d’argent;  le  précipité  blanc  cailleboté 
de  chlorure  se  manifesterait  de  suite,  si  la  liqueur  renfermait  de 
l’hydro-chlorate  d’ammoniaque. 

On  peut,  à l’aide  d’un  filet  d’eau,  refroidir  le  vase  où  se  dis- 
sout le  gaz  ammoniac;  le  produit  n’en  est  que  plus  fort  et  mar- 
que souvent  24"  au  lieu  de  22°.  Il  est  bon  toutefois  d’observer 
de  cesser  l’opération  lorsque  les  tubes  s’échauffent  par  la  vapeur 
d’eau  ; car  c’est  un  indice  que  la  décomposition  du  sel  ammoniac 
est  achevée,  et  l’eau  qui  se  forme  alors,  se  mêlant  au  produit, 
en  affaiblirait  le  degré. 

Nota.  Le  résidu  de  cette  opération , dissous  dans  l’eau  et  filtré , 
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peut  servir,  comme  on  l’a  dit  ci-dessus,  à décomposer  le  tar- 
Irate  de  potasse  dans  la  préparation  de  l’acide  tartrique.  ] 

12.  Préparation  do  là  Magnésie  pure, 

( Oxide  de  Magnésium.  Noav.  Nomenct.  ) 

Prenez  : Carbonate  de  magnésie.  ....  autant  qu'il  en  faut, 

Calcinez-ledans  un  creuset  de  terre  à un  feu  assez  vif,  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  fasse  plus  effervescence  avec  l’acide  muriatique. 
Alors  laissez  refroidir  la  matière , et  conservez-la  dans  un  bocal 
bi.en  bouché. 

Ainsi  dépouillé  de  son  eau  et  de  son  acide  carbonique,  la  ma- 
gnésie ne  présentera  plus  en  poids  que  le  tiers  du  carbonate  em- 
ployé. 

[On  s’aperçoit  que  la  magnésie  est  décarbonatée  entièrement 
lorsqu’une  pincée,  mise  dans  une  eau  acidulée,  ne  donne  au- 
cune effervescence.  MM.  Chevallier  et  Idt  conseillent  de  laver 
préalablement  le  carbonate  avant  de  le  calciner,  afin  d’en  séparer 
quelques  substances  étrangères  dont  il  est  mêlé.  C’est  une  pré- 
caution qu’il  est  bon  de  suivre  (i). 

Chaux  3 ou  Oxide  de  Calcium, 

Cette  substance  se  trouve  ordinairement  dans  le  commerce, 
où  on  la  prépare  en  grand  dans  les  arts  : on  peut  cependant,  pour 
l’obtenir  plus  pure,  la  préparer  soi-même  : il  faut  alors  calciner 
très-fortement  dans  des  creusets  du  marbre  blanc  pilé  ou  con- 
cassé menu,  le  résidu  est  la  chaux.  On  peut  aussi  se  servir  d’é- 
cailles  d’huîtres  ou  de  coquilles  d’œufs  ; mais  dans  ces  corps  la 
chaux  est  mêlée  d’une  très-petite  quantité  de  phosphate  de  chaux 
et  de  phosphate  magnésien  unis  primitivement  au  carbonate.  ] 

ARTICLE  III. 

Des  Métaux  et  des  Oxides  métalliques. 

Les  pharmaciens  emploient  certains  métaux  purs , ou  à 
l’état  métallique  proprement  dit , tandis  qu’ils  ne  se  servent 
des  autres  que  sous  forme  df oxides.  Les  oxides  varient 
i beaucoup  quant  au  degré  d’oxidation , et  fournissent  ainsi 
des  médicamens  doués  de  propriétés  fort  différentes  ; il 
I faut  donc  les  choisir  avec  le  plus  grand  soin , afin  qu’ils 


(i)  Voyez  Manuel  du  Pharmacien , 1. 11 , p.  452, 
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puissent  convenir  au  but  qu’on  se  propose  d’atteindre.  Les 
métaux  à l’état  métallique  doivent  être  choisis  très-purs  ou 
purifiés  : on  a donc  recours  à des  caractères  particuliers 
pour  éprouver  ceux  qu’on  tire  des  grandes  fabriques , pour 
les  faire  servir  à dilTérens  usages  ; car  les  matières  étrangè- 
res dont  ils  sont  le  plus  souvent  mêlés  leur  communiquent 
des  propriétés  tout-h-fait  différentes  de  celles  qü’on  désire. 
Le  pharmacien  ne  doit  pas  avoir  plus  de  confiance  dans  les 
oxides  qui  arrivent  par  la  voie  du  commerce  : la  plupart,  en 
effet , sur-tout  ceux  de  plomb , d’antimoine,  de  zinc  et  de 
bismuth , sont  impurs  , et  exigent  des  soins  bien  dirigés  pour 
être  ramenés  au  degré  de  pureté  convenable. 

I.  Métaüx. 

1.  Antimoine^  appelé  autrefois  Jîeg'a/e 


Prenez  : Sulfure  d’antimoine i6 

Tartrate  acidulé  de  potasse la 

Nitrate  de  potasse 6 


Réduisez  chacune  de  ces  substances  à part  en  poudre  très-fine, 
mélangez-lcs,  et  jetez-les  par  parties  dans  un  creuset,  avec  une 
cuiller  de  fer  : chaque  fois  elles  brûleront  le  creuset  ; cou  vert  et  la 
déflagration  étant  terminée,  augmentez  le  feu  jusqu’à  ce  que  la 
matière  soit  fondue;  versez-la  dans  un  moule  conique  en  fer, 
échauffé  et  graissé  de  suif,  sur  lequel  vous  frapperez  de  temps 
en  temps  de  petis  coups.  Quand  la  masse  sera  devenue  solide  , 
enlevez  les  scories,  et  retirez  l’antimoine  qui  occupe  le  fond  du 
cône. 

2.  Mercure  pur  retiré  du  Sulfure  rouge. 


Prenez  : Sulfure  de  mercure  rouge i,ooo 

Triturez-le  avec  limaille  de  fer,  ou  chaux 5oo 


Introduisez  le  mélange  dans  une  cornue  de  grès  lutée,  rem- 
plie à moitié  ou  aux  deux  tiers,  et  à laquelle  est  adapté  un  vaste 
récipient  de  verre,  contenant  de  l’eau  froide  : le  col  de  la  cor- 
nue doit  être  assez  long  pour  atteindre  la  surface  de  l’eau.  Entou- 
rez son  orifice  d’un  linge  retenu  par  un  lien , pour  éviter  la  perte, 
afin  que  les  globules  de  mercure  qui  tombent  du  col  soient  réu- 
nis par  ce  linge  humide , le  traversent,  et  aillent  gagner  le  fond 
de  l’eau. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  augmentez  le  feu  par  degrés  , 
jusqu’à  ce  que  la  cornue  devienne  rj)Uge.  On  débarrassera  le 
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mercure  Je  l’eau  qui  s’y  est  attachée  en  le  passant  avec  expres- 
sion à travers  une  toile  serrée  ou  une  peau  de  chamois. 

2".  Oxides  métalliques. 

Nous  avons  cru  devoir  ne  pas  nous  borner  à faire  mention 
des  oxides  purs,  mais  parler  encore  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux,  dans  lesquels  il  entre  une  si  faible  proportion  d’a- 
cide* que  les  pharmaciens  sont  habitués  depuis  long-temps  à 
les  compter  au  nombre  des  oxides  ; nous  aurons  soin  d’ail- 
leurs , lorsque  nous  examinerons  chacun  d’eux  en  particu- 
lier, d’indiquer  eu  quoi  ils  diffèrent  de  ceux  qui  méritent 
réellement  ce  dernier  nom. 

1.  Oxide,  ou  Sous-Nitrate  de  Bismuth , communément 

appelé  Magistère  de  Bismuth. 

( Süiis-Nitiale  de  Rismulh.  Nouv.  Normncl  ) 


Prenez  : Bismuth.  . 6o 

Acide  nitrique  (à  52  degrés) i8o 

Faites  dissoudre  le  bismuth  cassé  eu  morceaux  dans 
l’acide,  et  mêlez  la  dissolution  avec 

Eau  distillée 2^0 


La  liqueur  se  troublera;  vous  la  verserez  alors  dans  un  vase 
de  verre  assez  ample  pour  contenir  à-peu-près  vingt  fois  autant 
d’eau  distillée.  Lavez  parfaitement  la  poudre  blanche  qui  se  dé- 
pose, laites-la  sécher  dans  un  endroit  chaud,  mais  à l’abri  des 
rayons  du  soleil,  et  conservez-la  pour  l’usage. 

[II  faut  étendre  primitivement  de  beaucoup  plus  d’eau  le  ni- 
trate de  bismuth  pour  avoir  un  produit  très-blanc.  A cet  effet, 
on  verse  |a  dissolution  métallique  dans  un  vase  de  verre  conte- 
nant en  eau  quinze  ou  vingt  fois  le  poids  de  cette  liqueur. 

On  doit,  pendant  la  dessiccation,  éviter,  outre  le  contact  d’une 
vive  lumière,  celui  des  vapeurs  de  l’acide  hydro-sulfurique, 
ainsi  que  pendant  sa  conservation  ; ce  gaz  noirciraitpromptement 
le  magistère  de  bismuth.] 
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2.  Oxide  de  Fer  noir  préparé  à l’ eau.,  communément  appelé 
Ethiops  Martial. 

(Piotuxide  de  Fer.  Nouv.  Nomencl.)  (i). 

1 *.  D’après  la  méthode  ordinaire. 

Prenez  ; Limaille  de  fer  préparée.  . . . autant  qu’il  en  faut. 

Mettez-la  dan»  un  large  vase  de  terre  ou  de  verre  , verse^  des- 
sus de  l’eau  commune  bien  filtrée,  de  manière  à la  couvrir  de 
six  doigts  de  liquide  : remuez  le  vase  plusieurs  fois  par  jour, 
tenez-le  toujours  couvert,  dans  la  crainte  que  l’air  n’entre  en 
contact  avec  le  fer,  et,  s’il  le  faut,  ajoutez  une  nouvelle  quan- 
tité d’eau , afin  qu’elle  conserve  toujours  le  même  niveau  au-des- 
sus de  la  limaille.  Sans  ces  précautions  , le  fer  se  prendrait  en 
n^mmeaux  difficiles  à triturer,  et  l’opération  serait  manquée.  Au 
bout  de  quelques  semaines,  l’eau  sera  troublée  par  une  poudre 
noire  très-fine  , qn’il  faut  rassembler  sur  un  filtre  de  papier,  et 
aire  promptement  sécher  dans  la  cucurbite  d’un  alambic,  cou- 
verte de  son  chapiteau. 

Obs.  Il  est  bien  plus  expéditif  et  plus  facile  de  préparer  cet 
oxide  au  moyen  d’une  machine  disposée  de  manière  à mettre  la 
limaille  de  fer  continuellement  en  mouvement  sous  l’eau. 

2».  D’après  la  méthode  de  M.  Guibourt,  adoptée  à la  Pharmacie 
centrale  des  Hôpitaux. 

Prenez  : Limaille  de  fer 

^ ^ autant  que  vout  voudrez. 

Triturez-la  dans  un  mortier,  puis  mettez-la  dans  un  large 
vaisseau  de  faïence  ou  de  porcelaine , et  versez  de  l’eau  dessus 
susqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  lavée,  et  que  le  liquide  sorte  sans  cou- 
leur : alors  inclinez  un  peu  le  vase,  comprimez  la  limaille,  et 
laissez-la  égoutter  pendant  quelques  minutes  j après  quoi  redres- 
iez  le  vaisseau,  remuez  la  limaille  avec  une  spatule  de  fer,  et 
ajoutez-y  peu-à-peu  assez  d’eau  pour  l’humecter.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours,  lavez-le  pour  enlever  l’oxide  de  fer  noir  qui 
se  dépose  au  fond  de  l’eau,  qu’on  rassemble  sur  un  filtre,  et 
qu’on  fait  sécher  au  four,  après  l’avoir  bien  exprimé. 

Obs.  Il  faut  avoir  soin  sur-tout  que  le  fer  soit  toujours  imbibe 
d’une  même  quantité  d’eau,  de  manière  qu’il  ne  cesse  jamais 
d’être  humecté,  et  que  cependant  le  liquide  ne  s’écoule  pas  lors- 


(i)  Cette  dénomination  proloxide  est  mauvaise;  car  on  sait  que  ce  co^s 
n’est  autre  qu’un deiitoxirfe, ou  , mieux,  un  mélange  de  protoet  de  tritoxute. 
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qu’on  incline  le  vase.  Avec  ces  précautions,  il  ne  larde  point  à 
se  dégager  du  gaz  hydrogène,  reconnaissable  à son  odeur  par 
ticuherej  la  masse , qui  s’échauffe,  marque  le  premier  four 
24  deg.  R.  (3o  centig.),  le  second  28  4/5  R.  (56  centi^.),  et  le 
troisième  près  de  40  R.  ( 5o  cenlig.);  mais  le  dégagement  de  cha- 
leur,^dû  a la  combinaison  de  l’oxigène  avec  le  1er,  ne  va  pas  au- 
dela  de  ce  dernier  terme.  Pour  qu’il  persiste  , il  faut  remuer  sou- 
vent la  masse,  et  prendre  garde  qu’elle  ne  soit  trop  ou  trop  peu 
huniidet  sans  quoi,  l’opération  se  fait  d’une  manière  ine>L 
Au  bout  de  cinq  jours,  une  grande  partie  du  fer  est  convertfe  en 
oxide,  et  la  chaleur  diminue.  On  lave  alors  la  masse,  pour  enle- 
ver 1 oxide,  que  1 eau  entraîne,  et  l’on  agit  ensuite  de  même 
pour  la  portion  de  limaille  encore  inattaquée.  En  suivant  cette 
méthode,  on  parvient  sans  peine  à se  procurer  en  peu  de  jours 
une  pande  quantité  d o^ide  de  fer  noir,  d’autant  meilleur  que  le 
fer  et  1 eau  auront  servi  seuls  à le  préparer  (i),  ^ 

y.  Préparé  avec  l’Acide  Acétique. 

Prenez  : Sulfate  de  fer  très-pur.  , k 

Eau  distillée 

Faites  dissoudre  le  sulfate  dans  l’eau  V pas'sez  ' et 
ajoutez,  en  plusieurs  fois,  à la  colatiire. 

Sous -carbonate  de  soude k 

Dissous  dans  

Eau  distillée • , 

4j000 

Lavez  parfaitement,  et  desséchez  lentement  la  matière  qui 
reste  au  fond  du  vase  après  qu’on  a décanté  la  liqueur.  VerSz 
ensuite  dessus  de  1 acide  acétique  faible,  dans  la  proportion  de 
3 à 8 . melez  bien  le  tout,  et  mtroduisez-le  dans  une  cornue  de 
pslutee.  Distillez,  suivant  l’art,  dans  on  fourneau  à réver! 
bere  : apres  le  relroidissement,  retirez  l’oxide  de  la  cornue  et 
conservez-le  pour  les  usages  de  la  médecine.  ’ 

[Ce  deutoxîde  est  mêlé  souvent  d’un  peu  de  charbon-  c’est 

siadorprs^tci.^ 

M.  Vauquehn  a conseillé  un  procédé,  qui  peut-être  ne  donne 
pas  toujours  en  grand  un  produit  très-homogLe , c’est  celui  nui 
consiste  a calciner  fortement  un  mélange  très-intime  de  deux  nlr 

nés  de  limaille  de  fer,  et  d’une  d’oxide^ouge  rrédniXou- 


(i)  Outre  le  gaz  hydrogène,  résultat  naturel  de  cetle  onératmn  a 
laquelle  1 eau  est  décomposée  . il  se  nrnrlnîf  ........  ® operation,  dans 

et  peut-être  de  protoxidrd’azotr*  il  faut  d’ammoniaque, 

pei^dant  cette  oxidation  ’ ‘ ^ enrôle 


356  l'HARMÂCOPÉE 

dre  le  résidu  noir.  Lorsque  le  mélange  du  peroxide  et  du  métal 
a été  fait  avec  grand  soin,  le  partage  de  Toxigène  de  ce  péroxide 
avec  le  fer  doit  s’effectuer  plus  aisément.] 

5.  Oxide  de  fer  brun,  communément  appelé  Safran  de  Mars 
apéritif. 


(Sous-trito-Carbonate  de  Fer.  Nouv.  Somcncl.) 


5oo 


Prenez  ; Sulfate  de  fer 

Dissolvez-le  dans 

Eau  distillée , 

Sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ....  quantité  suj- 

poiTr  précipiter  tout  l’oxide  : lavez  le  précipité  à l’eau  chaude  , 
séchez-le,  pulvèrisez-le , et  conseivez-te  dans  un  bocal  fermé. 

ILe  proto-carbonate  blanc,  qui  se  précipite  d’abord  , et  qui 
peu-à-peu  devient  vert , puis  rouge,  doit  être  abandonné  dans 
un  vase  de  terre,  et  agité  souvent  à l’air,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
devenu  rougeâtre;  il  se  sépare  alors  très-facilement,  et  sèche 
promptement,  car  il  cesse  de  retenir  l’eau  aussi  fortement  que 
le  mélange  verdâtre  de  proto  et  de  deuto-carbonate , qui  forme 
un  magma  volumineux,  au  milieu  duquel  l’air  pénètre  trop  dif- 
ficilement pour  suroxider  le  fer.] 

On  peut  préparer  la  même  substance  pur  l’exposition  a la  ro- 
sée, de  la  manière  suivante  ; 

Prenez  : Limaille  de  fer  tVès-pure.  . . . quantité  nécessaire. 

Exposez-la  à la  rosée,  ou  arrosez-la  de  temps  en  temps  avec 
de  l’eau  de  pluie  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  convertie  en  rouille , que 
vous  porphyriserez  sans  eau  , et  conserverez  pour  l’usage. 

6.  Oxide  de  Fer  rouge,  communément  appelé  Colcolkar. 

Prenez  : Sulfate  de  1er.  . . « quantité  nécessaire,  ^ 

Calcinez  le  à grand  feu  dans  un  creuset,  jusqu’à  ce  qu’il,  soit 
converti  en  une  masse  d’un  rouge  toncé,  que  vous  conserverez 
pour  l’usage. 

En  lavant  bien  cette  matière  avec  de  l’eau  bouillante,  vous 
aurez  l’oxide  de  fer  rouge,  ou  dealoxide  très-pur  (i). 

7.  Oxide  de  Zinc,  appelé  Fleurs  de  Zinc. 

Prenez  ; Zinc.  - . . quantité  nécessaire. 

Metlez-le  dans  un  creuset  large  et  profond,  que  vous  placerez 


(ij  L’üxido  ro'ige  n’est  pas  un  dealoxide,  mais  bien  un  irHoxide. 
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BU  milieu  des  charbons  ardens.  Pousseî  le  feu  jusqu’à  ce  que  le 
métal  entre-en  fusion  , et  brûle  enfin  avec  une  flamme  d’un  bleu 
verdâtre  : couvrez  alors  le  creuset,  soit  avec  une  cuiller  de  fer, 
soit  avec  un  autre  creuset  renversé,  pour  recueillir  les  flocons  lé- 
gers et  blancs  comme  de  la  neige  qui  s’en  élèvent,  qu’on  appelle 
vulgairement  Fleurs.  Sans  cette  précaution  tout  le  zinc  se  dis- 
perserait dans  l’atmosphère,  et  le  laboratoire  serait  rempli  d’une 
sorte  de  duvet  voltigeant  de  tous  côtés  , ce  qui  avait  fait  donner 
par  les  anciens  à l’oxide  le  nom  de  nihil  album  ou  de  Lana  phi- 
losophicu.  Enlevez  de  temps,  en  temps  ces  flocons  avec  la  cuil- 
ler, pour  découvrir  la  surface  du  métalet  permettre  à l’oxidalion 
de  continuer  librement. 

[Pour  obtenir  cet  oxide  en  flocons  lanugineux  très-légers,  il 
faut  bien  se  garder  de  chauffer  aussi  long-temps  le  zinc  dans  un 
creuset  recouvert  d’un  autre,  car  si  on  n’a  pas  le  soin  de  renou- 
veler de  temps  en  temps  l’air  du  vase  où  est  ce  métal,  l’oxide 
formé  jaunit  et  reste  en  poudre  sèche.  On  évite  cet  inconvénient 
en  inclinant  le  creuset,  bien  entouré  de  charbons  ardens,  et 
fermé  par  un  couvercle  mobile;  lorsque  ce  métal  est  en  parfaite 
fusion  , on  j’agite  doucement  , à l’aide  d’une  spatule  , pour  le 
mettre  en  contact  avec  l’air;  on  ferme  alors  le  creuset  pendant 
quelques  minutes  , et  ensuite  on  le  débouche  afin  d’enlever  les 
flocons  épais  qui  le  tapissent  ; puis  on  recommence  comme  ci- 
dessus.] 

8.  Oxide  de  Zinc  par  précipitation , ou  plutôt  Sous-Carbonate  de 

Zinc. 

(Sous-Carbonate  de  Zinc.  Nouv.  Nomenct.) 

Prenez  : Sulfate  de  zinc  très-pur  . . . quantité  nécessaire. 

Dissolvez-le  dans  sulfisante  quantité  d’eau.  Ajoutez  peu-à-peu 
du  sons-carbonate  de  potasse  à la  solution  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
précipite  plus  rien.  Lavez  bien  le  précipité,  qui  est  du  sous-car- 
bonate de  zinc;  faites-le  sécher,  et  conservez-le pour  l’usage. 

[En  ajoutant  un  trop  grand  exci  s de  sous-carbonate  de  potasse, 
on  pourrait  dissoudre  une  certaine  quantité  d’oxido’de  zinc.] 

g.  Oxide  d’ antimoine  blanc , préparé  par  le  moyen  du  nitre,  Com- 
muuémetit  appelé  Antimoine  diaphor étique. 

Prenez  : Antimoine  pur, 

Nitrate  de  potasse  purifié,  de  chaque aSo 

Pulvérisez  les,  et  après  avoir  mêlé  les  poudres,  projetez-les 
avec  une  cuiller,  dans  un  creuset  rouge  : chaque  fois  il  y aura 
déflagration.  Quand  cette  opération  sera  achevée,  poussez  le  feu 
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pendant  une  demi-heure  à-peu-près,  et  ensuite  jetez  la  matière 
à demi  fluide  dans  de  l’eau.  Lavez  à plusieurs  reprises  la  poudre 
qui  se  dépose,  jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  contracte  plus  aucune 
saveur. 

Cette  matière  est  formée  d’un  mélange  d’oxide  d’antimoine  et 
d’un  cinquième  environ  de  potasse.  Si  l’on  verse  de  l’acide  acé- 
tique dans  l’eau  qui  a servi  à la  laver,  il  la  rend  lactescente,  et  en 
précipite  une  substance  très-blanche,  qui,  rassemblée  sur  un 
filtre,  lavée  plusieurs  fois  et  desséchée,  constitue  le  péroxide 
d’antimoine,  connu  vulgairement  eous  le  nom  dé 'matière  perlée 
de  Kerkringius. 

[Quand  on  se  sert  du  sulfure  d’antimoine  au  lieu  du  métal,  on 
doit  en  mettre  j/3  de  plus  en  poids,  le  produit  est  ordinairement 
jaune,  et  Vantimonite  de  potasse  (antimoine  diaphorétique)  con- 
serve une  teinte  moins  blanche,  même  après  avoir  été  lavé. 
Le  fondant  d’antimoine  ou  de  Rotrou  n’était  autre  chose  que  ce 
mélange  non  lavé. 

La  matière  perlée  de  Kerkringius  est  le  deutoxide  pur,  et  non 
le  péroxide  jaune-paille  de  M.  Berzelius,  qui  s’obtient  différem- 
ment.] 

10.  Oxide,  ou  Sous-Muriate  d' Antimoine,  obtenu  par  précipita- 
tion, communément  appelé  Poudre  d’Algaroth,  ou  Mercure 

de  vie, 

(Soufi-Ghlorure  d’Antimoiue.  Nouv.  Nomenct.) 

Prenez  : Muriate  d’antimoine  liquide.  . . . quantité  néces- 
saire. 

Eau  distillée.  . . . quantité  suffisante. 

Mêlez  en  agitant. 

Il  se  dépose  sur-le-champ  une  poudre  qu’on  lave  à l’eau 
froide,  qu’on  fait  ensuite  sécher,  et  qu’on  conserve  pour 
l’usage. 

[Ilestbien  préférable  de  prendre  le  beurre  d’antimoine  liquéfié 
à l’air,  et  de  le  verser  dans  une  grande  masse  d’eau  distillée, 
car  si  la  proportion  d’eau  était  peu  considérable,  la  liqueur  res- 
terait trop  acide , et  une  partie  du  chlorure  ne  se  précipiterait 
pas  aussi  blanc.  Il  est  d’ailleurs  beaucoup  plus  blanc  en  raison 
de  son  extrême  division. 

En  chauffant  fortement  de  l’antimoine  dans  un  creuset  recou- 
vert d’un  autre,  et  ayant  soin  de  pratiquer  deux  petites  ouver- 
tures pour  établir  un  courant  d’air , on  obtient  de  petites  aiguilles 
blanches  qui  portent  le  nom  de  fleurs  argentines , et  qui  ne  sont 
autre  chose  que  du  protoxide.  comme  M.  Thénard  l’a  fait  voir.  ] 
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SI.  Oxide  de  Mercure  noir,  obtenu  par  précipitation. 

(Protoxide  de  Mercure  (i).  Noiiv.  Ffomenct.  ) 

Prenez  : Proto-nitrate,  ou  nitrate  de  mercure  peu 

oxidé 

Faites-le  dissoudre  dans  • 

Eau  distillée 1,600 

Tersez  peu  à peu  dans  la  solution 

Potasse  liquide  pure quantité  suffisante , 

C’est-à-dire  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  précipite  plus  rien.  Lavez 
bien  la  poudre  noire  à l’eau  distillée;  faites-la  sécher,  et  con- 
servez-la,  pour  l’usage,  dans  un  bocal  fermé,  dans  un  endroit 
obscur. 

[On  doit  bien  s’assurer  de  la  pureté  du  proto-nitrate  de  mer- 
cure avant  de  faire  cette  préparation,  pour  éviter  qn  il  ne  ren- 
ferme du  deuto-nitrate,  car  on  aurait,  avec  le  protoxide,  une 
quantité  de  de-utoxide  jaune  qui  colorerait  le  premier.  Le  proto- 
nitrate pur,  dissous,  doit  être  entièrement  décomposé  par  le 
muriate  de  soude  ou  de  potasse,  et  la  liqueur  filtrée  ne  pas  pré- 
cipiter en  jaune  par  la  potasse,  ou  en  noir,  par  l’acide  hydrosulfu- 
rique. 

On  fera  dissoudre  le  sel  mercuriel  dans  l’eau  aiguisée  préala- 
blement d’un  peu  d’acide  nitrique,  sinon  le  sel  se  décomposerait 
en  nitrate  acide  et  en  sous-nitrate  jaune  insoluble. 

Enfin  on  sera  bien  plus  certain  d’avoir  un  oxide  très-noir 
comme  on  le  recherche,  en  versant  la  dissolution  du  sel  mercu- 
riel dans  la  potasse  étendue  d’eau  , de  maniès-e  à laisser  toujours 
un  excès  d’alcali,  par  rapport  au  métal.  ] 

12.  Oxide  de  mercure  noir , précipité  du  Proto-Nitrate  par  C am- 
moniaque, appelé  communément  mercure  soluble  de  Hahne- 
mann. 

( Sous-proto-Nitrate  de  Mercure  et  d’Ammoniaque.  Nouv.  Nomenct.) 

Prenez  : Mercure  coulant 6 

Acide  nitrique  (à  52  degrés).  4 

Introduisez  ces  deux  substances  dans  une  fiole  de  verre  , et 
faites-les  chauffer  jusqu’à  ce  que  le  mercure  commence  à se 
dissoudre.  Continuez  de  faire  bouillir  la  liqueur,  jusqu’à  ce 
qu’il  s’y  forme  une  masse  cristalline , jaune  dans  .«on  intérieur  : 
laissez-la  encore  un  instant  sur  le  feu  , retirez-la  ensuite , et  agi- 
tez-Ia  bien  pour  qu’il  s’y  forme  des  cristaux  jaunâtres  et  confus  ; 


(1)  M.  Guibourt  a fait  voir  que  ce  protoxide  n’est  qu’un  mélange  de  mer- 
cure. et  de  deiitoxide.  Voy.  Annales  de  Chimleet  de  Physirjue , tom.  I , p. 
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versez  alors  le  contenu  de  la  fiole  dans  un  mortier  de  verre,  ef 
triturez  avec  le  sel  ce  qui  reste  encore  de  mercure  intact.  Versez 
cependant  de  l’eau  distillée  mêlée  d’un  peu  d’acide  nitrique,  et 
triturez  pendant  long-temps;  puis  laissez  reposer  un  peu,  et 
décantez  ta  liqueur.  Versez  encore  sur  le  résidu  de  l’eau,  avec 
un  peu  d’acide  nitrique,  et  continuez  ainsi  de  triturer  jusqu’A  ce 
que  tout  le  sel  soit  dissous,  et  qu’il  n’y  ait  plus  que  le  mercure 
resté  à l’état  de  métal. 

Ces  préparatifs  terminés,  réunissez  toutes  les  liqueurs  dans 
un  vase  de  verre , et , en  les  remuant  sans  cesse  avec  un  tube  de 
verre,  versez-y  de  l’ammoniaque  goutte  à goutte  avec  précau- 
tion, de  manière  à ne  pas  excéder  la  quantité  nécessaire  à la 
précipitation  de  l’oxide  de  mercure  noir  débarrassé  de  l’acide. 
Laissez  reposer  un  peu  la  liqueur,  et  décantez-la.  Lavez  alors 
plusieurs  fois  de  suite  la  poudre  qui  s’est  déposée  au  fond, 
étendez-la  sur  du  papier  gris  pour  la  faire  égoutter,  essuyez-ia 
entre  deux  feuilles  de  papier  Joseph  , et  achevez  de  la  faire 
sécher  dans  l’étuve,  hors  du  contact  de  la  lumière. 

On  conserve  C'ette  poudre  dans  un  flacon  couvert  d’un  papier 
noir  en  dehors. 

[MM.  Idt  et  Chevallier,  dans  leur  Manuel  du  Pharmacien  , 
ont  présenté  aussi  les  modes  de  préparation  de  cet  oxide,  don- 
nés par  Bucholtz,  Moretti,  etc. , qui  ont  pour  but  de  décom- 
poser, par  la  lessive  caustique,  soit  le  mercme  doux,  soit  le 
proto-sulfate  de  mercure  : ce  ne  doit  plus  être,  comme  on  le  voit, 
le  même  produit. 

Quand  on  met  un  trop  grand  excès  d’ammoniaque  , on  obtient 
un  précipité  blanchâtre. 

Dans  un  mémoire  publié  par  M.  Soubeiran,  on  trouve  sur  cet 
oxide  des  laits  extrêmement  curieux  à consulter. 

Nota.  Il  faut,  dans  cette  préparation,  s’assurer  aussi  très- 
exactement  de  la  pureté,  du  proto-nitrate.  ] 

Oxide  de  mercure  rouge,  ou  Peroxide  de  mercure,  appelé 
autrefois  mercure  précipité  rouge. 

( Deutoxide  de  Mercure.  Nouv.  Nomencl.) 


Prenez:  Mercure  revivifié  ducinabre. i6b 

Acide  nitrique  (à  3a  degrés) 180 


c’est-à-dire,  en  quantité  suffisante  pour  que  le  mercure  puisse 
s’y  dissoudre  tout  entier. 


(»)  Journal  de  Pharmacie.  -\nnée  1826. 


FRANÇAISE.  56î 

Mettez  le  mercure  dans  un  malras  plat,  placé  sur  un  bain  de 
sable  tiède.  Versez  l’acide  dessu  , et  chauffez  un  peu  pour 
opérer  la  dissolution.  Augmentez  alors  la  chaleur,  et  faites  éva- 
porer la  liqueur  jusqu’à  siccité.  Poussez  encore  le  feu , pour  taire 
rougir  la  matière,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  dégage  plus  de  vapeurs 
nitreuses.  Laissez  ensuite  refroidir  l’oxide,  que  vous  conserverez 
pour  l’usage.  . . , . 

Si  vous  voulez  avoir  un  oxide  entièrement  dépouille  d acide, 
et  privé  par  conséquent  de  toute  action  caustique,  il  faudra  le 
préparer  de  la  manière  suivante.  V oyez  la  préparation, 

[ Il  ne  faut  pas  pousser  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  se  dégage  de 
l’oxigène  comme  l’indiquent  quelques  auteurs , car  e est  un  signe 
du  commencement  de  la  décomposition  de  l’oxide  rouge  ; il  faut 
à l’aide  d’une  petite  tige  de  fer  plongée  au  fond  du  matras,  s’as- 
surer si  la  matière  est  rouge  et  alors  laisser  refroidir,  les  va- 
peurs nitreuses  cessant  toutefois  de  se  produire.  ] 

14.  Oxide  ou  Peroxide  de  Mercure  rouge,  préparé  sans  acide  et 
par  l’action  de  l’air  à la  chaleur,,  autrefois  appelé  Mercure  pré- 
cipité per  se. 

(Deutuxide  Je  Mercure.  Noav.  Nomencl.  ) 

Prenez  : Mereure  pur.  . . ciuantité  nécessaire. 

Versez-le  dans  plusieurs  bouteilles  à lond  p^at,  dont  le  col  est 
tiré  à la  lampe  , et  en  assez  petite  quantité  pour  qu’il  ne  fasse 
que  couvrir  le  fond  de  chacune.  Placez  ces  capsules  sur  le  sable  , 
et  augmentez  le  feu  par  degrés  , jusqu’à  ce  que  le  mercure  entre 
presque  en  ébullition.  Continuez  sans  interruption  pendant  plu- 
sieurs mois  : vous  obtiendrez  ainsi  une  poudre  rougeâtre,  qu’il 
faudra  séparer.  Vous  opérerez  de  la  même  manière,  jusqu’à  ce 
que  le  métal  soit  converti  presque  tout  entier  en  poudre  rouge. 

^ ARTICLE  VI. 

Du  Soufre. 

Soufre  précipité , aulrefoi.s  appelé  Magistère  de  Soufre. 

Prenez  : Sulfure  de  potass<; , ou  de  soude,  ou  de  chaux..  . . 
quantité  nécessaire. 

Failes-le  dissoudre  dans 

Eau  distillée.  . . quantité  suffisante.. 

Passez,  et  versez  peu  à peu  dans  la  liqueur 
Acide  acétique.  . . quantité  suffisante 
pour  que  tout  le  soufre  se  précipite  j passez  ensuite,  lavez  bien 
le  précipité  : faites-le  sécher,  et  conservez  pour  l’usage. 

Obs.  Quelque  pur  que  paraisse  le  soufre  obtenu  par  ce  pro- 
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cédé,  et  avec  quelque  soin  qu’on  l’ait  lavé,  il  diffère  à plusieurs 
égards  du  soufre  sublimé.  D’abord  il  forme  une  poudre  bien  plus 
fine;  quand  il  est  récemment  préparé,  on  le  reconnaît  à une 
odeur  particulière;  enfin,  fondu  au  feu,  il  est  plus  mou,  plus 
ductile  et  moins  cassant  que  celui  qu'on  prépare  par  l’autre  mé 
thodci 

Le  soufre  sublimé  oa  fleurs  de  soufre,  se  prend  ordinairement 
dans  le  commerce  ; mais  il  faut  toujours  avoir  soin  de  le  bien 
laver,  pour  le  débarrasser  de  la  petite  quantité  d’acide  qui  le 
retient  constamment.  (Voyez  art.  Purification  et  Mondification, 
n°  5.  ) 

[ Les  dissolutions  de  sulfure  sont  des  sulfures  sulfurés. 

Quelques  personnes,  pour  préparer  ce  magistère,  décompo- 
sent l’hydro-sulfate  sulfuré  de  chaux,  par  l’acide  sulfurique; 
c’est  un  mauvais  procédé,  car  le  soufre  est  toujours  mêlé  alors 
d’une  grande  quantité  de  sulfate  de  chaux.  ] 

Du  Phosphore. 

Prenez  : Os  de  bœuf  ou  de  brebis,  calcinés  à blanc  , 
et  réduits  en  poudre  très-fine 12,000 

Mettez  cette  poudre  dans  une  cuve  de  bois  ou  de 
plomb , et  délayez-la  dans  suffisante  quantité  d’eau 
pour  en  former  une  bouillie  épaisse , à laquelle  vous 
ajouterez  peu  à peu 

Acide  sulfurique  (66  degrés) 10,000 

en  ayant  soin  de  remuer  avec  un  bâton.  La  masse  fait  efferves- 
cence, s’échauffe  beaucoup,  et  se  prend  en  un  magma  très- 
épais  : on  y verse  encore  de  l’eau , pour  la  délayer  peu  à peu , 
et  faire  une  bouillie  assez  liquide  , qu’on  laisse  en  repos  pendant 
vingt-quatre  heures,  pour  donner  à l’acide  sulfurique  le  temps 
d’agir  complètement  sur  le  phosphate  de  chaux. 

Lavez -alors  cette  matière  à l’eau  bouillante,  passez  à travers 
une  toile  serrée,  et  continuez  de  laver  jusqu’à  ce  que  l’eau  ne 
présente  plus  de  traces  d’acidité.  Quant  à cette  eau  , vous  la  re- 
cevrez dans  un  vase  de  grès,  de  bois,  ou  de  toute  autre  subs- 
tance inattaquable  par  l’acide.  Elle  tient  en  dissolution  du  phos- 
phate acide  de  chaux,  mêlé  d’un  peu  de  sulfate  de  chaux,  rendu 
soluble  par  l’acide  , et  dont  on  la  débarrasse  de  la  manière  sui- 
vante : 

Faites-la  évaporer,  jusqu’à  consistance  de  sirop,  dans  une 
chaudière  de  cuivre  et  de  plomb  : le  sulfate  de  chaux  se  préci- 
pite , on  le  lave  encore  , et  on  mêle  l’eau  de  lavage  à la  première. 
La  liqueur  alors  ne  contenant  plus  guère  que  du  phosphate  de 
chaux,  on  l’évapore  une  seconde  fois  jusqu’à  consistance  siru- 
peuse ; on  y ajoute  un  quart  de  charbon  en  poudre,  et  on  la  fait 
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chauffer  presque  jusqu’au  rouge  dans  une  poêle  de  fer,  pour  la 
dessécher  complètement. 

Cela  fait,  on  introduit  la  masse  dans  une  cornue  de  grès, 
qu’on  remplit  aux  trois  quarts,  et  qu’on  place  sur  un  fourneau 
à réverbère  couvert  de  son  dôme.  On  adapte  au  col  de  cette 
cornue  un  vase  de  cuivre  prolongé  en  un  tube,  qui,  traversant 
un  bôuchon  de  liège,  plonge  dans  une  bouteille  de  verre,  rem- 
plie d’eau  jusqu’à  moitié.  Lutez  l’orifice  du  vase  de  cuivre  adapté 
au  col  de  la  cornue,  et  placez  un  tube  de  verre,  qui,  traversant 
un  bouchon  de  liège,  s’ouvre  dans  l’intérieur  de  la  bouteille  : 
il  doit  avoir  un  centimètre  de  diamètre  et  huit  ou  neuf  décimè- 
tres de  hauteur. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  toutes  les  jointures  du  fourneau 
bien  lutées,  et  le  lut  parfaitement  sec,  on  allume  le  feu  , et  l’on 
ménage  la  chaleur,  de  manière  que  le  fmd  de  la  cornue  ne  soit 
rouge  qu’au  bout  d’une  heure.  Alors,  on  charge  le  fourneau  de 
charbons-rouges  , afin  que  la  cornue  soit  sans  cesse  entourée,  en 
ayant  soin  de  débarrasser  souvent,  avec  un  fourgon  de  fer,  la 
grille  du  fourneau  des  cendres  qui  l’obstruent. 

Il  passe  d’abord  un  mélange  de  gaz  oxide  de  carbone  et  de  gaz 
hydrogène  carboné;  mais  au  bout  de  quatre  heures  au  plus,  le 
phosphore  paraît , accompagné  de  gaz  oxide  de  carbone  et  de  gaz 
hydrogène  carboné,  et  hydrogène  phosphuré,  qu’on  aperçoit  fa- 
cilement par  l’orifice  supérieur  du  tube.  Quand  le  dégagement  de 
ces  gaz  se  ralentit,  c’est  un  signe  qu’il  faut  activer  le  feu,  jus- 
qu’à ce  qu’enfin  il  cesse  tout-à-fait,  ce  qui  a lieu  au  bout  de 
vingt-quatre  ou  trente  heures.  L’opération  étant  alors  terminée 
on  arrête  le  feu. 

La  portion  de  phosphore  qui  passe  la  première  est  transpa- 
rente et  presque  sans  couleur;  les  dernières  , qui  contiennent  un 
peu  de  charbon  , sont  légèrement  opaques  et  d’un  jaune  rou- 
geâtre. On  les  exprime  dans  un  nouet  d’une  peau  de  chamois, 
sous  l’eau  chaude  à 45°,  et  on  les  obtient  pures  par  ce  moyen. 

On  purifie  encore  le  phosphore,  en  le  distillant  dans  une  cor- 
nue de  verre  ; mais  il  ne  faut  opérer  que  sur  de  petites  quantités 
à-la-fois,  par  exemple,  sur  quelques  grammes. 

Pour  conserver  le  phosphore,  on  le  fait  fondre  sous  l’eau,  à 
la  température  de  45  degrés;  on  l’introduit  dans  des  tubes  de 
verre,  en  l’aspirant  avec  précaution  par  une  de  leurs  extrémités, 
et  on  le  plonge  ensuite  dans  l’eau  froide.  11  prend  ainsi  la  forme 
de  cylindres  oq  de  bâtons,  qu’on  peut  conserver  soit  dans  les 
tubes  mêmes,  soit  à nu  sous  l’eau,  jusqu’au  moment  de  l’em- 
ployer, 

[On  doit,  pour  entretenir  la  chaleur,  n’ajouter  que  des  char- 
bons incandescens  ; c’est  une  précaution  qui  évite  souvent  la 
rupture  de  la  cornue.  ] 
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DES  CHARBOJNS. 

Voyez  Sect.  I".  Préparations,  arl.  Pulvérisation , n“.  2S, 
pag.  187.  — Sect.  IV,  art.  IV,  Distillation  de  la  Corne  de 
Cerf.  Voyez  pag.  221. 

CHARBON  d'éponges. 

Indépendamment  des  murîales  de  soude , de  magnésie  et 
de  chaux,  que  contiennent  les  éponges  du  commerce  , non 
lavées  , leurs  aréoles  sont  encore  remplies  d’une  multitude 
de  petites  coquilles  qui  y adhèrent  assez  intimement.  Il  faut 
enlever  tous  ces  corps  étrangers  par  des  lavages  réitérés , 
avant  de  convertir  les  éponges  en  un  charbon  destiné  à être 
pris  intérieurement.  Ces  précautions  sont  superflues  quand 
le  charbon  ne  doit  être  employé  qu’à  l’extérieur.  "On  peut 
alors  brûler  l’éponge  sans  la  laver.  Quel  que  soit , au  reste  , 
l’usage  auquel  on  la  destine  , la  manière  de  la  brûler  reste 
la  même. 

Prenez  : Eponges  sèches  , lavées  ou  non  lavées.  ..  quantité 
suffisante. 

iVlettez-les,  en  les  pressant  modérément,  dans  un  creuset  de 
terre,  avec  un  couvercle  maintenu  par  des  fils  de  i'er,  et  percé 
de  deux  trous.  Placez  ce  creuset  sur  des  charbons  ardens,  et 
soudiez  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’exhale  plus  de  fumée  par  les 
trous.  Laissez  alors  refroidir  le  vase,  découvrez-le,  enlevez  le 
charbon,  que  vous  pulvériserez  et  que  vous  conserverez  pour 
l’usage  dans  un  flacon  bien  bouché. 
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SECTION  VIII. 

Des  Médicamens  préparés  par  synthèse , ou  formés  d élémens 
combinés  par  des  procédés  chimiques. 


ARTICLE  PllEMIER. 

Des  Éthers  et  des  Liqueurs  élhérées  alcoholisées. 

Lorsqu’on  mêle  ensemble  de  1 alcohol  et  un  acide  dans 
les  proportions  et  avec  les  précautions  convenables,  et 
qu’on  distille  ensuite  le  mélange  dans  un  appareil  de  vais- 
seaux approprié  , on  a pour  produit  ou  les  liqueurs  etiierees 
ou  les  éthers  eux -mêmes.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  , 
tnuriatique  et  phosphorique , sont  à-peu-près  les  seuls  dont 
on  se  soit  servi  jusqu’à  présent  pour  ces  préparations  , ce 
Sont  là  aussi  les  seuls  éthers  employés  en  médecine,  encore 
même  ne  se  sert-on  pas  de  l’éther  phosphorique.  Chaque 
éther  porte  le  nom  de  l’acide  qui  a servi  à le  préparer.  On 
ne  peut  pas  les  faire  tous  de  la  même  manière , et  les  pro- 
cédés opératoires  varient  suivant  celui  qu  on^veut  obtenir. 
Ils  ont  cependant  pour  caractère  commun  d être  extrême- 
ment volatils , et  de  brûler  avec  une  rapidité  extrême  ; de 
sorte  qu’on  ne  doit , par  prudence  , les  transvaser  qu’à  dis- 
tance des  corps  en  ignition.  Chacun  est  reconnaissable  à son 
odeur,  à sa  saveur  particulière.  Il  faut  les  employer  purs  et 
dégagés  de  toute  substance  étrangère , et  les  conserver  dans 
des  flacons  exactement  bouchés  , placés  dans  un  endroit 
très-froid. 

I . Éther  Sulfurique. 

Prenez  ; Alcohol  ( 26=  56  degrés  ). 

Acide  sulfurique  ( 66  degrés  ),  de  chaque  ....  5, 000  (1). 


(1)  IJ  faut  observer  qu’ayaist  seulement  l’intention  d’indiquer  d’une  ma- 
nière générale  les  proportions  des  deux  substances , chacun  peut  augmen- 
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Tersez  d’abord  l’alcohol  dans  une  cornue  de  verre  tubulée  à 
sa  partie  supérieure;  introduisez  ensuite  l’acide  par  la  tubulure, 
et  remuez  la  liqueur  pour  la  mélanger  exactement.  Placez  la 
cornue  sur  un  bain  de  sable  cbaud;  que  son  col  communique 
par  le  moyen  d’un  long  tube  de  verre,  avec  un  grand  ballon 
dont  la  partie  inférieure  plonge  dans  de  l’eau  qu’on  a soin  d’en- 
tretenir toujours  froide  ; qu’une  tubulure  pratiquée  au  bas  de  ce 
ballon  permette  à la  liqueur  qui  s’y  rassemble,  de  couler  dans 
des  récipiens  ou  des  flacons,  qu’on  aura  soin  de  changer  à me- 
sure qu’ils  se  rempliront,  par  les  progrès  de  la  distillation.  On 
introduira  également  dans  la  tubulure  de  la  cornue  un  entonnoir 
garni  d’un  double  robinet,  et  dont  l’extrémité  inférieure  devra 
toucher  presque  au  fond  de  la  cornue. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  allumez  le  feu  sous  le  bain  de 
sable,  et  faites  bouillir  le  plus  promptement  possible  les  deux 
liquides  mêlés.  Il  passera  une  liqueur  dans  le  récipient;  dès  que 
la  quantité  en  sera  de  i,ooo,  ajoutez  autant  d’alcohol  nouveau, 
à la  place  de  celui  qui  s’est  converti  en  éther,  et  agissez  ainsi 
plusieurs  fois  de  suite , jusqu’à  ce  que  vous  ayez  ajouté  une 
quantité  d’alcohol  égale  à celle  qui  a servi  d’abord,  c’est-à- 
dire,  5,000.  Continuez  alors  de  distiller  jusqu’à  ce  qu’il  ait 
passé  dans  le  récipient  7,600  de  liqueur  éthérée. 

On  purifie  l’éther  ainsi  préparé,  en  y mêlant  un  peu  de  po- 
tasse liquide,  et  en  le  distillant  ensuite  au  bain-marie.  Le  pre- 
mier tiers  qui  passera,  c’est-à-dire,  a,5oo,  sera  de  l’éther  très- 
pur,  marquant  46=56  degrés  à l’aréomètre  de  Baumé,  et  dont 
la  densité  sera  de  768.  Il  suffît  pour  les  usages  de  la  médecine, 
mais  on  peut  encore  le  rectifier  davantage,  et  le  porter  jusqu’à 
56=66  degrés;  sa  densité  n’est  plus  alors  que  de  715'.  A cette 
liqueur  succède  une  pareille  quantité  d’éther  alcoholisé,  mar- 
quant 35=45  degrés,  et  dont  la  densité  est  de  8o5;  on  l’ap- 
pelait autrefois  liqueur  anodine  d'Hoffmann. 

[Quand  on  opère  en  grand,  il  est  quelquefois  dangereux  de 
faire  le  mélange  dans  la  cornue,  parce  qu’il  se  produit  beaucoup 
de  chaleur  et  que  l’on  s’expose  à briser  le  vase,  et  parce  qu’en 
outre  l’acide  sulfurique  contenant  du  sulfate  de  plomb  laisse  par 


ter  ou  diminuer  à son  gré  la  quantité  que  nous  avons  établie  ; mais  que  ce- 
pendant l’opération  réussira  mal  si  l’on  opère  sur  de  trop  faibles  quantités 
d’alcohol  et  d’acide  : au  contraire , elle  se  fait  avec  succès  quand  on  se  sert 
de  mesures  propres  à remplir  quatre  à cinq  bouteilles  de  deux  livres  cha- 
cune. Si  pourtant  vous  voulez  faire  moins  d’éther  sulfurique , ayez  une 
cornue , un  ballon  adapté  à son  col , et  trois  flacons  remplis  d’eau  à moitié 
seulement  : garnissez  le  ballon  d’un  tube  de  sûreté,  établissez  une  commu- 
nication entre  lui  et  le  premier  flacon  , entre  celui-ci  et  le  second , et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  la  fin  de  l’appareil,  par  le  moyen  de  tubes  recourbés,  selon 
la  méthode  de  Weiss , et  distillez  ensuite  suivant  les  règles  de  l’art. 
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son  union  avec  l’alcohol,  déposer  ce  sel,  qui  causerait  dans  le 
vase  des  soubresauts  très- dangereux  souvent  pour  l’opération. 
Il  est  préférable  de  faire  le  mélange  à part  dans  des  terrines , et 
de  l’ajouter  ensuite  dans  la  cornue. 

Il  est  préférable  aussi  de  n’ajouter  en  deuxième  que  la  moitié 
de  l’alcohol  indiqué,  parce  que  l’acide  sulfurique  l’affaiblit  beau- 
coup et  n’est  plus  capable  d’étbéréifier  l’alcohol,  qui  passe  alors 
pur  et  se  mêle  à l’éther.  C’est  ce  qui  nécessite  de  laver  cet  éther 
avec  de  l’eau,  et  de  le  décanter  ensuite  pour  le  rectifier,  d’abord 
sur  de  la  potasse,  puis  sur  de  la  magnésie  caustique. 

C’est  lorsqu’on  voit  pendant  la  formation  de  l’éther  les  goutte- 
lettes d’huile  jaune  se  produire  ainsi  que  des  vapeurs  blanches 
d’acide  sulfureux,  qu’on  doit  arrêter  l’opération  et  retirer  le  feu. 

ISota.  L’éther  phosphorique  est  le  même  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler;  il  se  prépare  comme  lui,  en  faisant  arriver 
l’alcohol  goutte  à goutte  dans  l’acide  chaud  : on  le  demande  très- 
rarement  aujourd’hui.  M.  Boullay,  à qui  on  doit  un  travail  très- 
intéressant  sur  les  éthers  (i)  , a donné  les  procédés  pour  les  ob- 
tenir tous.] 

Obs.  Si  l’on  veut  obtenir  l’éther  sulfurique  alcoholisé,  ou  la 
liqueur  anodine  d’Hoffmann  , il  suffit  de  mêler  ensemble  deux 
parties  d’alcohol  et  une  d’acide,  et  de  les  distiller  ensuite.  On 
recueillera  la  moitié  du  tout  dans  le  récipient,  c’est-à-dire  que 
10,000  d’alcohol  et  5,ooo  d’acide  donneront  j,5oo  d’éther  al- 
coholisé. 

[Le  simple  mélange  d’alcohol  et  d’éther  sulfurique  constitue 
également  la  liqueur  d' Hoffmann. 

2.  Éther  nitrique. 

Si , comme  il  arrive  quelquefois  , l’éther  nitrique  vient  à 
être  prescrit  par  les  médecins  , le  pharmacien  doit  le  prépa- 
rer, extemporanément , de  la  manière  suivante  : 

Prenez  : Acide  nitrique  ( 34  degrés  ) , 

Alcohol  (26  = 36  B degrés),  de  chaque.  .....  5oo 

Introduisez-les  par  la  tubulure  dans  une  cornue  posée  sur  un 
trépied  en  fer,  au-dessous  duquel  on  met  un  fourneau  de  ma- 
nière à pouvoir  le  retirer  aisément.  Avant  d’approcher  le  feu, 
adaptez  au  bec  de  la  cornue  un  tube  renflé  ; à ce  tube  , un  grand 
ballon  de  verre  , et  au  ballon  un  appareil  de  JVoulf , composé 
de  cinq  ou  six  flacons  remplis,  aux  deux  tiers,  d’une  solution 


(i)  Journal  de  Pharmacie , i8i5,  totn.  pag.  97. 
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aqueuse  de  muriate  de  soude  , et  plongés  tous  dans  des  bassines 
pleines  d’un  mélange  de  glace  et  de  sel  de  cuisine. 

Plaçant  alors  le  feu  sous  la  cornue,  on  chauffe  modérément, 
et  dès  que  la  liqueur  commence  à bouillir,  on  éloigne  le  four- 
neau pour  laisser  l’opération  se  terminer  d’elle-même.  Lors- 
qu’elle est  achevée  , on  retire  avec  un  siphon  ce  qui  reste  de  li- 
quide dans  la  cornue  , et  on  y introduit  de  nouveau  de  l’alcohol 
et  de  l’acide , jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  la  quantité  d’éther  dont 
on  a besoin;  cependant  la  vapeur  éthérée  traverse  l’eau  salée  et 
se  condense  à sa  surface,  d’où  on  le  sépare  aisément.  On  l’aura 
très-pur  en  le  distillant  à une  douce  chaleur,  et  le  recevant  dans 

un  récipient  entouré  de  glace. 

Pour  conserver  l’éther  nitrique  , il  faut  d’abord  le  mêler  avec 
de  l’eau  ou  du  lait  de  chaux,  et  le  remuer  plusieurs  fois  par 
jour;  puis  on  le  sépare  de  l’eau  qu’il  surnage,  et  on  le  conserve 
dans  un  lieu  obscur  et  froid,  dans  de  petits  flacons  qui  devront 
être  parfaitement  remplis.  On  n’en  préparera  qu’une  petite  quan- 
tité à-la-fois , car  la  séparation  de  l’alcohol  et  de  l’acide  s’opère 
par  l’action  de  la  plus  faible  chaleur,  et  même  quelquefois  spon- 
tanément. 

Cet  éther,  lorsqu’on  le  fait  entrer  dant  des  potions  aqiieuses, 
lie  vient  promptement  acide. 

[ Il  faut  retirer  le  feu  dès  qu’il  se  forme  quelques  bulles  dans 
le  mélange  , et  arroser  continuellement  le  vase  avec  de  l’eau 
froide  pendant  l’ébullition.  On  doit  prendre  toutes  les  précau- 
tions possibles  dans  celte  opération  ; car  elle  est  souvent  très- 
dangereuse. 

Il  ne  faut  pas  cependant  remplir  trop  exactement  les  flacons 
où  l’on  conserve  celte  liqueur  , parce  que,  comme  il  entre  très- 
facilement  en  expansion,  on  s’exposerait  à les  voir  se  briser. 

Il  existe  d’autres  procédés  pour  obtenir  l’éther  ou 

mieux,  nitreux.  Celui  de  M.  l’etroz  parait  être  généralement  pré- 
féré. Le  voici  : 


Alcohol  à 4o“  {Cartier) 3 ij  ou  64  gr. 

A<'ide  nitreux  f’iiaiant  aohydre 5'^  20 

Acide  sullurique 5) 


On  mêle,  l’alcobol  et  l’acide  sulfurique,  puis  on  ajoute  l’acide 
nitreux,  lorsque  le  premier  mélange  est  refroidi;  on  introduit 
dans  une  petite  cornue  de  verre  tubulée.  munie  d’un  récipient, 
et  on  distille  doucement  pour  obtenir  environ  5 f?  . de  produit  ou 
06  grains.  Cet  éther  nitreux,  mis  avccun  peu  du  magnésie  pure 
et  décanté  avec  soin  , est  très-pur. 

Le  procédé  de  M.  Durozier  est  très-ingénieux  : nous  ne  le 
doiÉnoriS  pas  ici , parce  qu’il  paraît  moins  avantageux  que  le  pré- 
cédent. 11  est  consigné  dans  le  Journ,  de  pharm.  Année  1831.] 
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On  peut  préparer  l’éther  nitrique  alcoholisé  dans  un  appareil 
de  fVoulf,  en  substituant  à l’eau  salée  de  l’alcohol,  avec  le- 
quel on  laisse  l’éther  se  mêler  jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  doublé  le 
poids.  On  le  prépare  également  en  distillant  ensemble  deux  par- 
ties d’alcoholet  une  d’acide  nitrique  , et  ne  s’attachant  pas  à faire 
d’abord  de  l’éther. 

Lléther  nitrique  marque  16=26  degrés  à l’aréomètre  : sa  den- 
sité est  de  900,6. 

L’éther  nitrique  alcoholisé  marque  22=32  degrés,  et  sa  den- 
sité est  de  868,5, 

3.  Ether  muriatique. 

( Ether  hydro-chlorique.  Nouv.  Nomencl.  ) 

Prenez  : Acide  muriatique  ( 25  degrés  ), 

Alcohol  (3o=4o  degrés)  , de  chaque , parties  égales  en  poids. 

Versez-les  dans  une  cornue  de  verre,  placée  sur  un  bain  de 
sable,  et  communiquant  avec  un  appareil  de  W oulf. 

Mettez  dans  le  premier  flacon  de  cet  appareil  une  suffisante 
quantité  d’eau  à 12  ou  i5  degrés  5 le  second  flacon  et  les  sui- 
vans,  si  l’on  a jugé  convenable  d’en  ajouter  plusieurs,  seront 
vides  : ceux-ci,  d’ailleurs,  seront  plus  hauts  que  larges,  et  en- 
tourés de  glace.  Distillez  alors  le  mélange  à un  feu  doux.  Le  gaz 
éthéré,  en  traversant  le  premier  flacon,  se  débarrassera  de  l’al- 
cohol  et  de  l’acide,  et,  se  refroidissant  dans  les  suivans,  il  pren- 
dra la  forme  d’un  liquide,  qui  sera  l’éther  muriatique.  Cet  éther 
devra  être  renfermé  dans  un  flacon  bien  bouché,  et  placé  dans 
on  lieu  frais. 

Si  le  second  flacon  contient  de  l’alcohol , le  gaz  éthéré  s’y  mê- 
lera, et  lorsqu’il  en  aura  doublé  le  poids,  on  aura  l’éther  mu- 
riatique alcoholisé. 

L’éther  pur  marque  16=26  degrés  à l’aréomètre  : sa  densité 
est  de  900,6. 

L’éther  alcoholisé  marque  22=32  degrés,  et  sa  densité  est 
de  868  ,5. 

4.  Ether  acétique. 


Prenez  ; Alcohol  (5o=4f>  degrés) 3, 000 

Acide  acétique  ( 10  degrés  ) a, 000 

Acide  sulfurique  ( 6ô  degrés  ) 6s5 


Versez  d’abord  l’^lcohol  et  l’acide  acétique  dans  une 
cornue  de  verre  ; ajoutez  ensuite  l’acide  sulfurique,  et 
remuez  bien  pour  opérer  le  mélange.  Adaptez  à la  cor- 
nue un  tube  renflé,  communiquant  avec  un  récipient. 

24 
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Augmentez  le  feu  graduellement,  et  distillez  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  passé,  dans  le  récipient,  de  liqueur.  ...  4,000 

Ajoutez  à cette  liqueur  une  petite  quantité  de  sous- 
carbonate  de  potasse,  en  remuant  pour  operer  le  mé- 
langé : laissez-la  ensuite  en  repos  , pour  que  le  sel  se 
dépose 5 décantez  et  distillez  une  seconde  fois,  aûn 
d’obtenir  une  quantité  d’éther  pur  égale  à .....  . 5,ooo 
L’éther  acétique  marque  ( i3^23  degrés),  et  sa  densite  est 

*^^On%ut  le  préparer  d’une  autre  manière,  sans  l’intermède  de 
l’acide  sulfurique. 

Prenez  : Acide  acétique  ( lo  degres)  , . , , 

Alc-ohol  (3o=4o  degrés),  de  chaque.  . . . parties  égalés  en 

^ Mêlez  intimement , et  distillez  jusqu’aux  trois  quarts , reversez 
le  produit  dans  la  cornue,  et  distillez  de  nouveau  ; reversez-Ie, 
et  distillez-le  encore  ; faites  de  même  une  quatrième  fois.  Alors 
mêlez  du  sous-carbonate  de  potasse  à la  liqueur,  distillez-la 
une  dernière  fois  , et  vous  aurez  l’acide  acétique  parfaitement 

^'T’ce  dernier  mode  exige  de  cohober  plusieurs  fois  j il  est  très- 
long  et  abandonné  aujourd’hui.  L’acide  sulfurique  a pour  but, 
dans  l’autre,  de  donner  au  mélange  une  densité  plus  grande,  qui 
s’oppose  à la  prompte  volatilisation  de  l’alcohol , et  qui  faci  ite 
alors  la  réaction  de  l’acide  acétique  sur  lui.  ^ ^ 

Quand  l’éther  acétique  marque  plus  de  22  degreS,  c est  une 
preuve  qu’il  est  mêlé  d’alcohol;  il  faut  l’étendre  d eau  et  le  dis- 
tiller de  nouveau  à une  douce  chaleur.  • j * 

On  sait  encore  d’autres  procédés  pour  la  préparation  de  cet 
éther:  en  voici  un  qui  réussit  très-bien;  il  consiste  à degapr 
l’acide  acétique  d’une  de  ses  combinaisons  au  milieu  de  l alcohot 
en  vapeur.  On  prend  ; 

Acide  sulfurique , 

Acétate  de  cuivre  cristallisé  , 

Alcohol  à 38“  (Cartier). 

Le  mélange  fait  dans  une  cornue  de  grès,  on  chauffe  avec 
précaution,  et  l’éther  obtenu,  agité  avec  l eau  et  le  sous-car- 
bonate de  potasse,  est  rectifié  à une  douce  chaleur. 

Ce  procédé  dispense  de  préparer  d’avance  1 acide  acepque, 
et  cet  acide  se  trouve  présenté  à l’état  de  gaz  naissant  à IM- 
cohol  en  vapeur,  ce  qui  doit  beaucoup  favoriser  la  combi- 
naison.] 
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ARTICLE  II. 

Des  Acides  alcoholist's  ou  dulcifiés. 

1.  Acide  Nitrique  alcohoiisé. 

Fvenez  : Alcohol  ( 26=30  degrés  ) 

Acide  nitrique  (34  degrés) 

Mêlez  dans  un  malras,  versez  la  liqueur  dans  des  flacons  bien 
bouchés,  et  conservez-la  pour  l’usage.  L’odeur  de  cet  acide  al- 
coholisé  devient  souvent  éthérée,  et  analogue  à celle  de  la 
pomme. 

2.  Acide  muriatique  alcohoiisé. 


Prenez  : Acide  muriatique  (22  degrés). 

Alcohol  ( 26=36  degrés  ) 

Mêle?,  et  conservez  comme  ci-dessus. 


120 

36o 


3.  Acide  Sulfurique  alcohoiisé,  communément  appelé  Eau  de 

Rabel. 


Prenez  ; Acide  sulfurique  pur  (66  degrés). 
Alcohol  pur  ( 26=36  degrés  ) 


120 

36o 


Mêlez  dans  un  matras,  et  conservez  pour  l’usage.  Avec  le 
temps  cette  mixture  acquiert  une  odeur  éthérée. 


ARTICLE  III. 

Des  Sels. 

Les  règles  générales  relatives  à la  préparation  des  sels 
peuvent  se  réduire  aux  suivantes  : 

i“.  Il  faut  s’assurer  de  la  pureté  des  acides,  et  de  celle 
des  substances  avec  lesquelles  on  veut  les  combiner. 

2 .Comme  les  corps  à 1 état  sec  sont  peu  susceptibles  de 
combinaison,  il  est  indispensable  qu’au  moins  une  des  subs- 
tances destinées  à être  unies  soit  liquide. 

3“.  Si  le  sel  doit  être  neutre,  c’est-à-dire  si  aucun  de  ses 
principes  constituans  ne  doit  prédominer,  on  l’essaie  au 
moyen  des  teintures  aqueuses  de  fleurs  bleues  , comme  celles 
de  violette,  de  tournesol , de  mauve,  etc. , ou  avec  du  pa- 
pier teint  en  bleu  par  ces  substances.  ^ 

4“.  Quand  la  combinaison  est  opérée , il  faut  passer  la 
solution  saline,  et  l’évaporer  dans  un  vase  d’argent,  de 
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/erre  de  grès,  de  faïence  ou  de  porcelaine,  jusqu  à ce 
cu’Sé  soit  asse*  concentrée  pour  cr.sta  l.ser.  Cependant  s. 
?on  s’est  servi,  dans  la  confect.on  du  se  , de  cu.vre , de  fer 
ou  de  plomb . l’évaporation  peut  avo.r  heu  , sans  .nconvé- 
nient  dans  des  vaisseaux  de  cu.vre  de  1er  ou  de  plomb. 

6.  Lorsque  les  cristaux  sont  sur  le  po.nt  de  se  former,  on 
..’la  solution  saline  dons  un  heu  Iranqu.le  et  fra.s,  à 
™ • niip  le  sel  ne  soit  de  nature  à attirer  1 humidité  de 
rarOans  ce  cas  , il  faut  évaporer  la  liqueur  de  manière  à la 
mener  au  plus  haut  point  de  concentration  et  la  laisser  en 
™ dans  une  atmosphère  très-chaude  , qu  on  refroidit  len- 
+ Al  mr  degrés.  On  agit  de  meme  pour  les  sels , tels 
q/™^le  tartrate  de  potasse  : en  effet , quoupi’ils  ne  soient  pas 
Liquesceîis  , ils  ne  cristallisent  que  quand  leur  solution  est 
extrêmement  rapprochée  : on  les  place  dans  un  endroit 
chaud  et  dans  des  vases  couverts  , afin  que  le  liquide  ne 
.Unaississe  pas  trop  en  refroidissant,  ce  qui  s oppose  à la  fw- 
Ladon  des  cristaux.  A l’aide  des  mêmes  précautions  on  ob- 
tipnt  aussi  des  cristaux  de  sucre  plus  parfaits. 

6“  Dès  qu’il  ne  se  forme  plus  de  cristaux,  on  transvase 
iVnn  simerllue,  qu’on  évapore  une  seconde  fois,  ahn  qu  elle 
nouvelle  cristallisation.  On  ré.tère  tant 
^ ’aIIp  naraît  propre  à donner  encore  des  cristaux. 

oLndla  cristallisation  est  complète  , il  s’agit  d en  pu- 
rifier le  produit.  Pour  cela,  on  fait  dissoudre  les  cristaux 
dans  de  Æau  bien  pure  , on  passe  la  dissolution  , et  on  1 éva 

love  en  observant  les  précautions  qui  viennent  d etre  mdi- 

ne  doit  conserver  que  les  cristaux  offrant  tous  les 

nractères  d’une  pureté  absolue.  j • « 

a“  Certains  sels  très-déliquescens  ont  beaucoup  de  peine 
>.  r?i/alllser  : il  est  nécessaire  d’évaporer  leurs  dissolutions 
• nii’h  siccité  en  avant  soin  de  remuer  sans  cesse  le  h- 
S peudtVl’opéca'tion.  Tel  eat  le  procédé  h suivre  pour 
facétate  de  potasse  et  autres  sels  du  meme  genre. 

rOu  bien  on  verse  les  dissolutions  rapprochées  dan^  des  vases 
n aVvps  avec  soin,  puis  abandonnés  dans  un  heu  tranquille, 
^oTqt  ircrl^itarsatiLestf^^  on  décante  l’eau  mère  promp- 
tement,  et  on  fait  égoutter  le  vase  où  les  cristaux  se  sont  att 

Quand  les  cristaux  d’un  sel  attirent  l’humidité  de 
Pair,  il  faut  les  renfermer  dans  des  bocaux  propres  et  bien 
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bouchés,  lorsqu’ils  seront  pariaitemeiit  égouttés  et  secs.  Les 
sels  elllorescens  doivent  être  conservés  avec  les  mêmes  pré- 
cautions. 

1 1“.  Les  sels  obtenus  par  sublimation  , comme  les  deux 
muriates  de  mercure , le  muriate  d’ammoniaque , etc.  , ont 
besoin  d’être  sublimés  deux  fois  pour  être  bien  purs. 

1 2®.  Tous  les  sels  fournis  par  le  commerce  doivent  être  pu- 
rifiés avec  le  plus  grand  soin  , pour  être  propres  aux  usages 
delà  pharmacie  (i). 

[Il  est  bon  quelquefois,  pour  conserver  les  sels  efflorescens, 
de  verser  un  peu  d’eau  au  fond  du  vase,  afin  d’y  entretenir  une 
atmosphère  humide. 

Ceux-ci  doivent  être  garantis  aussi,  soit  de  la  lumière  pour 
la  plupart,  soit  du  contact  de  l’acide  hydro-sulfurique.] 

r.  MURIATES. 

(chlorures  ou  HYDivo-CHLORATEs , Nouv.  Nomcncl.) 

I . Purification  du  Muriate  de  Soude. 

(Chlorure  de  Sodium.  Nouv.  Nomencl.) 

Prenez  : Muriate  de  soude  du  commerce.  . . . quantité  né~ 
cessaire. 

Dissolvez  dans  suffisante  quantité  d’eau;  passez  la  liqueur,  et 
faites-la  évaporer  à un  feu  doux;  elle  dépose,  à mesure  qu’elle 
s’évapore,  des  cristaux  qu’on  enlève  immédiatement,  et  qu’on 
lave  à l’e-au  froide,  pour  les  obtenir  très-purs. 

[Le  sel  marin  contient  souvent  des  hydro-  chlorates  de  chaux  et 
de  magnésie;  il  faut  ajouter  dans  la  dissolution  de  ce  sel  un  peu 
de  carbonate  de  soude,  on  filtre  ou  l’on  décante,  puis  on  pro- 
cède à l’évaporation.] 

2.  Muriate  de  Potasse. 

(Chlorure  de  Potassium..  Nouv.  Nomencl.  ) 

Prenez  ; Sous-carbonate  de  potasse quantité  néces- 

saire. 


(i)  Nous  ne  ferons  mention  des  sels  formés  par  la  combinaison  des  acides- 
avec  les  bases  organiques , ou  alcalis  végétaux , tels  que,  les  sulfates  de 
quinine,  de  morphine,  etc.,  qu’en  parlant  de  l’extraction  de  ces  alcalis, 
parce  qué  nous  croyons  qu’il  est  plus  facile  de  les  trouver  à côté  de  ces  bases  , 
et  que  dans  beaucoup  d’ouvrages  ils  forment  une  série  à part. 
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Dissolvez  dans  suffisante  quantité  d’eau;  passez  la  liqueur,  et 
versez-y  assez  d’acide  muriatique  (hydro-chlorique)  très-pur  pour 
saturer  la  potasse;  faites-!a  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  marque 
3o  degrés , et  laissez-la  en  repos  pour  qu’elle  puisse  cristalliser. 

On  obtiendra  le  même  sel  par  la  décomposition  réciproque  du 
sulfate  ou  du  tartrate  de  potasse,  et  du  muriate  de  chaux,  ou  bien 
encore  par  celle  du  muriate  d’ammoniaque  et  du  carbonate  de 
potasse. 

3.  Mariale  suroxigéné  de  Potasse. 

(Chlorate  de  Potasse.  Nouv.  Nomencl.) 

Préparez  du  gaz  acide  muriatique  [chlore),  de  la  manière  dé- 
crite p.  33i,  et  faites-le,  passer,  au  moyen  du  même  appareil, 
dans  de  la  potasse  liquide  (Voy.  Potasse  liquide,  p.  348)  ; le  mu- 
riate suroxigéné  de  potasse  se  rassemblera  au  fond  du  vase  sous 
la  forme  de  paillettes  brillantes. 

Dissolvez  ensuite  ces  paillettes  dans  l’eau  , et  vous  aurez  des 
cristaux  plus  purs,  que  vous  conserverez  dans  un  bocal  bien 
bouché. 

[C’est  du  sous-carbonate  de  potasse  que  l’on  emploie  et  que 
l’on  fait  dissoudre  dans  une  quantité  d’eau  capable  de  donner  un 
liquide  à 20  degrés. 

Le  chlorate  formé  doit  toujours  être  dissous  dans  l’eau  bouil- 
lante, pour  lui  enlever  le  muriate  de  potasse  qui  s’y  trouve  mêlé, 
ainsi  que  la  silice  précipitée  d’abord  en  gelée  pendant  l’opération; 
par  le  refroidissement  il  cristallise  en  paillettes,  et  le  muriate  de 
potasse  reste  en  dissolution  dans  les  eaux  mères.] 

4.  Muriate  d' Ammoniaque  pur. 

(Hydro-chlorate  d’Ammoniaque.  Nouv.  Nomencl.) 

Prenez  : Muriate  d’ammoniaque  du  commerce.  . . . quanlité 
nécessaire. 

Dissolvez  dans  suffisante  quantité  d’eau  ; passez  la  solution, 
faites-la  évaporer  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme 
une  pellicule  à sa  surface  : laissez-la  alors  cristalliser. 

5.  Muriate  de  Chaux. 

(Chlorure  de  Calcium.  Nouv.  Nomencl.) 

Prenez  : Carbonate  de  chaux.  . . . quantité  nécessaire. 

Versez  dessus  de  l’acide  muriatique,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
fasse  plus  d’effervescence.  Dissolvez  le  muriate  ainsi  préparé 
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dans  de  l’eau , passez  la  solution  et  faites -la  évaporer  jusqu’à  sic- 
cité.  Si  vous  aimez  mieux  avoir  (Jes  cristaux,  poussez  l’évapo- 
ration jusqu’à  ce  que  le  liquide  marque  4o  degrés  à l’aréomètre, 
et  laissez-le  reposer  3 faites  ensuite  sécher  le  plus  promptement 
possible  les  cristaux,  et  couservez-les  dans  un  bocal  bien  bouche. 
On  peut  préparer  de  la  même  manière  le  muriale  de  maguesie  (1) 

avec  le  carbonate  de  magnésie.  . , ... 

On  obtient  également  le  muriate  de  chaux,  lorsqu  on  distille 
le  muriate  d’ammoniaque  avec  de  la  chaux  ou  du  carbonate  de 
chaux,  pour  préparer  de  l’ammoniaque  caustique,  ou  du  carbo- 
nate d’ammoniaque,  puisque  l’acide  muriatique  abandonne  sa 
base  pour  se  porter  sur  la  chaux.  Voy.  p.  35o. 

6.  Muriate  de  Baryte. 

(Chloi’uic  de  Barium.  Nouu.  Nomencl.) 

1®.  A l’état  solide. 

Prenez  : Sulfate  de  baryte 240 

Charbon  de  bois 

Pulvérisez  ces  deux  substances , et  exposez-les  pendant  deux 
heures,  dans  un  creuset,  à l’action  J un  feu  violent.  Retirez  alors 
du  creuset  la  matière,  qui  est  alors  du  sulfure  de  baryte  t faites-la 
dissoudre  dans  de  l’eau  distillée  chaude,  passez,  et  versez  avec 
précaution  dans  la  liqueur 

Acide  muriatique quantité  suffisante, 

c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  d effervescence,  et 
que  le  soufre  soit  entièrement  précipité.  Passez  une  seconde  fois 
la  liqueur,  faites-la  évaporer  jusqu’à  ce  qu’une  pellicule  se  forme 
à sa  surface  , et  mettez-k  cristalliser. 

On  peut  également,  et  mieux  peut-être,  préparer  ce  sel  en 
projetant  dans  un  creuset  quatre  parties  de  sulfate  de  baryte, 
qua  tre  de  muriate  de  chaux,  et  une  seulement  de  charbon,  faisant 
chauffer  ces  substances  à un  feu  très-fort,  dissolvant  ensuite  la 
matière  dans  l’eau,  et  terminant  l’opération  comme  il  a été  dit 
plus  haut. 

Du  reste , on  doit  toujours  opérer  en  plein  air. 

[Le  sulfate  de  baryte  réduit  en  poudre  fine  doit  être  préala- 
blement traité  par  l’acide  hydro-clilorique , et  lave  convenable- 
ment pour  enlever  l’oxide  de  fer  uni  à ce  sel,  car  ce  métal  s uni- 
rait ensuite  à l’acide  hydro-chlorique , et  resterait  avec  1 hydro- 
chlorate de  baryte.] 


(1)  Le  muriate  de  magnésie  ne  peut  être  desséché  ni  fondu  conime  celui 
de  chaux , parce  qu’il  se  décompose  tout  entier  en  acide  qui  se  dégage  , et 
en  magnésie  : il  faut  l’obtenir  cristallisé. 
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2*.  En  dissolution. 


Pour  éviter  toute  espèce  de  danger  dans  l’usage  médical  du 
muriate  de  baryte,  il  convient  d’employer  seulement  la  solution 
aqueuse  ; car  des  balances  infidèles  pourraient  facilement  induire 
en  erreur.  Voici  comment  cette  dissolution  se  prépare  : 


Prenez  : Muriate  de  baryte lo 

Eau  distillée 5o 


Le  muiiate  étant  dissous,  passez  la  liqueur,  et  con.servez-la 
pour  l’usage. 

Obs.  Il  ne  faut  délivrer  cette  liqueur  que  d’après  une  ordon- 
nance en  règle  et  signée.  , 

7.  Muriate  de  Fer. 

( Proto-Chlorure  de  Fer.  Noitv.  Nomencl.  ) 

Prenez  : Limaille  de  fer.  . . . quantité  nécessaire. 

Introduisez-la  dans  un  flacon  de  verre,  et  versez  dessus 

Acide  muriatique  (22  degrés).  . . . quantité  suffisante 
dissoudre  complètement. 

Passez  la  solution  , évaporez-la  jusqu’à  siccité  , et  conservez  le 
résidu  dans  un  bocal  bien  bouché. 

Si  vous  avez  besoin  de  muriate  de  fer  sublimé , nécessaire,  par 
exemple,  pour  la  préparation  de  la  Teinture  de  muriate  de  fer 
éthérée  alcohoUsée  ( Voy.  pag.  272),  mettez  le  muriate  de  fer  sec, 
obtenu  par  le  procédé  qui  vient  d’être  décrit,  dans  un  creuset 
couvert  d’un  autre  creuset  renversé  j lulez  bien  les  jointures  , 
chauffez  pendant  deux  heures  à un  feu  violent,  et,  quand  l’ap- 
pareil sera  refroidi , vous  trouverez  une  partie  du  muriate  su- 
blimée dans  le  creuset  supérieur  : détachez-la  pour  la  conserver 
dans  un  flacon  bien  bouché. 

8.  Muriate  d’ Ammoniaque  et  de  Fer. 


Prenez  : Muriate  d’ammoniaque  36o 

Muriate  de  fer . 120 


Faites-les  dissoudre  ensemble  dans  suffisante  quantité  d’eau  ; 
puis  évaporez  la  solution  à une  douce  chaleur  jusqu’à  siccité. 
Mettez  le  résidu  dans  une  capsule  de  terre , couverte  d’une  autre 
capsule  renversée  et  percée  d’un  petit  trou  : lutez  bien  les  join- 
tures. Placez  l’appareil  sur  un  bain  de  sable,  et  cbauffez-le  gra- 
duellement pour  sublimer  le  muriate.  L’opération  achevée,  dé- 
tachez le  sel  de  la  capsule  supérieure,  et  conservez-le  dans  un 
vase  bien  fermé  : c’est  ce  qu’on  appelait  autrefois  Fleurs  de  sel 
ammoniac  martiales.  » 


FRANÇAISE.  577 

Obs.  La  plus  ou  moins  grande  violence  du  feu  fait  que  les 
deux  sels  ne  se  subliment  pas  toujours  dans  la  même  proportion, 
et  que  le  mélange  varie  souvent  quant  à sa  composition  : il  sera 
donc  préférable,  pour  avoir  un  médicament  sur  lequel  on  puisse 
compter,  d’évaporer  la  solution  jusqu’à  siccité. 

9.  Muriate  de  Mercure  sublimé , autrefois  appelé  Mercure  doux 

sublimé, 

(Proto-Chlorure  de  Mercure.  Nouv.  Nomencl.  ) 

I".  Diaprés  la  méthode  ordinaire. 

Prenez  : Muriate  de  mercure  oxigéné(deuto-chlorure).  i|3o 

Mercure  pur • 3oo 

Triturez  le  muriate  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon 
de  bois  ou  de  verre,  avec  suffisante  quantité  d’eau  distillée  pour 
faire  une  masse,  à laquelle  vous  ajouterez  ensuite  le  mercure, 
et  que  vous  triturerez  jusqu’à  extinction  totale.  Faitez  sécher 
cette  masse  à une  douce  chaleur,  mettez-la  dans  des  fioles  de 
verre,  plongées  jusqu’au  col  dans  le  sable,  et  sublimez-la.  Après 
cela,  cassez  les  fioles,  et  comme  presque  toujours  il  reste  en- 
core un  peu  de  mercure  adhérent  à la  matière  sublimée , tritu- 
rez-la , et  sublimez-la  de  nouveau , plusieurs  fois  de  suite.  Enfin, 
tout  le  mercure  étant  converti  en  muriate,  porphyrisez  exacte- 
ment la  masse , lavez  la  poudre  avec  de  l’eau  distillée  chaude  , 
faites-la  sécher,  et  conservez-la  pour  l’usage  (i). 

C’est  cette  même  préparation  que  les  anciens  ont  tant  célébrée 
sous  les  divers  noms  de  Calomelas , de  Panacée  mercurielle , cY A- 
quila  alba,  etc. 

[ On  peut  préparer  aussi  le  mercure  doux  en  triturant  avec 
soin  : 

Deuto-sulfate  de  mercure  non  lavé 

Mercüre 

puis  mêlant  la  poudre  bien  homogène  avec  ; 

Sel  marin  décrépité 

Par  ce  moyen  on  est  moins  exposé  à être  incommodé  pendant 
le  mélange  du  deulo-chlorure  de  mercure  avec  le  mercure,  et 
de  plus  on  évite  la  préparation  de  ce  composé.  ] 


(1)  Cette  précaution  de  laver  le  mercure  doux  réduit  en  poudre  est  de  la 
plus  grande  importance  , parce  qu’il  contient  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  deuto-chlorure , dont  l’action  énergique  sur  l’économie  animale  est 
bien  différente. 
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2“.  D’après  la  méthode  de  Josias  Jewel. 

Prenez  : Muriale  de  mercure  doux.  . . quantité  nécessairei 

Mettez-le  dans  une  cornue  de  grès  , lutée  de  toutes  parts,  et 
dont  le  col,  large  et  court , soit  reçu  dans  un  vase  de  terre  ver- 
nissée ou  de  porcelaine,  rempli  d’eau.  Chauffez  en  même  temps 
la  cornue  pour  faire  sublimer  le  sel,  et  le  récipient  pour  faire 
bouillir  l’eau.  Les  vapeurs  aqueuses  et  celles  du  muriate  venant 
à se  mêler  ensemble,  ce  dernier  se  précipitera  au  fond  du  li- 
quide sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  et  très-flne,  que  vous 
ferez  sécher  <\  l’ombre,  et  que  vous  conserverez  pour  l’usage. 

[A  l’article  de  la  pulvérisation,  nous  avons  indiqué  un  pro- 
cédé donné  par  M.  Fleury  fils,  pour  obtenir,  à.  la  manière  des 
Anglais,  le  mercure  doux  en  poudre  impalpable , et  qui  réussit 
parfaitement.  Nous  croyons  que  la  préparation  indiquée  ici , 
d’après  M.  Jewel,  n’étant  qu’une  simple  opération  mécanique  , 
devrait  être  reportée  au  chapitre  où  l’on  s’occupe  de  la  division 
des  corps.  ] 

10.  Muriate  de  mercure  sous-oxigéné , préparé  par  précipitation, 

et  appelé  communément  Précipité  blanc. 

(Proto- Chlorure  de  Mercure.  Nouv.  Nomenct.) 

Prenez  : Mercure.  . . . quantité  nécessaire. 

Faites-le  dissoudre,  à une  chaleur  très-douce,  dans  acide 
nitrique  ( 20  degrés).  . . quantité  suffisante. 

La  dissolution  opérée,  versez-y  de  la  solution  de  mariate  de 
soude  bien  pur,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité. 

Passez  la  liqueur,  et  lavez  le  précipité  jusqu’à  ce  que  l’eau 
de  lavage  n’ait  plus  de  saveur.  Faites  alors,  avec  la  masse  hu- 
mide , des  trochisques  que  vous  mettrez  sécher  à l’ombre. 

11.  Muriate  de  Mercure  Oxigéné,  appelé  communément  Su- 

blimé corrosif. 

( Deuto-Chlorure  de  Mercure  des  modernes.  ) 

1°.  A l’état  solide. 


Prenez  : Sulfate  acide  de  mercure  non  lavé 480 

Muriate  de  soude 4^0 

Oxide  de  manganèse  noir 45o 


Mêlez  exactement , introduisez  dans  un  matras  à fond  plat , 
que  vous  remplirez  à moitié  seulement,  et  que  vous  enfoncerez 
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dans  le  sable  jusqu’au  co4  faites  chauffer  graduellement,  jus- 
qu’à ce  que  le  sel  se  soit  sublimé  tout  entier  à la  partie  supé- 
rieure. 

[ La  proportion  de  peroxide  de  manganèse  est  beaucoup  trop 
considérable  , le  quart  environ  suffirait. 

Il  faut  que  le  deuto-sulfate  soit  bien  sec,  et  autant  que  pos- 
sible entièrement  à l’état  de  deuto,  car  l’oxide  de  manganèse  est 
ajouté  dans  le  but  de  transformer  en  deuto  le  proto-sulfate  qui 
pourrait  exister  j mais  il  est  un  inconvénient  assez  grand  dans  ce 
procédé,  c’est  que  le  deuto  - chlorure  obtenu  a presque  tou- 
jours une  teinte  rosée,  que  lui  donne  probablement  un  peu  de 
muriate  de  fer  ou  de  manganèse  sublimé  et  décomposé  ensuite 
par  l’action  prolongée  de  la  chaleur.  Il  vaut  mieux  ne  point 
ajouter  cet  oxide , et  séparer  alors  mécaniquement  les  deux  chlo- 
rures mercuriels  qui  se  produisent , et  dont  la  différence  de  vo- 
latilité facilite  la  séparation,  car  le  proto  occupe  toujours  la 
partie  inférieure. 

Pour  donner  aux  pains  de  deuto-chlorure  une  plus  grande 
solidité  et  une  apparence  vitrifiée,  on  est  dans  l’usage  de  le 
chauffer  assez  fortement,  et  par  ce  moyen  de  le  fondre  en  partie. 
A cet  effet,  lorsque  la  presque  totalité  du  chlorure  est  sublimée, 
on  pousse  le  feu  plus  fortement  pendant  quelques  instans  ; et 
lorsqu’on  aperçoit  la  masse  transparente  comme  du  camphre 
sublimé  et  chaud,  on  découvre  en  partie  les  matras,  et  on  di- 
minue la  chaleur.  Le  deuto-chlorure  se  refroidit  peu  à peu  , et 
paraît  alors  à la  partie  supérieure  des  vases.  Quand  il  est  tout-à- 
fait  froid,  on  le  détache  avec  précaution  et  on  le  conserve  à 
l’abri  du  contact  de  la  lumière.  ] 

a".  En  dissolation,  vulgairement  appelée  Liqueur  de  Van 
Swieten. 


Prenez  : Muriate  de  mercure  oxigéné  ( deuto-chlo  - 

rure.  ) « ® 

Eau  distillée 4^0 

Alcohol  (26=36  degrés) 5o 

Dissolvez  le  muriate  dans  l’alcohol,  et  versez  l’eau  dans 
solution. 

Le  muriate  formera  la  millième  partie  de  la  liqueur. 


On  peut  encore , si  l’on  veut  se  servir  des  mesures  or- 
dinaires , établir  la  solution  d’après  les  proportions  sui- 
vantes : 


Muriate  de  mercure  oxigéné,  8 grains;  eau  distillée,  i4  1/2 
onces  ; alcohol , 1 once  1/2. 

Alors  la  liqueur  contiendra  r/2  grain  de  muriatte  par  once. 
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Ojîs.  Il  ne  faut  délivrer  lu  imiriate  de  mercure  oxigéné,  ni  à 
l^état  solide  ni  en  solution,  que  d’après  une  ordonnance  en  forme 
et  signée. 

13.  Mariate  de  Mercure  Oxigéné  et  d’ Ammoniaque. 

( Deuto-Chlorure  de  Mercure,  et  Hydro-Chlorate  d’Ammoniaque. 

Nouv.  Nomencl.  ) 

En  mêlant  avec  le  muriate  de  mercure  oxigéné,  préparé  par 
la  méthode  ci-dessus,  une  égale  quantité  de  muriate  d’ammo- 
niaque, et  dissolvant  ou  sublimant  ces  deux  substances  ensem- 
ble, on  obtient  un  sel  triple,  très-soluble  dans  l’eau,  qu’on  de- 
vrait nommer  muriate  ammoniaco-mercuriel,  et  qu’on  appelait 
autrefois  .sel  allembroth. 

[M.  Soubeiran,  pharmacien  en  chef  de  l’hôpital  de  la  Pitié, 
a publié  dernièrement  (i)  un  travail  très-intéressant  sur  ce  sel 
ou  composé  double.  Il  a fait  voir  que  celui  obtenu  depuis  la 
formule  du  Codex , n’est  qu’un  mélange  très-variable  de  deuto- 
chlorure  et  de  sel  amraonianue.  I!  l’a  obtenu,  au  contraire,  en 
proportions  constantes  , et  l’a  trouvé  composé  de  quatre  parties 
de  sel  ammoniaque  et  d’une  partie  d’hydro-chlorate  de  mercure 
qu’il  regarde  à l’état  de  sel.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux 
comprimés,  efflorescens , à une  chaleur  de  36  à 4o°,  solubles, 
se  volatilisant  par  la  chaleur,  et  formant  alors  un  produit  plus 
riche  en  hydro-chlorate  ammoniacal;  c’est  ce  qui  doit  faire  re- 
jeter la  préparation  de  ce  composé  double  par  la  sublimation. 

M.  Soubeiran  le  prépare  en  faisant  dissoudre  parties  égales  de 
deuto-chlorure  de  mercure  et  de  sel  ammoniaque,  puis  évapo- 
rant et  faisant  cristalliser  plusieurs  fois  les  eaux-mères,  c’est 
dans  celles-ci  que  le  set  allembroth  se  produit  et  paraît  en  très- 
beaux  cristaux. 

Le  composé  qui  se  forme  en  versant  de  l’ammoniaque  dans 
une  solution  de  deuto-chlorure  de  mercure,  est  de  toute  autre 
nature  ; il  n’est  pas  usité  en  médecine. 

On  peut  aussi  préparer  très-bien  ce  produit,  soit  en  traitant  le 
sulfure  d’antimoine  par  l’acide  hydro  -chlorique,  comme  le 
conseille  M.  Thénard,  décantant  le  liquide,  le  distillant  et  frac- 
tionnant les  produits  : lorsqu’il  est  rapproché  convenablement, 
le  chlorure  d’antimoine  qui  le  sublime  se  solidifie  , et  il  est  très- 
blanc  et  peu  dispendieux  à obtenir  ; soit  en  faisant  dissoudre 
l’antimoine  métallique  en  poudre , à l’aide  de  l’acide  hydro- 
chloro-nitrique,  rapprochant  la  liqueur  claire  et  soumettant  à la 
distillation,  comme  ci-dessus,  en  fractionnant  les  produits.  Ce 


(i)  Journal  de  Pharmacie.  Avril,  Mai  i8î6. 
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procédé  est  dû  à M.  Robiquet  ; il  réussit  bien  , mais  il  exige  plus 
de  précautions  que  dans  plusieurs  formulaires. 

i3.  Deuto-Mariate  cC Antimoine  sublimé,  vulgairement  appelé 
Beurre  cT Antimoine. 

(Chlorure  d’Antimoine.  IVouv.  Nomencl.) 

Prenez  : Antimoine  pur 

Mercure  ( deuto-chlorure  ) 400 

Réduisez  chacune  de  ces  substances  à part , en  poudre  très-fine, 
dans  un  mortier  de  verre;  mêlez-les  promptement,  et  distillez- 
les  à une  chaleur  graduellement  augmentée,  sur  un  hain  de 
sahle  dans  une  cornue  de  verre  , dont  le  col  soit  long  et  large. 
Le  chlorure  d’antimoine  se  prendra  en  une  masse  semblable  a 
de  la  îïlace  : si  par  hasard  il  adhère  au  col  de  la  cornue,  on 
approchera  un  charbon  ardent  pour  le  liquéfier  et  le  détacher. 
Ainsi  obtenu , on  le  conservera  dans  un  vase  exactement  bouche. 

On  trouve,  et  surtout  dans  la  Pharmacopée  prussienne,  une 
formule  pour  obtenir  le  chlorure  d’antimoine  a l’etat  liquide,  ce 
qui  ne  se  produit  avec  l’autre  que  par  une  longue  exposition  dans 
une  atmosphère  humide.  La  voici  : 

Verre  d’antimoine.  . . > pulvérisés  avec  soin. 

Sel  marin  décrépité.  . • 

Acide  sulfurique. 

Mêlez  et  distillez  dans  une  cornue  de  verre,  jusqu’é  ce  qu’il  se 
forme  des  vapeurs  rouges.  ] 

14.  Muriate  d’ Or. 

(Chlorure  d’Or  des  modernes.) 


Prenez  ; Or  parfaitement  pur,  hattu  en  lames  et 

coupé  en  morceaux ; • 

Mettez-le  dans  une  fiole,  ou  dans  un  matras  tres- 
petit.  Versez  dessus  , 

Acide  nitro- muriatique , composé  d acide  nitrique 
(Sadeg.),  une  partie,  et d’acideanuriatique (22  deg.) , 

deux  parties 

Posez  la  fiole  sur  du  sahle  médiocrement  échauffé,  et  laisse-la 
ainsi  jusqu’à  ce  que  l’or  soit  dissous  tout  entier.  Versez  alors  la 
liqueur  dans  une  capsule  plate  de  verre  ou  de  porcelaine  , et  éva- 
porez-la  jusqu’à  siccité,  mais  à une  chaleur  très-douce,  de  peur 
que  l’or  n’abandonne  l’acide  et  ne  se  revivifie. 
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Le  muriate  d’or,  préparé  ainsi,  devra  être  conservé  dans  un 
flacon  bouché  à l’émeri , et  à l’abri  de  la  lumière. 

On  peut  aussi  le  conserver  dissous  dans  l’eau,  pourvu  toute- 
fois que  les  proportions  du  sel  et  celles  de  l’eau  étant  bien  cal- 
culées et  bien  connues,  ü soit  facile  de  doser  convenablement  la 
liqueur  au  besoin. 

Obs.  Il  ne  faut  délivrer  ni  le  sel  ni  sa  solution  que  d’après  une 
ordonnance  en  forme,  et  revêtue  d’une  signature  connue. 

[ Pour  faciliter  l’emploi  de  ce  compose  , qui  attire  très-forte- 
ment l’humidité  de  Pair,  M.  Chrestien  a proposé  (i)  de  le  mêler 
avec  une  quantité  déterminée  de  sel  marin  bien  pur;  on  fait 
alors  dissoudre  le  tout  préalablement,  et  on  rapproche  convena- 
blement pour  obtenir  des  cristaux.  Le  produit  qui  porte  le  nom 
de  muriate  d'or  et  d-e  soude  a été  examiné  par  M.  Figuier  de 
Montpellier,  qui  s’est  beaucoup  occupé  de  l’étude  et  de  la  prépa- 
ration du  muriate  d’or.  Il  l’a  trouvé  composé  d’un  muriate  double 
ou  chlorure  double , d’or  et  de  sodium , dans  les  proportions 
suivantes  : 


Chlorure  d’or 70 

Chlorure  de  sodium i3,4 

Eau 16,6 


Ce  composé  n’attire  pas  l’humidité  , cristallise  très-facilement 
en  prismes  orangés.  On  l’obtient,  d’après  M.  Figuier,  en  faisant 
dissoudre  une  once  d’or  dans  l’eau  régale , évaporant  pour 
chasser  l’excès  d’acide  , dissolvant  le  sel  dans  huit  fois  son  poids 
d’eau  distillée,  à laquelle  on  ajoute  deux  gros  de  sel  marin  dé- 
crépité, dissous  dans  quatre  fois  son  poids  d’eau  : on  concentre 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  commence  à cristalliser. 

Chlorures  d’oxides  (2). 

Ces  composés  sont  maintenant  d’un  usage  trop  fréquent  dans 
les  arts  et  dans  la  pratique  médicale , pour  que  nous  passions 
sous  silence  le  moyen  de  les  obtenir. 

La  combinaison  du  chlore  avec  les  oxides  est  connue  depuis 
long-temps  , et  l’eau  de  javelle,  la  poudre  de  Tenant  et  Knox  en 
sont  la  preuve  5 mais  c’est  surtout  depuis  l’heureuse  application 
que  M.  Labarraque,  pharmacien  distingué,  a faite  du  chlo- 
rure de  soude,  que  ces  composés  ont  fixé  de  nouveau  l’attention. 


{i)  Journal  de  Pharmacie , tom.  V\\\  i5y, 

(2)  Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  ces  composés,  très-employés  aujour- 
d’hui, quoiqu’ils  ne  soient  pas  du  tout  semblables  aux  combinaisons  sa- 
lines ; mais  l’ordre  peu  méthodique  de  cet  ouvrage  , qui  n’est  autre  chose 
qu’une  réunion  de  formules,  peut  permettre  facilement  cet  arrangement, 
que  comporterait  moins  un  traité  de  Chimie  et  de  Pharmacie. 
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Chlorure  de  Soude , ou  Liqueur  de  Labarraque  (i). 


Carbonate  de  soude  cristallisé i k.  5oo 

Eau  pure, 4 


Pour  mettre  la  liqueur  à 12  deg. 

On  y fait  ensuite  passer  du  chlore  jusqu’à  ce  qu’une  mesure 
du  liquide  décolore  quatorze  mesures  semblables  d’une  dissolU' 
tion  d’indigo  pur  dans  l’acide  sulfurique. 

Il  faut  environ,  pour  salurer  de  chlore  la  solution  ci-dessus  ; 


Peroxide  de  manganèse  pur aSo 

Acide  hydro-chlorique  à 22  deg 700 


On  chauffe  ce  mélange  , et  le  gaz  qui  s’en  dégage  est  porté  à 
l’aide  d’un  tube  dans  la  liqueur  qui  contient  le  carbonate  de 
soude. 

Nota.  La  dissolution  d’indigo,  qui  porte  le  nom  de  liqueur 
d'épreuve  de  Décroisilles , se  prépare  en  faisant  chauffer  une  par- 
tie d’indigo  pur  dans  9 parties  d’acide  sulfurique  : lorsque 
le  mélange  est  dissous  complètement , on  y ajoute  ggo  parties 
d’eau  distillée,  et  l’on  conserve  dans  l’obscurité. 

Chlorure  de  Chaux  (3). 


Chaux  éteinte 1 k. 

Acide  hydro-chlorique  322  deg 4 

Peroxide  de  manganèse  pur.  i 3oo  (3). 


On  fait  d’abord  passer  le  gaz  chlore  dans  un  peu  d’eau  pour 
dissoudre  l'acide  hydro-chlorique,  puis  on  le  fait  arriver  au  fond 
d’un  entonnoir  de  verre  renversé,  et  placé  dans  un  vase  rempli 
de  chaux  éteinte  , passée  au  tamis  et  humectée  légèrement.  L’en- 
tonnoir étant  vide  empêche  le  tube  conducteur  d’être  obstrué 
par  la  chaux;  on, met  aussi  au  fond  des  vases  une  couche  légère 
de  sel  marin  ordinaire. 

Le  chlorure  obtenu  est  conservé  dans  des  flacons  ou  dans  des 
boîtes  bien  fermées. 

5oo  gram.  dissous  dans  l’eau  pure,  2 kilogr.  constituent  le 
chlorure  de  chaux  liquide,  qui  se  conserve  plus  difficilement  : ce 


(1)  C’est  pour  l’application  ingénieu'se  que  ce  chimiste  en  a faite  à la 
désinfection  , qu’il  a obtenu  diverses  récompenses  soit  de  l’Institut , soit  de 
la  Société  d’Encouragement. 

(2)  Ce  composé  était  regardé  comme  un  sous  - chlorate  de  chaux. 
M.  Hôuton-Labillardière  a fait  voir  que  c’était  un  véritable  bi-chlorure  , et 
que  l’excès  de  chaux  n’y  était  qu’à  l’état  libre , et  les  proportions  très- 
variables. 

(3)  Le  chlore  peut  également  être  préparé  à l’acide  du  peroxide  de  man- 
ganèse, de  l’acide  sulfurique  et  du  sel  marin. 
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liquide  est  ensuite  étendu  de  beaucoup  d’eau  pour  être  employé. 
Parmi  les  moyens  de  reconnaître  si  le  chlorure  de  chaux  contient 
la  proportion  de  chlore  voulue  pour  les  usages  ordinaires,  on  a 
plusieurs  moyens  qu’il  serait  trop  long  de  citer,  et  parmi  lesquels 
sont  ceux  de  M.  Gay-Lussac  (i)  et  de  M.  Houton-Labillar- 
dière  (2).  Nous  nous  contenterons  d’indiquer  le  procédé  du  pre- 
mier de  ces  deux  chimistes. 

Il  consiste  à prendre  une  dissolution  d’indigo  pur  dans  l’acide 
sulfurique,  et  préparée  de  telle  sorte  qu’un  volume  de  chlore 
.sec,  à 0,76  et  ih.  0°,  en  décolore  dix  fois  le  même  volume  ; 
cette  liqueur  porte  alors  le  nom  de  liqueur  d’épreuve.  On  appelle 
degré  chaque  volume,  et  ces  degrés  sont  divisés  en  10  parties. 

Pour  la  préparer,  on  prend  une  partie  d’indigo  pur  pulvérisé  : 
on  le  fait  dissoudre  dans  9 d’acide  sulfurique  5 on  délaye  ensuite 
une  portion  de  celte  liqueur  dans  l’eau  , et  ayez  un  liquide  conte- 
nant son  volume  de  chlore  préparé  avec  3,980  de  peroxide  de 
manganèse  et  d’acide,  puis  un  litre  d’eau  de  chaux  : ce  litre  doit 
décolorer  dix  volumes  semblables  de  teinture  bleue. 

« Ainsi,  dit  M.  Gay-Lussac,  en  prenant  un  poids  de  10  gram. 
» de  chlorure  de  chaux,  et  le  dissolvant  dans  l’eau  de  manière  à 
» former  un  litre  de  liquide , le  nombre  de  volumes  d’indigo , 
» ou  degrés  détruits  par  un  volume  de  la  dissolution  du  chlo- 
» rure,  indiquera  le  nombre  de  dixièmes  de  litre  de  chlore  que 
» celle-ci  contient.  Par  conséquent,  un  kilog.  de  chlorure  de 
» chaux  dont  le  titre  aurait  été  ainsi  déterminé  , et  serait,  par 
» exemple,  de  7“, 6 ou  76/100,  contiendrait  76  litres  de  chlore  : 
» chaque  degré  vaut  donc  10  litres  par  kilogramme,  et  chaque 
» dixième  un  litre. 

» On  obtient  une  plus  grande  précision  avec  une  dissolution 
» faible  de  chlorure,  marquant,  par  exemple,  à 5 degrés.  Si 
» donc  après  un  premier  essai  on  trouvait  que  le  chlorure  dépas- 
» sût  de  beaucoup  10  degrés,  on  ajouterait  à ^a  dissolution  un 
■ volume  concret  d’eau , soit  deux  fois  cèlui  de  la  dissolution  ; on 
» en  ferait  ensuite  l’essai , et  on  triplerait  le  nombre  de  degrés 
» trouvés  pour  avoir  le  véritable  titre  de  chlorure.  » 

Il  faut  que  l’addition  du  chlorure  dans  la  liqueur  d’épreuve 
soU  faite  rapidement,  et  on  ajoute  jusqu’à  ce  que  celle-ci  prenne 
une  teinte  légèrement  verdâtre.  Le  chlore  liquide  peut  être 
essayé  de  même  j seulement  il  est  bon  de  le  saturer  par  un 
peu  de  chaux  : l’eai.  de  javelle  et  le  chlorure  de  M.  Labarraque 
peuvent  aussi  être  décolorés  de  la  même  manière.  Voyez,  pour 
les  détails,  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,^ 


(»)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique , tom.  XXVI  , pag.  i6g. 
(a)  Journal  de  Pharmacie.  Mai  i8a6. 
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II.  Sulfate. s, 

( Proto-Sulfate  de  Potassium.  Nouv,  Nomend,  ) 

1.  Sulfate  de  Potasse. 

Prenez  : Carbonate  de  potasse.  . . quantité  nécessaire. 

Dissolvez-ie  dans  douze  parties  d’eau.  Passez  la  liqueur,  met- 
îez-la  dans  un  vase  de  grès , et  versez  dessus  assez  d’acide  sul- 
furique (20  degrés),  pour  saturer  la  potasse.  Pa.ssez  de  nou- 
veau, et  faites  évaporer  dans  une  bassine  d’argent,  jusqu’à  ce 
qu’il  se  forrae  une  pellicule  à la  surface.  Laissez  dors  refroidir 
doucement  la  liqueur,  afin  qu’elle  puisse  donner  des  cristaux 
blanchâtres  et  réguliers. 

Obs.  On  préparera  ce  sel  plus  économiquement  en  saturant 
avec  du  carbonate  de  potasse,  ou  même  avec  de  la  chaux  , le 
sulfate  acide  de  potasse  qui  reste  dans  la  cornue  après  l’extrac- 
tion de  l’acide  nitrique  du  nitrate  de  potasse,  par  le  moyen  de 
l’acide  .sulfurique;  en  faisant  dissoudre  ensuite  la  matière  dans 
de  l’eau  bouillante,  la  passant,  l’évaporant  lentement,  et  la 
mettant  cristalliser,  comme  il  vient  d’être  dit. 

3.  Sulfate  âé  Soude. 

( Piato-Sulfate  de  Sodium.  Nouv.  Nomend.  ) 

Prenez  : Carbonate  de  soude  cristallisé.  . . . quantité  néces^ 
saire. 

Dissolvez~le  dans  suffisante  quantité  d’eau,  et  versez  dans  la 
solution  assez  d’acide  sulfurique  (20  degrés),  pour  saturer  la 
soude. 

Passez  la  liqueur,  et  faites-la  bouillir  jusqu’à  ce  qu’elle  mar- 
que a5  degrés  à l’aréomètre. 

Versez-la  alors  dans  des  vases  peu  profonds,  mais  assez  larges 
pour  qu’elle  présente  une  grande  surface  à Pair.  Elle  donnera 
ainsi  des  cristaux  d’une  foraie  plus  parfaite. 

Mais  si  vous  voulez  avoir  des  cristaux  de  petite  dimension,  et 
réunis  confusément  comme  de  la  neige,  versez-la  dans  des  vases 
plus  profonds  que  larges,  et  remuez-la  de  temps  en  temps  avec 
une  spatule  de  bois  tandis  qu’elle  refroidit. 

On  peut  encore  obtenir  ce  sel  en  saturant  au  moyen  du  car- 
bonate de  soude  ou  de  la  chaux,  le  sel  acidulé  qui  résulte  de 
la  décomposition  du  muriate  de  soude  par  l’acide  sulfurique  dans 
la  préparation  de  l’acide  muriatique.  On  fait  dissoudre  le  se! , 
préparé  par  cette  méthode,  dans  suffisante  quantité  d’eau  bouil- 

25 
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lante  : on  passe  la  liqueur,  et  on  la  fait  cristalliser  par  les  moyens 

ordinaires. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  sulfate  de  soude  qui  provient 
des  fontaines  salées  de  la  Lorraine;  c’est  le  résidu  de  la  prépa- 
ration de  muriate  de  soude.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  seL 
d’Epsom  de  Lorraine;  mais,  comme  il  n’est  pas  pur,  il  faut  le 
dissoudre,  et  faire  ensuite  cristalliser  la  liqueur. 

Le  sulfate  de  soude  doit  être  conservé  dans  des  bocaux  exac- 
tement bouchés. 

[Ce  sel,  étant  très-efïlorescent,  il  est  quelquefois  bon,  pour 
conserver  à ses  cristaux  leur  transparence,  de  mettre  en  usage 
le  moyen  dont  il  a été  question  plus  haut , c’est-à-dire  de  laisser 
au  fond  des  vases  une  légère  couche  d’eau  qui  y forme  sans 
cesse  une  atmosphère  humide.  La  même  précaution  est  applicable 
au  sulfate  de  magnésie , au  carbonate  et  au  phosphate  de 
soude,  etc.] 

5.  Sulfate  de  Magnésie  pur. 

Prenez  : Carbonate  de  magnésie quantité  nécessaire. 

Après  l’avoir  pulvérisé  mettez-le  dans  une  capsule  de  verre 
ou  de  porcelaine , dans  laquelle  vous  verserez  assez  d’acide 
sulfurique  ( i5  degrés)  pour  saturer  la  magnésie.  Faites  alors 
bouillir  légèrement  la  liqueur,  passez-Ia,  et  évaporez-la  jusqu’à 
ce  qu^elle  marque  "zS  degrés  à l’aréomètre.  Déposée  ensuite 
dans  un  endroit  frais  et  tranquille,  elle  donnera  de  gros  et  beaux 
cristaux.  Si,  au  contraire,  on  préfère  obtenir  une  cristallisation 
confuse,  afin  d’avoir  un  sel  semblable  à celui  du  commerce,  il 
suffira  d’agiter  de  temps  en  temps  la  liqueur,  pendant  qu’elle 
refroidit. 

Pour  purifier  le  sel  d’Epsom  ou  de  Sedlitz  du  commerce , qui 
n’est  autre  chose  que  du  sulfate  de  magnésie,  mais  moins  pur 
que  le  précédent,  on  le  dissout  dans  suffisante  quantité  d’eau  , 
et  on  évapore  la  liqueur,  jusqu’à  ce  que,  bouillante,  elle  mar- 
que 5o  degrés  : alors  on  la  passe,  et  on  la  laisse  cristalliser  en 
repos.  Les  cristaux  qui  se  forment  les  premiers  doivent  être 
seuls  recueillis  : les  suivans  ont  besoin  d’être  purifiés  une  se» 
conde  fois  de  la  même  manière.  Enfin , quand  la  liqueur  refuse 
de  cristalliser,  on  la  met  de  côté,  car  elle  ne  contient  plus  que 
du  muriate  de  magnésie  incristallisable. 

4.  Sulfate  acide  d' Alumine  et  de  Potasse  pur. 

(Sur-Sulfate  d’Aluminium  et  de  Potassium,  ou  d’Ammoniaque. 

Nouv,  Nomenel,  ) 

Prenez  : Alun  du  commerce,  le  plus  pur  possible.  . . quan- 
tité suffisante. 
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Faites-le  dissoudre  dans  deux  ou  trois  fois  son  poids  d’eau 
bouillante  ; passez  la  liqueur,  et  laissez-la  cristalliser.  Comme 
ces  cristaux  ne  sont  pas  encore  très-purs,  il  faut  les  dissoudre 
de  nouveau,  et  faire  cristalliser  cette  seconde  dissolution. 

5.  Sulfate  de  fer  vert. 

(Proto-Sulfate  de  Fer  des  modernes.) 

Prenez  : Limaille  de  fer  très-pure quantité  nécessaire. 

Mettez-la  dans  une  large  capsule  de  terre  , et  versez  peu  à peu 
dessus  le  double  en  poids  d’acide  sulfurique  (20  degrés)  ; l’effer- 
vescence ayant  cessé,  versez  la  matière,  entièrement  dissoute, 
dans  une  chaudière  de  fer,  et  faites-la  évaporer  jusqu’à  ce 
qu’elle  marque  5o  ou  52  degrés  à l’aréomètre.  Alors,  laissez  la 
liqueur  reposer  un  peu,  décantez-Ia,  et  faites-la  cristalliser. 
Il  faut  dissoudre  encore  ces  cristaux,  passer  et  évaporer  la  so- 
lution, pour  obtenir  des  cristaux  parfaitement  purs. 

On  peut  purifier  le  sulfate  de  fer  du  commerce,  qui  contient 
des  sulfates  d’alumine  et  de  cuivre,  en  faisant  bouillir  sa  solution 
avec  de  la  limaille  de  fer  parfaitement  pure,  passant  ensuite  la 
liqueur,  et  là  faisant  cristalliser  selon  l’art. 

Dès  que  les  cristaux  auront  été  égouttés  et  desséchés,  il  fau- 
dra les  mettre  dans  un  bocal  parfaitement  bouché. 

6.  Sulfate  de  Cuivre  bleu. 

( Deutü-Sulfate  de  Cuivre.  Noav.  Nomencl.) 


Prenez  : Limaille  de  cuivre une  partie. 

Acide  sulfurique  (66  degrés) deux  parties. 


Mettez  ces  deux  substances  dans  une  cornue  de  verre,  pour 
ne  point  être  incommodé  par  les  vapeurs  d’acide  sulfureux  ; 
placez  cette  cornue  sur  un  bain  de  sable,  après  avoir  adapté  à 
son  col  un  matras  tubulé,  dont  la  tubulure  sera  garnie  d’un 
tube  de  sûreté,  et  d’un  second  tnbe  recourbé,  qui  plonge  dans 
un  flacon  à demi  rempli  d’eau.  Faites  chauffer  pour  dissoudre  le 
cuivre.  L’acide  sulfureux  qui  se  développe  se  condensera  dans 
l’eau  du  flacon , et  il  restera  dans  la  cornue  une  matière  saline , 
de  couleur  brune,  que  vous  dissoudrez  dans  suffisante  quantité 
d’eau  5 faites  évaporer  la  solution  jusqu’à  ce  qu’elle  marque 
5o  degrés  à l’aréortiètre  ; en  refroidissant  elle  donnera  de  beaux 
cristaux  bleus.  . 

Il  est  rare  qu’on  prépare  de  cette  manière  le  sulfate  de  cuivre; 
presque  toujours  on  se  le  procure  en  purifiant,  suivant  les  règles 
de  l’art,  celui  que  fournit  le  commerce. 
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7.  Sulfate  de  Cuivre  et  d’ Ammoniaq ue. 

( Deuto-Sulfate  de  Cuivre  et  d'Auamoniaque.  Nouvel.  Nomenel.  ) 


Prenez  : Sulfate  de  cuivre  pulvérisé quantité  néces- 

saire. 

Mettez-le  dans  un  vase  de  verre , et  versez  dessus  peu  à peu 
Sous-carbonate  d’ammoniaque  liquide quantité  suffi- 

sante, 


pour  que  la  matière  verte  qui  se  précipite  soit  complètement 
dissoute. 

Ajoutez  à la  liqueur  bleue  qui  en  résulte,  une  quantité  au 
moins  égale  d’alcoliol.  Alors  laissez-la  cristalliser,  faites  sécher 
sans  rinlermède  de  la  chaleur  les  cristaux  d’un  beau  bleu  qu’elle 
fournit,  et  conservez-les  dans  un  vase  de  verre  soigneusement 
bouché. 

[Ce  sel  double  est  peu  employé  pour  l’usage  médical,  il  l’est 
beaucoup  plus  dans  les  analyses  chimiques  ; c’est  un  excellent 
réactif  pour  reconnaître  de  très-petites  quantité  d’arsenic,  à 
l’état  d'’arsenic  ou  oxide  d'arsenic  5 il  forme  avec  lui  un  précipité 
vert  qui  porte  le  nom  àevert  de  Sclieèle.'j 

8.  Sulfate  de  Zinc. 

Prenez  . Acide  sulfurique  ( 20  degrés)  ....  quantité  néces- 
saire. 

Versez-le  dans  une  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine,  que 
vous  mettrez  sur  un  bain  de  sable.  Faites-le  chauffer  légère- 
ment, et  ajoutez  peu  à peu  du  zinc  bien  pur,  divisé  en  pail- 
lettes. 

Etendez  d’une  petite  quantité  d’eau  la  liqueur  saturée,  passez- 
la  encore  chaude,  puis  faites-Ia  évaporer  et  cristalliser. 

Obs.  Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  renferme  ordinairement 
un  peu  de  sulfate  de  fer.  On  le  purifie  en  le  calcinant,  le  dissol- 
vant dans  l’eau,  et  le  faisant  cristalliser  plusieurs  fois  de  suite. 

9,  Sous-Sulfate  de  Men'cure  Peroxidé,  appelé  autrefois  Turbitk 

minéral. 

( Sous-Deuto-Sulfate  de  Mercuse  (1).  Nouvel.  Nomenel.) 


Prenez  ; Mercure  parfaitement  pur 2,000 

Acide  sulfurique  ( 66  degrés  ) ’ . . . . 2,5oo 


(1)  G est  ce  meme  deiilo-snlfate  nuii  lavé  qui  sert  à [uéparer  les  proto  et 
deuto  chlorures  de  mercure.  Voyez  ci  dessus. 
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Introduisez  le  mercure  dans  une  cornue  de  grès  lutée*,  et 
versez  ensuite  l’acide  dessus.  Placez  la  cornue  dans  un  lourneau 
couvert  d’un  dôme,  et  adaptez  à sou  col  un  tube  recourbé, 
allant  plonger  dans  l’eau.  Entretenez  le  feu  jusqu  à ce  qu  il  ne 
reste  plus  diacide  sulfurique. 

[ La  quantité  d’acide  sulturique  n est  pas  assez  grande,  il 
faut  en  mettre  3,ooo  pour  obtenir  moins  de  proto-sulfate.] 

Quand  la  cornue  sera  refroidie,  retirez-en  la  masse  saline 
blanchâtre,  triturez  la  dans  un  mortier  de  verre,  et  !avez-la  en- 
suite plusieurs  fois  avec  de  l’eau  distillée  chaude.  Faites  secher  à 
une  doues  chaleur  la  poudre  jaunâtre  qui  se  dépose,  conservez- 
la  pour  l’usage. 

[ Pour  obtenir  le  proto-sulfate  de  mercure , il  faut  décomposer 
le  proto-nitrate  pur,  dissous  dans  de  l’eau  aiguisée  d acide  nitri- 
que, par  une  quantité  convenable  de  sulfate  de  soude  ou  de  po- 
tasse ; laver  le  précipité  avec  soin , et  le  faire  secher  à 1 abri  de 
la  lumière.  ] 

10.  Seus-Sulfate  d' Antimoine. 

Prenez  : Antimoine.  ^ . . . . 5oo 

Acide  sulfurique  ( 66  degrés  ) /3o 

Faites  chauffer  dans  un  vase  de  terre , en  remuant  de  temps  en 
temps,  et  prenant  soin  de  vous  garantir  le  nez  et  la  gorge  des 
vapeurs  d’acide  sulfureux.  On  laisse  le  mélange  sur  le  feu  jusqu  à 
ce  qu’il  ait  pris  une  teinte  d’un  blanc  grisâtre.  Alors,  on  lave 
avec  soin  la  matière,  afin  d’enlever  l’acide  superflu.  Ce  qui 
reste  est  le  sous-sulfate  d’antimoine-,  qu’on  conserve  pour  l’usage. 

[ Ce  composé  est  un  mélange  de  sous-sulfate  d’antimoine  et 
de  beaucoup  d’oxide  d’antimoine.  ] 

III.  Nitrates. 

1.  Purification  du  Nitrate  de  Potasse, 

(Nitrate  de  Potasse.  Nouv.  Nomcncl.) 


Prenez  : Nitrate  de  potasse  du  commerce.  .....  2,000 

Eau  bouillante 1,000 


Le  sel  étant  dissous,  passez  la  liqueur,  et  faites-Ia  cris- 
talliser. 

2.  Nitrate  de  Potasse  fondu  et  mêlé  d’un  peu  de  Sulfate,  commu- 
nément appelé  Sel  de  Prunelle,  ou  Cristal  minéral. 

Prenez  : Nitrate  de  potasse  purifié 128 

Projetez-le  dans  un  creuset  placé  suiÇle  feu  ; quand 
il  sera  liquéfié  , ajoutez-y  en  plusieurs  fois 

Soufre  sublimé ' 
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Après  la  déflagration  laissez  refroidir  un  peu  le  creuset,  et 
versez  le  nitrate  sur  une  plaque,  que  vous  inclinerez  à droite  et 
à gauche , afin  que  le  sel  prenne  la  forme  d’une  tablette  en  se  re- 
froidissant. Cassez-le  ensuite  en  morceaux,  et  conservez-Ie 
pour  l’usage. 

3.  Nitrate  de  Mercure. 

(Proto-Nitrate  de  Mercure.  Nouv.  Nomencl.) 

1°.  A l’état  solide. 

Prenez  : Mercure  pur ,20 

Acide  nitrique  ( 38  degrés  ) 240 

Faites  dissoudre  la  plus  grande  partie  du  merc-ure  dans  l’acide, 
à une  douce  chaleur;  évaporez  ensuite  la  liqueur  et  metlez-la 
en  repos;  il  s’y  forme  des  cristaux  blanchâtres. 

On  peut  faire  avec  ce  nitrate  le  précipité  de  mercure  noir, 
ou  mercure  soluble  de  Halmemann,  dont  le  mode  de  prépara- 
tion a été  décrit , pag.  35g.  ~ ‘ 

[ Le|  proportions  de  mercure  et  d’acide  nitrique  so»at  fort 
mauvaises,  car  on  obtiendrait  beaucoup  de  deuto-nitrate  ; il 
faut  mettre  toujours  un  excès  de  mercure.  Voici  un  procédé  qui 
donne  un  produit  constant  de  proto-nitrate.  Il  a été  donné  pai* 
M.  Henry  père  (1). 

Mercure  pur.  . . . 

Acide  nitrique  à aS” 

Faites  dissoudre  jusqu’à  ce  qu’il  ne  paraisse  plus  de  vapeurs  ni- 
treuses : ajoutez  eau  distillée  chaude,  100  gr.,  et  après  une  lé- 
gère ébullition  décantez  la  liqueur,  qui  bientôt  cristallisera.  Les 
eaux  mères  rapprochées  fourniront  de  nouveaux  cristaux  purs.  ] 


200  grain. 
180 


â”.  A l’état  liquide,  communément  appelé  Eau  Mercurielle. 

Prenez;  Mercure  purifié  suivant  l’art.  120 

Versez-le  dans  un  matras , et  faites-le  dissoudre  à 
une  douce  chaleur , dans 

Acide  nitrique  ( 33  degrés  ).  . -. i5o 

La  solution  achevée,  versez-y 
Eau  distillée 

Passez  au  bout  de  quelques  jours,  et  conservez  pour  l’usage. 


(i)  Journal  dç  Pharmacie,  tom.  VIII,  pag.  io3. 
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4.  Nitrate  d’ Argent  cristallisé. 
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Prenez  . Argent  parfâUement  pur.  120 

Mettez  dans  un  vase  de  verre  ou  de  porcelaine,  et 
faites-le  dissoudre  dans 

Acide  nitrique  très-pur  (33  degrés) ^qo 

Evaporez  la  liqueur,  faites-la  réduire  au  quart,  et  mettez-la 

‘""E^apo?^^^  de  nouveau  le  résidu,  et  faites-le  encore  cristalliser. 
Continuez  de  même  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  torme  plus  de  cris- 
taux. 

5.  Nitrate  d' Argent  fonda,  appelé  communément  Pierre 
' infernale. 

Prenez  : Nitrate  d’argent  sec.  . . . autant  que  vous  voudrez. 
Jetez-le  dans  un  grand  creuset  d’argent  ou  de  pOTCelaine  ; 
chauffez  d’abord  doucement  la  matière,  qui  se  boursouffle  et  puis 
s’affaisse,  et  poussez  ensuite  le  feu  pour  qu  elle  se  liquéfié.  Ver- 
sez-la  de  suite  dans  une  lingotière  échauffée  et  graissée  avec  du 
suif-  retirez  la  masse  quand  elle  est  devenue  solide,  et  conser- 
vez-ia  dans  un  flacon  exactement  bouché,  qu’il  faut  placer  dans 

un  lieu  bien  sec.  , , , , 

ni  faut,  avant  de  fondre  le  nitrate  d’argent,  qu  il  soit  desseche 
de  manière  à ne  pas  contenir  un  excès  d’acide  capable  d attaquer 
les  creusets  d’argent  qui  servent  souvent  à cette  préparation. 

Quand  on  se  sert  d’argent  ordinaire  pour  obtenir  le  nitrate  d ar- 
eent  fondu , comme  il  contient  toujours  du  cuivre,  il  se  forme  un 
nitrate  de  cuivre  qui  attire  l’humidité  de  l’air  et  nuit  a la  prepa- 

"‘^X^peut  cependant  avec  de  l’argent  commun  faire  de  la  pierre 
infernale , exempte  de  cuivre  et  aussi  pure  que  l’autre  ; pour 
cela  on  doit  décomposer  , par  l’acide  hydro-chlorique  ou  un 
hvdro-chlorate , la  dissolution  de  l’alliage  dans  l’acide  nitrique, 
recueillir  le  chlorure  d’argent  pur,  et  après  l’avoir  lave,  le  ré- 
duire au  moyen  de  la  soude  et  du  borax,  puis  traiter  1 argent 
pur  qu’on  en  retire  par  l’acide  nitrique  , et  comme  si  l on  com- 
mençait l’opération. 

On  falsifie  souvent  ce  sel  en  y ajoutant  une  assez  grande  pro- 
portion de  nitrate  de  potasse  ; il  est  alors  plus  blanchatve  : pour 
s’assurer  du  mélange,  on  peut  le  faire,  i“.  par  la  calcination, 
nui  donne  de  l’argent  et  de  la  potasse , que  I on  séparé  alors  par 
un  acide  faible;  2“.  en  traitant  la  dissolution  de  la  pierre  infernale 
par  l’acide  hydro-chlorique  en  excès  , filtrant  et  faisant  evaporer 
à siccité,  puis  calcinant,  il  restera  du  chlorure  de  potassium.] 
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IV,  AcéïATES. 


1.  Acétate  de  Potasse,  communément  appelé  Terre  foliée  de 
Tartre. 


Prenez  ; Sous-carbonate  de  potasse,  . . , quantité  nécessaire. 

Jetez-!e  peu  à peu  dans  du  Yinaigre  distillé  ou  acide  acétique, 
en  quantité  suffisante  pour  le  dissoudre  complètement. 

Passez  la  liqueur,  et  laites  évaporer  dans  une  capsule  d’argent  : 
dès  qu’elle  sera  réduite  à-peu-près,  laissez-la  refroidir  et  dépo- 
ser un  sédiment  inutile;  alors  decantez-la,  mettez-la  de  nouveau 
sur  le  feu , en  y ajoutant  un  peu  d’acide  acétique  -,  puis  évapo- 
rez-la  jusqu  à siccité,  en  ayant  soin  de  remuer  continuellenaent. 

Mettez  le  sel  ainsi  préparé  dans  un  bocal  bien  bouché,  et  con- 
servez-le  pour  l’usage. 

Obs.  Quelques  personnes , pour  obtenir  cet  acétate  très-blanc, 
après  avoir  réduit  la  liqueur  à moitié  par  l’évaporation  , la  jettent 
toute  chaude  sur  un  filtre  de  charbon,  qui  lui  enlève  toute  cou- 
leur étrangère. 

[C  est  M.  Fremy,  pharmacien  très-distingué,  qui  a conseillé 
d ajouter  le  carbonate  de  potasse  dans  l’acide  acétique,  au  lieu 
d operer  comme  autrefois  en  sens  inverse  ; il  a fait  voir  que  dans 
ce  deuxième  cas , la  potasse  se  trouvant  prédominante  par  rap- 
port a 1 acide,  réagissait  sur  la  matière  organique,  qu’il  réprime 
de  manière  a la  colorer  fortement. 

On  prépare  aussi  l’acétate  de  potasse  avec  le  vinaigre  de  bois 
( acide  pyroligneux')  ; mais  quelques  médecins  le  regardent  alors 
comme  moins  efficace,  parce  qu'il  ne  contient  pas  la  matière  or- 
gamque  onctueuse  qu’ils  assimilent  à une  sorte  de  savonule  ca- 
pable de  modifier  l’action  de  ce  sel. 

L acétate  de  potasse  est  demandé  ordinairement  avec  une  ap- 

parence  de  blancheur  que  l’on  obtient  facilement,  soit  comme 

a indique  M.  Figuier,  en  le  traitant  à froid,  avec  du  charbon 
animal,  prive  préalablement  du  carbonate  et  du  nbnsnl.af,. 


( Acétate  de  Potasse.  Nouv.  Nomencl.  ) 
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a.  Acétate  de  Soude;  ou  Terre  foliée  minérale. 

( Acétate  de  Soude.  Nouv.  Nomencl.  ) 

Prenez  : Sous-Carbonate  de  soude  cristallisé.  . . . qaanlilé 
nécessaire. 

Versez  dessus  peu  à peu  du  vinaigre  distillé,  en  quantité  suf- 
fisante pour  le  saturer.  Passez  la  liqueur,  et  faites-la  évaporer 
dans  une  bassine  d’argent,  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  5a  degrés  à 
l’aréomètre,  ou  que  sa  surface  se  recouvre  d’une  pellicule  : lais- 
sez-la  refroidir  alors;  elle  donnera  des  cristaux,  que  vous  obtien- 
drez parfaitement  purs  au  moyen  de  plusieurs  dissolutions  et 
évaporations  successives. 

3.  Acétate  d’ Ammoniaque  liquide. 


Prenez  : acide  acétique  pur  (3  degrés) 4^0 

Sous-carbonate  d’ammoniaque  concret,  environ.  . . 3o 
c’est-à-dire,  assez  pour  saturer  complètement  l’acide. 


Faites  chauffer  un  peu  l’acide  dans  une  bassine  d’argent,  oti 
dans  une  cucurbite,  au  bain-marie,  puis  jelez-y  peu  à peu  le 
sous-carbonate  d’ammoniaque  jusqu’à  parfaite  saturation;  pas- 
sez la  liqueur,  et  conservez-Ia  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Ainsi  préparée,  cette  liqueur  doit  être  sans  couleur  et  sans 
saveur  acide.  Elle  maïque  5 degrés  à l’aréomètre,  et  sa  densité 
est  de  i,o36. 

Espbit  de  mixVdéhébus. 

Si  r on  veut  se  procurer  le  sel  appelé  autrefois  esprit  de 
Mindérérus , il  faut  choisir  non  pas  du  sous-carbonate 
d’ammoniaque  pur,  mais  du  sous -carbonate  d’ammoniaque 
chargé  d’huile  empyreumatiqne,  celui,  par  exemple,  que 
fournit  la  corne  de  cerf  soumise  à la  distillation , et  le 
prendre  liquide,  ou  mieux  encore  concret,  et  en  quantité 
suffisante  pour  saturer  l’acide  acétique.  Quant  h l’acide,  on 
prescrivait  jadis  d’employer  ce  qu’on  appelait  esprit  de 
vinaigre  J c’est-à-dire  celui  qui  provient  de  la  distillation 
du  vinaigre , après  qu’on  a mis  de  côté  le  premier  tiers  du 
liquide , qui  est  trop  aqueux  et  trop  faible  , et  avant  que 
l’acide,  plus  concentré,  ait  acquis  une  odeur  empyreuma- 
tique  ,•  comme  cela  s’observe  vers  la  fin  de  l’opération. 

Par  cette  méthode,  ainsi  que  l’a  très-bien  fait  voir  le 
professeur  Çhaussier , l’nsprit  de  Mendérérus  contient  une 
espèce  de  savonule  ammoniacal , formé  d’huile  empyreuma- 
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tique  et  de  sous-carbonale  d’anuiioniaque  , auquel  on  attri- 
bue , et  peut-être  avec  raison , la  propriété  tonique  et  dia- 
phorétique,  dont  l’acétate  d’ammoniaque  préparé  avec  le 
carbonate  d’ammoniaque  pur  n’est  pas  également  pourvu. 

On  peut  amener  l’esprit  de  Mindérérus  à la  densité  que 
nous  avons  assignée  h l’acétate  d’ammoniaque  ( 5 degrés  de 
l’aréomètre),  même  lorsqu’on  s’est  servi  de  sous-carbonate 
d’ammoniaque  huileux  liquide  : il  suffit  pour  cela  de  l’éva- 
porer à une  douce  chaleur.  Mais,  comme  l’ammoniaque  est 
très-volatil , il  arrive  le  plus  souvent  que  l’acétate  d’ammo- 
niaque lui-même  devient  acide  dans  les  pharmacies  : c’est 
pourquoi , avant  de  l’employer , on  doit  l’essayer  avec  les 
teintures  aqueuses  de  tournesol , de  violette  ou  de  mauve , 
et , s’il  altère  les  couleurs  bleues  végétales , le  saturer  im- 
médiatement avec  de  l’ammoniaque. 

D’ailleurs,  d’après  les  expériences  concluantes  de  M.  Vau- 
quelin , les  deux  acétates  d’ammoniaque  dont  nous  venons 
de  faire  connaître  le  mode  de  préparation  ne  contiennent 
qu’environ  un  dixième  d’acétate  d’ammoniaque  parfaitement 
privé  d’eau et  que , dans  ce  dernier  sel , l’acide  acétique 
pur  est  ^ l’ammoniaque,  comme  à peu  près  6,  9^2,  5; 
ou  comme  5 à 2 , 7. 

Nous  avons  cru  utile  de  donner  ici  l’analyse  d’un  médi- 
cament très-usité  , et  que  la  plupart  des  médecins  ont  cou- 
tume de  prescrire  à des  doses  trop  faibles. 

4.  Acétate  de  Mercure. 

(Proto-Acétate  de  Mercure.  Nouv.  Nomenel.  ) 


Prenez  : Proto-nitrate  de  mercure 60 

Eau  distillée 36o 


Dissolvez  le  nitrate  dans  l’eau , et  versez  de  l’acétate  de  po- 
tasse liquide  dans  la  dissolution  , jusqu’à  ce  qu’il  n’y  fasse  plus 
naître  de  précipité.  Décantez  la  liqueur  j lavez  plusieurs  fois  le 
précipité,  et  faites-le  sécher  promptement. 

[M.  Garot,  pharmacien  distingué,  a donné  (1)  un  travail  sur 
les  propriétés  des  deux  acétates  de  mercure,  et  le  moyen  de  les 
obtenir. 

Le  deuto -acétate  se  fait  directement  en  traitant  par  l’acide  acé- 
tique l’oxide  rouge  de  mercure,  précipité  récemment  et  encore 


(1)  Journal  de  Pliarmctck.  1826. 
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humide,  évaporant  convenablement,  il  cristallise  en  lames 
blanches.  ] 

5,  Acétate  de  Plomb  cristallisé,  communément  appelé  Sacre  de 

Saturne. 

Prenez  : Oxide  de  plomb,  demi-vitreux  ( litharge  ).  1,000 

Acide  acétique  distillé.  . . quantité  suffisante  pour  dissoudre 
l’oxide. 

Faites  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  une  pel- 
licule à sa  surface,  et  mettez -la  cristalliser  dans  un  endroit  frais. 
Evaporez  une  seconde  fois  l’eau-mère,  et  laites-la  encore  cris- 
talliser. Continuez  ainsi  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  fournisse  plus  de 
cristaux. 

6.  Sous- Acétate  de  Plomb  liquide. 


Prenez  ; Acétate  de  plomb  cristallisé 5 parties. 

Eau  distillée,  environ 9 


Mettez  dans  une  bassine  de  cuivre,  et  faites  dissou- 
dre les  cristaux  à une  douce  chaleur.  Ajoutez  oxide  de 

plomb  demi-vitreux  fondu 1 

Faites  bouillir,  en  remuant  avec  une  spatule,  jusqu’à  ce  que 
l’oxide  soit  dissous  , et  que  la  liqueur  marque  5o  degrés  à l’aréo- 
mètre. Laissez  refroidir,  passez,  et  conservez  dans  des  vases 
bouchés  avec  soin. 

Parvenu  à ce  degré  de  densité,  le  sous-acétate  de  plomb  est 


connu  sous  le  nom  à^extrait  de  Saturne. 

Si  l’on  en  prend  une  demi-once,  ou i6 

qu’on  le  fasse  dissoudre  dans 

Eau  distillée,  deux  livres,  ou 1,000 

et  qu’on  ajoute  à la  solution 

Alcohol  (12=22  degrés),  deux  onces,  ou 64 


on  aura  ce  qu’on  appelle  communément  eau  végéto-minérale. 

Préparée  avec  de  l’eau  commune  , cette  liqueur  serait  presque 
toujours  lactescente,  parce  qu’une  partie  de  l’acétate  de  plomb 
se  convertirait  en  carbonate  6u  en  sulfate  de  plomb,  et  qu’à  sa 
place  il  y aurait  un  peu  d’acétate  de  chaux  dissous  dans  le  li- 
quide. 

[On  faisait  autrefois,  et  quelques  praticiens  font  encore  au- 
jourd’hui cette  préparation,  en  mettant  5oo  de  litharge  en  ébul- 
lition dans  2,000  de  vinaigre.  Par  ce  procédé  le  produit  est  rou- 
geâtre, et  se  trouble  à cause  des  sulfates  et  malates  contenus 
dans  le  vinaigrq  non  distillé.  ] 
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Y.  ÏARTRATES. 

I . Tartrate  acidulé  de  Potasse  pur. 

( Sur  - Tartrate  de  Potasse.  Nouv.  Nomcncl.) 

1°.  Pur. 

Prenez  ; Tartrate  acidulé  de  potasse  du  commerce.  , . . quan- 
tité nécessaire. 

Dissolvez-Ie  dans 

Eau  bouillante.  . . . quantité  suffisante. 

Passez  la  liqueur  pour  la  débarrasser  des  matières  étrangères 
qu’elle  pourrait  contenir^  clarificz-la  ensuite  avec  un  blanc 
d’œut'j  enlevez  l’écume,  passez  à la  chausse,  et  faites  cris- 
talliser. 


a”.  Rendu  soluble  par  l’addition  de  C Acide  boracique. 

Prenez:  Tartrate  acidulé  de  potasse  pur,  réduit  en 
poudre.  a 10 

Acide  boraciq.ue. 5o 

Eau  distillée ao 

Mettez  l’eau  et  l’acide  boracique  dans  une  capsule  d’argent, 
cl  laites  chauffer  ce  mélange,  en  le  remuant  avec  une  spatule. 
Dés  que  la  liqueur  sera  assez  chaude,  ajoutez  le  tartrate  acidulé 
par  portions,  en  continuant  toujours  de  remuer.  Les  substances 
ainsi  mélangées  se  dissoudront  parfaitement  Evaporez  ensuite 
jusqu’à  siccilé.  Faites  bien  sécher  le  résidu  pulvérulent  àl’étuve, 
puis  réduisez-le  , par  la  trituration  , en  une  poudre  très-fine  ,. que 
vous  conserverez  dans  un  vase  bien  bouché. 

[M.  Soubeiran  , à qui  l’on  doit  un  travail  très-intéressant  sur 
la  crème  de  tartre  rendue  soluble  par  l’acide  borique  (1),  a 
})rouvé  que  par  le  procédé  du  Codex  le  pioduit  renferme  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  crème  de  tartre  non  attaquée  et  à 
peine  soluble  5 aussi  il  a proposé  d’augmenter  la  quantité  d’acide 
i)oriquc  pour  avoir  un  résultat  constant.  Voici  la  recette  qui  est 
généralement  suivie  aujourd’hui  : 


{]rOmp,  de  tartre 4 parties. 

Acide  borique r 

Eau  distillée î4 


(i)  Journal  (le  Pharmacie , tom,  IX,  1822. 
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Faites  dissoudre  à feu  nu,  filtrez  et  évaporez  à siceité  à une 
douce  chaleur.  La  matière  rapprochée  en  consistance  de  pAte 
épaisse,  est  divisée  en  petites  masses  que  l’on  place  à l’élu ve; 
on  les  réduit  ensuite  en  poudre  et  on  a la  crème  de  tartre  entiè- 
rement soluble.  ] 

2.  Tartraie  de  Potasse , appelé  autrefois  Sel  végétal. 

( Tartrate  d&  Potasse.  Noue.  Nomencl.  ) 

Prenez  ; Tartrate  acidulé  de  potasse.  . . . autant  que  vous 
voudrez. 

Faites-le  bouillir  dans 

Eau  de  pluie.  . . . quantité  suffisante. 

Ajoutez  alors  du  sous-carbonate  de  potasse  jusqu’à  parfaite 
saturation. 

Faites  bouillir  un  peu  , passez  la  liqueur,  évaporez-îa  jusq\i’à 
ce  qu’elle  marque  45  degrés  à l’aréomètre  , et  laissez-la  ensuite 
en  repos  dans  un  endroit  chaud , où  elle  cristallisera  peu  à peu. 

5.  Tartrate  de  Potasse  et  de  soude,  appelé  autrefois  Sel  Poly- 
clireste  soluble , et  vulgairement  Sel  de  Seignette. 

(Tartrate  de  Potasse  et  de  Soude.  Nouv.  Nomencl.) 


Prenez  : Tartrate  acidulé  de  potasse . 200 

Faites-le  dissoudre  dans 

Eau  de  pluie 640 

Ajoutez  alors 

Sous-carbonàte  de  soude,  environ i6o 


ou  quantité  suffisante  pour  opérer  une  parfaite  saturation. 

Passez  la  solution,  fuites-la  évaporer  jusqu’à  35  degrés  de 
l’aréomètre , afin  qu’elle  cristallise  peu  à peu  en  refroidissant. 
Vous  purifierez  au  besoin  ces  cristaux  en  les  faisant  dissoudre 
une  seconde  fois. 

[M.  Henry  père  a reconnu  que  les  eaux-mères  étaient  pres- 
que entièrement  formées  de  tartrate  de  soude,  et  que  pour  obte- 
nir de  nouveaux  cristaux  de  sel  de  Seignette,  il  fallait  y ajouter 
une  certaine  quantité  de  tartrate  de  potasse.  ] 
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A.  Tartrate  de  Potasse  autimonié,  vulgairement  appelé  Tartre 
émétique. 

(Tartrate  de  Potasse  et  d’ Antimoine.  Nouv.  Nomenel.) 

î""  Méthode. 


Prenez  : Oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux  , porpby- 


nse 


160 

240 


it/  « • • • 

Tartrate  acidulé  do  potasse ' ‘ ’ 

Pulvérisez  ces  deux  substances,  et  mettez-les  dans 
un  vase  de  terre,  ou  mieux,  d’argent,  avec  eau  très- 
T)ure.  . • quaïitite  suffisante.  ^ 

^ Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure,  en  ajoutant  de  temps 
en  temps  de  l’eau  bouillante.  Passez  la  liqueur  tiède , faites-la 
évaporer  dans  une  capsule  de  porcelaine,  jusqu’à  siccite.  Dis- - 
solvez  le  résidu  dans  l’eau  bouillante,  et  évaporez  encore  jusqu  a 
ce  aue  la  liqueur  marque  20  degrés  à l’aréomètre.  Laissez-la  re- 
noser , alors  elle  donnera  des  cristaux  parfaitement  purs. 

^ r Ce  procédé  est  peu  suivi  maintenant  a cause  des  purifications 
vénétées  qu’il  exige  pour  avoir  le  sel  exempt  de  tartrate  de  chaux 
et  de  tartrate  de  fer.  Le  premier  cristallisera  en  petites  houppes 
soveuses  que  l’on  sépare  mécaniquement  des  cristaux  au  moyen 
d’une  brosse,  le  deuxième  reste  dans  les  eaux-mères.  J 

2*.  Méthode. 

Prenez  ; Sous-sulfate  d’antimoine  lavé ïjOOO 

Sous-tartrate  de  potasse  pulvérisé • 

Eau  distillée quantité  suffisante. 

Faites  dissoudre  le  sur-tartrate  de  potasse  dans  une  chaudière 
de  fer  ou  une  bassine  d’argent,  et  jetez  le  sous-sulfate  d anti- 
moine par  parties  dans  la  solution.  Faites  ensuite  bouillir  jusqu  a 
ce  queîa  liqueur  marque  20  degrés  à l’areometre,  ® 
que  sa  densité  soit  de  Passez  et  laissez  refroidir  douce- 

ment Il  se  forme  des  cristaux  de  tartrate  d antimoine  et  de  po- 
tasse, très-blancs,  très-purs,  et  paî^faRement  exempts  de  ^ 
res  hétérogènes.  Après  cette  première  cristallisation  , la  liqueui, 
évaporée  encore,  donne  de  nouveaux  cristaux  moins  blancs, 
qu'on  obtient  purs,  en  les  faisant  dissoudre  une  seconde  lois. 

r II  existe  différens  procédés  pour  obtenir  ce  sel,  mais  dans 
la  plupart  on  est  forcé  de  purifier  plusieurs  fois  le  produit  afin 
de  l’avoir  tout-à-fait  pur  et  identique;  c’est  ce  qui  a engage 
M.  Henry  père  de  faire  à ce  sujet  un  travail  fort  intéressant,  0 
il  résulte  que  la  plupart  de  ces  procédés , ainsi  que  ceux  cites 
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dans  cette  Pharmacopée,  donnent  un  produit  mêlé  soit  de  tar- 
trate  acidulé  de  potasse,  soit  de  tartrate  et  de  sulfate  de  chaux 
que  l’on  ne  peut  enlever  qu’au  moyen  de  cristallisations  réitérées.’ 
Afin  d’obvier  à cet  inconvénient,  M.  Henry  a reconnu  que  le 
procédé  de  Dublin  méritait  sous  tous  les  rapports  la  préférence. 
Il  avait  jadis  été  proposé  et  suivi  parBergmann,  Scheèle,  Las- 
sone,  Maquer,  etc.,  etc. 

C’est  à ce  procédé  qu’il  a rapporté  quelques  modifications 
avantageuses.  Il  consiste  à traiter  la  crème  de  tartre  par  le  sous- 
chlorure  d’antimoine  pur  et  encore  humide,  puis  à faire  cristalli- 
ser. On  prend  donc  d’abord  : 

Sulfure  d’anlimoine j 

Acide  hydro-chlorique  à 22® " 

Acide  nitrique  à 38® * • • • 

On  dissout  à chaud,  et  le  liquide  obtenu  est  versé  dans  une 
grande  quantité  d’eau  pure;  le  précipité  qui  s’y  forme,  lavé 
convenablement,  est  égoutté  avec  soin.  La  dose  ci-dessus  donne 
i,33o  de  sous-chlorure  humide,  représentant  sec  i,025  k 
Pour  préparer  l’émétique,  faites  bouillir  alors  dans  une  marmite 
de  fonte 

P""-® 10,000 

et  ajoutez  un  mélange  exact  de 

Crème  de  tartre j ^§g 

Sous-chlorure  humide.  ’ i,33o,  représentant 

1,025. 

Lorsque  le  mélange  a acquis,  bouillant,  25  degrés,  on  le  filtre 
et  l’émétique  qui  cristallise  est  très-pur.  Les  eaux-mères  four- 
nissent de  nouveaux  cristaux. 

On  peut  saturer  les  dernières  eaux-mères  par  le  sous-carbo- 
natede  potasse  ou  par  celui  de  chaux;  mais  il  faut  purifier  alors 
les  cristaux  d’émétique  que  l’on  en  retire,  parce  qu’ils  sont  tou- 
jours impurs. 

M.  Henry  a proposé  un  moyen  de  reconnaître  si  l’émétique 
renferme  de  la  crème  de  tartre  ; le  réactif  qu’il  emploie  est  une 
dissolution  convenablement  acide  d’acétate  de  plomb. 

Acétate  de  plomb  neutre, 3’  p.rties 

Eau  pure 82  ” * 

Acide  acétique  à 9® !!!'*'  i5 

Il  produit  un  trouble  sensible  dans  l’émétique  dissous  lorsque 
ce  sel  est  mêlé  d’  1/100  de  crème  de  tartre  (1).  ] ^ 

(i)  Pour  plus  de  détails  , consultez  le  Journal  de  Chimie  Médicale,  iSaS. 
— Journal  de  Pharmatte.  Février  i8aÉ»,  pag,  68.  ’ 
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5.  Tartrate  de  Mercure. 


(Proto-Tartrate  de  Potasse  de  Mercure.  Nouv.  Nomenel. 


ao 


Prenez  Proto-nitrate  de  

Faites-le  dissoudre  dans 

Eau  distillée * 

Passez,  et  ajoutez  peu  à peu  d’une  solution  aqueuse  de  po- 
tassé jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Décantez 
laÜqueur,  lavez  bien  la  poudre  à l’eau  froide,  faites-la  sécher, 
et  conservez-la  pour  1 usage. 

6.  Tartrate  de  Potasse  et  de  Fer  liquide,  appelé  autrefois 
Teinture  de  Mars  tartarisé. 

(Tartrate  de  Potasse  et  de  Fer.  Nouv,  Nomenel.) 

1°.  Liquide. 


64 

i6o 


200 


Prenez  ; Limaille  de  fer  pure  et  brillante 

Tartrate  acidulé  de  potasse 

Jelez-les  dans  une  grande  marmite  de  ter  ; ajoutez 
seulement  ce  qu’il  faut  d’eau  de  pluie  bien  pure  pour 
faire  une  masse  molle,  que  vous  laisserez  tranquille 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Versez  alors  dessus 

Eau  de  pluie ; • • 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures , en  remuant , et 
aioutantde  temps  en  temps  de  l’eau  bouillante.  Laissez 
ensuite  reposer  la  liqueur,  et  décantez  celle  qui  surnage 
et  qui  est  la  plus  pure;  passez-la  jusqu’à  ce  quelle 
marque  3a  degrés  à l’aréomètre.  Ajoutez  alors 

Alcohol  (26-36  degré) 

Et  conservez  pour  l’usage.  _ i ,•  , 

En  évaporant  cette  liqueur  en  consistance  d extrait,  on  obtient 

la  substance  connue  sous  le  nom  à'Extrait  de  Mai's. 

TM  Boutrôn-Charlard  a étudié  avec  som  les  phénomènes  clu- 
miqués  de  cette  préparation , et  il  a reconnu  que  ta  grande  quan- 
tité de  dépôt  rougeâtre  insoluble  qui  se  séparé  pendant  l opéra; 
tion  est  im  tartre  neutre  de  fer.  Il  a vu  aussi  que  la  propr.e  e 
d’attirer  l’humidité  de  l’air  que  présente  le  produit,  est  due  a de 
Sa  potasse  libre  mise  à nu  par  la  réaction  de  Toxide  de  fer  sur  la 
crènne  de  tartre.  On  pourrait  éviter  cet  inconvénient  en  saturant 
l’excès  d’alcali  par  une  addition  suffisante  d acide  tartrique  (i  j.j 


10 


(i)  Journal  de  Pharmacie.  Dccembrc  iS25. 
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a”.  Solide,  appelé  aiUrefois  Tartre  chalybé  soluble. 


Prenez  tartrate  de  potasse  pulvérisé 4o 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide 160 


Mêlez  et  faites  évaporer  ensemble,  à un  feu  doux,  jusqu’à  sic- 
cité,  dans  un  vase  de  fer  : conservez  le  résidu  dans  un  vase  bien 
bouché. 

Obs.  On  peut  préparer  un  sel  peu  différent  de  celui-là,  en 
mêlant  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide  avec  du  tartrate  de 
potasse  et  de  soude , dans  les  proportions  indiquées.  Mais  ce  sel 
{ Mrtrate  de  potassium , de  sodium  et  de  fer,  Nouv.  Noraencl.  ) 
n’est  pas  aussi  soluble  que  le  précédent. 

5".  Boules  martiales  de  Nanci. 


Prenez  : Limaille  de  fer  porphyriséc.  ........  5oo 

Tartre  de  vin  rouge  réduit  en  poudre  très-fine  sur  Je 

porphyre 1,000 

Aicohol  (8=18  degrés) quantité  suffisante 

pour  faire  du  tout  une  bouillie  épaisse  et  comme  sirupeuse  , qu’on 
met  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  terre  vernissée,  et  qu’on  aban- 
donneainsi,  pendant  cinq  ou  six  jours,  à l’air  libre,  dans  un  en- 
droit médiocrement  échauffé  en  le  remuant  plusieurs  foispar  jour. 

Au  bout  de  ce  temps,  faites-Ia  chauffer  jusqu’à  60  ou  64  de- 
grés du  thermomètre  de  Réaumur,  en  la  remuant  souvent  avec 
une  spatule  ; dès  qu’elle  aura  acquis  la  consistance  d’un  miel 
épais,  délayez-la  dans  une  nouvelle  quantité  d’aloohol  au  même 
degré,  continuant  d’agir  ainsi  jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  perdu 
tout  éclat  métallique  et  soit  devenue  parfaitement  noire.  Alors, 
sans  ajouter  davantage  d’aleohol,  continuez  de  la  faire  évapo- 
rer, pour  la  réduire  en  une  pâte  susceptible  d’être  pétrie,  qüe 
vous  moulerez  en  boules,  chacune  du  poids  d’environ  trente-deux 
ou  soixante-quatre  grammes  , c’est-à-dire,  une  once  ou  deux. 
Faites  sécher  à l’étuve  ces  boules,  qui , préparées  ainsi,  ne  se 
fendilleront  pas  , comme  il  arrive  souvent. 

[MM.  Chevalier  et  Idt,  dans  leur  ouvrage  de  pharmacie,  don- 
nent plusieurs  recettes  pour  préparer  ces  boules  martiales  j nous 
n'en  citerons  qu’une,  c’est  cellede  M.  Rol  de  Mirecourt  (Vosges). 


Pâte  d’acier 2 livres,  avec 

Mastic  en  poudre  fine.  5 onces. 

Oliban,  ici • 5 onces. 

Myrrhe,  id '.  . 1 once. 


Tartre 

Limaille  d’acier. 


3 parties,' 

i 


On  mêle  exactement  ces  substances,  et  on  en  forme  des  bou- 
les à l’aide  d’un  moule  en  fer,  huilé  à l’intérieur,] 
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VI.  PhOSPIUTES,.  CARBONATES,  M ALATES  , AUSÉSITES . 

i.  Sous-Phosphale  de  Soude. 
(Sous-Phosphale  de  Soude.  Nonv.  Nomencl.  ) 


Prenez  ; Os  calcinés  à blanc,  et  pulvérisés i,5oo 

Acide  sulfurique  (66  degrés) 900 

Délayez  les  os  en  poudre  dans 

Eau  commune . 3, 000 


Ensuite  versez  l’acide  dessus,  ët  remuez  avec  une  spatule  de 
’uois  , pour  opérer  un  mélange  intime.  Laissez  la  masse  en  re- 
pos pendant  quelques  jours,  après  y avoir  ajouté  la  quantité  d’eau 
qui  paraîtra  nécessaire. 

Passez  alors  la  liqueur,  et  lavez  le  résidu  pulvérulent.  Mêlez 
la  première  liqueur  avec  celle  qui  provient  du  lavage  j évaporez 
jusqu’à  consistance  sirupeuse  ; puis  après  lésa  voir  étendues  d’eau, 
passez,  pour  enlever  le  sulfate  de  chaux  qui  se  précipite. 

Ajoutez  à la  liqueur,  qui  contient  du  phospate  acide  de  chaux, 
assez  de  sous-carbonate  de  soude  pour  la  saturer  complètement. 
Quand  le  phosphate  de  chaux  mis  à nu  par  la  soude  se  sera  pré- 
cipité tout-à-fait,  décantez  la  liqueur,  passez-la,  et  faites-la  éva- 
porer, jusqu’à  ce  qu’elle  marque  a5  degrés  à l’aréomètre  : alors 
mettez-la  cristalliser,  et  dissolvez  ensuite  les  cristaux  pour  les 
obtenir  plus  purs. 

Si,  après  la  séparation  des  premiers  cristaux,  la  liqueur  a en- 
core une  saveur  acide,  ajoutez-y  du  sous-carbonate  dessoude 
pour  le  saturer;  mais  si,  au  contraire,  elle  est  alcaline,  il  faut 
la  neutraliser  par  l’addition  d’un  peu  de  phospate  acide  de 
chaux  (i). 

2.  Carbonate  de  Zinc. 


Prenez  : Sulfate  de  zinc  parfaitement  pur 100 

Dissolvez  dans 

Eau  distillée  bouillante i,ooo 

Passez,  et  versez  peu  à peu  dans  la  liqueur 

Carbonate  de  soude quantité  suffisante 

pour  précipiter  le  carbonate  de  zinc  ; lavez  bien  le  précipité, 
faites-le  sécher,  et  conservez-le  pour  l’usage. 


(i)  Les  cristaux  doivent  être  égouttés  à la  cave  , ou  dans  un  lieu  un  peu 
hunaide,  car  ils  s’effleurissent  très-promptement. 
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5.  Malate  de  Fer. 

( Proto-Malate  de  Fer.  Nouv.  Nomend.) 

Prenez  : Limaille  de  fer  porphyrisée 5oo 

Suc  de  ponamep  aigres.  . 2 000 

Mêlez  intimement,  et  faites  digérer  pendant  trois  jours  dans 
«n  vase  de  verre  fermé,  à la  température  de  5o“  (^7,5  cent.  ) ; 
augmentez  ensuite  peu  à peu  la  chaleur,  et  évaporez  jusqu’à  ré- 
duction de  moitié.  Passez  la  liqueur,  et  faites-la  évaporer  en  consis- 
tance d’extrait,  au  bain-marie,  dans  un  vase  clos.  Conservez-Ia 
ensuite,  pour  l’usage,  dans  dos  bocaux  de  verre  soigneusement 
bouchés. 

4.  Arsénite  de  Potasse,  ou  Liqueur  Arsenicale  de  Fowlei  (i). 

( Arsénite  de  Potasse.  Nouv.  Nomend.  ) 

Prenez  : Oxide  d’arsenic  blanc,  en  poudre., 5 

Sous-carbonate  de  potasse 5 

Eau  distillée  parfaitement  pure 5oo 

Mêlez  avec  soin , et  faites  bouillir  dans  une  capsule 
de  verre  , jusqu’à  ce  que  l’oxide  d’arsenic  soit  dissous 
complètement.  Ajoutez  à la  liqueur,  quand  elle  sera 
refroidie , 

Alcohol  de  mélisse  composé j0 

et  ensuite 

Eau.  quantité  suffisante 

pour  que  le  poids  de  toute  la  liqueur  s’élève  à 5oo 

L arsénite  de  potasse  entrera  pour  i/5o  dans  cetle  liqueur, 
dont  72  gouttes,  pesant  5o  grains,  en  contiendront  par  consé- 
quent un  grain.  ^ 

Obs.  Il  ne  faut  délivrer  cette  préparation  qu’en  vertu  d’une 
ordonnance  revêtue  d’une  signature  connue. 

[Comme  on  demande  quelquefois  l’arséniate  de  potasse  et 
celui  d ammoniaque,  voici  les  moyens  de  les  préparer. 

Le  premier  s’obtient  en  calcinant  dans  une  cornue  de  grès  : 

Nitrate  de  potasse.  . / ... 

Deutoxide  d'arsenic.  ) Parties  égales. 

On  lessive  le  résidu  dans  l’eau , on  évapore  en  consistance  et 
le  sel  cristallise.  ’ 


(1)  Pharm.  Lond.  pag.  46,  édit.  1819,  in-i8. 
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Pour  le  deuxième,  l'arséiiiate  d’ammoniaque  , on  prend  : 
Acide  arsénique i partie. 

On  le  fait  dissoudre  dans  l’eau  , et  on  ajoute  autant  de  carbo- 
nate d’ammoniaque,  ou  d’ammoniaque,  qu’il  en  faut  pour  neu- 
traliser l’acide,  puis  on  fait  évaporer  et  cristalliser.] 

ARTICLE  IV. 

Des  SaU'ures. 

On  appelle  sulfures  des  composés  dans  lesquels  le  soufre 
esî,  combiné  cliimiquenvent  avec  des  métaux , des  terres  ou 
des  alcalis.  Plusieurs,  surtout  de  ceux  qui  sont  métalliques, 
se  tirent  du  sein  de  la  terre  dans  un  état  si  parfait  de  pu- 
reté, qu’ils  n’ont  besoin  d’aucune  préparation,  et  qu’il  suf- 
fit de  les  débarrasser  des  corps  auxquels  ils  adhèrent;  mais 
la  plupart  exigent  une  analyse  très-soignée,  et  une  longue 
série  d’opérations,  avant  de  pouvoir  être  employés  aux 
usages  de  la  médecine.  On  peut , en  outre , faire  des  sulfures 
métaillques  artificiels,  et,  en  effet,  on  les  fabrique  eu  grand 
de  toutes  pièces  dans  de  grandes  manufactures  qui  les  four- 
nissent au  commerce 5 mais  les  sulfures  alcalins  et  terreux 
doivent  être  préparés  par  les  pharmaciens d’après  des  pro- 
cédés qui  vont  être  bientôt  décrits.  La  plupart  des  sulfures 
métalliques  exigent  peu  de  précautions  pour  être  conservés 
purs,  tandis  qu’il  faut  tenir  dans  des  vases  bien  bouchés  les 
sulfures  alcalins  et  terreux,  qui  s’altèrent  promptemerit-nar 
le  contact  de  l’air. 

Parmi  les  sulfures  métalliques , il  n’y  en  a encore  que 
quatre  qui  soient  employés  comme  médlcamens,  ou  qui 
entrent  dans  certaines  compositions  : ce  sont  les  sülfures 
d’arsenic  jaune  et  rouge,  qui  sont  dtdînaifèmerit  fournis 

Ear  le  commerce , et  les  sulfures  de  mercure  rouge  et  noir. 

e dernier  de  ces  sulfures  doit  toujours  être  fait  de  toutes 
pièces;  le  premier,  au  contraire,  quoiqu’il  soit  infiniment 
préférable  quand  le  pharmacien  le  prépare  lui-même,  peut 
être  pris  chez  les  marchands  ordinaires;  le  sulfure  d’anti- 
moine est  fourni  par  le  commerce  : enfin  le  sulfui'e  de  fer 
s’obtient  en  faisant  fondre  ensemble  du  soufre  et  du  fer, 
ou  bien  s’offre  comme  résidu  de  la  préparation  du  mercure 
pur,  revivifié  du  clnnabre. 
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1.  Sulfure  de  Mercure  noir,  communément  appelé  Ethiops 
minéral. 


Prenez  : Mercure  pur 8o 

Soufre  sublimé 160 


Triturez-les  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un 
pilon  de  verre,  jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit  parfaitement 
éteint  et  que  le  mélange  ait  pris  une  couleur  noire. 

Obs.  Cette  poudre  devient  plus  noire  avec  le  temps,  ce  qui 
annonce  une  combinaison  plus  intime  du  mercure  et  du  soufre. 
Il  résulte  de  là,  qu’étant  ancienne , elle  a des  propriétés  peu  dif- 
iérentes  de  celles  dont  elle  jouit  quand  elle  est  récemment  pré- 
parée. 

On  peut  préparer  encore  autrement  le  sulfure  de  mercure 
noir,  en  faisant  fondre  le  soufre  dans  une  cuiller  de  fer,  et  y 
versant  ensuite  du  mercure  très-divisé,  comme  on  l’obtient  en 
le  passant  à travers  une  peau  de  chamois.  Le  soufre  en  fusion, 
après  avoir  éloigné  la  matière  du  feu,  dès  qu’il  est  touché  par 
le  métal , se  concrète  et  se  combine  avec  lui,  surtout  si  l’on  a 
soin  de  bien  remuer  avec  un  pilon  ou  une  baguette  de  fer  jusqu’à 
parfait  refroidissement. 

Mais  le  sulfure  ainsi  préparé  ne  s’administre  point  à l’inté- 
rieur : on  préfère  ordinairement,  pour  cet  usage,  celui  qui  a 
été  tait  par  la  simple  trituration  , sans  le  secours  du  feu. 

2.  Sulfure  de  Mercure  rouge , vulgairement  nommé  Cinnabre. 

On  prend  ordinairement  ce  sulfure  dans  le  commerce  j 
mais  si  le  pharmacien  préfère  le  préparer  lui-mêmé,  voici 
le  procédé  qui  paraît  le  meilleur,  et  que  les  Hollandais, 
dit-on , ont  coutume  de  suivre  : 


Prenez  : Soufre  sublimé  et  lavé i5o 

Mercure  pur.  . . . ' 1,080 


Exposez-les  ensemble  dans  un  vase  de  fer  dont  les  bords  soient 
médiocrement  élevés , le  fond  plat  et  l’intérieur  bie'n  poli,  à un 
leu  suffisant  pour  faire  entrer  le  soufre  en  fusion.  Ayez  soin  ce- 
pendant de  toujours  remuer,  sans  quoi  la  différence  de  pe- 
santeur empêcherait  les  deux  substances  de  se  mêler.  Au  bout 
d un  quart  d heure  , retirez  le  feu  , et  laissez  refroidir  la  matière , 
qui  a pris  une  couleur  noire  Pulvérisez-la  et  jetez-la  immédia- 
tement dans  des  creusets^  placés  sur  le  feu,  que  vous  échauf- 
ferez par  degrés,  jusqu’à  ce  qu’il  paraisse  une  flamme  d’un 
violet  foncé  ; et  dès  qu’elle  est  éteinte,  couvrez  les  creusets  avec 
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des  couvercles  en  fer.  En  continuant  le  feu  , le  cinnabre  se  subii 
mera  tout  entier. 

3.  Hydro-Sulfure  rouge  d’ Antimoine  sulfuré,  vulgairement 
appelé  Kermès  minéral. 


Prenez  : Eau  de  pluie.  1,280 

Faites-la  bouillir  pour  en  chasser  l’air,  et  dissolvez-y 

Sous-carbonate  de  soude 128 

Faites  bouillir  la  liqueur  pendant  une  demi-heure, 
en  la  remuant  avec  une  spatule  de  bois  , et  y mêlant 

Sulfure  d’antimoine  réduit  en  poudre  très-fine  ...  6 


Passez-la  bouillante  à travers  un  filtre  sous  lequel  sera  placé 
un  vase  contenant  de  l’eau  tiède,  dont  on  ait  chassé  l’air,  en  la 
faisant  bouillir  préalablement.  En  tombant  dans  cette  eau,  la 
liqueur  dépose  une  poudre  d’un  rouge  foncé;  décantez  l’eau, 
après  qu’elle  est  refroidie,  et  mettez-la  de  côté  ; étalez  la  poudre 
sur  une  toile  serrée,  et  versez  dessus  de  l’eau,  d’abord  froide, 
ensuite  chaude,  mais  toujours  privée  d’air  par  l’ébullition,  jus- 
qu’à ce  que  cette  eau  ne  contracte  plus  de  saveur.  Alors  soumet- 
tez-Ia  à l’action  de  la  presse,  pour  en  exprimer  toute  l’eau; 
faites-la  promptement  sécher  à l’ombre,  et  conservez-la  dans 
un  vase  imperméable  à la  lumière. 

Obs.  On  peut  préparer,  par  le  même  procédé,  le  kermès  mi- 
néral avec  le  sous-carbonate  de  potasse;  mais  beaucoup  de  per- 
sonnes préfèrent  celui  qui  a été  fait  avec  le  sous-carbonate  de 
soude  : elles  pensent  qu’il  est  plus  constamment  identique. 

[Le  procédé  indiqué  dans  ce  Codex  est  celui  de  Cluzel  ; il  donne 
un  produit  peu  abondant,  mais  très-beau  quand  on  a soin  de 
recevoir  la  liqueur  chaude  dans  des  vases  où  elle  puisse  se  refroi- 
dir avec  beaucoup  de  lenteur. 

ISota.  Le  kermès  lavé  avec  de  Feau  chaude  ou  avec  de  l’eau 
froide  est  bien  différent,  car  le  premier  n’est  autre  chose  qu’un 
sulfure  hydraté  ou  un  hydro-sulfate  neutre,  d’après  Berzelius  ; 
tandis  que  le  deuxième  contient  un  excès  d’oxide  uni  à la  po- 
tasse ou  à la  soude,  d’après  ce  chimiste,  et  combiné  avec 
l’hydro-sulfate , d’après  M.  Robiquet,  formant  alors  un  sous- 
hydro-sulfale.  Ce  qui  est  certain , c’est  que  cet  excès  d’oxide  est 
exactement  la  moitié  en  poids  de  celui  combiné  avec  l’acide. 

Quand  le  kermès  a été  bien  séché,  il  ne  s’altère  pas  sensible- 
ment par  l’action  de  la  lumière  ; dans  le  cas  contraire,  il  devient 
blanc  très-promptement. 

Il  est  d’autres  procédés  pour  obtenir  le  kermès;  citons  seu- 
lement les  deux  suivans  : 


p>  ■emier  Procédé  de  Maciu'!. 

On  pieiid  : 


Sous-carbonate  de  potasse  puiiûé.- ai. 

Antimoine  métallique  pulvérisé aSo 

Soufre  lavé raS 

Eau  ordinaire iS 


Après  avoir  mêlé  avec  soin  runlimoine  et  le  soufre,  on  les 
ajoute  par  portions  dans  l’eau  contenant  la  potasse  3 on  fait 
bouillir  quelque  temps,  ayant  soin  de  remplacer  l’eau  qui  s’éva- 
pore par  de  nouvelle  eau;  on  filtre,  et  laisse  refroidir  seule- 
ment, etc.  ; on  réitère  plusieurs  fois  l’ébullition. 

Deuxième  Procédé  de  M..  Fabroni.  {Journal  de  Pharmacie,  i8ri3.) 

On  fait  fondre  dans  un  creuset  une  partie  de  sulfure  d’anti- 
moine avec  du  tartre  brut.  Quand  le  tout  est  bien  fondu,  et  qu’il 
ne  se  produit  plus  de  fumée  noire,  on  laisse  un  peu  refroidir, 
et  on  coule  dans  l’eau  chaude  ; le  kermès  qui  se  dépose  en  grande 
abondance  est  lavé,  séché,  etc.,  comme  ci-dessus.] 

4.  Hydro-Sulfure  jaune  d' Oxide  d’ Antimoine  sulfuré,  communé- 
ment appelé  Soufre  doré  d^ Antimoine. 

Prenez  : Liqueur  qui  reste  de  l’opération  précédente,  après  la 
précipitation  du  kermès quantité  nécessaire. 

Versez-y  peu  à peu 

Acide  acétique  (3  degrés) quantité  sufflsante. 

Continuez  tant  qu’il  se  précipite  une  poudre  jaune,  que  vous 

conserverez  dans  un  bocal  bien  bouché,  après  l’avoir  bien  lavée 
à l’eau  froide  et  l’avoir  fait  sécher. 

[Comme  ces  eaux  mères  contiennent  peu  de  soufre  doré , qui 
paraît  n’être  qu’un  mélange  de  deux  sulfures  d’antimoine  diffé- 
rens,  et  non  pas  un  hydro-sulfate  sulfuré,  on  l’obtient  plus  en 
grand  en  faisant  bouillir  : 

Soufre  sublimé i scr. 

Chaux  éteinte 2 iié. 

Eau 6 parties. 

puis  ajoutant  dans  la  liqueur  une  quantité  sufflsante  d’acide  acé- 
tique ou  hydro-chlorique.] 

5.  Sulfure  de  Potasse. 


Prenez  : Soufre  sublimé 

Sous-carbonate  de  potasse  bien  sec  , . . . 


100 

200 
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Mêlez  et  faites  fondre  ensemble  dans  un  matras  à un  feu  gra- 
duellement augmenté.  Laissez  refroidir  le  matras  j cassez-lcj  el 
renfermez  promptement  la  masse  fondue  dans  un  vase  exacle- 
ment  bouché. 

On  obtient  de  la  même  manière  les  sulfures  de  soude  et 
de  chaux. 

[ 6.  Sulfure  de  Fer. 

Limaille  de  fer a parties. 

Soufre  sublimé ^ 

Mêlez  et  ajoutez  par  portions  dans  un  creuset  de  terre  chauffé 
au  rouge,  donnez  ensuite  un  coup  de  feu,  et,  quand  la  masse 
fondue  sera  refroidie,  pulvérisez-la  et  conservez  pour  l’usage.] 

Sulfure  d’ Ammoniaque  hydrogéné,  ou  Hydro-Sulfure  d’ Ammo- 
niaque , vulgairement  appelé  Liqueur  fumante  de  Boyle. 

( Hydro-Sulfate  d’Ammoniaque  sulfuré.  Nouv.  Nomencl.  ) 


Prenez  : Chaux  pulvérisée.  .....' 160 

Muriate  d’ammoniaque 160 

Soufre  sublimé 80 


Mêlez  exactementces  trois  substances , et  introduisez-les  dans 
une  cornue  de  grès  lutée,  garnie  d’une  allonge  communiquant 
avec  un  récipient  d’où  part  un  tube  recourbé,  qui  aille  plonger 
sous  l’eau.  Distillez  à un  feu  doux.  Il  passera  une  liqueur  oléa- 
gineuse et  d’un  rouge  jaunâtre,  ou  de  couleur  orangée  très- 
foncée  , qui  exhale  des  vapeurs  fétides  , et  que  vous  conserverez 
dans  un  flacon  bouché  avec  soin. 

8.  Sulfite  de  Soude  sulfuré. 

( Sulfite  sulfuré  de  Soude.  Nouv.  Nomencl.  ) 

Prenez  : Un  vase  dans  lequel  vous  ferez  dissoudre 


Sous-carboriate  de  soude 

Dans 

Eau  parfaitement  pure. 

après. quoi  vous  ajouterez 

Soufro  sublimé.  . . 4*^ 


Dans  cette  liqueur  devra  plonger  rune  des  extrémi- 
tés d’un  tube  recourbé,  dont  l’autre  sera  adaptée  au  col 
d’une  cornue  "de  grès  tubulée,  dans  laquelle  vous 
mettrez 

Mercure • ^4*^ 

Acidfj  suilurique  ,f  degrés  ).  . , - . 800 
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Place»  la  cornue  sur  le  feu  , el  couvrez  le  fourneau  d’un  dôme. 
Pendant  que  le  mercure  se  dissoudra  dans  l’acide  , i!  se  dégagera 
du  gaz  acide  sulfureux,  qui  se  combinera  avec  ie  soufre  et  avec 
la  soude  du  sous-carbonate  dissous  dans  1 eau,  ce  qui  conlinuuia 
jusqu’à  ce  que  la  dissolution  du  métal  étant  achevée,  l’émission 
du  gaz  cesse  d’avoir  lieu.  Alors  la  liqueur  contiendra  du  sulfite 
sulfuré  de  soude.  On  la  fera  bouillir  quelque  temps  , puis , après 
l’avoir  passée,  on  l’évaporera  à une  chaleur  modérée,  et  on  la 
laissera  refroidir  lentement  pour  que  le  sel  puisse  former,  des  cris- 
taux réguliers. 

Le  sulfate  de  mercure  qui  reste  dans  la  cornue  peut  servir  a 
préparer  le  sous-sulfate  de  mercure  oxigéné,  ou  turbith  miné- 
ral, d’après  le  procédé  indiqué  précédemment. 

Cependant  on  peut  employer,  au  lieu  de  mercure,  le  char- 
bon et  l’acide  sulfurique,  dont  200  parties  suffisent,  les  propor- 
tions des  autres  substances  restant  lès  mêmes. 

[ IodurEs. 

lodure  de  Potassium  ou  Hydriodate  de  Potasse. 

Ce  composé,  employé  aujourd’hui  très-fréquemment  en  mé- 
decine, se  prépare  de  plusieurs  manières. 

Première  Méthode. 

En  traitant  ; 

Iode • • 1 partie. 

Potasse  pure 1/2  partie. 

Eau S parties. 

Evaporant  à siccité,  calcinant  fortement  et  faisant  dissoudre, 
puis  cristalliser. 

Deuxième  Méthode.  (Procédé  de  M.  Caillot.) 

On  prend  ; 

Limaille  de  fer 1/2  partie  environ. 

Iode » partie. 

Eau 5 parties. 

Lorsque  le  mélange  chauffé  convenablement  a pris  une  teinte 
vcL'dâtre  , on  y ajoute  du  sous-carbortate  de  potasse  pur,  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  reste  plus  de  fer  en  solution  y on  expose  le  tout  à l’air 
pom?  suroxider  le  proto-carbonate  de  fer,,  et,  quand  il  est  rou- 
geâtre, on  filtre  et  l’on  fait  évaporer  afin  d’obtenir  des  cristaux. 

Troisième  Méthode,  (Procédé  de  M.  Taddey.  ) 

On  fait  dissoudre  iode  une  partie  dans  quantité  suffisante  d’al- 
Gohol  à 25  deg.  On  ajoute  ensuite  assez  d’hydro-sulfate  sulfuré 
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dépotasse  pour  que  la  liqueur  devienne  blanche;  on  filtre,  on 
distille,  et  le  résidu  de  la  distillation  est  rapproché  à siccité  : 
dans  cet  état,  après  l’avoir  redissous  dans  l’eau,  on  le  fait  cris- 
talliser. 

Proto-Iodare  de  Mercure. 


Proto-nitrate  de  mercure  cristallisé i,53o  gr. 

lodure  de  potassium 1,000 


Faites  dissoudre  le  proto-nitrate  dans  de  l’eau  pure  aiguisée 
d’acide  nitrique;  d’autre  part,  dissolvez  l’iodure  de  potassium 
dans  quantité  suffisante  d’eau  , et  versez  peu  à peu  dans  cette 
solution  celle  du  nitrate  mercuriel.  L’iodure  jaune-verdâtre, 
lavé  et  séché,  doit  être  conservé  à l’abri  de  la  lumière.  Quand  la 
dissolution  mercurielle  est  trop  acide,  il  y a souvent  un  peu  à'iode 
nais  à nu,  qui  fait  passer  le  proto-iodure  à l’état  de  deuto. 

Deuto-iodure. 

Sublimé  corrosif 83o  gr. 

lodure  de  potassium 1,000 

Faites  séparément  deux  dissolutions  , et  versez  avec  soin  celle 
de  mercure  dans  l’autre.  On  lave  le  précipité  rouge,  et  on 
l’abrite  de  la  lumière. 

Nota.  Un  excès  de  sublimé  peut  dissoudre  l’iodure. 

Si  on  se  sert  de  deuto-nitrale  , on  en  prendra  700  gr.] 

Cyanbkes. 

Cyanure  de  Potassium. 

[ MM.  Robiquet  et  Villermé  ayant  reconnu  l’altération  très- 
prompte  de  l’acide  hydro-cyanique,  ont  proposé,  pour  remplacer 
cet  acide  dont  l’emploi  est  souvent  peu  fidèle,  de  lui  substituer 
le  cyanure  de  potassium  (i) j mais  ils  ont  apporté  quelques  chan- 
gemens  à la  préparation  de  ce  composé,  qui  perd,  par  l’ad- 
dition de  Feau,  la  majeure  partie  de  l’acide  hydro-cyanique. 

Voici  le  procédé  indiqué  par  M.  Robiquet  dans  le  Diciionnaire 
technologique , tom.VI,  pag.  348.  On  prend  du  ferro-cyanate  de 
potasse  desséché,  on  l’introduit  dans  une  cornue  de  grès  lutée, 


(i)  Voy,  Journal  de  Pharmacie  , i823. 
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munie  d’un  tube  recourbé,  plongeant  dans  une  très-petite  quan- 
tité d’eau;  le  tout  étant  placé  dans  un  fourneau  à reverbère,  on 
chauffe  graduellement  avec  précaution,  et,  quand  le  gaz  ne  se 
dégage  plus  qu’avec  lenteur,  on  donne  un  coup  de  feu  violent 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  de  bulles;  alors  on  arrête 
l’opération,  on  bouche  le  tube  recourbe,  et,  quand  l appareil 
est  refroidi,  on  brise  promptement  la  cornue,  et  le  résidu  pul- 
vérisé est  conservé  dans  un  flacon  sec  et  bien  bouché.  Ce  résidu 
contient  le  cyanure  de  potassium  et  le  quadri-carbure  de  fer, 
d’après  M.  Berzelius.  Or,  comme  on  connaît  la  composition  du 
ferro-cyanate  de  potasse,  qui  est  d’une  partie  de  cyanure  de  fer 
et  de  deux  parties  de  cyanure  de  potassium,  on  jugera,  d’après  le 
poids  sur  lequel  on  a agi , de  la  quantité  de  ce  cyanure  que  repré- 
sente le  résidu.  En  effet , si  on  a pris  3oo  grammes  de  ferro-cya- 
nate, ce  reste  contiendra  aoo,  de  cyanure  réel  de  potassium. 
A l’aide  du  lavage,  on  peut  encore  s’assurer  du  succès  de  l’opé- 
ration, parce  que  l’eau  doit  enlever  une  quantité  de.  cyanure  de 
potassium,  qui  représente  exactement  ces  deux  tiers.  Si  elle 
n’en  enlève  plus,  c’est  un  signe  qu’il  reste  du  ferro-cyanate  non 
décomposé;  dans  le  cas  contraire,  une  partie  du  cyanure  de 
potassium  aura  été  décomposée.] 

■Prussiate  de  Mercure. 


( Cyanure  de  Mercure.  Nouv.  Nomenct.  ) 

Le  cyanure  de  mercure  étant  utile  dans  quelques  maladies, 
comme  l’a  fait  voir  M.  Chaussier,  et  pouvant  servir  en  outre  à 
préparer  l’acide  hydro-cyanique,  nous  avons  jugé  convenable 
d’indiquer  ici  comment  il  s’obtient. 

Prenez  : Cyanure  de  fer  (bleu  de  Prusse)  (i).  • . . 5oo 

Oxide  de  mercure  rouge * ’ ' 

Mettez-les  dans  un  vase  de  terre , après  les  avoir  pul- 
vérisés : ajoutez 

Eau  distillée 3,ooo 

Faites  bouillir  en  remuant  souvent  avec  une  spatule 
de  fer,  et  filtrez. 

Lavez  le  résidu  dans 

Eau  bouillante 5oo 

Faites  évaporer  les  deux  liqueurs  mêlées  ensemble,  jusqu’à  ce 


(i)  Il  faut  toujours , quand  on  emploie  le  bleu  de  Prusse  du  commerce , 
le  laver  auparavant  avec  de  l’acide  sulfurique  ou  hydro-chiorique  faible , pour 
en  séparer  l’alumine  , le  faire  sécher  et  le  réduire  en  poudre  , autrement 
l’eau  agirait  sur  un  poids  incertain  de  bleu  de  Prusse  réel. 
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qu’il  se  forme  une  pellicule  à la  surface.  Il  s’en  sépare  alors  des 
cristaux  de  cyanure  de  mercure,  qu’on  obtient  purs  après  plu- 
sieurs solutions  et  évaporations  successives^ 

Obs.  Il  ne  faut  délivrer  cette  substanee  qu’en  vertu  d’une  or- 
donnance revêtue  d’une  sig^nature  connue. 

[M.  Robiquet  conseille,  dans  un  excellent  travail  (i),  de 
faire  bouillir  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  teinte 
jaunâtre.  Il  insiste  sur  la  nécessité  de  laver  l’oxide  rouge  de  mer- 
cure, pour  le  priver  de  tout  l’excès  d’acidé  nitrique  qui  s’oppo- 
serait à la  cristallisation  du  cyanure  mercuriel.] 

\Ferro-CyamU  de  Fer.  (Bleu  de  Prusse.) 

Quoique  ce  sel  soit  un  produit  des  manufactures,  comme  il 
se  trouve  ordinairement  mêlé  de  substances  étrangères,  on  pré- 
fère quelquefois,  pour  certaines  operations,,  le  préparer  par 
double  décomposition  ; à cet  effet,  on  fait  dissoudre  dans  l’eau 

Ferro-cyanate  de  potasse, . quantité  suffisante', 

et  l’on  y ajoute  du  sulfate  de  fer  dissous  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  de  précipité  blanc-verdâtre  ; on  fait  passer  dans  le 
tout  un  courant  de  chlore,  qui  produit  uu  changement  de  cou- 
leur du  vert  au  bleu  ; on  laisse  déposer,  on  décante,  et  le  préci- 
pité lavé , reçu  sur  des  toiles  , est  mis  à sécher  à l’air.] 

ARTICLE  V. 

Des  Savons. 

J.  Savon  de  Soude  Amygdalin,  vulgairement  appelé  Savon 
médicinal  Amygdalin. 

Prenez  : Soude  liquide  ( appelée  caustique  ou  lessive 


des  savonniers)  marquant  36  degrés loo 

Huile  d’amandes  douces,  fraîche 210 


Après  avoir  versé  l’huile  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  terre, 
ajoutez-y  la  soude  par  portion,  ayant  soin  de  remuer  avec  une 
spatule  de  bois  blanc,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  prenne  la  forme 
d’une  masse  molle,  ce  qui  a lieu  ordinairement  en  peu  de  jours. 
Mettez  ce  savon  encore  mou  dans  des  moules  de  papier  ou  de 
bois  blanc  doublés  de  papier  : quand  il  s’y  sera  durci,  enlevez- 
le  , et  conservez-le  pour  T'usage. 

[Il  laut  remuer  le  mélange  avec  une  spatule  de  verre  ou  d’ar- 
gent, car  la  soude  agit  sur  le  bois  et  en  dissout  une  matière  qui 
colore  ensuite  le  savon.] 


(1)  Dictionnaire  icclinologir/iic , loni.  Vî  , pag.  55o. 
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ÜBS.  Ce  savon  ne  peut  être  employé  en  médecine  qu’au  bout 
Je  deux  mois. 

Oa  prépare  de  liiême  le  savon  d’huile  d’olives. 

•3.  Sa'ion  d’ Huile  volatile  de  Térébenthine  et  de  Potasse , ou  Savon 

de  Starkey. 

Comme  la  potasse  se  combine  difficilement  avec  Ic-s  huiles 
volatiles,  et  que,  quand  on  est  parvenu  avec  beaucoup  de 
peine  à opérer  cette  combinaison,  le  savon  qui  en  résulte 
est  sujet  à changer  entièrement  par  la  dissociation  de  ses 
principes  constituans,  le  procédé  suivant  est  préférable  à 
tout  autre  pour  le  préparer. 

Prenez  : Soirs-carbonate  de  potasse  parfaitement  sec, 

Huile  essentielle  de  térébenthine, 

Térébenthine  de  Venise, 

de  chaque,  parties  égales. 

Triturez  le  sous-carbonate  dans  un  mortier  de  marbre,  avec 
un  pilon  de  verre,  et  mêlez-y  d’abord  l’huile  essentielle,  puis 
la  térébenthine.  Dés  que  ces  matières  auront  acquis  la  consis- 
tance convenable,  porphyrisez-les , et  conservez  le  savon  dans 
un  vase  de  faïence. 

Ce  sav.on,  ainsi  obtenu,  a la  consistance  d’un  extrait;  il  est 
homogène , ne  s’altère  point  avec  le  temps,  et  n’a'  aucun  des  dé- 
fauts que  prend  assez  promptement  le  savon  de  Starkey,  préparé 
d’après  la  méthode  ordinaire. 

Si  l’On  veut  employer  les  autres  huiles  essentielles  sous  la 
forme  de  savon  , on  peut  les  mêler  avec  une  quantité  déterminée 
de  savon  amygdalin. 

5.  Savon  Calcaire j,  communément  uffoXe  Linimenl  Calcaire. 

Prenez  : Eau  de  chaux  récemment  préparée.  . . . 8oo 

Huile  d’amandes  douces loo 

Mêlez  intimement  ces  deux  substances  en  les  remuant. 

Obs.  L’huile  combinée  avec  la  chaux  surnagera  l’eau  , ou 
pourra  être  recueillie  et  conservée  pour  rusage.  On  ne  doifpré- 
parer  ce  savon  qu’extemporanément , et  au  moment  où  l’on  en 
a besoin  : il  s’emploie  surtout  à l’extérieur  contre  la  brûlure. 

4.  Savon  Ammoniacal,  communéthènt  appelé  Ini/meuif  volatil  ou 
Ammdhiacal. 


Prenez  : Ammoniaque  liquide,  marquant  22  degrés.  16 

Huile  d’amandes  douces.  .............  128 
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Mêlez,  en  .igitant  dans  une  fiole  bien  bouchée,  et  faites  un 
liniment  qui  s’épaissit  avec  le  temps  , et  qui  finit  même  par  se 
condenser  en  une  masse  molle,  mais  sans  fluidité  : la  proportion 
de  l’ammoniaque  et  de  l’huile  est  d’un  à huit. 

5.  Liqueur  composée  d’un  mélange  d’ Ammoniaque  et  d’Huile 
volatile  de  Succin , vulgairement  Eau  de  Luce. 


Prenez  : Huile  de  succin  rectifiée 12 

Baume  de  la  Mecque 8 

Alcohol  (26-^36  degrés).  -■ 5oo 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours. 

Alors  prenez  de  cette  teinture i 

Ammoniaque  liquide  (20  degrés) 16 


Versez  goutte  à goutte  la  teinture  dans  l’ammoniaque  , ce  qui 
produira  une  liqueur  lactescente,  que  vous  agiterez  pour  mêler 
exactement.  L’huile,  convertie  en  savonule,  y est  plutôt  suspen- 
due que  dissoute  J c’est  de  l’eau  de  Luce,  que  vous  conserverez 
pour  l’usage. 

Quelques  personnes  ajoutent  à cette  préparation  un  peu  de 
savon  amygdaliri,  pour  que  la  solution  de  l’huile  dans  l’ammo- 
niaque soit  plus  complète. 

6.  Savon  de  Moelle  de  bœuf  ammoniacal  et  camphré  , vulgairement 
Baume  Opodeldoch. 

Le  savon  animal  de  moelle  de  bœuf  doit  être  préparé 


de  la  manière  suivante  : 

Prenez  : Moelle  de  hœuf  préparée 5oo 

Potasse  liquide i5o 


Mêlez,  et  faites  fondre  à un  feu  doux,  en  remuant  avec  une 
spatule,  jusqu’à  ce  qu’il  en  résulte  un  savon  tout-à-fait  soluble 
dans  l’eau. 

Cela  fait,  dissolvez  ce  savon  dans 


Eau  bouillante 2,000 

Ajoutez  à la  solution 

Muriate  de  soude 180 

dissous  dans 

Eau  distillée.  1,000 


Le  savon  se  précipite  bientôt;  lorsqu’il  est  refroidi,  passez-le 
à travers  un  linge  avec  expression,  et  faites-le  sécher  (1). 


(il  Ne  serait-il  pas  plus  direct  de  préparer  ce  savon  en  traitant  la  moelle 
de  bœuf  bien  lavée  , fondue  et  passée , par  la  moitié  de  son  poids  de  lessive 
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C’est  là  le  savon  de  moelle  de  bœuf,  avec  lequel  on  prépare 
le  savon  ammoniacal  camphré  de  la  manière  suivante  ; 

Prenez  : Savon  de  moelle  de  bœuf.  6A 


Alcohol  piw  (26=36  degrés  B^) 3r,0 

Eau  distillée  de  thym.  64 

Camphre 24 


Introduisez  le  savon  coupé  par  morceaux,  et  lés  autres  subs- 
tances;, dans  un  matras  à long  col,  dont  Eouverture  soit  bou- 
chée avec  une  vessie  retenue  par  un  lien,  mais  percée  de  trous 
; d’aiguille,  pour  permettre  à l’air  de  s’échapper.  Faites  liquéfler 
le  mélange  au  bain-marie,  passez-le  chaud,  et,  quand  il  sera  un 


peu  refroidi,  ajoutez-y 

Huiles  essentielles  de  romarin 6 

De  thym 2 

Ammoniaque  camphrée 8 


L’uisage  est  de  verser  le  savon  opodeldoch,  ainsi  préparé, 
! dans  des  flacons  cylindriques  à large  embouchure. 

On  peut  employer,  dans  la  confection,  ce  même  savon  avec 
l’axonge  de  porc,  préparée  comme  il  a été  pour  la  moelle  de 
bœuf. 

[On  doit  préparer  presqu’extemporanément  le  savon  animal 
; qui  entre  dans  le  baume  opodeldoch,  lorsqu’on’veut  avoir  tou- 
I jours  ce  composé  bien  blanc.] 

Obs.  Les  Allemands  le  rendent  ordinairement  caustique  et 
I épispasliqiie  en  augmentant  la  proportion  d’ammoniaque.  Ils  se 
procurent  celte  dernière  substance  en  distillant  le  muriate  d’am- 
I moniaque  avec  du  sous-carbonate  de  potasse  et  de  l’alcohol  rec- 
tifié^ et  ils  nomment  liqueur  (f  ammoniaque  vineuse  le  produit  de 
cette  opération. 

[Quelques  praticiens  distillent  une  partie  de  l’alcohol  avec  les 
huiles  de  thym  et  de  romarin,  qui  sont  ordinairement  colorées  ; 
le  produit  alcoholique  est  tout-à-fait  incolore.  Il  est  bon  alors 
d’augmenter  un  peu  la  dose  de  ces  huiles  volatiles  , car  une 
partie  ne  passe  point  à la  distillation.  ] 

7.  Savons  médicinaux  de  Résines. 

Prenez  : Résine  de  jalap,  de  scammonêe,  ou  toute 
autre  quelconque ‘ g 


caustique , ayant  soin  d’étendre  cette  lessive  d’eau  , et  de  saponifler  à l’aide 
d’une  douce  chaleur? 

Nota.  On  fait  au  surplus,  comme  le  dit  le  Codex,  aussi  bien  le  baume 
opodeldoch  en  se  servant  de  savon  animal  préparé  avec  la  graisse  de  porc 
pure  et  la  lessive  caustique , d’après  les  proportions  et  avec  les  précautions 
que  nous  venons  d’indiquer. 
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Savoii  amygdalin 

Dissolvez  dans  alcohol  (22^52  degrés  ) quantité  suffisante. 

Fuites  évaporer  ensuite  l’alcohol , et  épaîssir.la  matière  jusqu’à 
consistance  d’extrait. 

Trois  "-rains  de  ce  savon  en  contiennent  un  de  résine. 

[M.  Pelletier  a donné  la  formule  d’un  savon  composé,  dit 
savon  acétique  éthéré.  Il  le  prépare  avec  : 

Savon  animal 2^  ^ 

Ether  acétique 3 j 

Faites  dissoudre  le  savon  dans  l’éther,  filtrez. 

Le  baume  acétique  camphré,  du  même,  n’est  aussi  qu’une 
espèce  de  savon.  En  voici  la  recette  : 


Savon  auimal .,  5j  , *. 

Camphre 5). 

Ether  acétique 5 fi 

Essence  de  térébenthine . 10  gouttes. 


Ôn  fait  dissoudre  le  camphre  et  le  savon  dans  l’éther,  et  l’on 
ajoute  l’essence. 

Nota.  Ces  deux  formules  sont’ indiquées  dans  l’ouvrage  de 
MM.  Idt  et  Chevallier.] 

ALCAtlS  VÉGÉTAUX  OU  ALCALOÏDES  (l). 

Depuis  plusieurs  années  on  a retiré  des  végétaux  certains  prin- 
cipes particuliers  ayant  la  propriété  de  se  comporter  avec  les 
acides  comme  la  potasse,  la  soude,  etc. , et  on  leur  a donne  le 
nom  à' alcalis  végétaux.  Comme  plusieurs  sont  employés  avec 
succès  en  médecine,  nous  citerons  les  principaux,  ainsi  que 
leurs  combinaisons  les  plus  usitées. 

Nota.  Kous  donnerons  aussi  une  note  succincte  contenant 
quelques  autres  principes  immédiats  tirés  du  règne  végétal  ou 
animal,  et  dont  ou  peut  introduiie  aussi  l’usage  dans  la  pratique 
médicale.  • a * 


(1)  Nous  avons  déjà  indiqué  les  motifs  qui  nous  font  ranger  à la  suite  de 
chaque  alcaloïde  les  principaux  sels  qu^il  donne  avec  les  acides.  L oidre 
suivi  dans  le  Codex  n’est  pas  assez  méthodiqucipour  qu  il  paraisse  étrange 
d’isoler  de  l’ordre  des  sels  des  composés  qui  devraient  rigoureusement  s y 
trouver. 
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Quinine. 

Cet  alcali,  qui  existe  principalement  dans  le  quinquina  jaune 
royal  [cinchona  cordifolia) , s’obtient  aujourd’hui  généralement 
par  le  procédé  de  M.  Henry  fils , modifié  depuis  par  quelques 
chimistes.  Le  voici  : 

Ou  prend  un  kilogramme  d’écorce  de  quinquina  jaune  privée 
de  son  épiderme;  on  la  réduit  en  poudre  grossière  et  on  la  fait 
bouillir  avec  5 kilogram.  d'eau  acidulée  par  5o  gram.  d’acide 
sulfurique;  après  demi-heure  environ  d’ébullition,  on  passe,  on 
exprime,  et  l’on  réitère  deux  ou  trois  fois  la  même  opération. 
Les  liqueurs  étant  réunies  et  refroidies,  vous  ajouterez  par 
portion  de  la  chaux  éteinte  en  poudre  fine,  jusqu’à  ce  que  le 
tout  soit  très-sensiblement  alcalisé , et  qu’il  se  soit  fait  une  sorte 
de  coagulum  rougeâtre  dans  le  liquide.  On  recueille  alors  le 
dépôt  sur  des  toiles,  et  quand  il  est  bien  égoutté,  séché  à 
l’étuve,  et  réduit  en  poudre,  on  le  met  digérer  à plusieurs  re- 
prises dans  l’alcohol  à 32  degrés.  Les  teintures  dépurées , soit  à 
l’aide  de  la  décantation,  soit  à l’aide  du  filtre,  sont  soumises  à la 
distillation,  que  l’on  doit  pousser  le  plus  possible,  et  donnent  un 
résidu  brun  visqueux,  cassant  à froid,  qui  est  la  quinine  mêlée 
à une  matière  grasse.  Pour  l’obtenir  pure,  il  faut  la  traiter  à 
chaud  par  de  l’eau  acidulée  et  par  une  petite  quantité  de  charbon 
animal,  puis  ajouter  dans  la  liqueur  filtrée  et  froide  un  lé<^er 
excès  d’ammoniaque.  Le  précipité  blanc  recueilli,  lavé  et  séché 
ou  dans  le  vide,  ou  à l’aide  d’une  douce  chaleur,  est  la  quinine. 

Sulfate  de  Quinine. 

Comme  l’alcaloïde  dont  nous  venons  de  parler  s’emploie  plus 
généralement  à l’état  de  combinaison  avec  les  acides , et  princi- 
palement avec  l’acide  sulfurique,  voici  le  moyen  de  préparer 

On  prend  le  résidu  de  la  distillation  des  teintures  alcoholiques 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  et  on  le  traite  à l’aide  de  la  chaleur 
par  de  1 eau  contenant  i/i5  de  son  poids  d’acide  sulfurique;  et 
quand  on  remarque  que  la  liqueur  n’est  plus  qu’à  peine  acide  , 
et  .présente  à sa  surface  de  petits  cristaux,  on  la  filtre  rapide- 
ment. Le  sulfate  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement  est  coloré; 
on  le  fait  égoutter  convenablement,  on  mieux,  on  l’exprime 
legerement , et  alors  on  le  purifie  en  le  taisant  cristalliser  de  nou- 
veau dans  une  quantité  convenable  d’eau.  A cet  effet,  il  faut 
■tjouter  quelques  gouttes  d acide  et  environ  24  grammes  de  char- 
bon animal  dans  le  mélange,  faire  bouillir  et  filtrer  de  nouveau. 
Le  produit  abandonné,  en  repos,  cristallise  en  aiguilles  blanches 
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soyeuses,  qui'sont  recueillies  et  séchées  à l’éluve  entre  des  pa- 
piers Joseph. 

Les  eaux- mères  évaporées  fournissent  de  nouveaux  cristaux 
de  sulfate  de  quinine,  mêlé  de  sulfate  de  cinchonine  (i). 

Obs.  mm.  Robiquet,  Pelletier,  Bernadet,  sont  les  princi- 
paux chimistes  qui  ont  apporté  les  modifications  les  plus  heu- 
reuses à la  préparation  de  ce  composé  salin. 

1°.  Ils  ont  reconnu  qu’il  est  inutile  d’évaporer  les  eaux  pro- 
venant du  précipité  formé  par  l’addition  de  la  chaux  éteinte , 
parce  que  la  quantité  de  quinine  qu’elles  contiennent  est  très- 
peu  considérable. 

2°.  Quelquefois  ils  remplacent,  pour  les  décoctions  du  quin- 
quina, l’acide  sulfurique  par  l’acide  hydro-chlorique , afin  d’ob- 
tenir par  la  chaux  une  quitntité  moindre  de  précipité,  et  de 
perdre  par  conséquent  moins  d’alcohol. 

5°.  Ils  proposent  aussi  de  dissoudre  préalablement  la  matière 
«rrasse  brune  ^Jans  une  petite  portion  d’alcohol,  avant  de  la 
traiter  par  l’eau  acidulée,  ou  bien  d’ajouter  dans  les  teintures 
alcoholiques  un  très-léger  excès  d’acide  sulfurique  , puis  de  dis- 
tiller aux  8/iO.  Le  résidu  est  le  sulfate  de  quinine,  qui  souvent 
est  assez  beau  pour  n’avoir  pas  besoin  d’être  purifié. 

Après  la  distillation  des  teintures  alcoholiques,  le  résidu  brun 
est  ordinairement  surnagé  par  un  liquide  qui  contient  encore 
quelques  traces  de  quinine  ou  de  cinchonine,  il  faut  l’aciduler 
légèrement,  et  le  faire  bouillir  avec  du  charbon  animal,  puis 
concentrer  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  des  cristaux. 

Quand  les  liqueurs  qui  contiennent  le  sulfate  de  quinine  sont 
trop  acides  et  refusent  alors  de  cristalliser,  on  est  dans  l’usage 
d’y  ajouter  suffisante  quantité  de  carbonate  de  chaux  pulvérisé, 
mais  souvent  ce  sel,  comme  M.  Bernadet  l’a  reconnu  , forme  un 
précipité  de  sulfate  de  chaux,  qui  retient  avec  lui  du  sulfate  de 
quinine.  H est  plus  avantageux  de  saturer  cet  excès  d’acide  par 
de  l’ammoniaque  très-affaibli  et  du  charbon  animal. 

Cinchonine. 

On  retire  cet  alcali  du  quinquina  gris  (cinchona  condaminea)  , 
quoiqu’il  se  trouve  aussi  dans  d’autres  espèces  de  quinquina. 
Pour  l’obtenir,  on  suit  à-peu-près  le  même  procédé  que  pour  la 
quinine;  seulement,  au  lieu  de  pousser  très-fortement  la  dis- 
tillation des  teintures  alcoholiques,  on  doit  ne  retirer  qu’environ 
les  /j/5  du  liquide.  La  cinchonine,  qui  cristallise  facilement  dans 


(i)  Nous  ne  parlons  pas  du  sulfate  acide  de  quinine  reconnu  par  M.  Ro- 
biquet,  parce  qu’il  n’est  point  employé  dans  l’usage  pharmaceutique. 
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le  résidu  de  l’opération , est  purifiée  de  nouveau  par  l’alcohol  et 
le  charbon  animal,  puis  séchée  avec  soin. 

Sulfate  de  Cinchonine. 

Ce  sel  s’obtient  comme  celui  de  quinine,  en  faisant  dissoudre 
la  cmchonine  dans  une  quantité  suffisante  d’eau  acidulée,  puis 
filtrant  et  laissant  cristalliser  en  repos  : il  est  moins  usité.  ^ 

Strychnine. 

Cette  substance  se  prépare  de  deux  manières. 

i».  Procédé  de  M.  Pelletier. 

On  épuise  par  i’alcohol  à 3a  deg.  la  noix  vomique  (strychnos 
nu^  vomica)  réduite  en  poudre,  comme  l’a  conseillé  M.  Henry 
père,  en  1 exposant  à la  vapeur,  la  faisant  sécher  et  la  pilant  dans 
un  mortier  de  fer.  Lorsque  les  teintures  sont  réunnies  et  qu’elles 
dut  été  soumises  à la  distillation,  on  traite  le  résidu  ou  extrait 
alcohohque  par  l’eau  distillée.  On  ajoute  à la  solution  du  sous- 
acetate  de  plomb  liquide  en  léger  excès;  on  décante  la  liqueur 
on  lave  le  précipité  avec  soin,  et  les  eaux  de  lavage  sont  réunies 
a la  première  liqueur.  Pour  en  séparer  le  plomb  en  excès,  on  v 
tait  passer  un  courant  d’acide  hydro-sulfurique  (i).  On  filtre“^ 
et  1 on  fait  bouillir  avec  un  excès  de  magnésie  caustique.  Le  dépôt 
lave  est  traité  à chaud  par  l’alcohol  à 36  degrés , et  celui-ci  dis- 
tille aux  trois  quarts,  donne  un  résidu  cristallin  qui  est  la 
mne,  que  l’on  purifie  souvent  de  nouveau  à l’aide  du  charbon 
animal. 

a«.  Procédé  de  M.  Henry  père  , modifié. 

On  fait  bouillir  la  noix  vomique,  pulvérisée  comme  ci-dessus 
dans  1 eau,  en  ayant  soin  d’ajouter  à la  troisième  décoction  une 
petite  quantité  d acide  hydro-chlorique.  Les  liqueurs  passées  et 
reunies  après  l’expression  du  marc,  sont  concentrées  en  consis- 
tance sirupeuse  ; on  y ajoute  alors,  non  pas  de  la  chaux  éteinte 
mais  de  la  chaux  vive  réduite  en  poudre , environ  6 ou  800  gram! 
pour  4 kilog.  de  noix  vomiques  employées.  Le  précipité  qui  se 
torme  est  recueilli  sur  une  toile,  et  lavé  d’abord  avec  de  l’eau 


est  bien  plus  prompt  et  plus  avantageux  de  précipiter  cet  oxide  de 
plomb  par  1 addition  d une  petite  quantité  d’acide  sulfurique. 
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pure,  puis  avec  de  l’alcohol  à 22  deg.  qui  en  sépare  la  brucine, 
que  l’oti  peut  retirer  ensuite  par  l’évaporation  complète  de  ce 
véhicule. 

Le  dépôt  ainsi  lavé  est  séché,  réduit  en  poudre  et  traité  par 
de  l’alcohol  à 36°  bouillant.  On  distille  aux  4/5  environ  les  tein- 
tures , et  l’on  obtient  la  strychnine  cristallisée  comme  dans 
l’autre  procédé. 

La  strychnine  combinée  aux  acides  forme  des  sels , mais  ils 
ne  sont  pas  usités  en  médecine. 

Brucine. 

Pour  préparer  cet  alcali  végétal , après  avoir  épuisé  l’écorce 
de  fausse  angusture  {brucea  antidjsenterica)  par  l’éther',  on  la 
traite  plusieurs  fois  par  l’alcohol  à 32  deg. , et  l’extrait  alcoho- 
lique  qui  en  résulte  est  dissous  en  partie  dans  l’eau.  La  solution 
décomposée  par  l’acétate  de  plomb  , et  le  liquide  qui  en  résulte  , 
privé  de  plomb  par  l’hydrogène  sulfuré,  est  mis  en  contact  à 
chaud  avec  un  excès  de  magnésie  pure,  et  du  précipité  qui  se 
forme  on  enlève  la  brucine  au  moyen  de  l’alcohol  bouillant.  Par 
la  distillation  aux  deux  tiers,  et  l’évaporation  spontanée,  elle 
cristallise. 

On  peut  l’obtenir  aussi  en  suivant  le  procédé  donné  pour  le 
sulfate  de  quinine,  car  le  sulfate  de  brucine  cristallise  très-bien. 
En  décomposant  ce  sel  par  un  léger  excès  d’ammoniaque  , la 
brucine  se  précipite  sous  l’apparence  d’une  résine,  qui,  exposée 
à l’air,  augmente  de  volume  et  se  réduit  eu  poudre.  On  la  dissout 
dans  l’alcühol,  comme  ci-dessus,  et  on  la  fait  évaporer  s’ponta- 
nément. 

PbINCIPES  immédiats  HEDTRES,  00  QUE  l’oM  ^E  PEUT  RANGER 
PARMI  LES  BASES  SALIFIABLES. 

Narcotine. 

On  prend  les  résidus  provenant  de  l’opium  épuisé  par  l’eau 
pour  la  préparation  de  l’extrait  gommeux , et  après  lés  avoir 
réduits  en  poudre  grossière,  on  les  met  en  contact  à frôid  avec 
l’acide  hydro-chlorique  à 4 deg.,  ou  mieux,  de  l’acide  pyrô- 
ligneux  à 4 ou  5 deg.  On  passe  avec  expi-ession  le  liquide,  qui, 
filtré  et  décomposé  par  un  excès  d’ammoniaque , laisse  préci- 
piter la  narcotine  mêlée  de  résine.  Le  dépôt  lavé  à l’eau  froide 
est  mis  en  digestion  dans  l’alcohol  à 36  deg.  bouillant,  et  la  mfl^- 
coline  obtenue  par  le  refroidissement  doit  être  purifiée  de  nou- 
veau au  moyen  du  ciiarbon  animal.  Les  liqueurs  alcoholiques 
distillées  fournissent  encore  beaucoup  de  crlstauX  impurs.  ' 
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Cette  substance  se  retire  de  l’extrait  alcoholique  d’ipéca- 
euanha,  dont  on  a isolé  l’émétine  brune  par  l’eau  froide.  (Voyez 
à l’article  des  Extraits.)  Dans  cet  état  on  l’étend  d’une  très- 
petite  quantité  d’eau  , puis  on  y ajoute  de  la  magnésie  caustique 
en  léger  excès.  L’alcoholà36  deg. , mis  à chaud  en  contact  avec 
le  précipité  magnésien  et  du  charbon,  donne  par  l’évaporation 
spontanée  une  poudre  blanche  non  cristallisée,  qui  est  l’émétine. 

Gentianin. 

Cette  substance  a été  découverte  par  MM.  Caventou  et  Henry 
père  : elle  a été  retirée  de  la  racine  de  gentiane.  A cet  effet, 
lorsqu’on  a réduit  celte  racine  en  poudre  très-fine  , on  l’épuise 
par  1 éther  sulfurique  , et  les  teintures  éthérées  soumises  à la  dis- 
tillation donnent  une  masse  glutineuse  sur  laquelle  on  met’  à 
plusieurs  reprises  de  l’alcohol  froid  à 22  deg.  On  distille  les 
nouvelles  teintures,  et  le  résidu  évaporé  à siccité , et  mêlé  avec 
un  excès  de  magnésie  pure,  forme  un  dépôt  dont  l’éther  dissout 
une  partie  du  gentianin;  ce  dépôt,  qui  retient  encore  du  gen- 
tianin, ainsi  traite,  est  mis  en  contact  avec  l’acide  oxalique, 
puis  avec  l’éther  sulfurique  qui  en  sépare  le  gentianin.  Ce  prin- 
cipe est  jaunâtre,  crystallisable , et  se  volatilise  sous  la  forme 
d’une  vapeur  jaune. 

Lupuline. 

Celte  matière  se  retire  des  cônes  du  houblon,  que  l’on  agite 
sur  un  tamis,  et  dont  on  reçoit  la  poudre  jaune  sur  une  feuille  de 
papier.  Celte  poudre  est  mêlée  de  sable;  pour  l’isoler,  on  délaye 
dans  l’eau  la  poudre  de  lupuline  qui  la  surnage,  on  la  fait  s’é- 
cher,  puis  on  la  conserve  dans  des  flacons  bien  bouchés. 


Cantharidine. 


M.  Robiquet,  à qui  on  doit  la  découverte  de  cette  substance 
cristalline,  la  retirée,  comme  son  nom  l’indique,  des  cantha- 
rides entières.  Il  l’a  c btenue  : 

1”.  En  faisant  bouillir  la  poudre  de  cantharides  dans  l’eau,  et 
traitant  le  résidu  par  l’alcohol , qui  donne,  exposé  à l’air,  une 
huile  verte  fluide. 

2“.  La  liqueur  aqueuse,  évaporée  eu  consistance  d’extrait 
mou,  est  mise  en  contact  avec  l’alcohol;  celui-ci,  distillé,  donne 
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un  résidu  dont  l’éther  sulfurique  sépare  la  cantharidinc  à l’aide 
de  l’alcohol  froid,  sous  forme  de  paillettes  micacées.  La  matière 
jaunâtre  huileuse  en  est  facilement  isolée.] 

Castorlne. 

La  castorine  s’obtient  en  mettant  à plusieurs  reprises  du  casto- 
reum  divisé  avec  six  poids  d’alcohol  rectifié  bouillant,  et  fil- 
trant la  colature  chaude.  Elle  laisse  déposer,  par  le  refroidisse- 
ment, de  petits  globules  blancs  qui  doivent  être  purifiés  par 
l’alcohol  froid,  pour  laisser  la  castorine  pure. 

ARTICLE  VII. 

Des  Eaux  Minérales  factices. 

Les  observations  d’un  grand  nombre  de  médecins  ayant 
prouvé  que  les  eaux  minérales  factices  jouissent  de  pro- 
priétés analogues  (i)  à celles  qui  ont  rendu  célèbres  les 
sources  que  la  nature  fait  jaillir  du  sein  de  la  terre  dans  di- 
vers pays,  nous  avons  pensé  qu’il  ne  serait  pas  inutile  d’en- 
trer dans  quelques  détails  sur  la  manière  dont  les  chimistes 
les  préparent.  Il  suffira  de  rapporter  un  petit  nombre 
d’exemples  choisis  parmi  les  eaux  qu’on  emploie  le  plus 
fréquemment , pour  que  l’on  conçoive  sans  peine  comment 
on  doit  faire  toutes  celles  dont  l’analyse  a fait  connaître  la 
composition.  Au  reste , il  s’agit  moins  d’imiter  la  nature 
que  dé  s’en  rapprocher  le  plus  possible , et  de  reproduire, 
non  toutes  les  vertus  des  eaux  minérales  naturelles , mais 
seulement  les  principales  , celles  dont  la  médecine  sait  tirer 
parti.  Nous  divisons  les  eaux  minérales  factiees  en  aci- 
dulés , acidulés  salines , acidulés  ferrugineuses  et  hydx’o- 
sulfureuses. 

1 . Eau  acidulé  simple. 

Prenez  : D’abord  de  gaz  acide  carbonique,  obtenu  parle  pro- 
cédé décrit  plus  haut  [V  pag.  388) , autant  qu’il  en  faut  : 
alors,  à l’aide  d’une  pompe  foulante,  adaptée  à un  baril  presque 


(i)  L’analogie  est  bien  faible  pour  la  plupart  de  celles  qu’on  imite , et  on 
ne  peut  la  regarder  que  comme  une  approximation  plus  ou  moins  éloignée  , 
quoiqu  elles  rendent  encore  de  grands  services  à la  médecine. 
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plein  d’eau  dislillée,  faites  entrer  de  force  une  quantité  de  gaz 
qui , à l’air  libre,  égalerait  cinq  fois  le  volume  d’eau  employée  : 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  mettez  le  plus  promptement  pos- 
sible l’eau  ainsi  préparée  dans  des  bouteilles,  que  vous  bouche- 
rez sur-le-champ  avec  soin  , et  dont  vous  enduirez  les  bouchons 
d’une  résine  liquide.  .Chaque  bouteille  doit  contenir  plus  de 
20  onces  , ou  environ(65o  grammes  de  liquide.  On  les  couche 
dans  une  cave  pour  s’en  "servir  au  besoin. 

EAUX  ACIDULES  SALINES. 

2.  Eau  de  Vichy. 

Prenez  : Eau  acidulé,  contenant  2 fois  son  volume  gi'ammes. 
de  gaz  acide  carbonique,  vingt  onces  et  demie,  ou  65o 


Dissolvez-y 

Sous-carbonate  de  soude , trente-deux  grains,  ou.  i ,6 

Sulfate  de  soude  , seize  grains,  ou 0 ,8 

Muriate  de  soude,  quatre  grains,  ou 0 ,2 

Sous-carbonate  de  magnésie  , un  demi-grain  , ou  o ,025 
Muriate  de  fer,  un  quart  de  grain,  ou 0 ,01 25 


Introduisez  d”’abord  les  sels  dans  une  bouteille  de  capacité 
convenable}  versez-y  ensuite  l’eau  acidulé;  bouchez-la  sur-le- 
champ,  et  placez-la  promptement  dans  la  glacière. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  eaux  suivantes  , en 
variant  à chacune  les  proportions  des  sels , savoir  : 

3.  Eau  de  Seitz  ou  de  Seller. 

Prenez:  Eau  acidulé,  contenant  5 fois  son  volume  , giammcs. 


de  gaz  acide  carbonique,  vingt  onces  et  demie,  ou  t)5o 
Sous-carbonate  de  soude,  quatre  grains,  ou.  . . o ,2 

Sous-carbonate  de  magnésie,  deux  grains,  ou  0 ,i 

Muriate  de  soude,  vingt-deux  grains , ou 1 ,i 

Agissez  d’ailleurs  comme  ci-dessus. 


/(.  Eau  de  Sedtitz. 

1".  Faible. 

Prenez  eau  acidulé,  contenant  trois  fois  son  vo- 
lume  de  gaz  acide  carbonique  , vingt  onces  et 
demie,  ou.  ........  .'....  65o 
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• gramme^' 

Sulfate  de  magnésie  , environ  deux  gros,  ou.  . . 8 o 

Muriate  de  magnésie,  dix-huit  grains,  ou.  ...  o 

2®.  Plus  chargée. 

Si  vous  la  voulez  plus  saturée  et  plus  rapprochée 
de  l’eau  naturelle,  il  faut  augmenter  la  quantité  du 


sulfate  de  magnésie,  et  dissoudre  dans 
Eau  acidulé,  vingt  onces  et  demie,^  ou.  .....  65o 

Sulfate  de  magnésie,  quatre  gros  , ou i6 

Muriate  de  magnésie,  trente-six  grains,  ou.  ...  i ,8 


Obs.  L’eau  naturelle  de  Sedlitz  ne  contient  pas  d’acide  carbo- 
nique, ou  n’en  renferme  que  très-peu.  Il  est  facile  de  la  pré- 
parer toute  semblable  artificiellement , en  faisant  dissoudre  le 
sulfate  et  le  muriate  de  magnésie  dans  l’eau  simple;  Mais  l’usage 
d employer  1 eau  acidulé  pour  dissoudre  le  Sulfate  a prévalu 
chez  nous  ; d ailleurs  il  rend  l’eau  moins  désagréabfe  à’boire  ,*et 
plus  supportable  pour  l’estomac.  On  l’emploie  -égaléinent  pour 
préparer  les  autres  eaux  salines.  r . ...  ;t.  u; 


5.  Eau  d&  Balaruc. 


Prenez  : Eau  acidulé  contenant  deux  fois  son  vo- 
lume de  gaz  acide  , vingt  onces  et  demie  , ou.  . . . 
Muriate  de  soude,  un  gros  et  demi,  ou  . . . . . 

...  de  chaux,  dix-huit  grains,  ou 

de  magnésie,  cinquante-six  grains  , ou 
Carbonate  de  magnésie,  un  grain,  ou 


grammc&. 

65o 

6 

O 

a ,8 
0 ,oü 


6.  Eau  de  Bourbonne-les-Buins. 

Prenez  : Eau  acidulé  , contenant  deux  fois  son  vo- 
lume de  gaz  acide  carbonique,  vingt  onces  et  demie  , 

• 65o 

Muriate  de  soude,  environ  un  gros,  ou 4 

Muriate  de  chaux,  dix  grains  , ou o ,& 

EAUX  ACIDULES  FEKRUGINEUSES. 

7.  Eau  de  Spa. 

Prenez  : Eau  acidulé,  contenant  cinq  mesures  de 

gaz  acide  carbonique  , vingt  onces  et  demie  , ou.  . . 65o 

Sous-carbonate  de  soude,  deux  grains,  ou.  ...  o 
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Muriate  de  soude,  un  grajn.  . . . o ,o5. 

Soiis-carbonate  de  magnésie  , quaire  grains , ou  o ,2 

Sous-carbonate  de  fer,  un  grain  , ou o ,o5 


[Il  est  bien  difficile  de  tenir  en  dissolution  ce  carbonate;  il 
faut  qu’il  soit  pris  à l’état  d’hydrate,  et  que  cet  hydrate  représente 
la  quantité  de  fer  prescrite.]  , 

8.  Eau  de  Pyrmont. 

Prenez  : Eau  acidulé,  contenant  cinq  mesures  de 
gaz  acide  carbonique,  vingt  onces  et  demie,  ou.  . . 

Muriate^de  soude,  deux  grains,  ou 

Sulfate  de  magnésie,  huit  grains,  ou.  

Carbonate  de  magnésie , douze  grains , ou,  . . . 

Carbonate  de  fer,  un  grain  ,,ou 

[ Eau  magnésienne  gazeuse. 


giamm''s 

65o 
o ,i 

o ,4 

. o ,6 
- o ,o5 


Carbonate  de  magnésie  hydraté , représentant  sec.  . . . 4oogram. 
Eau  acidulé  gazeuse , chargée  de  quatré  fois  son  volume.  5o,ooo  1.  ] 


EAUX  HYDRO-SCLFCREUSES. 

9.  Eau  hydro-sulfureuse  simple. 


Prenez  : Sulfure  de  fer 1,000 

Acide  sulfurique  (66  degrés) 2,000 

Etendez  l’acide  d’eau  distillée 4, 000 


Mettez  le  sulfure  pulvérisé  dans  un  flacon  de  verre,  auquel 
vous  adapterez  un  appareil  de  ff^oulf,  composé  de  cinq  ou  six 
autres  flacons  pleins  d’eau  , et  d’une  assez  grande  capacité,  dont 
le  dernier  contiendra  environ  62  grammes  de  potasse  pure , dis- 
soute dans  un  kilogramme  d’eau.  Versez  l’acide  pfir  portions  sur 
le  sulfure;  aussitôt  il  se  dégagera  du  gaz  hydro-sulfureux  qui , 
après  avoir  saturé  l’eau  des  divers  flacons  , se  trouvera  absorbé 
par  la  potasse  contenue  dans  le  dernjef  ; ^de  sorte  qu’il  no  se  ré- 
pandra pas  de  mauvaise  odeur  dans  le  laboratoire.  L’eau  du  der- 
nier flacon  sera  jetée  comme  inutile. 

Obs.  L’eau  la  plus^saturçc  de  gaz  hydro-’Sulfureux  n’en  con- 
tient pas  plus  d’un  volume  égal  au  sien  , le  baromètre  étant  à 
^6  centimètres.  Mais  à ce  point,  elle  ç^t  beaucoup  trop  chargée 
pour  être  employée  en  médecine  on  peut  même  dire  qu’elle 
serait  vénéneuse  ; il  faut  donc  l’êtendre  d’une  quantité  d’eau 
pure,  qui  varie  en  raison  des  circoastanceSK  Le  plus  souvent. 
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comme  on  va  le  voir,  on  la  mêle  avec  quatre  parties  d’eau 
distillée. 

10.  Eau.  de  Barège. 

Prenez  : Eau  hydro-sulfureuse  saturée,  environ  gramme». 


quatre  onces,  ou i3o 

Eau  pure,  environ  une  livre  et  une  demi-once, 

ou 5ao 

Carbonate  de  soude , seize  grains  ou o ,8 

Muriate  de  soude,  un  demi-grain , ou.  .....  o ,025 


Introduisez  les  sels  dans  une  bouteille  de  capacité  suffisante, 
ensuite  versez-y  l’eau  pure  et  l’eau  hydro-sulfureuse;  bouchez-la 
sur-le-champ,  et  conservez-la  pour  l’usage. 

Le  gaz- hydro-sulfureux  entre  pour  un  cinquième  dans  cette 
mixture. 

Il  faut  préparer  de  la  même  manière  les  eaux  suivantes,, 
savoir  : 

si.  Eau  de  Bonnes. 

Prenez  ; Eau  pure , environ  une  livre  et  une  demi-  gramme» 


once,  ou 5zo 

Eau  hydro-sulfureuse,  environ  quatre  onces,  ou  i3o 

Muriate  de  soude,  trente  grains,  ou o ,i5 

Sulfate  de  magnésie,,  un  grain,  ou o ,o5 


12.  Eau  d’ Aix-la-Chapelle. 


Prenez  : Eau  pure,  environ  une  livre  et  une  demi- 

once  , ou 25o 

Eau  hydro-sulfureuse , environ  quatre  onces , ou  i3o 

Carbonate  de  soude,  vingt  grains,  ou * i ,o 

Muriate  de  soude,  neuf  grains,  ou.  .......  o ,45 


i5.  Eau  acidulé  Hydro-Sulfureuse , communément  appelée 
de  Naples. 

(Suivant  la  méthode  de  MM.  Triayre  et  Jurine.) 

Prenez  ; Eau  acidulé,  contenant  quatre  mesures 
de  gaz  acide  carbonique  , environ  quinze  onces  et  gramme» 

trois  gros,  ou 4^2 

Eau  hydro-sulfureuse,  cinq  onces  et  un  gros,  ou  i64 
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Carbonate  de  soude,  environ  dix-huit  grains,  ou  o ,9 

de  magnésie,  environ  dix  grains,  ou  o ,5 

Mettez  les  sels  dans  une  bouteille,  versez  dessus  l’eau  hydro- 
sulfureuse , et  ensuite  l’eau  acidulé.' Vous  aurez  de  cette  manière 
une  eau  chargée  de  trois  fois  son  volume  de  gaz  acide  carbo- 
nique, et  en  outre  d’un  quart  de  son  volume  de  gaz  hydro-sulfu- 
rique. Conservez-la  pour  l’usage , en  observant  les  mêmes  pré- 
cautions que  pour  les  autres. 

14.  Eau  Hydro-Sulfureuse  pour  bain. 

Pour  un  bain  de  640  livres  , ou  3ao  kilogrammes. 

Prenez  : Hydro-sulfure  de  soude  liquide  marquant 
25  deg.  à l’aréomètre  , dix  onces  , ou 3ao 

Solution  salino-gélatineuse,  quatre  onces , ou 128 

Mêlez  ces  deux  substances  et  dissolvez-les  dans  l’eau  du  bain, 
que  vous  remuerez  jusqu’au  fond,  peu  d’instans  avant  que  la 
personne  y entre. 

Quant  à la  solution  salino-gélatineuse,  on  la  prépare  comme 
il  suit  : 

1 5.  Solution  Satino-Gélatineuse. 


Prenez  : Eau  distillée,  une  livre,  ou ^ 5oo 

Carbonate  de  soude,  une  once,  ou.  . 3a 

Gélatine  animale  , une  once , ou 3a 

Sulfate  de  soude,  une  demi-once,  ou 16 

Muriate  de  soude  , une  demi-once,  ou 16 

Naphthe  obtenue  du  pétrole , vingt  grains  , ou i 

Mêlez  ensemble. 


Obs.  La  proportion  de  l’hydro-sulfure  et  de  la  solution  salino- 
gélatineuse,  à l’eau  de  bain,  ne  doit  pas  être  toujours  la  mêmej 
c’est  au  médecin  à la  varier  suivant  les  cas.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  que  l’eau  de  ces  sortes  de  bains  soit  préparée  dans  des  bai- 
gnoires de  cuivre  ètamé  : on  se  servira  de  celles  qui  sont  en 
bois  ou  en  zinc  (1). 

Solution  d’Hydriodate  de  Potasse,  d’après  M.  Magendie. 

Hydriodate  de  potasse 2 

Eau  distillée ^2 


(i)  Dans  le  Traité  do  Pharmacie  de  M.  Virey,  on  trouve  la  recette  d’un 
grand  nombre  d’eaux  minérales  factices.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à cet 
Ouvrage. 
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Solution  aieoholique  de  Deutà-IodUre  de  'Mercure. 

Deutto-iodure  de  mercure. i 

Alcohol  à 36'^ 48 

Eau  de  Pearson. 

Arséniate  de  soude 

Eau  distillée 3, 

E(Xu  ’P hagèdénique. 

Sublimé  corrosif.  j 25 

Eau  distillée  3^5  ’ 

Eau  de  chaux 1,000 
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SECTION  IX. 


Des  Médicamens  résultant  du  seul  mélange  des  substances  simples. 


Quoique  d’ordinaire  on  n’envisage  les  médicamens  de 
cette  section  que  comme  des  mélanges  , il  ne  faut  pas  en- 
tendre par-là  que  tous  doivent  leurs  vertus  à la  réunion 
des  substances  dont  ils  sont  formés , et  qu’ils  n’obéissent 
point  aux  lois  des  affinités  chimiques.  On  ne  saurait  douter 
en  efiet  que,  dans  les  électuaires  , par  exemple  , il  ne 
s’opère,  au  moyen  du  miel,  du  sucre,  des  sirops,  de  l’eau 
ou  de  vin,  des  combinaisons  ou  des  échanges  d’élémens  , 
qui  établissent  une  différence  bien  marquée  entre  le  mé- 
dicament considéré  en  masse,  et  l’association  pure  et  sim- 
ple des  substances  qui  le  composent.  Nous  avons  tâché 
de  donner  un  exemple  dans  l’examen  de  la  thériaque,  que 
l’on  trouvera  plus  bas.  Cependant,  il  faut  l’avouer,  en  in- 
ventant plusieurs  de  ces  composés,  la  pharmarcie  galéuique 
n’a  souvent  eu  d’autre  but  que  celui,  assez  peu  raisonnable, 
d’accumuler  beaucoup  de  propriétés  djins  le  même  médi- 
cament. L’expérience , plus  que  la  théorie , a rendu  célèbres 
ces  remèdes,  et  tellement  que  l’art  ne  peut  plus  s’en  passer 
aujourd’hui.  Nous  allons  examiner  ^successivement  ceux 
dont  on  fait  le  plus  d’usage,  et  qui  ue  npus  qnt  paru  mériter 
ni  l’ahandon , ni  le  dédain. 

ARTICLE  PREMIER. 


Des  Espèces. 


I 


Les  pharmaciens  appellent  espèces  des  mélanges  de  plu-.^ 
sieurs  plantes  ou  parties  de  plantes , sèches  et  coupées  en' 
petits  morceaux  , et  dont  on  fait  des  infusions  , des  décoc- 
tions ou  d’autres  préparations  analogues. 

Quand  un  médecjn  prescrit  des  espèces  ppur  les  faire 
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entrer  dans  des  composés  magistraux,  il  doit  avoir  soin 

d’indiquer  dans  sa  formule  les  doses  de  chaque  substance. 

i .  Espèces  émollientes. 

Prenez  : Feuilles  sèches  de  mauve , 
de  guimauve, 
de  molène , 
de  séneçon , 
de  pariétaire, 

O chaque,  parties  égales  en  poids, 

Mêlèz,  et  conservez  pour  l’usage. 

2.  Espèces  en  Fleurs  béchiques. 

Prenez  : Fleurs  sèches  de  mauve  ou  de  guimauve,  . 
d’immortelle, 
de  pas  d’âne, 

Pétales  de  coquelicot , 

de  chaque , parties  égales  en  poids. 

Mêlez,  et  conservez  pour  l’usage. 

3.  Espèces  béchiques,  composées  de  fruits. 

Prenez  : Dattes  débarrassées  de  leurs  noyaux. 

Jujubes , 

Figues , 

Raisins , 

de  chaque , parties  égales  en  poids. 

Mêlez , et  conservez  pour  l’usage. 

4.  Espèces  amères. 

Prenez  ; Feuilles  sèches  de.  germandrée , 

Sommités  de  petite  centaurée, 
d’absinthe , 

de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Mêlez,  et  conservez  pour  l’usage. 

5.  Espèces  aromatiques , dites  V ulnéraires  (1). 

Prenez  : Feuilles  sèches  de  sauge, 
de  thym, 
de  serpolet. 


(1)  On  désigne  communément  sous  le  nom  de  vulnéraires  , des  plantes 
pourvues  d une  certaine  amertume  accompagnée  de  quelque  chose  d’astrin- 
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d’hysope , 

de  menthe  aquatique  ^ 
d’absinthe , 

d’origan de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Mêlez,  et  conservez  pour  l’usage. 

6.  Espèces  aromatiques , dites  Pectorales. 

Prenez  : Feuilles  sèches  de  capillaire  du  Canada, 
de  véronique, 
d’hysope , 
de  lierre  terrestre, 

• de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Mêlez,  et  conservez  pour  l’usage. 

7.  Espèces  carminatives. 

Prenez  : Semences  d’anis , 
de  fenouil , 
de  coriandre, 
de  carvi, 

de  chaque,  parlies  égales  en  poids. 

Mêlez,  et  conservez  pour  l’usage. 

8.  Espèces  anthelminthiques. 

Prenez  : Feuilles  ou  fleurs  sèches  de  tanaisie, 
d’absinthe, 

de  camomille  romaine, 

de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Mêlez  , et  conservez  pour  l’usage. 

9.  Espèces  diurétiques. 

Prenez  : Racines  sèches  et  coupées  menu , 
de  fenouil, 
de  petit  houx, 
d’arrête-bœuf, 


gent , avec  un  arôme  plus  ou  moins  prononcé  , mais  capable  seulement  d’ex- 
citer les  organes  sans  fatiguer  la  tête,  et  on  les  prend  , pour  la  plupart , 
parmi  les  rosacées , les  labiées  et  les  floscnleuses  (composées).  Il  paraît 
qu’on  leur  a donné  cette  épithète , parce  qu’employées  en  infusion  ou  en 
décoctioM , soit  à l’intérieur,  soit  à l’extérieur,  elles  sont  souvent  utiles  dans 
les  plaies  dont  la  mollesse  et  l’inertie  des  solides  retardent  la  guérison  , et 
qui  sont  gorgées  d’un  ichor  abondant  au  lieu  d’un  pus  de  bonne  qualité.  Nous 
rt’avons  cité  ici  que  des  végétaux  doués  d’un  arôme  assez  énergique. 
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d’asperge , 
de  persil , 

. de  chaque,  parties  égales  en  poids, 

' [ On  prescrit  qüei’qaefois  des  tespèces  anti-sùorbutiques  j celles- 
ci  ne  sont  composées  que  de  plantes  fraîches , telles  que  de 
feuilles  de  cochléaria,  de  cresson,  de  beccabunga,  de  menyanle 
et  de  racines  de  raifort.  ] 

10.  Espèces  sudorifiques , pour  infusion. 

Prenez  r Bois  de  sassafras  râpé, 

Fleurs  de  sureau  , 

Feuilles  de"  bourrache, 

Pétales  de  coquelicot , 

de  chaque , parties  égalés  en  poids. 

Mêlez,  et  conservez  pour  l’usage. 

1 1 .  Espèces  sudorifiques , pour  décoction.  ■ 

Prenez  : Bois  de  gayac  râpé , 

Racine  de  salsepareille  hachée, 
de  squine  coupée  par  tranches, 

de  chaque parties  égales  en  poids. 

Mêlez,  et  conservez  pour  l’us’age. 

12.  Espèces  astringentes. 

Prenez  :■  Racines  sèches  et  coupées  menu 
debistote, 
de  tormentille , 

Ecorce  de  grenadier,  coupée  menu  , 

^ de  chaque , parties  égales  en  poids. 

Mêlez,. et  conservez  pour  l’usage. 

i3.  Semences  froides. 

Prenez  : Semences  de  calebasse, 
de  pastèque , 
de  melon, 
de  concombre , 

de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Il  faut  les  renouveler  souvent,  parce  qu’elles- rancissent  avec 
beaucoup  de  promplilude. 
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l'rcnez  : Farines  fle  lin, 
de  seiffle, 
d’orge , ^ 

• de  chaque,  partiês  égales  en  poids. 

iVIcIez,  et  conservez  pour  l’usage. 

i5.  Farines  résolutives  (1). 


Prenez  : Farines  de  fenu-grec , 
de  fève, 
d’orobe , 
de  lupin , 

de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Mêlez,  et  conservez  pour  l’usage. 

ARTICLE  H. 


Des  Poudres  composées. 


Les  poudres  composées  doivent  être  préparées  en  petite 
quantité  à-la-fois,  et  renouvelées  souvent 5 il  en  est  même 
plusieurs  qu’il  ne  faut  confectionner  qu’à  l’instant  de  la 
prescription  : ce  sont  principalement  celles  que  le  contact 
de  l’air,  la  chaleur  et  l’humidité  peuvent  altérer.  C’est  pour- 
quoi nous  n’avons  employé  dans  les  formules  suivantes, 
pour  indiquer  la  proportion  relative  des  divers  composaus 
et  la  somme  totale  produite  par  leur  réunion , que  des  nom- 
bres ronds , que  chacun  pourra  convertir  facilement , à son 
gré,  en  gros  ou  en  grammes , sans  rien  changer  aux  pro- 
portions établies. 

Parmi  les  poudres  composées,  il  en  est  quelques-unes, 
telles  que  celles  de  James  et  de  Dower,  dont  le  feu  sert  à 
associer  les  principes  co..stituans,  et  qui  paraîtraient  d’après 
cela  devoir  être  mises  au  nombre  des  préparations  chi- 
miques ; mais  , comme  d’un  côté  elles  annoncent  des  connais- 
sances chimiques  peu  étendues  dans  ceux  qui  les  ont  imagi- 
nées, et  que,  d’un  autre  côté,  les  substances  qui  entrent 
dans  leur  composition  n’ont  point  changé  de  nature  et  ne 


(i)  Les  médicamens  externes,  auxquels  on  donne  le  nom  de  résolutifs , 
sont  ceux  qui , à la  propriété  émolliente  , en  joignent  une  tonique  et  astrin- 
gente ; ils  seraient  plus  exactement  peut-être  appelés  discussifs. 
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sont  qu’à  l’état  de  mélange , elles  ne  sauraient  être  placées 

dans  une  autre  section. 

1.  Poudre  de  Sulfate  de  Potasse  composée,  communément  appelée 
Poudre  tempérante  de  Stahl. 


Prenez  : Sulfate  de  potassse g 

Nitrate  de  potasse  puriflé g 

Sulfure  de  mercure  rouge  préparé 2 


Somme  totale 20 

Mêlez  et  porphyrisez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  une 
poudre  très-fine. 

[Si  l’on  avait  remplacé  dans  cette  poudre  le  sulfure  de  mercure 
par  du  minium,  on  s’en  assurerait  en  la  traitant  par  l’acide  ni- 
trique, qui  ferait  passer  une  partie  du  minium  à l’état  d’oxide 
puce  (peroxide)  insoluble,  tandis  que  l’autre,  ramenée  à celui 
de  protoxide,  resterait  en  dissolution  dans  l’acide,  et  serait  re- 
connaissable par  les  réactifs,  tels  que  le  sulfate  de  soude,  l’hy- 
drogène sulfuré,  le  chromate  de  potasse  ; le  premier  donnerait 
un  précipité  blanc,  le  deuxième  un  noir,  et  le  troisième  un 
jaune , s’il  y avait  du  plomb.  ] 

2.  Poudre  de  Magnésie  composée , vulgairement  appelée  Poudre 
anti-acide  ou  absorbante. 


Prenez  : Magnésie  pure  ou  calcinée  , 
Sucre  blanc , 


de  chaque , parties  égales  en  poids. 

Triturez  pendant  long-temps  dans  un  mortier  de  verre , et 
faites  une  poudre,  que  vous  conserverez  dans  un  vase  bien  fermé. 

Obs.  On  ne  doit  préparer  et  conserver  cette  poudre  qu’en  pe- 
tite quantité  : il  convient  même  de  ne  la  faire  qu’au  moment  où 
elle  est  prescrite. 


5.  Poudre  de  Pied-de-V eau  composée. 


Prenez  : Racines  de  pied-de-veau 4^ 

d’acore  odorant 48 

de  petit  boucage .......  . 4^ 

Yeux  d’écrevisse ï® 

Canelle 9 

Sulfate  de  potasse - 6 

Muriate  d’ammoniaque a 


Somme  totale. 


1^3 
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Mêlez  avec  soin , et  faites  selon  les  règles  de  l’art  une  poudre 
très-fine , que  vous  conserverez  dans  un  flacon  de  verre  bien 
bouché. 

4.  Poudre  de  Soufre  et  de  Scille,  communément  appelée  Poudre 
anti-  asthmatique  ou  incisive. 

Prenez  : Sucre  blanc.  5 

Soufre  sublimé,  lavé a 

Scille  sèche  et  pulvérisée i 


Somme  totale 6 

Mêlez  pendant  long-temps,  et  faites  une  poudre. 

5.  Poudre  composée  d' Amers  , communément  appelée  Poudre 
anti-arthritique  amère. 

Prenez  : Racine  de  Gentiane a 

d’aristoloche  ronde a 

Fleurs  de  petite  centaurée 4 

Feuilles  de  germandrée 2 

de  chamæpilys 2 


Somme  totale 12 

Mêlez,  et  faites  une  poudre. 

6.  Poudre  composée  de  Sénéj  de  Scammonée  et  de  Bois  Sudori- 
fiques , vulgairement  appelée  Poudre  anti-arthritique  pur- 
gative. 

Prenez  : Gomme  arabique 4 

Tartrate  acidulé  de  potosse 4 

Feuilles  mondées  de  séné 4 

Canelle 4 

Scammonée 2 

Racines  de  salsepareille a 

de  squine 2 

Bois  de  Gayac 2 


Somme  totale 24 

Faites  du  tout  une  poudre  très-fine. 

La  proportion  du  séné  et  de  la  scammonée  à la  masse  entière 
sera  de  1 à 4- 
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7.  Poudre  de  Jalap  et  de  Scammonêe  , ou  Poudre  Catharliqué. 


Prenez  : Poudre  de  jaiap 1 

de  tarirate  acidulé  de  potasse 2 

de  scammonêe  d’Alep 1 


Somme  totale 4 


Mêlez  pendant  long- temps  dans  un  mortier  de  verre,  et 
conservez  la  poudre  dans  un  vase  fermé. 

8.  Poudre  Cornachine , ou  de  tribus. 

Prenez  t Scammonêe  d’alep  , 

Tartrate  acidulé  de  potasse , 

Oxide  d’antimoine  blanc  lavé  ( vulgairement  appelé  anti- 
moine diaphorétique)  , 

•. de  chaque,  parties  égales  en  poids, 

Obs.  On  ne  doit  préparer  qu’une  petite  quantité  de  cette 
poudre  à-la-fois  5 car,  avec  le  temps,  de  purgative  elle  devient 
émétique  ; il  est  même  plus  à propos  de  ne  la  faire  qu’extempo- 
ranément,  lorsqu’elle  vient  à être  prescrite. 

9.  Poudre  de  Gomme’.Gutte  composée  , vulgairement  Poudre 
hydragogue. 


Prenez  : Racines  de  jalap 24 

de  méchoacan 12 

de  rhubarbe  choisie 8 

Canelle 8 

Gomme  gutte 3 

Feuilles  sèches  de  soldanelle 6 

Semences  d’anis 12 


Somme  totale ^3 


Pilez  à part  et  avec  beaucoup  de  soin  la  gomme  gutte  , jus- 
qu’à ce  qu’elle  soit  réduite  en  poudre  très-fine j ensuite  mêlez-la 
exactement  avec  les  autres  substances  également  pulvérisées , 
et  faites  du  tout  une  poudre  dans  laquelle  les  matières  aro- 
matiques seront  aux  purgatives  dans  la  proportion  de  i ou  2 
à 65. 
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10.  Poudre  de  Sulfure  de  Mercure  noir  et  de  Scanimonéc , vulgai- 
rement appelée  Poudre  vermifuge  mercurielle. 

Prenez  : Poudre  de  scammonée  composée,  ou  de  tribus  (Voy. 

Sulfure  de  mercure  noir,  récemment  préparé  par  la  tritu- 
ralion, 

de  chaque  y parties  égales  en  poids. 

Mêlez , triturez  dans  un  mortier,  et  faites  une  poudre. 

Poudre  de  Lupuline  ( formulaire  de  M.  Magendie.) 

Lupuline  pure , partie. 

Sucre  blanc % id, 

[Broyez  peu-à-peu  la  lupuline  avec  le  sucre,  et  mêlez  en.suite 
le  tout  convenablement,  j 

11.  Poudre  d’Helminthocorton  composée  y ou  Poudre  vermifuge 
sans  mercure. 

Prenez  ; Caroline  de  Corse, 

Semen-contrà , 

Sommités  d’absinthe, 
detanaisie,  . 

Feuilles  de  scordium , 
de  séné. 

Rhubarbe  choisie , 

; • • • • • • de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Mêlez,  et  faites  une  poudre  selon  les  règles  de  l’art. 

i 12.  Poudre  gommeuse  Alcaline , vulgairement  appelée  Savon 

végétal. 

Prenez  : Gomme  Arabique  en  poudre  très-fine.  ...  Sa 
Carbonate  de  potasse  cristallisé. 4 

Triturez  ensemble  et  long-temps  ces  deux  substances;  puis 
faites  une  poudre,  qu’il  ne  faut  préparer  qu’extemporanément , 
et  à 1 instant  même  où  elle  est  prescrite. 

i3.  Poudre  de  Phosphate  de  Chaux  et  d’ Antimoine , ou  Poudre 
de  James. 

Prenez  : Sulfure  d’antimoine , trituré  grossièrement. 

Râpure  de  corne  de  cerf, 

■ ’ ’ de  chaque  y parties  égales  en  poids. 
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Jetez  le  mélange  dans  une  poêle  de  fer  chauffée  jusqu’au 
rouge,  etagitez-le  sans  discontinuer  jusqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une 
couleur  grise.  Mettez  la, masse  refroidie  et  réduite  en  poudre, 
dans  un  creuset  brasqué,  recouvert  d’un  autre  creuset  renversé 
et  percé  d’un  petit  trou.  Calcinez-la  pendant  deux  heures  dans 
cet  appareil,  en  augmentant  le  feu  jusqu’à  la  faire  rougir.  Ert- 
suite  laissez-Ià  refroidir,  et  réduisez-la en  poudre  très-fine. 

14.  Poudre  d’ I pécacuanha  et  d'Opium  composée,,  ou  Poudre  de 

Power. 


Prenez  ; Sulfate  de  potasse 4 

Nitrate  de  potasse 4 


Triturez  ces  deux  sels  ensemble,  et  jetez-les  dans  un  creuset 
pour  les  faire  fondre  au  feu  : versez  alors  la  masse  dans  un  mor- 
tier de  fer,  et  avant  qu’elle  ne  soit  refroidie,  ajoutez-y 

Extrait  d’opium  sec,  réduit  en  poudre.  1 

Triturez  le  tout  ensemble , et  ajoutez  enfin  : 

Racines  d’ipécacuanha 1 

de  réglisse ^ 

[ La  précaution  la  plus  indispensable  dans  la  préparation  de 
celte  poudre,  est  de  n’ajouter  l’opium  pulvérisé  que  lorsque  les 
sels  sont  assez  refroidis  pour  ne  pas  décomposer  ce  produit  ou 
pour  ne  pas  le  fondre.] 

Triturez  de  manière  à faire  une  poudre  très-fine. 

( Pharmacopée  de  Swédiaur.) 

i5.  Poudre  d'Asaret  composée,  vulgairement  Poacfre  ster- 
nutatoire. 


Prenez  : Feuilles  sèches  de  Marjolaine 2 

de  bétoine r ^ 

d’asaret • ^ 

Fleurs  sèches  de  muguet 2 

Somme  totale 8 

Mêlez  et  faites  une  poudre  selon  les  règles  de  l’àrt. 

[La  poudre  de  Saint-Ange  se  prépare  en  mêlant  avec  soin  ; 

Poudre  de  feuilles  d’asarum.  

Poudre  d’ellébore  blanc * 

Cette  poudre  , et  celle  qui  la  précède,  ne  doivent  pas  être  ré- 
duites en  molécules  très-fines , mais  en  particules  aussi  grosses 
que  celles  du  tabac  à priser.] 
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1 6.  Poudre  Dentifrice. 

Prenez  : Bol  d’arménie  préparé 24 

Corail  rouge  préparé 24 

Os  de  sèche  porphyrisés 24 

Résine  sang-dragon 12 

Cochenille  en  poudre 5 

Tartrate  acidiïle  de  potasse 36 

Canelle. 6 

Gérofle i 


Somme  totale i3o 


Mêlez  avec  soin,  et  faites  une  poudre  très-fine,  dans  laquelle 
la  proportion  du  tartre  au  restant  de  la  masse  sera  environ  de 
I à 3,6. 

[Il  faut  s’attachersur-tout,  dans  la  préparation  de  cette  poudre, 
à réduire  en  poudre  impalpable  chaque  substance,  et  sur-tout 
celles  qui  sont  les  plus  dures,  telles  que  les  os  de  sèches,  le  co- 
rail , la  crème  de  tartre,  parce  que  sans  cette  précaution  on  s’ex- 
poserait é rayer  l’émail  des  dents. 

M.  Pelletier  prépare  une  poudre  dentifrice  avec  le  sulfate  de  qui- 
nine; la  voici  : 


Corail  préparé i once. 

Laque  carminée 8 grains. 

Sulfate  de  quinine 4 grains. 

Essence  de  menthe 2 gouttes. 


Parmi  beaucoup  de  recettes  de  poudres  qui  sont  dans  l’ouvrage 
de  M.  Virey,  nous  pouvons  citer  celle  dite  de  la  princesse  de  Ca- 
rignan , qui  se  fait  ainsi  : 

Gui  de  chêne 

Racine  de  fraxinelle.  . . 

Corne  de  cerf  préparée. 

Racine  de  pivoine.  . . . 

Carbonate  d’ammoniaque 
Siiccin  préparé 

Mêlez  avec  soin  sur  un  porphyre,  et  conservez. 

Cette  poudre  ressemble  beaucoup  à celle  de  guttéte.] 

ARTICLE  III. 

Des  Pâtes.  . 

Les  modernes  donnent  le  nom  de  pâtes  à des  masses  com- 
posées de  médtcamens  mêlés  ensemble,  ayant  la  mollesse  de 


ââ  4o  gr. 


ââ  20 
80. 
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la  pâte  de  farine,  et  dont  les  parties  sont  assez  bien  liées 
entre  elles  pour  ne  point  adhérer  au  doigt  qui  les  presse.  Ce 
sont  les  gommes  et  le  sucre,  qui,  dissous  soit  dans Teau,  soit 
dans  une  infusion  ou  une  décoction  quelconque,  et  rappro- 
chés peu  à peu  par  l’évaporation , servent,  dans  toutes  les 
pâtes,  de  moyen  d’union  aux  substances  qui  les  constituent, 
et  leur  donnent  la  consistance  molle  qui  leur  est  propre. 

» 

I.  Pâte  de  Gomme  Arabique,  vulgairement  appelée  Pâte  de 
Guimauve. 

Prenez  : Racine  de  guimauve  fraîche  et  inondée, 

quatre  onces,  ou.  , iü5 

Faites  infuser,  pendant  douze  heures,  dans 

Eau  commune,  cinq  livres,  ou a,5oo 

Passez;  faites  dissoudre  dans  celte  infusion , à une 
douce  chaleur  et  en  agitant  de  temps  en  temps. 

Gomme  arabique,  bien  blanche,  choisie  et  concas- 
sée, deux  livres,  ou  i,ooo 

Sucre  blanc,  deux  livres  , ou.  i,ooo 

Passez  à travers  un  linge  épais,  et  faites  évaporer  la 
liqueur  à feu  nu,  jusqu’à  consistance  d’extrait  mou  , en 
la  remuant  sans  cesse  avec  une  spatule  de  bois.  Alors 
battez  et  pétrissez  avec  force,  en  ajoutant  à plusieurs 
reprises,  pour  cinq  livres  de  la  masse,  les  blancs  de 
douze  œufs,  battus  avec 

Eau  de  fleur  d’oranger,  quatre  onces,  ou.  120 

jusqu’à  ce  qu’elle  blanchisse  ; puis  faites  épaissir  à un  feu  doux 
cette  masse  blanche  comme  de  la  neige,  en  la  remuant  sans  in- 
terruption , jusqu’à  ce  qu’elle  ne  s’attache  plus  ni  à la  spatule  , 
ni  à la  main.  Alors  étendez-la  sur  une  table  de  marbre  saupou- 
drée d’amidon. 

Obs.  Le  plus  souvent  on  se  sert  d’eau  commune  en  place  d’in- 
fusion de  guimauve. 

On  peut  préparer  la  pâte  de  réglisse  de  la  même  manière , en 
substitHant  la  racine  de  réglisse  à celle  de  guimauve. 

[ Pour  préparer  les  pâtes  , on  emploie  de  préférence  la  gomme 
Sénégal  à celles  dites  thurique  ou  arabique,  qui  brûlent  plus  fa- 
cilement en  s’attachant  au  fond  des  bassines. 

Il  faut  toujours  avoir  le  soin  aussi,  dans  toute  espèce  de  pâte, 
de  laver  préalablement  la  gomme  avant  de  la  faire  dissoudre 
dans  l’eau,  et  il  est  convenable  aussi,  après  avoir  passé  le  solu- 
tum,  de  le  laisser  pendant  douze  heures  en  repos,  pour  que 
beaucoup  d’impürcfés  puissent  encore  se  déposer  au  fond  du 
Yàse;  ou  décante  ensuite  avec  précaution  pour  les  séparer. 
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Celle  pâte,  dilc  de  guimauve,  se  prépare  généralement  avec 
la  gomme  araliique  et  l’eau  seulement.  L’emploi  de  l’infusion 
de  l’eau  de  guimauve  lui  communique  une  saveur  très-désagréa- 
l>!e,  et  qui  ne  peut  qu’offrir  au  malade  de  la  répugnance  sans  lui 
apporter  beaucoup  de  soulagement. 

On  prépare  aussi  la  pâte  de  réglisse  de  la  manière  suivante  ; 


Gomme  Sénégal.  . 5no 

Sucre  en  pain 5oo 

Eau  de  fleurs  d’oranger 3o 

Extrait  de  réglisse  fait  par  infusion  à froid 6o 

Extrait  gommeux  d’opium 2 


On  agit  comme  pour  la  pâte  de  guimauve,  c’est-à-dire  que 
dans  le  solutum  épaissi  de  gomme  de  sucre  et  d’eau,  on  ajoute 
les  extraits  dissous  préalablement  dans  une  petite  quantité  d’eau 
lie  fleurs  d’oranger.] 

2.  Pâte  de  Dattes, 


Prenez  : Dattes  choisies  et  débarrassées  de  leurs 

noyaux,  une  livre  et  demie  , ou y->o 

Sucre  très-pur,  cinq  livres  , ou 2,5oo 

Gomme  du  Sénégal,  ou  gomme  arabique  choisie  et 

très-blanche,  six  livres,  ou 3,oou 

Eau  pure,  trente  livres  , ou i5,ooo 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  neuf  onces,  ou 288 

En  suivant  le  procédé  qui  va  être  décrit,  vous  ob- 
tiendrez une  masse  du  poids  d’environ  neuf  livres,  ou 


MODE  DE  PRÉPARATION. 

Faites  bouillir  les  dattes  coupées  en  très-petits  mor- 
ceaux, dans 

Eau  pure,  dix  livres,  ou 5, 000 

pendant  une  heure  environ,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
devenues  molles  et  faciles  à écraser  entre  les  doigts  : 
passez  ensuite  cette  décoction. 

Concassez  les  gommes  à part;  dissolvez-les  dans  l’eau 

pure,  vingt  livres  , ou io,ooo 

et  passez  la  solution  à travers  un  linge  épais.  Mêlez  ensemble  les 
deux  liqueurs,  et  mettez-Ies  sur  le  feu,  dans  une  chaudière, 
après  y avoir  ajouté  le  sucre.  Celui-ci  étant  fondu,  versez-y  cinq 
blancs  d’œufs  délayés  dans  un  peu  d’eau  , et  faites  bouillir,  ayant 
soin  d’enlever  l’écume  à mesure  qu’elle  se  forme,  et  de  .verser 
de  temps  en  temps  un  petit  filet  d’eau  dans  la  liqueur  qui  bout  à 
gros  bouillons. 

Dés  que  cette  liqueur  est  devenue  transparente,  ce  qui  a lieu 
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lorsqu’elle  a été  réduite  au  tiers,  passez-Ia  à travers  un  linge,  et 
laites-la  de  nouveau  évaporer  à feu  nu , jusqu’à  consistance  d’un 
sirop  épais. 

Alors  aJou(ez-y  l’eau  de  fleur  d’oranger,  et  continuez  l’évapo- 
ration au  bain-marie,  sans  remuer  davantage  le  liquide,  et  en 
vous  bornant  à ramener  vers  les  bords  du  vase  la  matière  qui  se 
concrète  à la  surface  sous  la  forme  d’une  pellicule. 

Dès  que  la  liqueur  a acquis  la  consistance  d’un  extrait  mou, 
comme  celui  de  genièvre,  distribuez-la  dans  des  moules  de  fer- 
blanc  huilés,  et  mettez-la  sécher  à l’étuve,  dans  laquelle  vous 
entretiendrez,  autant  que  possible,  une  chaleur  de  trente  degrés. 
Il  ne  faut  la  retirer  des  moules  que  quand  elle  a pris  assez  de  so- 
lidité. 

On  doit  prendre  garde  sur-tout  que  l’étuve  ne  soit  ni  brusque- 
ment, ni  trop  fortement  échauffée,  de  peur  que  la  masse,  saisie 
en  quelque  sorte  par  la  chaleur,  ne  se  contracte,  ne  perde  sa 
transparence , et  ne  devienne  dure  comme  de  la  corne. 

3.  Pâte  de  Jujubes. 

Prenez:  Jujubes  triées  et  mondées,  une  livre,  ou 
Gomme  du  Sénégal,  choisie  et  bien  blanche,  six 

livres,  ou 

Sucre  pur,  cinq  livres,  ou 

Eau  filtrée,  trente  livres,  ou 

Teinture  alcoholique  d’écorce  de  citron  , étendue 

d’eau  distillée,  une  once,  ou 

Tout  étant  ainsi  préparé,  suivez  le  même  procédé 
que  pour  la  pâte  de  dattes. 

Vous  obtiendrez  aussi  une  masse  d’environ  neuf  li- 
vres, ou 

[On  supprime  souvent  le  décoctum  de  jujubes,  qui  contribue 
à rendre  cette  pâte  un  peu  louche;  alors  ce  n’est  plus  qu’une 
pâte  de  gomme  transparente.  Pour  l’avoir  très-belle,  il  faut 
après  avoir  lavé  la  gomme  et  avoir  décanté  avec  soin  le  solutum 
déposé,  rapprocher  le  tout  à une  chaleur  douce,  mais  capable 
cependant  d’entretenir  dans  la  masse  une  ébullition  très-sen- 
sible. Quand  on  juge  la  pâte  convenablement  cuite,  ce  que  l’on 
reconnaît  à ce  qu’elle  coule  en  nappe  épaisse , on  y ajoute  l’eau 
de  fleurs  d’oranger  ou  la  teinture  de  citron;  puis  on  la  coule  avec 
précaution  dans  des  moules  de  fer-blanc  légèrement  huilés. 
Ceux-ci  sont  placés  dans  une  étuve  chauffée  à 32  ou  35  degrés  j 
et  au  bout  de  quelques  jours , quand  la  pâte  est  solide , on  enlève 
chaque  plaque , que  l’on  expose  encore  à une  douce  chaleur , 
pour  achever  l’entière  dessiccation.  On  sépare  ensuite  l’huile,  au 
moyen  du  papier  Joseph,  en  frollànt  chaque  plaque  avec  soin.  J 


5oo 

3,000 

2,5oo 

i5,ooo 

32 


4j5oo 
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4.  Pâte  de  Réglisse  anisée. 

Prenez  : Extrait  de  réglisse  très-pur , une  livre,  ou 

Gomme  du  Sénégal,  deux  livres,  ou 

Sucre  blanc,  une  livre,  ou 

Racine  d’iris  de  Florence,  réduite  en  poudre,  un 

gros,  ou • • • • • • • 

Huile  essentielle  de  semences  d’anis  ; environ  vingt- 

quatre  grains,  ou 

Dissolvez  la  gomme  dans  une  quantité  suffisante  d’eau.  Passez  la 
solution,  laissez-Ia  déposer,  et,  après  l’avoir  décantée,  ajoutez 
l’extrait  de  réglisse 5 puis  évaporez,  a. feu  doux,  jusqu  è consis- 
tance de  miel  5 ajoutez  alors  la  poudre  d’iris;  continuez  l’évapo- 
ration, et,  quand  la  masse  aura  pris  la  consistance  d’un  extrait, 
incorporez-y  enfin  l’huile  d’anis  mêlée  avec  le  sucre. 

Cette  pâte  doit,  au  reste , être  séchée  de  la  même  manière  que 
celle  de  jujubes. 

[Il  faut  toujours  laver  la  gomme,  comme  on  l’a  indiqué  plus 
haut,  avant  de  la  faire  dissoudre. 

Pâte  de  Lichen. 

On  pourrait  aussi  couler  cette  pâté  cuite  en  consistance , sur 
un  marbre  ou  dans  des  moules  de  fer-blanc  légèrement  huilés, 
au  lieu  de  l’abandonner  à l’étuve  pendant  plusieurs  jours. 

On  emploie  beaucoup  la  pâte  dite  de  lichen. 

11  existe  plusieurs  recettes  pour  la  préparer;  mais  nous  nous 
contenterons  de  citer  la  formule  qui  est  adoptée  à la  phar- 
macie centrale.  On  prend  : 


Lichen  d’Islande 1 

Sucre  en  pain 4 

Gomme  Sénégal 4 

Extrait  d’opium  gommeux 8 gram. 

Eau  de  fleurs  d’oranger aSo 


On  fait  d’abord  bouillir  quelque  temps  le  lichen  dans  l’eau  ; 
puis  on  rejette  cette  première  décoction,  qui  est  toujours  amère 
et  très-âcre.  On  fait  alors  bouillir  fortement  ce  lichen  de  nou- 
veau , et  le  décoctum , passé  à travers  un  linge , est  mêlé  au  so- 
lutum  de  gomme  et  de  sucre,  qui  ont  été  faits  à part.  On  éva- 
pore à une  douce  chaleur,  en  remuant  sans  ce.sse,  et  quand  la 
masse  a acquis  une  consistance  de  miel  épais,  on  y ajoute  l'ex- 
trait d’opium , dissous  dans  une  partie  de  l’eau  de  fleurs  d’oran- 
ger. On  continue  l’évaporation  en  agitant  plus  fortement,  et 
après  l’addition  de  toute  l’eau  aromatique  ^ on  cuit  jusqu’à  ce  que 
la  pâte  n’adhère  plus  à la  main  ; on  lacoule  alors  dans  des  moules 
de  fer-blanc.  Elle  est  opaque;  quelques  praticiens  la  font  trans- 
parente, mais  alors  ils  font  évaporer  le  décoctum  sans  l’agiter, 
comme  pour  la  pâte  de  jujubes.] 
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ARTICLE  IV. 

Des  Conserves. 

On  désigne  sous  le  nom  de  conserves  toutes  Jes  pulpes 
préparées,  soit  avec  des  fruits,  soit  avec  des  herbes  ou  des 
fleurs  fraîches,  soit  avec  des  poudres  d’herbes  délayées  dans 
suffisante  quantité  d’eau,  et  auxquelles  on  ajoute  du  sucre 
pour  les  rendre  agréables.  Presque  toujours  les  conserves  sont 
molles , et  ressemblent  a du  miel  pour  la  consistance  ^ mais 
quelquefois,  cependant,  elles  sont  assez  sèches  pour  être 
cassantes  comme  du  sucre.  La  plupart  s’altèrent  facilement , 
de  manière  qu’on  n’en  doit  préparer  que  fort  peu  à-la-fois. 


I. 


Conserve  de  Roses  rouges  fraîches. 


Prenez  : Pétales  frais  de  roses  rouges  , dont  l’onglet 

a été  coupé i5o 

Sucre  blanc  réduit  en  poudre 3oo 

Pilez  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon  de 
bois,  afin  d’obtenir  une  pulpe  très-fine,  que  vous  passerez  au 
tamis  de  crin , à Paide  d’une  spatule  à pulper. 

A cette  pulpe  ajoutez 

Sucre  blanc,  cuit  en  consistance  d’électuairc,  et  un 

peu  refroidi 1,200 

Mêlez  avec  soin,  et  la  conserve  sera  faite. 

Les  pétales  de  roses  sont  à la  masse  totale  dans  la 
proportion  de 1 à i » 

^ On  prépare  de  la  même  manière  toutes  les  conserves 
d’herbes  et  de  fleurs  fraîches. 


3.  Conserve  de  Roses,  qui  peut  être  préparée  en  tout  temps. 

Prenez  : Pétales  de  roses  rouges,  dont  l’onglet  a été 

coupé , secs  , et  réduits  en  poudre 

Ajoutez  eau  de  roses,  quantité  suffisante  pour  obte- 
nir une  sorte  de  pulpe;  faites  macérer  dans  un  vase  de 
taïence,  pendant  six  heures,  en  agitant  souvent  avec 
une  spatule  d’ivoire;  puis  ajoutez 

Sucre  dissous  dans  l’eau  de  roses,  et  cuit  au  point 

de  pouvoir  être  mis  en  tablettes i,( 

Mêlez  avec  soin,  dans  un  mortier  de  marbre,  avec 
un  pilon  de  bois,  et  la  conserve  sera  faite. 

Les  pétales  de  roses  sont  à la  masse  dans  la  propor- 
portion  de.  . . . . 1 .à 
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[On  peut  préparer  de  la  même  manière  des  conserves  avec 
différentes  plantes  sèches,  ou  bien  on  peut  les  ramollir  d’a- 
bord dans  l’eau  pour  en  former  une  pulpe.  D’ailleurs,  à l’article 
de  la  conserve  d’aunée,  on  trouvera  l’exemple  de  ce  que  j’.a- 
vance.  ] 

3.  Conserve  de  Cynorrhodon. 


Prenez  : Pulpe  de  fruits  du  rosier  sauvage  , préparée 

comme  il  a été  dit  ci-dessus 5oo 

Sucre  blanc , cuit  en  consistance  d’électuaire.  . . . ^So 
Mêlez  avec  soin,  et  faites  une  conserve  d’après  les 
règles  de  l’art. 

La  pulpe  sera  à la  masse  dans  la  proportion  de.  . . . 2 à 5 

4.  Conserve  de  Casse,  ou  Casse  cuite. 

Prenez  : Extrait  de  casse 160 

Sirop  de  violettes 120 

Sucre  réduit  en  poudre 3o 

Faites  évaporer  la  liqueur  au  bain-marie,  en  remuant 
de  temps  en  temps,  jusqu’à  consistance  d’nn  extrait 
mou  -,  alors,  laissez-la  refroidir,  et  ajoutez-y 

Huile  essentielle  de  fleurs  d’oranger.  0,  1 

Conservez  pour  l’usage. 


5.  Conserve  de  Racines  d* Aunêe, 

Prenez  : Pulpe  de  racine  d’aunée  préparée  par  l’é- 
bullition, comme  il  a été  prescrit  de  faire  pour  obtenir 


des  pulpes  avec  les  herbes  émollientes,  et  passée  au 

tamis  de  crin 25o 

Sucre  cuit  en  consistance  d’éîectuaire  'solide,  dans 

une  décoction  de  racine  d’aunée 1,000 

Mêlez,  et  faites  une  conserve  selon  les  règles  de  l’art. 

La  pulpe  d’aunée  sera  à la  masse  dans  la  proportion  de  i à 5 


On  prépare  de  la  même  manière  les  conserves  d’angé^ 
lique  et  d’acke. 

6.  Tiges  d’ Angélique  confites. 

Comme  on  se  sert  souvent  des  tiges  d’angélique  et  d’ache , 
aussi  bien  que  des  écorces  d’orange  et  de  citron,  pour  aroma- 
tiser les  médieamens,  nous  avons  jugé  qu’il  serait  à propos  de 
les  préparer  dans  les  pharmacies  pour  l’usage  de  la  médecine, 
bien  qu’elles  soient  le  plus  ordinairement  faites  parle  confiseur. 

Ghosissez  des  tiges  d’angélique  bien  tendres , dépouillez-les 
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de  leur  épiderme  , et  coupez-les  en  morceaux  de  trois  ou  quatre 

pouces  de  longueur.  . . j 

Faites-les  blanchir  dans  sufiisanle  quantité  d eau  , afin  de 

rendre  leur  saveur  moins  forte. 

Retirez-les  ensuite , et  laissez-les  egoutter  sur  un  tamis. 
Pendant  ce  temps,  faites  un  sirop  de  sucre  pur,  cuit  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  56  degrés  de  densité  ; plongez-y  les  tiges , et 
faites-les  bouillir  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  perdu  toute  leur  hu- 
midité , ce  dont  vous  jugerez  par  le  degré  de  solidité  qu’elles 
auront  acquis.  Enlevez-les  alors  avec  une  écumoire,  disposez- 
les  sur  une  claie  de  bois  ou  de  fer,  pour  qu’elles  égouttent,  et 
faites-les  sécher  à l’étuve  jusqu’à  ce  qu’elles  deviennent  cas- 

santes.  n 

On  conserve  de  la  même  maniéré  les  tiges  dache,  les  Heurs 
d’oranger,  les  écorces  et  le  zeste  d’orange  et  de  citron;  mais 
toujours  on  prépare  les  tiges  d’ache  entières,  tandis  qu’il  vaut 
mieux  couper  par  morceaux  celles  d’angélique  et  les  écorces 
avant  de  les  confire. 

Chocolat  de  Santé. 

Très-souvent  la  cupidité  porte  les  marchands  à falsifier 
le  chocolat , soit  en  y ajoutant  des  substances  étrangères 
qui  lui  donnent  plus  de  poids,  soit  en  se  servant  de  cacaos 
de  mauvaise  qualité,  de  manière  qu’il  peut  nuire  beaucoup 
aux  personnes  à qui  on  le  prescrit  comme  objet  de  régime. 
Nous  avons  donc  pense  qu  il  était  utile  de  mettre  le  procédé 
qu’on  doit  suivre  pour  le  préparer , au  nombre  des  for- 
jmjjçg  q'jj_0  nous  proposons  aux  pharmaciens.  Si  le  médecin 
trouve  à propos  d y ajouter  quelque  substance  propre  a lui 
donner  des  qualités  diététiques  ou  médicamenteuses  parti- 
culières , cette  addition  devra  toujours  etre  faite  en  vertu 
d’une  ordonnance  spéciale  , et  non  secrètement , sans  ré- 
serve ni  distinction  de  cas  , ainsi  qu’on  en  a la  coutume. 

Prenez  : Semences  de  cacao  caraque  brûlées  et  dé- 
pouillées de  leurs  tègumens  et  de  leurs  radicules.  . « . 1,^58 

Semences  de  cacao  des  îles , préparées  de  la  même 


manière 3,ooo 

Sucre  blanc 5,ooo 

Ecorce  de  canelle  en  poudre 4® 


Pilez  les  semences  des  deux  cacao-s  dans  un  mortier  de  fer , 
préalablement  échauffé  , avec  le  quart  du  sucre  : dès  que  le  tout 
sera  bien  incorporé,  broyez  la  masse  par  parties,  avec  un  rou- 
leau de  fer,  sur  une  pierre  bien  polie,  appropriée  à cet  usage. 
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et  assez  échauffée  pour  que  la  matière,  ramollie  par  la  chaleur  , 
se  laisse  écraser  plus  facilement  et  plus  complètement.  Dés 
qu’elle  sera  parvenue  au  degré  de  finesse  convenable,  ajoutez  la 
canelle  et  ce  qui  reste  de  sucre  5 puis  broyez  encore  pendant  un 
demi-quart  d’heure  j enfin  distribuez  la  masse  dans  des  moules 
de  fèr  blanc,  où  elle  prendra  la  solidité  requise  en  séchant. 

Obs.  Suivant  que  le  cacao  a été  plus  ou  moins  torréfié , c’est- 
à-dire , suivant  qu’il  a été  grillé  à la  manière  des  Italiens  ou  à 
celle  des  Espagnols , il  contracte  une  amertume  plus  ou  moins 
forte  , qui  apporte  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  l’huile 
qui  lui  est  propre  dans  le  chocolat.  En  effet,  par  la  torréfaction, 
de  rouge  foncé  qu’il  était,  il  devientbrunoumême  noirâtre;  dans  le 
même  temps  il  acquiert  une  amertume  qui  n’est  pas  sans  arôme  , 
et  qui  ne  déplaît  point  au  goût.  Ainsi , selon  que  le  chocolat  sera 
préparé  à la  manière  italienne  ou  à la  manière  espagnole,  il  sera 
aussi  ou  tonique  ou  simplement  analeptique.  Le  médecin  doit 
tenir  compte  de  ces  particularités  pour  les  appliquer  aux  cir- 
constances. 

8.  Chocolat  à la  V anille. 

Prenez  : La  quantité  susdite  de  la  masse  préparée  d’après  la 
manière  qui  vient  d’être  décrite  : ajoutez-y , quand  elle  sera  suf- 
fisamment broyée , 

Vanille  en  poudre 4o 

Mêlez  intimement,  en  continuant  de  broyer,  puis  mettez  en 
formes,  et  agissez  comme  ci-dessus  : 

[A  la  suite  des  conserves  on  peut  placer  1a  recette  de  la  mar- 
melade de  tronchin,  qui  est  demandée  encore  quelquefois  dans 
les  officines. 


Huiles  d’amandes  douces. 

Sirop  de  violettes 

Manne  en  larmes 

Pulpe  de  casse  récente.  . 

Gomme  adragant 

Eau  de  fleurs  d’oranger. 


ââ  64  gr. 


O ,6 

8. 


On  fait  fondre  à une  très-douce  chaleur  la  manne  dans  l’eau 
de  fleurs  d’oranger  et  dans  une  once  environ  d’eau  pure,  on  passe 
la  solution  et  on  l’ajouite  au  mélange  de  sirop,  d’huile  d?  gomme 
adragant  et  de  pulpe  que  l’on  a fait  à part  dans  un  mortier; 
le  tout  mêlé  avec  soin  forme  une  masse  très-homogène,  qu’il 
faut  conserver  peu  de  temps. 

MM.  Idt  et  Chevallier,  dans  leur  Manuel  du  Pharmacien 
indiquent  une  autre  marmelade  qui  porte  le  nom  de  -Looch  de 
manne , la  voici  ; 
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iîuile  d’amandes  douces.  1 „ 

Sirop  de  guimauve.  . . . > aa  gi. 

Manne  en  larmes 5 

Eau  de  fleurs  d’oranger.  o 

Eau  ordinaire 

On  agit  comme  ci-clessus,  c’est-à-ilire  , que  la  manne  fomliic 
dans  l’eau  à une  douce  chaleur  est  ajoiUée  au  mélange  d’huile 
et  de  sirop ) puis  on  mêle  exactement.] 

ARTICLE  V. 

Des  Tablettes  et  Pastilles. 

On  appelle  tablettes,  ou  pastilles,  quand  elles  sont  beau- 
coup plus  petites  ^ des  médicamens  secs  et  cassans , com- 
posés de  diverses  poudres  et  de  sucre,  auxquels  on  ajoute 
un  mucilage  quelconque , en  quantité  suffisante  pour  for- 
mer une  masse  niollè  et  facile  h manier,  qu’on  aplatit  et 
qu’on  partage  en  petits  carrés  égaux  , qu’ou  fait  ensuite 
secher  à l’étuve  (i).  Quelquefois,  au  lieu  de  mucilage,  on 
emploie  , pour  lier  les  poudres,  du  sucre  dissous  dans  1 eau 
et  cuit  à la  petite  plume.  Ces  médicamens  doivent  être  con- 
servés dans  des  vases  bien  fermés,  et  placés  à l’abri  de  l’bu- 
mldité.  On  donne  aussi  le  nom  spécial  de  pastilles  à du 
sucre  cuit  à la  petite  plume  et  aromatisé  avec  différentes 
bulles  ou  substances  odorantes  , qu’on  divise  en  petites 
masses  arrondies  ou  demi-sphériques. 

l''.  TaBIETTES  préparées  a e’aidE  n’t'N  MtClEAGE. 

1.  Tablettes  rte  Guimauve. 

Prenez  ; Racine  de  guimauve  réduite  en  poudre  très- 
fine,  une  once  et-demie,  ou ‘ 

Sucre  très-blanc  en  poudre,  quatre  onces  et  demie  , ou  i44 

Mêlez  exactement,  et  préparez,  avec  le  mucilage  de  gomme 
adragant,  une  masse,  dont  vous  ferez  ensuite  des  tablettes,  sui- 
vant les  règles  de  l’art. 


(i)  Pour  avoir  des  tablettes  bien  lisses , il  faut  que  le  mucilage  soit  asse/. 
épais  et  puisse  former  une  pâte  serrée. 

Il  est  bon  aussi  de  laisser  pendant  quelque  temps  les  pastilles  sécher  à 
l’air  libre  , avant  de  les  mettre  à l’étuve  , pour  éviter  de  lés  gercer  et  de  les 
voir  se  fendiller. 
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2.  Tablettes  de  Soufre  simple. 


Prenez  : Soufre  sublimé  et  lavé,  une  demi-once,  ou  i6 

Sucre  très-blanc,  quatre  onces,  ou 128 


Gomme  adragant,  réduite  en  mucilage  avec  l’eau  do  roses, 

. . ; ■ . quantité  suffsante 

pour  faire,  selon  les  règles  de  l’art,  des  tablettes  qu’on  mettra 
sécher  au  four. 

[Le lavage  exact  du  soufre  est  très-nécessaire;  car  les  pastilles 
attirent  facilement  l’humidité  de  l’air,  lorsque  ce  soufre  retient 
des  traces  d’acide  sulfurique.] 

3.  Tablettes  de  Soufre  composées. 


• * 

Prenez  ; Soufre  sublimé  et  lavé , deux'gros  ou.  . . 8,  o 

Acide  benzoïque  sublimé,  douze  grains,  ou o ,6 

Racine  d’iris  de  Florence,  réduite  en  poudre,  un 

demi-gros  , ou 2,0 

Huile  essentielle  d’anis,  huit  grains,  ou  douze  gout- 
tes, ou  o j4 

Sucre  blanc,  cinq  onces  et  demie,  ou 176  ,0 


Faites,  suivant  les  règles  de  l’art,,  des  tablettes  avec  suffisante 
quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganthe. 

¥ 

• [Pastilles  de  Gomme  j^rabique.  • 


Gomme  arabique  en  poudre. 900 

Sucre  en  pain.  3, 000 

Eau  de  fleurs  d’oranger 5oo 


On  fait  une  pâte  très-serrée  sans  mucilage,  et  on  la  divise  en 
rotules  ou  tablettes. 

Pastilles  de  Baume  de  Tolu. 


Baume  de  tolu a4 

Sucre  en  pain 2,000 

Eau  de  roses 3oo 

Sel  d’oseille 8 

Teinture  de  vanille 2 

Gomme  adragant . ' 8 


On  fait  avec  le  baume  de  Tolu  trituré,  à l’aide  d’un  peu  de 
sucre , un  décoctum  qui  sert  à former  le  mucilage  ; puis,  on  agit 
à la  manière  ordinaire.] 
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4.  Tablettes  de  Magnésie  ou  Absorbantes. 


Prenez  : Magnésie  pure,  une  once,  ou 32 

Sucre  blanc,  quatre  onces,  ou . . . 128 


Faites  des  tablettes  avec  suffisante  quantité  de  gouune  adra- 
ganthe,  réduite  en  mucilage  avec  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  d’yeux  d’é- 

crevisses. 

5.  Tablettes  d’ Acide  Oxalique,  ou  pour  la  soif. 


Prenez:  Acideoxaliquepuretporphyrisé,  un  gros,  ou  4 

Sucre  très-blanc,  une  demi-livre,  ou.  .......  25o 

Huilé  volatile  de  citron  , douze  grains  , ou  dix-huit 
gouttes,  ou.  O,  6 


Mêlez  pendant  long-temps  dans  un  mortier  de  nuarbre,  et  faites 
avec  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganthe,  des 
tablettes  ou  pastilles , du  poids  d’environ  douze  grains. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  tablettes  d’acide  tar- 
tarique  et  les  tablettes  d’acide  citrique.  • 

[Il  n’est  pas  rare,  cependant,  que  les  mélanges  de  sucre  et  d’a- 
cide citrique  attirent  promptement  l’humidité,  et  se  réduisent  en 
une  pâle  molle.] 

, 6.  Tablettes  de  Quinquina.  • 


Prenez  : Extrait  sec  de  quinquina  , une  demi-once,  ou  16 

Sucre  blanc  pur,  quatre  onces,  ou 120 

Canelle,  un  demi-gros.,  ou.  2 

Mêlez  avec  soin  , et  faites,  avec  suffisante  quantité  de 
mucilage  de  gomme  adraganthe,  des  tablettes,  du  poids 
d’environ  huit  grains , ou.* 0 ,4 


que  vous  roulerez  dans  du  sucre  , et  dont  chacune  contiendra  un 
demi-gros  d’extrait. 

Conservez-les  dans  un  vase  bien  bouché. 

[Il  faut  faire  sécher  ces  pastilles  promptement  à l’étuve;  car 
elles  attirent  fortement  l’humidité  de  l’air.] 

7.  Tablettes  et  Pastilles  de  Cachou  simples. 

Prenez  : Extrait  de  cachou  bien  pur  et  réduit  en  pou- 


dre très-fine 100 

Sucre  blanc  très -pur.  4oo 
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l\luci'age  de  goiiinie  ndraganthe.  . quanlilc  suffisanle 
pour  taire  des  pastilles  , du  poids  d’environ  douze 

grains,  ou o ,6 

dont  chacune  contiendra  deux  grains  de  cachou. 

8.  Tablettes  de  Cachou  et  de  Magnésie. 


Prenez  : Poudre  de  cachou,  six  gros,  ou.  ..... 

Magnésie  pureet  réduite  en  poudre,  quatre  onces,  ou. 

Poudre  de  canelle , trois  gros , ou 

Sucre  blanc , une  demi-livre , ou 

Gomme  adraganthe,  douze  grains,  ou 

Eau  de  canelle quantité  suffisante. 

Mêlez  pendant  long-temps,  et  faites  une  masse  que 
vous  diviserez  en  tablettes,  du  poids  d'environ  douze 

grains,  ou 

dont  chacune  contiendra  deux  tiers  de  grain  de  cachou,  et  quatre 
grains  de  magnésie. 


24 
1 28 
1 2 
25o 
0 ,6 


O ,6 


Q.  Tablettes  ou  Pastilles  de  Cachou  odorantes. 


Prenez  ; Masse  de  pastilles  de  cachou,  préparée 


comme  ci-dessus,  une  demi-livre,  ou. 25o 

Ajoutez-y 

Teinture  d’dmbre,  ou  toute  autre  quelconque,  seize 

gouttes,  ou.  . 4 

Mêlez  soigneusement,  et  faites  des  pastilles. 


On  prépare  de  la  même  manière  presque  toutes  les  pas  - 
tilles de  cachou,  qu’on  peut  aromatiser  avec  différentes 
huiles  essentielles. 

[ Les  pastilles  de  cachou  se  divisent  souvent  en  petits  grains 
arrondis,  qui  portent  alors  le  nom  de  grains  de  cachou  j ils.ont 
la  grosseur  d’une  petite  lentille.] 


10.  Tablettes  ou  Pastilles  d’ l pécacuanha. 

Prenez  ; Racine  d’ipécacuanha  réduite  en  poudre  très- 
fine , une  demi-once  eu  16 

Sucre  blanc,  vingt  onces  , ou.,  . q/Jq 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  , préparé  avec  l’eau 
de  roses.  quantité  suffisante. 

Faites  une  masse,  avec  laquelle  vous  formerez  des 

tablettes,  du  poids  d’environ  douze  grains,  ou o ,6 

de  manière  que  chacune  renferme  un  quart  de  grain  d’ipécu- 
cuanha. 

[Quelquefois,  pour  présenter  au  public  des  pastilles  plus  bian^ 
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ches,  et  pour  gagner  sur  la  différence  des  prix,  des  praticiens  cou- 
pables n’ont  pas  craint  de  remplacer  l’ipéeâcuanha  par  de  petites 
quantités  d’émétique.  Celte  fraude  est  facile  à reconnaître.  Il  suffit 
de  brûler  sur  un  charbon  deux  ou  trois  de  ces  pastilles  ; on  aper- 
çoit des  petits  globules  métalliques  d’antimoine,  qui,  dissous 
dans  l’eau  régale,  et  convenablement  étendus  d’eau,  précipitent 
en  blanc  par  une  plus  grande  addition  d’eau,  et  en  jaune  par  l’a- 
cide hydro-sulfurique. 

On  unit  quelquefois  l’extrait  d’opium  à ripécacuanha  pour  en 
former  des  pastilles  dites  d’ipécacuanha  opiacées;  en  voici  la  re- 
cette : 


Poudre  d’ipécacuanha i6  gr. 

.Sucre  en  pain 

Extrait  d’opium.  5 

Gomme  adraganthe g 

Eau  de  fleurs  d’oranger q.  s. 


Dissolvez  l’extrait  d’opium  dans  une  petite  quantité  d’eau,  et 
ajoutez-le  au  mucilage,  puis  faites  les  pastilles. 


Pcestilles  pectorales  d'Émétine  (formule  de  M.  Magendie.) 

Sucre  en  pain 8 onces. 

Emétine  brune 64  grains. 

Mucilage  de  gomme  adraganthe q.  s. 

On  fait  des  pastilles  de  8 àg  grains,  dont  on  prend  une  toutes 
les  heures. 

Pastilles  vomitives  (de  M.  Magendie). 

8 onces. 

Emétine  brune , gros  46  graiqs. 

Mucilage  de  gomme  adraganthe q.  s. 

On  fait  des  pastilles  de  18  grains. 

Pastilles  vermifuges.  ' 


Mercure  doux 

Poudre  de  jalap 

Sucre  en  pain 

Gomme  adraganthe.  . . 
Eau  de  fleurs  d’oranger. 


24 

24 

5oo 

8 


P astilles  de  Kermès. 

Kermès  minéral 

Sucre  en  pain 

Gomme  adraganthe 


4o 

,200 

8.3 
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11.  Tablettes  de  Rhubarbe. 

Prenez  : Rhubarbe  choisie  , réduite  en  poudre,  une 

demi-once,  ou ‘ ‘ " i * 

Mucilage  de  gomme  adraganthe,  préparé  avec  1 eau  de 

canélle quantité  suffisante 

pour  faire,  selon  les  règles  de  l’art,  des  tablettes  du 

poids  d’environ  douze  grains,  ou 

de  manière  que  chacune  contienne  un  gros  de  rhubarbe 

12.  Tablettes  de  Scamrnonée  et  de  Séné,  composées. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ces  tablettes  ne  puissent  etie 
substituées  à celles  qu’on  appelle  communément  de  Citro  et 
de  diacarthame  J car  nous  sommes  persuades  qu  il  ne  faut 
admettre  au  nombre  des  purgatifs,  sur-tout  parmi  ceux  dont 
le  vulgaire  et  les  gens  de  la  campagne  font  un  grand  usage, 
aucun  médicament  dont  l’expérience  n’ait  constaté  suffisam- 
ment les  effets , ou  qui  soit  susceptible  de  s’altérer  loi^qu  on 
le  garde  long-temps.  Telles  sont,  dans  les  formules  que 
nous  venons  de  citer,  les  Herfnodactes  , dont  on  se  sert  ra- 
rement aujourd’hui  : telles  sont  encore , dans  ces  mêmes  ta- 
blettes , toutes  les  substances  qui  abondent  en  parties  hui- 
leuses et  mueilagineuses , comme  la  moelle  de  semences  de 
cartharae  , et  la  poudre  de  diatraganthe  froid , que , pour 
cette  raison,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  placer  dans  cette 
Pharmacopée. 

Prenez:  Scamrnonée,  trois  gros,  ou 

Feuilles  de  séné , quatre  gros  et  demi,  ou 

Rhubarbe,  un  gros  et  demi,  ou 

Ecorce  de  citron  confite,  une  once,  ou 

Sucre  choisi , six  onces  et  six  gros , ou 

Somme  totale 

Toutes  ces  substances  étant  réduites  en  poudre  très- 
fine,  mêlez-les  avec  soin , humectez-les  avec  suffisante 
quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganthe , préparé  à 
l’eau  de  candie,  et  divisez  la  masse  en  tablettes  que 
vous  ferez  sécher  : chacune  de  ces  tablettes  pesera  en- 
viron six  gros  , ou 

La  proportion  des  purgatifs  sera  de  un  à huit,  ou.  . 

Celle  des  substances  aromatiques , de  un  à huit,  ou 

Celle  de  la  gomme  et  du  sucre,  de  trois  à quatre,  ou 


12 

i8 

6 

53 

2i6 
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5 

18 


i6 
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i3.  Tablettes  de  Fer. 

^^^Prenez  : Limaille  de  fer  porpîiyrisée , nne  demi-once, 

Poudre  de  canelle,  un  gros,  ou 4 

Sucre  en  poudre,  cinq  onces,  ou 

Mêlez  avec  de  la  gomme  adraganthe,  convertie  ênm’u- 

ulap  par  I eau  de  canelle  . quantité  sumsante. 

Paites,  selon  1 art,  des  tablettes,  du  poids  d’environ  ^ 
uo'jze  grains , ou ^ „ 

Jo  manière  que  chacime  renferm'e  à-péa^pi  fe  un  grain'  de°  fer. 

\Tablettes  de  S pitzlay^ 

Poudre  d’anis  . 

Sucre  en  pain ^ 

Extrait  d’opium  gommeux 

Gomme  arabique o ,5 

Suc  de  réglisse . . ". 

Gomme  adraganthe ^ ' f 

Tablettes  de  Calabre,  de  M.  Manfredi. 

Manne  de  Calabre  pure.  . . ** 

Racine  de  guimauve 

Sucre  en  pain 

Extrait  d’opium  gommeux ' " 

Eau  de  Heurs  d’orans’er.  . ^ ^ 

Eau  pure ‘ 

Huile  volatile  de  bergamotte. ‘ ; ; ^’°,°o  gouttes. 

Après  avoir  faitbouillir  la  racine  de  guimauve  pendant  environ 

on  passe  et  l’on 

d’nn'  ^ d’œuf , ensuite  on  incorpore  l’extrait 

1 opium  , 1 huile  volatile  et  l’eau  aromatique 5 la  matière  épaissie 

TetilT  ahl  en 

pentes  tablettes  avant  son  entier  refroidissement.  ] 

iq.  Tablettes  de  Sulfure  d’ Antimoine  , ou  Antimoniales  , de 

Kunkel. 

Prenez . Amandes  douces  dépouillées  de  leurs  tégumens,  une 
once , ou,  , 52 

Sucre  en  poudre,  une  demi-livre  , ou , 25o 

1 ez  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre,  et  laites 
une  masse  des  parties  les  plus  ténues. 

Ajoutez  ensuite 

Semences  de  petit  cardamome , mondées  et  réduites 
ca  pu  1 se  avec  un  peu  de  sucre,  une  demi  otice,  ou.  . 16 
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Cauelle  en  poudre,  deux  gros,  on  ...  • • • • • ^ 

Sulfure  d’antimoine  prépare , une  demi-once,  ou 
Mêlez  avec  quantité  suffisante  de  gomme  adragant  ie, 
pour  faire  des  tablettes  du  poids  d’environ  douze  grains,  ^ 

“doni  clia'cûn;  ^o'nticmdra'envirôn  im  d^mi-grain  de  sul 

timoine.On  juge  facilement,  d apres  cela,  qu 

beaucoup  sans  danger  la  quantité  du  sulfure  dans  ces  tablette. 

s;  vantées. 

[ Pastilles  alcalines  digestives  (de  M.’  Darcet). 

Bi-carbonate  de  soude ^ 

Sucre  blanc _ g gram. 

Huile  volatile  de  menthe.  5^ 

Alucilage  de  gomme  adraganthe 

Faites  des  tablettes  de  dix-huit  grains , dont  chacune  contient 
à-peu-près  cinq  centigrammes  de  carbonate  sature. 

Pastilles  de  Lichen  ( de  M.  Robinet), 

, - 5oo 

Lichen  d’Islande 

Faites  bouillir  légèrement  et  rejetez  ce  premier  decoctum  , 
puis  prenez  ; 

....  3,000 

Eau  pure 

pour  faire  une  nouvelle  décoction,  dans  laquelle  vous  ajouterez, 
après  l’avoir  passée  , 

5oo 

Sucre  blanc 

Evanorez  à une  douce  chaleur,  à siccité,  et  réduise  en  poudre 
fmelc'êst  celle  pomk«  a^ec  laquelle  entait  les  llKt.Ues  ; on 
prend  alors  : 

Poudre  ci-desaus 

Sucre  en  pain q.  s. 

Eau  pure 

On  piste  sans  addition  d’aucun  mucilage,  et  l’on  forme  des 

tablettes.  ] 

2°.  TaBLJETTES  PREPAREES  SANS  MUCILAGE. 

i5.  Pastilles  de  Menthe  poivrée. 

Prenez  : Sucre  blanc , deux  onces , ou 

Eau  de  menthe,  deux  onces,  ou ”4 


128 
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Faites  cuire  suivant  l’art  jusqu’à  consistance  d’élec- 
tuaire  mou,  dans  une  casserole  à manche,  et  garnie 
d’un  bec. 

Pendant  ce  temps, 

Prenez  : Sucre  blanc,  grossièrement  pulvérisé  et  ta- 
misé pour  le  séparer  de  la  poussière  trop  fine  , quatre 
onces , ou 

Huile  essentielle  de  menthe  poivrée,  un  demi' 
gros,  ou ^ 

Faites  , avec  ces  deux  substances , un  oléo-sucre  que  vous 
verserez  dans  le  pï-emier  sucre , en  ayant  soin  de  bien  remuer 
avec  une  spatule  d argent.  Alors,  et  sans  délai , versez  goutte 
a goutte,  par  le  bec  de  la  casserole,  la  matière  encore  liquide 
sur  une  table  de  marbre  poli,  nue  ou  couverte  d’une  feuille  de 
papier.  Lorsque  les  gouttes  seront  refroidies  et  solidifiées 
mettez-les  sur  un  tamis  et  faites-les  sécher  pendant  plusieurs 
heures  a une  douce  chaleur.  ' ^ 

Vous  aurez  ainsi  des  pastilles  de  menthe  poivrée,  qu’il  faudra 
conserver  dans  un  lieu  . sec.  lauuia 

Les  Allemands  préparent  ainsi  les  pastilles  : ils  prennent  des 
pastilles  de  sucre  très-pur,  et  les  trempent  dans  un  mélange 
d ether  sulfurique  et  d’huile  essentielle  de  menthe  poivrée  • ils 

folattlir^*"*  ^ 

Nota.  Cependant  elles  en  conservent  toujours  une  légère 
saveur,  reconnaissable  malgré  la  présence  de  l’huile  essentiefie.] 

ARTICLE  VI. 

Des  Électuaires  , Confections  et  Opiats. 

On  donne  presque  indistinctement  aujourd’hui  les  noms 
Aelectuaire,  de  confection  ou  à' opiat,  à des  médicamens 
mous,  formes  de  poudres  incorporées  dans  un  sirop  simple 
ou  composé , et  lait  lui-même  soit  avec  du  sucre , soit  avec 
U miel.  Il  entre  aussi,  dans  plusieurs,  des  extraits,  des 
P Ipes,  des  sels,  etc.  Toutes  les  matières  , quelles  qu’elles 
boien  , qui  composent  un  électuaire  , doivent  être  mêlées 
avec  soin,  pour  qu’il  ne  s’y  forme  pas  de  grumeaux.  Il  fhut 
masses  d’électuaires  souvent  et  jusqu’au 
1,,'  ^ conserver  dans  des  vases  de  faïence  ou  de  porce- 

ni  trop  écîLulS^^  humides 

Quant  cl  Ce.  qui  concerne  le  nom,  nous  avons  conservé 
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pai'tout  le  mot  électuaire , et  nous  avons  ajouté  l’épithète 
ï' opiacés  à ceux  seulement  dans  lesquels  il  entre  de  1 opium. 

Nous  ayons  divisé  les  électuaires  en  non  purgatits  ou 
altérans , purgatifs  et  opiacés.  Nous  avons  adopté  fort  peu 
de  ceux  consignés  dans  l’ancien  Codex  , et  nous  nous 
sommes  sur-tout  attachés  à ceux  qui  peuvent  servir  de 
modèles  pour  préparer  les  autres  au  besoin  , qui  sont  d un 
usa.ge  fréquent,  dont  les  noms  sont  pour  ainsi  dire  dans  la 
bouche  jde  tout  le  monde  , qu’on  considère  presque  comme 
des  médicamens  simples , et  dont  les  propriétés  sont  con- 
nues même  du  vulgaire.  C’est  principalement  parmi  les 
électuaires  purgatifs  que  nous  avons  choisi  nos  exemples  , 
parce  que  ce  sont  les  remèdes  qu’il  importe  le  plus  au  mé- 
decin de  pouvoir  varier  suivant  les  différences  de  constitu- 
tion et  de  maladie , afin  d’éviter  tout  accident.  Au  reste , 
il  appartient  plus  au  médecin  qu’au  pharmacien  de  com- 
poser ces  sortes  de  purgatifs  d’après  les  besoins  du  moment  5 
car  il  y aurait  de  l’imprudence  à prescrire  la  plupart  d entre 
eux  indistinctement,  quels  que  soient  les  éloges  qu  on  leur 
ait  prodigués  ; d’ailleurs  , plusieurs  s’altèrent  lorsqu  on  les 
garde  trop  long-temps  dans  les  officines. 

1°.  Électüaires  non  purgatifs. 

1.  Électuaire  de  Safran  perfectionné,  appelé  autrefois  Confection 
de  Hyacinthe. 

Prenez  ; Terre  sigillée  pcéparée,  quatre  onces,  ou.  . 

Yeux  d’écrevisse  , préparés,  quatre  onces,  ou.  . . 

Caneüe  choisie,  une  once  et  trois  gros,  ou  . . . 

Feuilles  de  dictame  de  Crète,  un  gros  et  demi,  ou 
Bois  de  Santal  citrin,  un  gros  et  demi,  ou  ...  . 

Myrrhe  choisie,  deux  gros,  ou 

Faites,  suivant  l’art,  une  poudre  très-fine. 

D’une  autre  part , 

Prenez:  Miel  de  Narbonne,  une  demi-livre,  ou.  . . 

Sirop  de  capillaire,  une  demi-livre,  ou 

Sucre  blanc,  une  demi-livre,  ou 

Ajoutez  une  sulfisante  quantité  d’eau  pour  que  ie 
sucre  et  le  miel  se  fondeat;  faites  bouillir  pour  obtenir 
un  sirop. 

Ce  sirop  étant  refroidi,  mêioz-y  peu  à peu  , et  en  remuant 
pendant  long-temps , , . . 

Safran  d’Oricnt , réduit  en  poudre  très-line,  trois 
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128 

44 

6 

6 

8 


25o 

25o 

25o 


gros,  ou 
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Santal  rouge,  trois  gros,  ou.  

Ensuite,  ajoutez  aussi  peu  à peu,  et  toujours  en 


remuant  jusqu’au  fond,  les  autres  poudres,  et  enfin  six 
gouttes  d’huile  essentielle  d’écorce  d’orange. 

i.a  somme  des  substances  aromatiques  sera  de.  . . 88 

Celle  des  absorbantes,  de 128 

Celle  de  la  terre  inerte  interposée  seulement  entre 

les  molécules  de  la  masse,  de 128 

Celle  de  l’excipient,  du  miel,  du  sirop  et  du  sucre, 
de.  ■ j75o 


Somme  totale.  .....  1,094 


Le  safran,  la  candie  et  la  myrrhe  dominent  dans  cet  éiec- 
tuaire. 

Obs.  Les  terres  inertes  que  les  anciens  introduisaient  dans  les 
électuaires  ne  sont  pas  aussi  inutiles  qu’on  le  pense  communé- 
ment. Elles  servent,  en  effet,  à écarter  les  molécules  disposées 
à se  réunir,  et  à les  répartir  également  dans  la  masse,  qui,  de 
cette  manière,  se  divise  plus  fiacilement  et  présente  plus  d’uni- 
formité. 

Le  santal  rouge  a été  ajouté  pour  donner  de  la  couleur  à l’élec- 
tuaire,  parce  que  celle  que  lui  communique  le  safran  s’altère 
trop  avec  le  temp^. 

Nous  avons  substitué  au  sirop  de  limons  celui  de  capillaire, 
qu’on  prescrit  ordinairement,  afin  de  conserver  dans  toute  son 
intégrité  la  faculté  absorbante  du  carbonate  de  chaux,  dont  les 
yeux  d’écrevisse  sont  en  grande  partie  composés. 

[Cet  élcctuaire  portait  autrefois  le  nom  de  confection  d’hya- 
cinthe, parce  que  les  anciens  y faisaient  entrer  de  véritables 
pierres  hyacinthes , jargon  de  Ceylan  , qui  contiennent  de  la 
zircone.  On  a supprimé  cette  substance,  qui  n’avait  aucune 
propriété,  et  qui  donnait  seulement  au  médicament  une  va- 
leur très-élevée.  L’électuaire  de  safran  étendu  d’eau  doit  com- 
muniquer à ce  liquide  une  belle  teinte  jaune  safranée,  si  l’on  y 
a mis  le  safran  dans  îa  pfoportion  prescrite.  ] 

a,  Etectuaire  de  Quinquina,  communément  appelé  O plat  fébri- 

fuge. 

Prenez  : Quinquina  gris,  réduit  en  poudre,  deux 


onces  et  deux  gros  , ou 7a 

Muriatc  d’ammoniaque,  un  gros,  ou 4 

Miel  choisi , deux  onces , ou 64 

Sirop  d’absinthe,  deux  onces,  ou 64 


Somme  totale.  .....  204 
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F„uc  un  ilcclnnin,  .lans  lequel  récorce  de  quiuquim,  furmeru 
„ peu  plus  du  lici  s de  la  masse  totale. 

2».  ÉtecxüAiRES  purgatifs. 

Élecuaire  de  RImberbe  composé  , on  CelhoHeon  doabbe  des 
Anciens. 

Prenez  : Racines  de  polypode  , concassées , une  demi- 

livre,  ou _ ^ _ g/jj 

de  chicorée  , deux  onces , ou.  ^ 

de  réglisse,  une  once  , ou ,. 

Feuilles  d’aigremoine  , trois  onces  , ou J 

de  scolopendre,  trois  onces,  ou 

Faites  bouillir,  à un  fea  modère,  dans  ^ ^ ^ 

Eau  commune,  six  livres,  ou 

Réduisez  au  tiers.  Ajoutez  , 

Semences  de  fenouil , six  gros , ou 

Passez  et  exprimez. 

Faites  bouillir  la  colature  avec  ^ 

,„,q„l“":  P plus  dJ  c-oosismnei  ' 

eue  le  sirop  ordinaire. 

' Après  l’avoir  retirée  du  feu,  . . 1.8 

Extrait  de  casse,  quatre  onces,  ou.  . 

Pulpe  de  tamarins,  quatre  onces,  ou.  . . , . • • 

Ensuite,  peu  à peu,  et  par  parties,  une 
Poudre  composée  d’un  mélangé  de 

Rhubarbe  choisie,  quatre  onces,  ou.  . . • • • • 

Feuilles  de  séné  mondées,  quatre  onces,  ou. 

Réglisse  grattée,  une  once,  ou “ 

Semences  de  violette,  deux  onces,  ou 

Quatre  semences  froides,  une  once,  ou 

Semences  de  fenouil,  une  demi-once,  ou.  . . . • 

Mêlez  avec  soin,  et  faites  un  électuaire,  dans  lequel 
la  somme  des  poudres  sera  de 

Celle  des  pulpes , de, "I 

Celle  des  décoctions  épaissies  jusqu  i consistance 

sirupeuse,  de 

Somme  totale 

I a rhubarbe  et  le  séné  tiendront  le  premier  rang , et 

la  masse  en, iém,  à-peu.p,és  la  propo«.on  ^ 

''°r  Les  sememes  IVoides  .nêlées  aux  aut.es  substances  se  pul- 
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vériseul  très-bien,  et  il  est  plus  avantageux  de  les  employer 
ainsi  que  d'en  faire  dans  le  mortier  une  pâte  facile  à rancir. 

C'est  à la  présence  de  l’huile  des  semences  froides  et  de  celle 
de  violettes,  qu’est  due  la  couche  huileuse  qui  recouvre  l’élec- 
tuaire  catholicum  ^ et  qui  s’oppose  à son  altération.] 

4.  Électuaire  d’Aloès  composé,  ou  Iliera  Fiera  des  Anciens. 

Prenez  : Canelle,  six  gros,  ou 2^ 

Macis,  six  gros,  ou / 

Racine  d’asaret , six  gros,  ou 2/ 

Safran,  six  gros, -ou * , 

Mastic , six  gros,  ou " ' ^ 

Aloès  soccotrin  , douze  onces,  ou.  3g/ 

Miel  de  première  qualité,  trois  livres,  ou  .'  ! .’  j,5oo 

Somme  totale 2,004 

Faites  un  électuaire  : l’aloès  sera  à la  masse  dans  la  proportion 
de  1 a 5 a-peu-pres.  ^ ^ 

5.  Llectuaire  d’ Aloès,  de  Mariale  de  Mercure,  et  de  Fer,  ou 
O pial  mésentérique. 

Prenez  : Gomme-résine  arameniaque  en  pou- 
dre, une  demi-once,  ou 

Séné,  six  gros  , ou ’ ’ 

iMuriate  de  mercure  doux,  deux  gros,  ou.  * . g 

Racine  de  pied-de-veau,  deux  gros,  ou.  ...  8 

Aloès  soccotrin,  deux  gros,  ou 3 

Poudre  de  scammonée  composée , ou  de  tribus, 
trois  gros,  ou 

Rhubarbe  choisie,  trois  gros,  ou 12 

Limaille  de  fer  porphyrisée,  une  demi-once,  ou  16 

Somme  totale 104 

nnî’nHÎ'**'®  substances  qui  doivent  l’être,  et  mettez  le  tout  dans 
quantité  suffisante,  c est-a-dire,  à-peu-près  double,  de  sirop  de 
se.-Tie  compose  , vulgairement  appelé  de  pomme.  ^ 

«nVe?  conserver  en  poudre  et  mêler  ensemble  plusieurs  des 
stances  qui  entrent  dans  la  composition  de  cet  électuaire,  et 

l prescription  le 

où  elle  vienmÆ  ’ la  masse , quoique  molle  à l’instant 

du  fer  qu’elle^contim  ’ temps,à«ause 

Faites,  suivant  l’art,  un  électuaire,  dont  la 
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somme  totale  sera  alors  de 3»^ 

Le  fer  y sera , par  rapport  à la  masse , dans  la 

proportion  de » ‘»  »9  ^ 

L’aloès  et  le  muriate  de  mercure,  chacun  éga- 
lement, dans  celle  de i a 09  ,o 

Et  tous  les  purgatifs  pris  collectivement,  dans 
celle  de 1 à 5 ,0 

[ Électuaire  Antifébrile  de  Quarin. 


Poudre  de  quinquina.  

de  racine  de  gentiane 4 

Muriate  de  fer  et  d’ammoniaque 4 

Oximel  scillitiqup i q.  s. 

Sirop  des  cinq  racines.  . " 

Électuaire  A nthelmintique. 

Poudre  de  jalap.  . . , 

t de  valériane 4 

Tartrate  de  potasse ^ 

Oximel  scillitique ‘ 


Confection  Japonaise. 

Cachou 



t Muscade . 32  1 

Poudre  aromatique,  j Canelle.  . 3a  X 

Opium  dissous,  q.  s.  de  vin 

Sirop  ordinaire 


128 

9S 

64 

6 


q.  s.] 


6.  Electuaire  de  Séné  et  de  Pulpes  de  Fruits  composé , ou  Electuaire 

lénitif. 


Prenez  ; Orge  entière,  deux  onces,  ou 

Racine  de  polypode  commun,  deux  onces,  ou.  . . 
Réglisse,  grattée  et  contuse,  une  once,  ou.  . . . . 
Feuilles  fraîches  de  scolopendre,  un,e  once  et  demie 

ou 

Feuilles  de  mercuriale,  quatre  onces,  ou 

Raisins  de  Corinthe,  deux  onces,  ou. 

Prunes  de  Damas,  une  once  et  demie,  ou 

Jujubes  , une  once  et  d<emie  , ou 

Tamarins,  deux  onces,  ou 

Faites  d’abord  bouillir  l’orge  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
crevée , ensuite  le  polypode  contus  , et  enfin  les  autres 
substances  , dans  une  suffisante  quantité  d’eau. 

D’un  autre  côté,  faites  bouillir  à part 

Feuilles  de  séné,  deux  onces,  ou ; • • * 

Mêlez  les  deux  décoctions  ensemble,  et  faites-les 
bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  que  cinq  livres  de 


64 

64 

32 

48 

128 

64 

48 

48 

64 


64 
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Siquide,  ou 2,5od 

Ajoutez  alors 

Sucre  blanc , deux  livres  et  demie , ou i,25o 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop  ordinaire. 

Délayez  dans  le  sirop  ainsi  préparé 

Extrait  de  casse,  neuf  onces,  ou ; . . . 288 

Pulpe  de  tamarins,  neuf  onces,  ou 288 

Le  tout  étant  bien  incorporé,  ajoutez 
Feuilles  de  séné  en  poudre  très-fine  , cinq  onces,  ou  160 

Semences  de  Fenouil  pilées»  deux  gros,  ou.  ...  8 

d’anis  écrasées,  deux  gros,  ou 8 

Remuez  avec  une  stapule  de  bois,  pour  que  le  mé- 
lange soit  intime  , et  que  la  masse  forme  un  électuairc 
dont  le  poids  s’élèvera  environ  à quatre  livres,  quatre 

onces  et  quatre  gros,  ou 2, >44 

Le  séné,  tant  en  poudre  qu’eri  décoction,  est  à la 
musse  entière  à-peu-près  dans  la  proportion  de.  . . .’  ïà  9,  G 


Le  restant  est  presque  entièrement  composé  de  substances 
douces , de  sucre  et  de  pulpes. 

On  administre  sur-tout  cet  électuaire  en  lavemens. 

7.  Electuaire  de  Scammonée  et  de  Turbith  composé , appelé  autre- 
fois Diaphœnix. 


Prenez  : Pulpe  de  dattes,  une  demi-livre,  ou.  . . 25o 

Amandes  douces  dépouillées  de  leur  enveloppe, 

trois  onces  et  demie,  ou 112 

Sucre  en  poudre  , une  demi-livre,  ou 25o 

Pilez  les  amandes , et  ajoutez-y  peu  à peu , d’abord 
la  pulpe  des  dattes,  puis  le  sucre,  et  ensuite 

Miel  dépuré,  deux  livres  , ou î,ooo 

Après  quoi,  mêlez  à la  masse  les  poudres  suivantes, 
préparées  chacune  à part. 

Gingembre,  deux  gros,  ou.  , 8 

Poivre , deux  gros,  ou.  8 

Macis,  deux  gros,  ou 8 

Canelle,  deux  gros,  ou 8 

Feuilles  de  rhue  , deux  gros,  ou 8 

Stigmates  de  safran,  six  grains,  ou o,  5 

Semences  d’athamante  de  Crète,  deux  gros,  ou.  . 8 

de' fenouil , deux  gros,  ou 8 

Racine  de  turbith  en  poudre  très -fine,  quatre 

onces,  ou • . . . ihR 

Scammonée  d’Alep,  une  once  et  demie , ou  . . 4^ 


SoYnme  totale 1,8445^ 
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Mêlez  iotimemént  pour  faire  un  électuaire. 

Les  purgatifs  drastiques  sont  a la  masse  totale  ^ 

dans  la  proportion  de.  . . • • • • • • r ’ 

et  les  aromatiques  aux  purgatifs,  dans  celle  de  ...  i a o 
Le  reste  est  composé  de  substances  douces  , de  miel  et  de 
suJie  qui  font  ensemble  environ  neuf  fois  le  poids  des  purgatifs. 

A l’hôpiul  de  la  Charité , on  donne  tort  souvent  cet  electna.re 
en  lavemens  dans  la  colique  des  peinties.  j » i 

On  peut  faire  une  pulpe  avec  les  dattes,  les  amandes  et  le 
sucre  ; le  mélanse  n’en  est  que  plus  homogène  , et  on  le  delaye 
ensuite  dans  le  miel  despume  encore  chaud.  J 

5“.  Électuaibes  opiacés. 

Electuaire  opiacé  polypharmaque  , ou  Thériaque. 

Nous  donnons  ici  la  thériaque  telle  qu’on  la  trouve  dé- 
crite dans  l’édition  la  plus  récente  du  Codex  de  Pans 
(5'.  édition,  1758).  Cependant  nous  avons  réduit  les  tro- 
chistes  d’hedychrodn  , de  vipère  et  de  scille  à leurs  elemens, 
dont  le  poids  a été  ajouté  à celui  des  substances  semblables 
que  la  thériaque  renferme  déjà  en  nature,  ou  qui  ont  ete 
réunis  à la  série  dont  ils  font  partie,  lorsqu  ils  n existent 
que  dans  ces  seuls  trochisques , de  manière  que  la  descrip- 
tion qui  va  suivre  n’offrira  ni  une  seule  mesure , m une 
seule  substance  , différentes  de  celles  dont  il  est  parle  dans 

le  Codex  précédent.  , 

De  même,  pour  classer  les  médicamens , nous  n avons 
pas  pris  pour  base  l’égalité  des  poids  comme  on  la  lait 
iusqu’icl:  mais  nous  les  avons  rapproches,  autant  que  pos- 
sible d’après  leur  analogie  de  riaVure  et  de  propriétés  , 
comme  aussi,  dans  chaque  série,  nous  avons  presque  tou- 
jours placé  au  premier  rang  ceux  qm  possèdent  les  vertus 
les  plus  énergiques.  Cette  méthode  donnera  une  idee  plus 
claire  d’une  composition  aussi  célébré  que  la  theriaque , et 
si  quelqu’un  voulait  en  faire  une  analogue  et  plus  simple  , 
elle  lui  donnerait  les  moyens  de  réussir. 

Ouaut  à la  classification  elle-même,  nous  avons  forme 
treize  séries^  dans  lesquelles  chacune  des  substances  consti- 
tuantes peut  trouver  sa  place,  savoir  : i“.  Les  substances 
âeres,  c’est-à-dire,  celles  qui  excitent  principalement  les 
sécrétons  muqueuses , et  parmi  lesquelles  nous  rangeons 
les  semences  des  plantes  crucifères  ; les  amers , au 
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uombre  desquels  nous  comptons  aussi  des  matières  qui  n’ont 
presque  qu’une  odeur  herbacée^  comme  le  millepertuis  ; 
3®.  les  styptiques  ou  astringens  ; 4"-  les  aromatiques  exo- 
tiques j 5°.  les  aromatiques  indigènes  ^ au  nombre  desquels 
nous  avons  mis  le  safran , qui  aurait  pu  prendre  place  aussi 
parmi  les.  vireux  ou  narcotiques  j 6®.  les  aromatiques  four- 
nis par  les  ombellilères  , et  qui  méritent  bien  de  former  une 
série  distincte;  y”,  les  résines  et  les  baumes;  8°.  les  subs- 
tances fétides  tirées  soit  du  règne  végétal , soit  du  règne 
animal  • g°.  les  vireuses , section  occupée  toute  entière  par 
l’opium;  io“.  les  gommes,  les  fécules,  les  gélatines; 
11°.  les  terres  inertes;  12°.  les  matières  douces,  le  miel 
sur-tout;  i3“.  enfin  le  vin.  Envisagée  ainsi,  la  thériaque 
présente  en  quelque  sorte  le  tableau  complet  de  la  matière 
médicale  dans  l’antiquité , et  montre  quelle  était  l’intention 
qui  guidait  les  anciens,  bien  avant  le  temps  de  Galien, 
dans  la  préparation  des  médicamens  de  ce  igenre. 

1°.  Substances  âcres. 


Prenez  : Pulpe  de  scille  préparée,  trois  onces 

quatre  gros  et  soixante  grains,  ou 5 • • ■ ii5  ,0 

Racine  d’asaret,  quatre-vingt-huit  grains,  ou,  . 2 ,4 

Agaric  blanc,  une  once  et  demie,  ou 48  ,0 

Semences  de  Bunias,  ou  navel  sauvage,  une  once 

et  demie,  ou 4B  ,0 

de  thlaspi,  une  demi  once,  ou 16  ,0 


Somme  des  substances  âcres.  . . . 229  ,4 

2°.  Substances  amères. 

Myrrhe,  une  once,  ou.  . 52  ,0 

Sommités  de  petite  centaurée,  deux  gros,  ou.  . 8 ,0 

Racines  de  gentiane,  une  demi-once,  ou.  . . 16  ,0 

de  rhubarbe  , six  gros  , ou 24  >0 

Herbes  de  scordium , une  once  et  demie , ou.  . 48  ,0 

de  chamædris,  un  demi-once,  ou 16  ,0 

de  chamæpithys,  une  demi-once,  ou.  . . . 16  ,0 

Sommités  de  millepertuis,  une  demi-once,  ou  i6  ,0 


Somme  des  substances  amères.  ...  176  ,0 
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3°.  Substances  astringentes. 

Pétales  de  roses  rouges,  une  once  et  demie,  ou  4^  ,o 

Racine  de  potentille  rampante,  six  gros  , ou  . . 24,0 

Suc  d’hypociste,  quatre  gros,  ou iG  ,0 

Suc  d’acacia,  quatre  gros,  ou i6  ,0 

Calchitis  brûlé,  ou  mieux  colcothar,  quatre  gros,  16  ,0 
ou 16  ,0 


Somme  des  substances  astringentes  (1).  120  >o 

4".  Aromates  exotiques. 

Ecorce  de  canelle  de  Ceylan,  deux  onces  et 

demie  , ou 80  ,0 

de  cassia  lignea , une  once,  ou 52  ,0 

Racines  de  gingembre , six  gros,  ou a4  jO 

Fruits  de  poivre  long,  trois  onces,  ou 9^ 

de  poivre  noir,  six  gros,  ou . . 24  ,0 

d’amome  à grappes,  une  once,  ou 32  ,0 

de  cardamome  ( petit  ) , une  demi-once,  ou  j6  ,0 

Feuilles  de  malabathrum,  six  gros,  ou 24  ,0 

Herbe  de  sebéoanthe,  une  once  et  six  gros,  ou  56  ,0 

Racines  et  tiges  de  nard  des  Indes,  une  once,  ou  52  ,0 

Racines  de  nard  celtique,  une  demi-once,  ou  16  ,0 

de  costus  d’Arabie,  sept  gros,  ou  ....  « 28  ,0 

d’acore  vrai,  cinq  gros,  ou 20  ,0 

Rois  d’aloès,  quatre-vingt-huit  grains,  ou.  . . 2 ,4 


Somme  des  aromates  exotiques.  . . . 482  ,4 

5°.  Aromates  indigènes. 

Stigmates  de  safran , une  once  , ou.  ; 3a  ,0 

Ecorce  de  citron  sèche,  six  gros,  ou.  .....  24  ,0 

Herbes  de  càlament  des  montagnes,  six  gros , ou  24  ,0 

de  dictame  de  Crète,  six  gros,  ou 24  ,0 

Fleurs  de  stæchas  d’Arabie , six  gros , ou.  ...  24  ,0 

Verticilles  de  marrube  ordinaire,  six  gros,  ou  24  ,0 

Sommités  de  polium  des  montagnes,  une  demi- 
once,  ou ï6  ,0 


de  la  thériaque  était  grisâtre , et  passait  avec  le  temps  au  noir. 

3o 
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Sommités  de  marum,  quatre-vingt-huit  grains,  ou  2 ,4 

de  marjolaine,  quatre-vingt-huit  grains,  ou  2 ,4 

Racine  d’iris  de  Florence,  une  once  et  demie,  ou  48  ,0 


Somme  des  aromates  indigènes  . . . 220  ,8 


6°.  Aromates  tirés  des  Ombéllifères. 

Semences  de  persil  de  macédoine,  six  gros,  ou  24  ,0 

d’ammi,  une  demi-once,  ou 16  ,0 

de  fenouil,  une  demi-once , ou.  .....  . ih  ,0 

d’anis,  une  demi-once,  ou 16  ,0 

de  séséli  de  Marseille,  une  demi-once  , ou.  . 16  ,0 

de  daucus  de  Crète,  deux  gros,  ou 8 ,© 

Racine  de  méum , une  demi-once  , ou 16  ,0 


Somme  des  aromates  tirés  des  ombellifères.  112  ,0 


♦ , 7°.  Résines  et  Baumes. 

Bois  appelé  xylobalsame,  un  gros,  ou  . . . . 

Fruits appeléscarp9balsames,unedemi-once,  ou 

Résine  appelée  opobalsame , une  once  et  sept 

gros  , ou 

Oliban  ou  encens  mâle,  six  gros,  ou 

Térébenthine  de  Chio , six  gros , ou 

Mastic,  vingt-quatre  grains , ou 

Bitume  de  Judée,  deux  gros,  ou • . 

Storax  calamite,  une  demi-once,  ou 


4 ,0 
16  ,0 

60  ,0 
24  ,0 
24  ,0 
I ,2 
8 ,0 
16  ,0 


Somme  des  résines  et  des  baumes. 


i53  ,0 


8°.  Substances  fétides. 

Racines  de  grande  valériane , cinq  gros , ou.  . . 

d’aristoloche  menue,  deux  gros,  ou 

Galbanum,  deux  gros,  ou 

Opopanax,  deux  gros,  ou 

Sagapenum,  une  demi-once,  ou.  ....... 

Castoréum,  deux  gros,  ou 

Somme  des  substances  fétides.  . . ...  • 

9°.  Substances  tireuses. 

Opium,  trois  onces,  ou 


20  ,0 
8 ,0 
8 ,0 
8 ,0 
16  ,0 
8 ,0 


68  ,0 


k 


96  ,0 
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10".  Terres  insipides  et  inertes. 

Terre  de  Lemnos  , quatre  gros,  ou 16  ,0 

li".  Gommes,  Fécales,  etc. 

Gomme  du  Sénégal , quatre  gros  , ou i6  ,0 

Mie  de  pain  de  froment,  cinq  gros  et  cinquante 

grains,  ou  22  ,5 

Farine  d'orobe,  deux  onces  trois  gros  et  quinze 

grains,  ou  ...  176,75 

Chair  de  vipère,  deux  onces  deux  gros  et  vingt 
grains  , ou r,3  ,0 

Somme  des  gommes,  etc.  . . . 187,80 

12°.  Substances  douces. 

Suc  de  réglisse,  une  once  et  demie , ou 4o  ,0 

Miel  de  Narbonne,  dix  livres  et  demie,  ou.  . . 5,25o  ,0 

Somme  des  substances  douces.  . . 5,290  ,0 


i5".  Vin. 

Vin  d’Espagne,  environ  deux  livres  et  demie,  ou  1,260,0 


Somme  totale  . . . 8,409  ,6 


Divisez  le  vin  en  trois  portions  qui  serviront  à dissoudre  (1)  , 
l’une  le  miel,  l’autre  l’opium,  et  la  troisième  les  gommes  et  les 
sucs  : passez  les  trois  liqueurs  séparément,  puis  mêlez-les  en- 
semble, et  ajoutez-y  le  colcothar,  ensuite  des  baumes,  et  enfin 
les  poudres,  non  pas  toutes  à-la-fois,  mais  péHi  à peu  et  lente- 
ment. Après  avoir  bien  remué  et  pétri  la  masse,  mettez-la  dans 
un  vase  ferme,  et  laissez-la  lermenter  lentement  pendant  une  an- 
née entière. 

La  proportion  de  l’opium  entier  à la  masse  totale  sera  de  i à 88 
à-peu-près,  c est- à-dire  un  peu  moins  d’un  grain  par  grosj  mais 


(1)  Quelquefois  on  pulvérise  les  gommes  résines , ainsi  que  plusieurs  ré- 
sines et  sucs  épaissis,  en  les  mêlant  avec  toutes  les  autres  substances  à 
réduire  en  poudre  ; le  mélange  se  fait  souvent  mieux  que  lorsque  pour  les 
dissoudre,  on  se  sert  de  vin,  qui  agit  difi5cilè*ent  sur  elles.  Celui-ci  est  alors 
employé  a delayer  1 opium  et  le  miel. 
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celle  de  l’extrait,  qu’il  vaudrait  beaucoup  mieux  employer,  serait 
moindre  de  moitié,  c’est-à-dire,  comme  i à 175  (1). 


(> 

nos  L — , 

ird?QSrement  ! ‘^Tussi^onfus.  Nous  allons  indiquer  en  peu  de  mots  les 
résultats  de  son  travail.  grammes. 

TtP  Hpiix  onces  de  thériaque,  ou 

il  î oSuTes  produits  suivans , par  une  série  d’opérations  variées  : 

1».  Substances  solubles  dans  l’ Alcohol  seul. 

En  distillant  l’alcohol , il  passe  indubitablement  de  l’huile  volatile  , mais 

'TÆr ’“"e1;.uble , e,  le  fil.r.n. , .» 

reconnaît  sans  peine  sur  le  filtre  : 

De  la  résine • j onces,  gros,  grains.  grammes. 

Du  baume.  . /ensemble.  » > ta  — 4,  461640 

De  la  térébenthine 

De  l’huile  verte.  . V • ’ 

a».  Substances  solubles  dans  l’Eau  , après  avoir  été  enlevées  par  ^alcohol. 

Miel ) „ . 

Odeur  et  saveur  du  safran.  . . - \ ensemble.  1 5 — 18  4o  ,023900 

Amertume  propre  de  la  gen-  | 
tiane 

30  Substances '^Insolubles  dans  l’ Alcohol,  et  solubles  seulement  dans  l’eau 

froide.. 


Extrait  qui,  par  le  contact  de  l’air, 

précipite  et  devient  insoluble  dans  ^ ^ fl  o ,318690 

Extrait  qui  demeure  soluble  dans  „ 1 22  --  4 ,99279» 

l’eau 

40.  Substances  solubles  dans  l’Eau  bouillante  seulement. 

Extrait  insipide  en  petites  lames  ^ ^ _ 0 ,849840 

brillantes 

Flocons  légers,  en  suspension,  j ^ 4 — o ,212460 

et  non  dissous 

50.  Substances  insolubles  dans  l’Eau  et  dans  l’ Alcohol. 

Destructibles  parla  combustion , 
et  formées  ou  de  parties  ligneu^ses 

de  végétaux  , ou  de  fibres  de  chair  . x 48  — 6 ,375780 

de  vipère.  
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n.  Electuaire  opiacé  astringent  ^ vulgairement  appelé  Diascor- 

diuin. 

Prenez  : Feuilles  sèches  de  scordium,  une  once 

et  demie  , ou 

Roses  rouges,  une  demi-once,  ou »o 


onces,  gl'os.  grains.  grammes. 


Solubles  dans  l’acide  muriatique  , 
et  faisant  effervescence  avec  lui.  . 

„ » 7 — 

0 ,371800 

Enfin  , dans  les  cendres,  matière 
siliceuse  , dont  la  partie  la  plus  gros- 
sière, formant  la  moitié  du  total , 
vient  certainement  du  dehors , et 
dont  la  plus  fine  doit  être  attribuée 
à la  thériaque  elle-même 

0 ,159540 

Perte , ou  matières  dont  on  n’a 
pu  tenir  compte.  

» 0 8 — 

0 ,4249 ‘0 

» — Gi  ,i88,2oü 


Obs.  j».  L’alcohol  produit  de  la  distillation  de  la  thériaque , porte  nue 
odeur  thériacale  ; l’extrait  alcoholique  qui  se  précipite  de  l’alcohol  Ini-inême  , 
ou  de  la  teinture  thériacale,  exhale  celle  de  la  thériaque  et  du  bithume  ; sa 
couleur  est  d’un  vert  brunâtre,  sa  saveur  âcre  poivrée.  Mais  l’huile  verte 
ne  se  dissout  toute  entière  que  dans  l’alcohol  bouillant.  2“.  Ce  que  l’alcohol 
cède  à l’eau  , contient  aussi  des  traces  de  sels  calcaires,  tant  de  sulfate  que 
demuriate,  mais  non  d’acétate.  3».  L’extrait  qui  peut  être  dissous  dans 
l’eau  froide  , après  l’avoir  été  par  l’alcohol,  a une  couleur  brune  , et  noircit 
à l’air;  il  contient  un  peu  de  gomme  et  de  tannin  , mais  pas  un  atome  de 
sulfate  de  fer , qu’on  trouve  cependant  d’une  manière  très-évidente  dans  la 
thériaque  de  Baumé , où  le  colcothar  est  remplacé  par  du  sulfate  de  fer  cal- 
ciné à blanc.  Cette  dilférence  entre  les  deux  thériaques  n’est  point  à négli- 
ger. 4”.  On  reconnaît  de  l’amidon  dans  l’extrait  que  l’eau  bouillante  seule 
peut  dissoudre  ; et  la  fumée  qui  s’élève  des  flocons  quand  on  la  brûle,  décèle 
la  présence  d’une  matière  végéto-animale.  5*.  Ce  qui  reste  répand  aussi 
l’odeur  d’une  substance  végéto-animale,  lorsqu’on  le  calcine.  La  portion 
des  cendres  que  l’acide  dissout , donne  des  sels  solubles  dans  l’eau  distillée , 
qui  n’altèrent  point  les  couleurs  bleues  végétales,  dont  la  saveur  est  évidem- 
ment métallique  , et  dans  lesquels  les  différens  réactifs  décèlent  la  présence 
de  la  chaux,  de  l’alumine  et  de  l’oxide  de  fer. 

Il  importe  de  faire  observer  que  l’analyse  n’a  pas  montré  la  moindre 
différence  entre  une  thériaque  tout  récemment  préparée  pour  cet  examen  , 
et  une  autre,  presque  sèche,  conservée  depuis  quarante  ans  dans  la  phar- 
macie de  M.  Boudet,  à Paris,  qui  avait  été  faite  autrefois  d’après  la  même 
formule.  Cette  dernière  renfermait  en  effet  la  même  quantité  de  miel  que 
les  thériaques  les  plus  nouvelles.  La  seule  différence  qu’elle  offrît , c’est 
que  la  matière  qui  restait  après  l’action  épuisée  de  l’alcohol,  contenait  une 
certaine  substance,  en  paillettes  blanchâtres,  qui  paraissait  due  au  miel,  et 
formée  par  la  partie  de  ce  même  miel  que  le  docteur  Proust  a très-bien 
démontré  être  la  seule  susceptible  de  cristalliser.  Toutes  les  autres  substances 
furent  trouvées,  et  en  même  proportion,  dans  les  deux  thériaques.  On 
conçoit  aisément,  d’après  cela,  ce  qu’il  faut  penser  de  cette  fermentation 
tant  vantée  pour  perfectionner  la  thériaque  avec  le  temps. 

Néanmoins , on  doit  avouer  que  , malgré  le  soin  qu’on  apporte  à l’analyse 
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Racines  de  Lislorte,  une  demi-once,  ou 

de  gentiane,  une  demi-once,  ou.  ^ i6 

de  tormentüle,  une  demi-once,  ou i6 

Semences  d’épine-vinette  , une  demi-once  , ou.  . i6 

Gingembre,  deux  gros,  ou 8 

Poivre  long,  deux  gros,  ou.  8 

Cassia  lignea,  une  demi-once  , ou i6 

Caneilc,  une  demi-once,  ou i6 

Dictame  de  Crète,  une  demi-once , ou i6 

Styrax  calamite,  une  demi-once,  ou. i6 

Galbanum  , une  demi-once  , ou i6 

Gomme  arabique,  une  demi-once , ou i6 

Bol  oriental  préparé  , deux  onces  , ou 64 

Extrait  vineux  d’opium,  deux  gros,  ou 8 

Miel  rosat  passé,  et  cuit  jusqu’à  consistance  de 

miel , deux  livres  , ou 1,000 

Vin  généreux  d’Espagne,  quantité  suffisante,  ou  à- 
peu-près  une  demi-livre,  ou . aSo 


Faites  dissoudre  le  galbanum  dans  une  petite  quantité  de  vin, 
et  le  miel  dans  ce  qui  reste  de  cette  liqueur  ; puis  ajoutez  peu 
à peu  les  poudres,  et  faites,  suivant  les  règles  de  l’art , un  élec- 
îuaire,  que  vous  remuerez  souvent , jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
l’épaisseur  convenable. 

On  peut,  en  place  de  styrax  calamite,  prendre  du  baume  de 


îolu  ou  du  benjoin. 

La  somme  totale  de  l’électuaire  sera  d’environ  . . . 1,472 

L’opium  s’y  trouvera  dans  la  proportion  de là  184 


c’est-à-dire  que  la  proportion  de  cette  substance  y sera  presque 
la  même  que  dans  la  thériaque,  si  l’on  calcule,  non  l’opium  en- 
tier, mais  seulement  l’extrait  que  celle  dernière  contient  (1). 


drs  médicamens  , il  s’y  trouve  des  parties  trop  volatiles  pour  ne  pas  échap- 
per a tous  nos  moyens  d’estimation.  Or,  ce  sont  précisément  ces  principes 
odorans  si  fugaces  , et  p.'a’  cela  même  si  variables,  qui  agissent  d’une  ma- 
nière si  étonnante  et  si  variée  sur  les  organes  vîvans  , et  sur  le  fluide  ner- 
veux, non  moins  subtil  qu’eux.  On  ne  peut  donc  point  déterminer  ce  que 
le  temps  fait  acquérir  ou  perdre  de  cette  vertu  à la  thériaqne  , et  nous  ne 
nierons  certainement  pas  , comme  beaucoup  de  personnes  le  font,  que  la 
thériaque  ancienne  n’ait  une  efficacité  bien  supérieure  à celle  de  la  thériaque- 
qui  vient  d’être  préparée. 

(i)  On  trouve  , dans  le  Traité  de  Pharmacie  de  M.  Virey  , une  foule  de 
recettes  d’électuaires  et  de  confections  qui  sont  abandonnées  aujourd’hui, 
tels  qiie  la  thériaque  céleste , le  caiiocostin  , l’opiat  de  Salomon,  l’orviétan  , 
la  confection  alkermès  de  Mésué  , etc.  Nous  avons  cru  inutile  de  les  rap- 
porter, mais  nous  indiquons  la  source  où  l’on  pourra  les  trouver. 
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r Au  lieu  de  dissoudre  le  galbanum  dans  le  vin  de  Malaga,  qui 

adt  très-difficilement  sur  lui,  on  peut  le  réduire  en  poudre  en 
rfncoroorant  aux  autres  substances  sèches.  Le  vin  sert  alors  a 
dàayer^le  miel,  et  à ramollir  la  masse  lorsqu  elle  acquiert  trop 

de  consistance.] 

10.  Electuaire  Dentifrice. 

Prenez  i Corail  rouge  préparé , quatre  onces , ou.^  . 1 28 

Os  de  sèche  réduit  en  poudre  impalpable,  une  once  , 

ou r;, 

Canelle  en  poudre,  une  once,  ou.  ...••••  • • 

Cochenille  en  poudre  très-fine , une  demr-once , ou  ib 

Miel  de  Narbonne,  dix  onces , ou 

Alun  en  poudre,  un  demi-gros,  ou , 

Triturez  pendant  long-temps  la  cochenille  et  1 alun  dans  un 
mortier  de  marbre,  avec  une  petite  quantité  d eau  commune, 
iusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  une  couleur  pourpre. 

’ Ar<,îs  ajo’ tez  pea  l peu  le  miel  et  les  poudres,  et  vous  au  et 
l’électuaire,  que  vous  pourrez  aromatiser  avec  differentes  huil , 
volatiles  : il  suffira  d’une  goutte  d huile  par  gros, 

\^Opiat  soufré. 

, , . , 166 

Soufre  lave  avee  soin 

Miel  blanc 

Mêlez  selon  l’art. 

Opiat  contre  les  vers. 

• 3a 

Poudre  de  semen  conlra g 

Rhubarbe  choisie  pulvérisée ^g 

Mercure  doux  ’ j ’ '-"i*  " ' „ c 

Sifop  de  suc  de  pourpier  cuit  en  consistance  de  miel.  . . q.  s. 

Nota.  Le  sirop  de  suc  de  pourpier  pourrait,  ce  me  semble, 
être  remplacé  par  un  autre,  tel,  par  exemple,  que  celui  de  mousse 
de  Corse.] 

article  yii. 

% 

Des  Pilules  et  des  Bols. 

On  donne  le  nom  de  pilules  à des  médicamens  composés 
de  poudres  mêlées  avec  soin  , et  incorporées  au  moyen 
d’un  sirop , d’un  mucilage , d’un  extrait  ou  d une  conserve 
quelconque,  de  manière  à former  une  masse  assez  solide 
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pour  qu’on  puisse  la  tirer  entre  les  doigts,  et  lui  donner  la 
forme  de  Loulettes,  après  l’avoir  divisée  en  parties  égales  et 
d’un  petit  volume. 

Il  faut  avoir  soin  que  les  pilules  ne  soient  pas  trop 
dures  5 c’est  pourquoi  on  doit  piler  long-temps  les  masses 
pilulaires  dans  un.  mortier  avant  de  les  diviser.  Mais,  dans 
les  officines,  ou  conserve  ces  masses  entières  en  les  couvrant 
de  peaux  imbibées  d’une  îiuile  très-pure , qu’il  faut  renou- 
veler fréquemment  pour  qu’elle  ne  rancisse  point.  Si  elles 
deviennent  trop  dures , on  les  ramollit  en  y ajoutant  une 
suffisante  quantité  de  sirop,  et  les  pilant  de  nouveau. 

On  ne  doit  point  conserver  de  pilules  dans  les  pharma- 
cies , mais  seulement  des  masses  pilulaires , dont  on  fait 
des  pilules  à mesure  qu’elles  sont  prescrites  par  les  mé- 
lecins. 

[On  prescrit  quelquefois  de,  recouvrir  les  pilules  d’une  petite 
Jeuille  d’or  ou  d’argent,  pour  les  rendre  plus  agréables  à l’œil  du 
malade;  cette  opération  se  fait  en  agitant  les  pilules  dans  des  boî- 
tes à savonnette,  avec  des  feuilles  d’or  et  d’argent.  Toutefois, 
beaucoup  de  pilules  ne  peuvent  être  ainsi  préparées , telles  sont 
celles  qui  contiennent  du  mercure,  du  soufre;  il  faut  se  conten- 
ter de  les  rouler  dans  une  poudre  inerte,  soit  celle  de  licopode, 
soit  celle  de  réglisse.] 

I.  Pilules  de  Savon. 


Prenez:  Savon  amygdalin,  une  demi-livre , ou  . . 35o 

Poudres  de  racine  de  guimauve,  une  once,  ou.  . . Ss 

de  nitrate  de  potasse,  deux  gros , ou 8 


Pilez  le  savon  avec  suffisante  quantité  d’huile  d’amandes  dou- 
ces dans  un  mortier  de  marbre;  ensuite  ajoutez  les  poudres,  et 
faites  une  masse  pilulaire. 

[ Il  n’est  pas  nécessaire  de  ramollir  le  savon  dans  l’huile  d’a- 
mandes douces  , toujours  disposée  à rancir,  il  vaut  mieux  le  bat- 
tre avec  une  petite  quantité  de  sirop  simple,  puis  y incorporer  les 
poudres.] 

2.  Pilules  d’Aloès  et  de  Quinquina,  vulgairement  Pilules  Stoma- 
chiques, ou  Ante  Cibum. 


Prenez:  Aloès  soccotrin  réduit  en  poudre,  six  gros,  ou  24 

Extrait  de  quinquina , trois  gros,  ou I3 

Cauelle,  un  gros,  ou 4 


Mêlez  avec  quantité  suffisante  de  sirop  d’absinthe  pour  faire 
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•uüc  masse,  dans  laquelle  l’aloès  entrera  environ  pour  un  quart, 
et  que  vous  diviserez  en  pilules  , pesant  chacune  quatre  grains. 

3.  Pilules  d'Aloès  et  de  Myrrhe  , autrefois  appelées  Pilules  de 

Rufus, 

Prenez  : Aloès  soccotrin  réduit  en  poudre , deux  onces , 

ou 

Myrrhe  en  poudre,  une  once,  ou 5a 

Stigmates  de  safran,  une  demi-once,  ou 

Mêlez , et  faites  , avec  le  sirop  d’ahsinthe  , une 
masse  dans  laquelle  l’aloès  entrera  pour  un  quart , et  que 
vous  diviserez  en  pilules  de  quatre  grains. 

4.  Pilules  d' Aloès  et  de  Gomme  gutte , ou  Pilules  Hydragogues 

de  Bontius. 

Prenez  : Poudres  d’aloès  soccotrin  , 
de  gomme  gutte , 
de  gomme  ammoniaque, 

de  chaque,  parties  égales. 

Dissolvez  dans  du  vinaigre  très-fort,  passez  et  exprimez  for- 
tement le  résidu.  Evaporez  ensuite  la  liqueur  au  bain- marie  , 
jusqu’à  consistance  d’extrait  presque  solide,  afin  d obtenir  une 
masse  propre  à faire  des  pilules  de  quatre  grains  chacune. 

5.  Pilules  d’ Aloès  et  de  Substances  fétides , vulgairement  Pilules 

bénites  de  Fuller. 

Prenez  : Aloès  soccotrin  , une  once  , ou 5a 

Séné,  une  demi-once,  ou 

Assa  fœlida,  deux  gros,  ou • 8 

Galbanum,  deux  gros  , ou 8 

Myrrhe  , quatre  gros  , ou 

Safran  , un  gros  , ou 4 

Macis,  un  gros,  ou 4 

Sulfate  de  fer,  une  once  et  demie , ou.  .....  48 

Pilez  ces  substances  séparément,  et,  après  les  avoir 
réduites  en  poudre  , mêlez-les  ensemble,  puis  ajoutez  : 

Huiledesuccin,huitgouttesouenvironsixgrains,ou  o ,5 

Sirop  d’armoise,  quantité  suffisante,  c’est-à-dire  , 

environ  six  onces,  ou 

Mêlez  intimement  pour  faire  une  masse  pilulaire, 

pesant  au-delà  de  dix  onces  , ou 3îî8 

dans  laquelle  les  purgatifs  seront  à la  masse  totale , dans 
la  proportion  , à-peu-près , de i a 7 
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[C’est  quatre-vingts  gouttes  d’huile  de  succin  que  prescrit 
Fullerj  quant  au  sirop  d’armoise,  192  sont  peut-être  plus  que 
sufiisants.  ] 

6.  Pilules  d’Aloès  et  de  Savon. 


Prenez;  Aloès  très-pur,  en  poudre,  une  demi-once,  ou  16 

Savon  amygdalin  , six  gros , ou 24 

Huile  volatile  d’anis  , huit  gouttes  , ou  à-peu-près 
six  grains  , ou 0 ,3 


Mêlez  soigneusement,  et  faites,  avec  suffisante  quantité  de 
sirop  de  nerprun,  une  masse  pilulaire , dont  l’aloès  formera 
environ  le  quart. 

[Un  pharmacien  militaire  distingué,  M.  Bertrand,  a fait 
l’observation  que  le  sirop  de  nerprun  étant  préparé  avec  un  suc 
acide  devait  décomposer  peu  à peu  le  savon  ; il  propose  de  le 
remplacer  par  un  autre  sirop  purgatif.  Au  reste,  le  sirop 
n’entre  dans  cette  préparation  que  pour  une  proportion  très- 
petite.] 

7.  Pilules  de  Mercure , de  Scammonée  et  d'Aloès  , vulgairement 
Pilules  Mercurielles. 


Prenez  : Mercure  très-pur,  une  once,  ou 3a 

Triturez-le,  jusqu’à  extinction  parfaite,  avec 

miel  choisi,  douze  onces,  ou ....  384 

Ajoutez  enfin  , et  toujours  en  continuant  de  triturer, 

Aloès  soccotrin,  deux  onces  , ou 64 

Scammonée  d’Alep  , deux  onces , ou 64 

Macis  , deux  gros  , ou 8 

Canelle  , deux  gros,  ou  . . 8 


Somme  totale.  .....  56o 


Faites  une  masse  et  la  divisez  en  pilules,  que  vous  roulerez 
dans  la  poudre  de  réglisse , et  dont  chacune  pesera  quatre  grains. 
Quatre  de  ces  pilules  contiendront  un  peu  moins  d’un  grain  de 
mercure,  un  peu  plus  de  quatre  grains  de  substances  purgatives, 
et  un  demi-grain  d’aromates. 

[ Il  y a long-temps  que  l’on  a reconnu  que  la  proportion  de 
miei  indiquée  pour  faire  ces  pilules  était  beaucoup  trop  consi- 
dérable j la  moitié  suffit,  ou 19^  gram. 

On  n’y  voit  pas  non  plus  de  poudre  d’agaric  blanc,  comme 
Béloste  en  indique  dans  sa  recette. 
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Voici  la  véritable  recette  de  Béloste  : 


Mercure 

Miel 

Rhubarbe  en  poudre, 
Agaric  blanc.  . . . 
Aloès  soccotrin.  . • 
Scammonée  d’Alep. 
■Poivre 


13 

3a 

a 

a 

a 

8 

O ,6 


Les  pilules  étaient  roulées  dans  une  poudre  composée  de 
inéchoacan  et  de  jalap  traité  par  l’alcool. 


Pilules  de  Mercure  gommeua}  de  Plenck. 

Mercure  pur . 4 

Mucilage  épais  de  gomme  arabique 24 

Eteignez  le  mercure  dans  ce  mucilage  que  l’on  peut  rem- 
placer par  du  sirop  de  gomme  , et  ajoutez-y  : 

Extrait  de  ciguë 4- 

Pilules  d'Onguent  mercuriel. 


Onguent  mercuriel.  5 j 

Amidon  ou  poudre  de  guimauve q.  *• 


Mêlez  et  faites  une  pâte  homogène.  ] 

8.  Pilules  d' Oxide  d' Antimoine  et  de  Sulfure  de  Mercure  noir  corn 
posées,  communément  appelées  Pilules  contre  les  Scrofules. 

Prenez  : Scammonée  en  poudre  , deux  onces  , ou.  . 64 


Sulfure  de  mercure  noir,  deux  onces,  ou 64 

Oxide  d’antimoine  blanc,  trois  gros  , ou la 

Cloportes  préparés  , trois  gros,  ou la 

Savon  amygdalin,  trois  gros,  ou.  . . la 


Extrait  de  réglisse  , ou  sirop  des  cinq  racines  , quan- 
tité suffisante  , c’est  à-dire,  à-peu-près  cinq  onces,  ou  i6o 

‘ Somme  totale 3a4 

Faites  une  masse  que  vous  diviserez  en  pilules  de  quatre  grains ,. 
dont  dix  renfermeront  huit  grains  environ  de  sulfure  de  mer- 
cure , un  grain  et  demi  d’oxide  d’antimoine,  et  huit  grains  de 
scammonée. 


pharmacopée 

g.  Pilules  d’ Ellébore  et  de  Myrrhe  , ou  Pilules  toniques  de  Backer. 

Prenez  : Extrait  d’ellébore  noir  préparé  suivant  la 
méthode  de  Backer  ( Voy.  pag.  Zi8),  une  once,  ou.  . 3a 
Extrait  de  myrrhe,  préparé  comme  il  a été  dit  ci- 

dessus  {Voy.  pag.  517),  une  once,  ou j ‘ 

Feuilles  de  chardon  bénit,  réduites  en  poudre, 
trois  gros,  ou 


la 


Somme  totale.  . . . 


76 


Mêlez  intimement,  pour  faire  une  masse,  qu’il  faudra  mettre 
dans  un  endroit  très-sec  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  devenue  assez 
dense  pour  pouvoir  être  divisée  en  pilules. 

Faites-en  alors  des  pilules  d’un  grain. 

10.  Pilules  ScilUtiques. 

Prenez  : Poudre  de  scille  , une  once  et  demie,  ou.  . 4^1 

Gomme  ammoniaque  , une  demi-once , ou  . . . . 16 

Mêlez  avec  soin,  et  faites  une  masse  pilulaire  avec  suffisante 
quantité  d’oximel  scillitique. 

Pilules  avec  leBeurre  de  Cacao. 

Beurre  de  cacao ...  5‘} 

Poudre  de  guimauve q.  s. 

Mêlez  selon  l’art. 

Pilules  avec  le  Baume  de  Copaliu. 

Baume  de  Gopahu 5î| 

Magnésie  calcinée 5Û  environ. 

Ce  mélange  permet  de  calculer  la  quantité  réelle  de  baume 
de  Copahu  que  contient  chaque  pilule. 

On  a proposé  beaucoup  d’autres  ingrédiens  , tels  que  la  resmc, 
la  poudre  de  guimauve  , mais  ils  réussissent  moins  bien.  J 

11.  Pilules  de  Térébenthine. 

Voy.  la  préparation  de  la  térébenthine,  pag.  177. 

I a.  Pilules  balsamiques , vulgairement  appelées  JPi/w/es  de  Morton. 

Prenez  : Poudre  de  cloportes , deux  onces  et  deux  gros , 
ou. ’ • 7^ 
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Gomme  ammoniaque,  une  once  et  un  dragme , ou  36 
Acide  benzoïque  sublimé , six  gros  , ou.  ....  24 

Poudre  de  safran,  un  gros,  ou 4 

de  baume  du  Pérou  sec,  un  gros,  ou.  . . 4 

Baume  de  soufre  anisé,  quantité  suffisante  , ou  à- 

peu-prés  six  gros , ou.  • * ^ 

Somme  totale 164 

Mêlez;  faites  une  masse  que  vous  pilerez  long-temps, 

et  que  vous  conserverez  pour  1 usage.  , a „ „û 

Les  cloportes  y seront  dans  la  proportion  de.  . . i à 2 
La  somme  ammoniaque  dans  celle  de.  . c . . . 1 à 4 ,0 
L’acide  benzoïque  et  le  baume  de  soufre,  chacun 
(3mis  C0ÎIg  de  **••••••*********  ^ 

Enfin,  le  safran  et  le  baume  du  Pérou,  chacun|dans 

,,  J ’ I a 4‘ 

celle  de.  - 

r II  est  bon  de  tenir  légèrement  chaud  le  mortier  où  se  fait 
le  mélange,  afin  de  ramollir  toujours  la  goinme  ammoniaque 
A cause  du  baume  de  soufre  anisé,  ces  pilules  ne  pourraient 
être  recouvertes  d’une  feuille  d or  et  d argent.  J 

i3.  Pilules  (l’Extrait  d’ Opium,  communément  appelées  Pilules 
de  Cynoglosse. 

Prenez  : Poudre  d’écorce  de  racine  de  cynoglosse  (1) , 

^ de  semences  de  jusquiame  blanche , quatre  ^ 

Ex^tîai't  vineux  d’opium , ou  laudanum  liquide,  ^ 

quatre  gros,  ou , 

Poudres  de  myrrhe  , six  gros  , ou 24 

d’oliban  , cinq  gros  , ou 20 

de  safran , un  gros  et  demi , ou. 

de  castoréum,  un  groset  demi,  ou.  ...  o 

Sirop  d’opium suffisante. 

Faites,  suivant  l’art,  une  masse  que  vous  pilerez  pendant 
lon<^-temps , et  que  vous  conserverez  pour  1 usage.  La  somme 
totale  en  sera  d’environ  i44>  et  l’extrait  d opium  s y trouvera 
dans  la  proportion  de  1 à 9. 


fit  On  doit  piler  séparément  la  racine  de  cynoglosse  et  les  semences  de 
jnsquiame , puis  on  m^êle  ensuite  les  deux  poudres  obtenues  avec  les  autres. 
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Pilules  de  Strychnine.  ( Formule  de  M.  Magendie.  ) 

Strychnine  pure.  ° 

Conserve  de  roses ® 

Pilules  deDeuto-iodurede  Mercure.  (Formule  de  M.  Magendie.) 


Deulo-iodure  de  mercure.  . < o ,o5 

Extrait  de  genièvre o ,o6 

Poudre  de  réglisse « • q-  s. 

Pilules  de  Proto-iodure  de  Mercure.  (Formule  de  M.  Magendie.) 

Proto-iodure  de  mercure o ,c5 

Extrait  de  genièvre  (i) o ,o5 

Poudre  de  réglisse q«  s. 

Pilules  de  Méglin. 

Extrait  de  jusquiame  noire 4 

de  racine  de  valériane. 4 

Oxide  blanc  de  zinc 4 


Pilules  Asiatiques. 


Acide  arsénieux » 

Poivre  noir 55  ,9 


Triturez  le  plus  exactement  possible , et  faites  avec  cette 
poudre  et  un  mucilage  de  gomme  arabique  800  pilules  dont 
chacune  contiendra  1/16  d acide  arsenieux.  ] 

ARTICLE  VIII. 

Dés  Trochisques. 

Nous  croyons  devoir  passer  sous  silence  les  trochisques 
qu’on  préparait  autrefois  pour  administrer  à l’intérieur. 
En  effet,  les  uns  n’avaient  d’autre  but  que  de  rendre  plus 
facile  la  pulvérisation  de  certaines  substances  ; c est  ainsi 
qu’ou  préparait  la  coloquinte  dans  les  trochisques  alhandal, 
la  chair  de  vipère  dans  ceux  de  vipère  , la  scille  dans  ceux 
de  scille , et  le  bolet  de  mélèse  dans  ceux  d’agaric , au 


(1)  Ces  pilules , préparées  avec  les  iodures  de  mercure  , doivent  être  faci- 
lement décomposables  par  les  matières  végétales  qni  s’y  trouvent  ; il  est 
bon  de  n’en  préparer  que  peu  à-la-fois. 


FRANÇAISE.  479 

TnoyfiTi  d.G  ^tioi  CGS  mcdiCâniGns  sg  consGrvaiGnt  purs  et  â 
l’abri  de  la  corruption  jusqu’à  ce  qu’on  les  triturât.  Mais 
nous  en  avons  déjà  dit  assez  sur  leur  compte  j en  traitant 
de  la  manière  de  les  réduire  en  poudre,  lies  autres  tro— 
cblsques , qui  difîerent  à peine  des  tablettes , et  meme 
des  pilules,  si  ce  n’est  par  leur  forme  ou  leur  degré  de 
dessiccation  , ne  sont  plus  en  usage  maintenant , pas  meme 
ceux  ^Hedycroôn  dont  il  a ete  question  a 1 article  de  la 
thériaque. 
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SECTION  X. 

Des  Médicumens  appyopTiés  principaletnent  à l usage  externe  par 
leur  disposition  ou  par  leur  forme. 


Un  grand  nombre  de  ces  médicamens  peuvent  être  con- 
sidérés comme  de  simples  mélanges  ; mais , dans  quelques- 
uns  aussi  , il  s’opère  véritablement  une  dissolution  cbi- 
mique,  et  un  échange,  une  association  d’élémens , qui 
donne  naissance  à des  corps  nouveaux  : c’est  ce  qui  a lieu , 
à n’en  pas  douter , dans  presque  toutes  les  pommades  et 
les  emplâtres.  Cependant  nous  avons  cru  devoir  diviser 
cette  section,  non,  comme  les  précédentes,  d’après  la 
nature  des  opérations  chimiques  , mais  d’après  l’emploi 
médical  de  chaque  compose  ^ car  1 observateur  ne  rencon- 
trant presque  rien  d’incertain  ou  de  douteux,  rien  dont  il 
ne  puisse  s’assurer  par  le  témoignage  de  ses  yeux , dans  les 
actions  qui  s’exercent  à l’extérieur , les  noms  des  medica- 
mens  suffisent  pour  indiquer  leur  maniéré  d agir  et  leur 
emploi  5 ce  qui  rend  cette  classification  a-la-fois  bien  plus 
certaine  et  bien  plus  naturelle. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Cataplasmes. 

Les  cataplasmes  sont  des  medicamens  externes , composés 
de  pulpes , de  poudres  ou  de  farines  cuites  avec  de  1 eau 
pure , des  décoctions  de  plantes  ou  du  lait , et  réduites  en 
bouillie  épaisse.  Quand  ils  ont  ete  bien  préparés  de  cette 
manière,  on  peut  y ajouter  des  huiles,  des  onguens  , di- 
verses espèces  de  poudres , ou  autres  substances  semblables, 
qui  augmentent  ou  modifient  leurs  propriétés  suivant  le 
besoin.  On  s’en  sert  rarement  lorsqu  ils  sont  froids  : le  plus 
souvent  on  les  emploie  tièdes  ou  chauds  , et  quelquefois 
même  très-chauds.  Dans  bien  des  cas , surtout  s ils  .doivent 
agir  comme  émolliens , et  conserver  long-temps  leur  cha- 
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leur,  il  est  utile  d’y  ajouter,  sur  la  fin  de  la  préparation, 
une  huile  ou  une  graisse  fraîché  quelconcjue,  qu’on  a soin 
d’y  mêler  intimement  : de  cette  manière , en  effet , ils  se 
refroidissent  plus  lentement,  et,  lorsqu’on  les  lève,  la  partie 
qu’ils  couvraient  n’est  pas  aussi  péniblement  affectée  par  le 
froid  que  le  contact  de  l’air  produit  en  vaporisant  l’hu- 
midité. 

1.  Cataplasme  de  Mie  de  Pain. 


Prenez  : Mie  de  pain  de  froment  rassis,  grossièrement 

émiettée  , quatre  onces,  ou 128 

Lait  de  vache  nouveau , ou  décoction  de  racine  de 
guimauve,  une  livre  et  demie,  ou ^5o 


Faites  cuire,  en  remuant  toujours  avec  une  spatule 
de  bois,  jusqu’à  consistance  convenable,  et  vous  au- 
rez un  cataplasme,  auquel  vous  pourrez  ajouter,  au 
moment  de  l’application. 

Safran  en  poudre,  un  demi-gros,  ou 2 

[Il  faut  faire  bouillir  le  pain  avec  un  peu  d’eau,  avant  d’y 
ajouter  le  lait,  pour  dissiper  l’acide  acétique,  qui  ferait  tourner 
celui-ci;  alors,  lorsque  le  pain  est  bien  ramolli,  on  y mêle  par 
portions  le  lait  chauffé  à part,  et  l’on  cuit  en  consistance  conve- 
nable. 

Quand  on  prescrit  d’incorporer  un  jaune  d’œuf  dans  le  cata- 
plasme , il  faut  que  ce  dernier  ne  soit  pas  trop  chaud,  car  il  pour- 
rait concréter  l’albumine,  et  former  alors  des  grumeaux  dans  le 
mélange.  Il  en  est  de  même  du  camphre,  que  souvent  l’on  met  en 
poudre  à la  surface  des  cataplasmes  en  partie  refroidis. 

Nota.  Quand  on  ajoute  au  cataplasme  des  teintures  alcoholi- 
ques  ou  du  laudanum  , il  faut  avoir  le  soin  de  faire  le  cataplasme 
très-épais  pour  que  ces  liquides  restent  autant  que  possible  à sa 
surface,  et  par  conséquent  en  contact  immédiat  avec  la  partie 
malade. 

On  prescrit  quelquefois  d’ajouter  aux  cataplasmes  soit  du  sa- 
von, soit  des  gommes  résines  ; il  faut,  dans  le  premier  cas  , que 
le  savon,  dissous  dans  un  peu  d'eau,  soit  épaissi  en  forme  de 
pulpe  pour  être  mêlé  au  reste,  ou  bien  il  faut  dissoudre  la  gomme 
résine  dans  le  vinaigre  ou  dans  l’alcohol,  évaporer  en  consis- 
tance de  miel  épais,  et  l’ajouter  au  cataplasme.] 

2.  Cataplasme  de  Farines  et  de  Pulpes,  ou  Cataplasme 
émollient. 

Prenez  ; Farines  émollientes,  quatre  onces,  ou.  . . 128 

Délayez-les  dans  suffisante  quantité  de  décoction  de 

04 
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plantes  émollientes  ; ensuite  faites-les  cuire  ; après  quoi 

retirez-les  du  feu  5 et  ajoutez-y  ^ ^ 

Pulpe  d’espèces  éinoHienles,  récemment  préparée  , 
quatre  onces  , ou • '28 

Oubien,  poudre  d’espèces  emolhentes,  une  once,  ou  52 

et  faites  cuire  jusqu’à  la  consistance  voulue. 

Obs.  Comme  les  cataplasmes  préparés  avec  des  substances 
émollientes  sont  sou  vent  destinés  à faciliter  l’absorption  de  raé- 
dicaraens  plus  énergiques  par  la  surface  ramollie  de  la. peau,  il 
convient  alors  de  ne  pas  soumettre  ces  derniers  à l’ébullition  , et 
de  ne  les  ajouter  qu’à  l’instant  même  où  l’on  applique  le  topi- 
que. Telles  sont,  par  exemple,  les  poudres  de  ciguë,  de  safran, 
ou  autres,  mais  principalement  les  substances  auxquelles  la  dé- 
coction enlève  tout  ou  partie  de  leurs  vertus. 

5.  Cataplasme  de  Pulpes  et  d’ Onguent,  ou  Cataplasme 
Maturatif. 

Prenez  ; Farines  résolutives  , quatre  onces , ou  • • ■ . >28 

Faites-les  cuire,  avec  suffisante  quantité  de  décoction 
de  plantes  émollientes,  jusqu’à  consistance  convenable. 

Ajoutez  alors 

Pulpe  d’oignons  de  lis  blanc,  récemment  préparée, 

deux  onces  , ou 

Pulpes  de  feuilles  d’oseille  bouillies  , deux  onces , ou  oq 

Onguent  basilicum  ou  de  la  mère,  une  once,  ou  . . 

Mêlez  avec  soin. 

Obs.  Il  convient  de  délayer  l’onguent  dans  un  peu  d huile  ; au- 
trement, en  effet,  ne  se  mêlant  pas  assez  intimement  avec  les 
autres  pulpes,  il  pourrait  se  solidifier  en  refroidissant,  et  se  sé- 
parer de  la  masse  dans  le  corps  même  du  cataplasme, 

[Cataplasme  maturatif  de  Plenck. 

Farine  de  lin 1 

Ferment  de  bière ; ' ’ ’ ‘ 'jl  ’ I** 

Gomme-résine  galbaniun  ( dissoute  dans  im  jaune  doeuij. 

Pulpe  d’ail  cuit  sous  la  cendre 5;) 

Onguent  ba.silicum.  ...» 3j 

Huile  de  lys ^ 

Faites , selon  l’art,  un  cataplasme. 

Cataplasme  résolutif  savonneux. 

Mie  de  pain 

Savon  de  Venise 

Formez  un  cataplasme  d’aprè?  de  qui  a été  dit  ci -dessus.] 
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4.  Cataplasme  de  Quinquina  et  de  Camphre,  ou  Cataplasme, 
antiseptique. 


Prenez  : Farine  d’orge,  six  onces,  ou iga 

Éau  commune  , une  livre , ou 5oo 


Ecorce  du  Pérou,  réduite  en  poudre,  une  once,  ou  53 

Faites  bouillir  ces  substances  ensemble  pendant  un 
quart-d’heure,en  les  remuant  toujours  avec  une  spatule 
de  bois,  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis  la  consistance 
d’un  cataplasme,  auquel  vous  ajouterez,  quand  il  sera 


refroidi  à demi , 

Camphre  en  poudre,  un  gros,  ou 4 

[ Cataplasme  antiseptique  de  Reuss. 

Pondre  de  quinquina 64 

— de  rhue , . 64 

Camphre  pulvérisé 12 

Esprit-de-vin  camphré 64 

Vinaigre q.  s. 


Mêlez  et  formez  à froid  un  cataplasme.] 

5.  Cataplasme  de  Pavot  et  de  Jusquiame , ou  Cataplasme 
anodin. 

Prenez':  Têtes  de  pavot  blanc,  hachées  menu,  une 

once,  ou 5a 

Feuilles  fraîches  de  jusquiame  noire,  deux  onces,  ou  64 
Faites-les  bouillir  avec  quantité  suffisante  d’eau  com- 
mune, jusqu’à  réduction  d’une  livre  et  demie  à-peu- 

près  , ou 

Passez , et  délayez  dans  la  colature , 

Farines  émollientes  j quatre  onces , ou 128 

Ensuite  faites  bouillir,  en  remuant  sans  cesse,  jusqu’A  consis- 
tance de  cataplasme. 

[ Cataplasme  fortifiant. 


Espèces  céphaliques 2 poignées. 

Menthe  poivrée  , rhuë,  thym,  Sabine,  mélisse, 
lavande,  romarin,  baies  de  genièvre,  macis ^ 

anis ââ  64  grammes. 

T.irtrate  de  potasse  et  de  fer 16 

Colcothar 3a 

Vin  rouge q>  s. 


Faites  un  cataplasme  à froid. 
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Cataplasme  de  Carottes. 

„ ^ , ...  aidant  que  vous  voudrez. 

Carotte  rapee.  ' 

Aioutez-y  une  quantité  suffisante  de 
Décoctuin  de  ciguë,  et  formez  un  cataplasme.] 

6 Cataplasme  de  Poivre  et  de  Vinaigre,  vulgairement  appelé 

Cataplasme  antipleurétiqueourubejiant. 

Prenez  : Orgé  torréfiée  légèrement  et  pilée,  quatre 
onces,  ou.  

Vinaigre  très- fort , une  once  , ou ^ 

Blancs  ' ’ ’ ‘ V 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre , et  faites,  avec  suf- 
fisante quantité  d’eau  commune,  une  masse  que  vous 
étendrez  sur  des  étoupes  placées  elles-memes  sur  une 

*^*sàupoudrez  ensuite  la  surface  de  ee  cataplasme  avec 

un  mélange  de  ^ ^ 

Poudre  de  poivre  noir,  une  demi-once , ou 

De  semences  de  fenouil,  une  demi-once,  ou.  ...  i 

Cataplasme  de  3Iûutarde  . oa  Sinapisme. 

Prenez  : Poudre  de  semences  de  moutarde  fraîches 

. 

Mêlez^dans  un  mortier  de  marbre,  jusqu  îi consistance  de  cala 
plasme,  que  le  médecin  prescrira  pur  ou  diversement  compose  , 
Suivant  les  circonstances  : quelquefois,  en  effet,  on  y mele  plus 
ou  moins  de  farine  d’orge  ou  de  lin,  pour  en  mitiger  1 action  ; 
dans  d’autres  cas  , au  contraire,  on  y fait  entrer  de  la  racine  de 
raifort  sauvage  rripéc,  des  gousses  d ail  .pilees  , ou  autics  subs- 
tances semblables  , pour  le  rendre  plus  énergique.  ■ 

On  ne  doit  le  préparer  qu’à  l’instant  meme  où  1 on  doit  1 em- 

^ r\l  Robinet,  pharmacien  distingué,  a conseille,  pour  1 usage 
des  sinapismes,  d’extraire  à froid , par  la  pression,  ^ 
de  la  farine  de  moutarde  ; il  obtient  des  sinapismes  plus  actifs  avec 
la  farine  ainsi  exprimée,  qui  a de  plus  l’avantage  de  se  rancir 
moins  vite. 

Cataplasme  épispastique  de  Swédiaur. 

(34- 

Farine  de  froment ^.T 

Farine  de  moutarde  noire ^ ^ 

Vinaigre.  * ’ ' 

Raçjnc  de  raifort  rûpé*  i ‘ ‘ 
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Faites  un  sinapisme  que  vous  appliquerez  à la  plante  des  pieds. 

Nota.  On  ajoute  quelquefois  aux  sinapismes  du  sel  ammoniac, 
ou  du  poivre  pilé.  Enfin,  on  emploie  aussi  des  mélanges  d eau 
et  d’acide  hydro-chlorique,  pour  former  à la  peau  une  excitation 
vive  et  nécessaire.] 

ARTICLE  II. 

Des  Fomentations  et  Lotions. 

Les  médecins  appellent^/Tzerztoïto/zv  et  lotions  non-seu- 
lement i’acte  de  fomenter  et  de  lotlonner,  mais  encore  les 
médicamens  dont  on  se  sert  pour  humecter  et  laver  les  par- 
ties extérieures  du  corps  frappées  de  maladie,  ou  recouvrant 
des  organes  affectés.  Les  infusions  et  décoctions  de  plantes, 
le  lait  et  le  vin,  soit  simple,  soit  aromatisé  , peuvent  être 
employés  en  fomentations  et  en  lotions  , suivant  la  nature 
du  mai.  On  applique  les  fomentations , le  plus  souvent  tie- 
des , et  à l’aide  d’un  morceau  d’étoffe  de  toile  ou  de  laine  , 
qui  en  est  imbibé 5 mais,  quelquefois,  le  liquide  dont  on 
se  sert  et  la  maladie  elle-même  obligent  a les  faire  froides  , 
ou  très-chaudes.  La  plupart  sont  prescrites  extemporané- 
ment,  et  d’après  les  circonstances.  Nous  citons  seulement, 
en  exemples,  les  suivantes. 

1.  Fomentation  émoUienie. 

Prenez  : Décoction  de  racine  de  guimauve  ou  de  feuilles  de 
autant  qiCil  en  faut. 

On  peut  substituer  la  graine  de  lin  à la  racine  de  guimauve,  et 
les  feuilles  d’herbes  émollientes  à celles  de  mauve. 

2.  Fomentation  de  Sous-Acétate  de  Plomb  simple,  vulgairement 
appelée  Eau  Végéto-Minérale. 

Voyez  page  576,  parmi  les  acétates,  n°.  6,  le  Sous- Acétate  de 
Plomb  liquide. 

5.  Fomentation  mineuse , aromatique  et  camphrée. 


Prenez  : Vin  aromatique  , deux  livrés  , ou 1,000 

Aicohol  composé -,  deux  onces,  ou 64 

Mêlez. 


La  proportion  de  l’alcohol  camphré  au  vin  aromatique  est  de 
l à 16  dans  cette  fomentation  ; elle  peut  cependant  varier  suivant 
la  prescription. 
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4*  Fomentation  d’ Herbes  et  de  Sous-Acétate  dePtonib,  ou 
Fomentation  émolliente  et  résolutive. 

Prenez  : Décoction  d’herbes  émollientes,  deux  li- 
vres, ou S 

Mêlez. 

5.  Lotion  Hjdro-Sulfurée  contre  la  Gale  , proposée  par  le  docteur 

Dupuytren. 


Prenez  : Eau  commune i,ooo 

Sulfure  de  potasse 9^ 

Acide  sulfurique  ( 66  degrés  ) 4 


Dissolvez  le  Sulfure  dans  l’eau  , et  mêlez  l’acide  à la  dissolu- 
tion; mais  ne  faites  le  mélange  qu’au  moment  de  l’employer. 

On  peut  substituer  l’acide  acétique  à l’acide  sulfurique,  avec 
l’attention  d’en  augmenter  la  dose. 

Obs.  Cette  lotion  est  utile  pour  les  soldats  , les  voyageurs,  les 
pauvres,  et  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  ou  la  facilité  de 
recourir  aux  bains  de  vapeurs  bydro-sulfurées , ni  môlne  à l’on- 
guent anti-psorique  ordinaire. 

[Les  injections  sont  des  médicamens  liquides  destinés  à être 
introduits  dans  les  cavités  du  corps  , soit  dans  les  oreilles,  le  nez, 
les  intestins;  dans  cette  dernière  circonstance  ils  portent  le  nom 
de  lavemens. 

Les  lavemens  sont  ou  émolliens,  ou  laxatifs,  ou  toniques  , 
suivant  les  substances  qui  les  composent  ; ainsi,  les  premiers 
sont  ordinairement  composés  de  décoctum  de  graine  de  lin  , de 
plantes  émollientes;  les  seconds  renferment , outre  les  infusions 
emollientes,  des  sirops  purgatifs,  tels  que  du  miel  mercuriel,  des 
électuaires;  il  faut  alors  que  ces  derniers  soient  très-exactement 
délayés  dans  le  liquide. 

Enfin,  les  lavemens  toniques  sont  formés  de  substances  capa- 
bles de  fortifier  les  parties  malades. 

Quand  on  prescrit  l’addition  du  camphre  dans  un  lavement , il 
faut  tenir  ce  corps  en  suspension  à l’aide  d’un  jaune  d’œuf,  et 
sur-tout  faire  attention  qu’il  soit  dans  un  état  de  division  ex- 
trême. ] 

ARTICLE  III. 

Des  Collyres. 

Les  médicamens  qu’on  applique  sur  les  yeux  ou  sur  les 
paupières , pour  les  nettoyer  ou  les  absterger,  prennent  le 
ïiom  de  collyres.  Ou  les  distingue  en  secs  ^ mous  et  liquides. 
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Les  collyres  secs  consistent  en  des  poudres  qui  doivent 
toujours  être  d’une  grande  ténuité  ; les  cristaux  de  sucre  leS 
plus  purs , certains  sels , comme  le  niurlate  d’ammoniaque  , 
le  sulfate  de  zinc , mêlés  d’un  peu  de  sucre,  etc. , en  four- 
nissent la  matière  ; on  a coutume  de  les  souffler  dans  l’œil 
avec  un  tuyau  de  plume , a 1 une  des  extrémités  duquel  on 
a ménagé  une  petite  ouverture  5 mais  il  ne  faut  jamais  les 
employer  qu’avec  une  grande  circonspection. 

Les  collyres  mous  , presque  toujours  sous  la  forme  don- 
guens,  ne  diffèrent  des  onguens  ordinaires  que  parce  qu’ils 
oiTt  un  peu  plus  de  consistance  : les  principaux  sont  i on- 
guent cV oxide  de  zinc,  communément  appelé  onguent  de 
tuthie,  et  \ onguent  ddxide  de  mercure  rouge,  connu  sous 
le  nom  vulgaire  dû  onguent  ophthcilTuicjue , qui  font  tous  deux 
partie  des  pommades. 

Les  collyres  liquides,  enSn,  se  préparent  avec  des  eaux  dis- 
tillées , des  infusions  de  plantes  et  des  décoctions  , auxquelles 
on  ajoute  quelquefois  des  matières  diverses,  suivant  la  nature 
des  indicalioTis.  Les  formules  de  collyres  sont  pour  la  plu- 
part  magistrales 5 cependant  quelques-uns  de  ces  remèdes, 
sur-tout  parmi  les  liquides , sont  duu  usage  si  lepandu  , 
qu’ils  doivent  trouver  place  ici. 

1.  Collyre  Opiacé  on  Anodin. 


Prenez  : Eau  distillée  de  rose,  deux  onces  ou.  . . . 64  ,00 

Gomme  arabique,  une  demi-once,  ou  . - 2 ,00 


Vin  opiacé , préparé  par  la  fermentation  , six  gouttes, 

envirou  sept  gros,  ou 

qui  renfermerout  piès  d un  grain  d’extrait  d opium. 

2.  Collyre  de  Sulfate  de  Zinc. 


Prenez  : Sulfate  de  zinc,  un  gros,  ou 4 

Eau  distillée  de  roses , deux  livres , ou 1,000 

Alcobol  ( 12=22  degrés),  une  once,  ou • 02 

Mêlez. 


On  ajoute  quelquefois  à ce  collyre  sucre  candie,  une  ^ 

once , ou 

3.  Collyre  de  Sels  fondus  au  feu,  appelé  autrefois  Pierre  divine. 


Prenez  : Sulfate  de  cuivre  pur,  trois  onces,  ou  96 

Nitrate  de  potasse  pur,  trois  onces,  ou  .......  9® 

Sulfate  d’alumine  pur,  trois  onces , ou 


« « 
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Réduisez-Ies  bien  en  poudre,  inêlez4es,  et  faites- les 
fondre  au  feu  dans  un  creuset. 

Ajoutez  à la  liqueur. 

Camphre  en  poudre,  un  gros,  ou 4 

Cassez  le  creuset  quand  il  sera  refroidi,  mettez  la 
masse  à part,  et  conservez-la  pour  l’usage. 

Prenez  : Matière  ainsi  préparée,  un  gros,  ou.  ...  4 

Eau  commune,  deux  livres,  ou i,ooo 

Opérez  la  dissolution  , et  le  collyre  sera  fait. 

[Il  existe  plusieurs  espèces  de  collyres,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  le  coagulum  d’alun. 

On  le  prépare  en  frottant  un  morceau  d’alun  dans  un  blanc 
d’œuf,  jusqu’à  ce  que  l’albumine  soit  concrété. 

Collyre  sec  ammoniacal. 

Cette  préparation  est  un  mélange  de 


Chaux  éteinte 6 ,45 

Sel  ammoniac o ,454 

Ecorce  de  canelle  concassée.  . o ,23 

Huile  volatile  de  girofles o ,r 


On  fait  plusieurs  lits  dans  le  vase  où  doit  se  conserver  ce  mé- 
lange, et  on  y ajoute  de  grandes  quantités  de  chaux  , par  rapport 
au  sel  ammoniac;  la  surface  du  mélange  est  recouverte  par  la 
chaux,  les  substances  aromatiques  sont  ajoutées  dans  la  masse. 
On  laisse  le  tout  en  contact  dans  le  flacon  bien  bouché,  et  quand 
on  veut  se  servir  du  collyre,  on  débouche  le  vase  et  on  place  ce- 
lui-ci près  de  l’œil  malade,  en  le  promenant  en  quelque  sorte 
au-dessous  de  lui.] 

ARTICLE  IV. 

Des  Linimens. 

Les  linîmens  sont  des  médicamens  qu’on  étend  à la  sur- 
face de  la  peau,  soit  que  îa  maladie  attaque  cette  mem- 
brane eîle-mcme,  soit  qu’elle  existe  au-dessous;  l’action 
de  quelques-uns  semble  aussi  se  transmettre  à' l'intérieur, 
par  la  voie  de  l’absorption  cutanée.  Ils  tiennent  pour  la 
plupart  le  milieu  entre  l’huile  et  l’axonge  de  porc  pour  la 
consistance.  On  peut  leur  adjoindre  beaucoup  de  substances 
dont  les  vertus  sont  en  rapport  avec  la  nature  de  la  ma- 
ladie ; mais  il  faut,  en  général,  que  ces  substances  soient 
solubles  clans  l’huile  ou  la  graisse  ; quelquefois  on  les  unit 
à du  savon ^ lorsqu’elles  se  m'êlent  difficilement  avec  l’huile. 
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La  plupart  das  Imlmens  sont  prescr.b 

et  préparés  de  même,  suivant  1'oceas.on,  Cependant  . ^ 
noïs  a pas  se.nb\é  inutile  de  f 

mules  de  quel<iues-uns  de  ceux  quon  emploie  le  plus  lie 
quemment. 

1.  Liniment  Ammoniacal- 

(Foy.  cl-dessus,  parmi  les  savons,  n°.  5,  pag.  4iS*) 

2.  Liniment  O léo-C alcaire , pour  les  brûlures. 

[V oy.  ci-dessus,  parmi  les  savons,  n°.  5,  pag.  4i40 

On  rend  aussi  ce  liniment  opiacé  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  : Eau  de  chaux  , une  demi-livre  , ou -• 

Huiles  d’amandes  douces,  une  demi-livre , ou,  . 
Laudanum  liquide  de  Sydenham,  deux  gros,  ou.  . 

Mêlez  le  tout,  et  trempez,  dans  la  liqueur  trOuble  , des  o 
dont  vous  envelopperez  les  parties  brûlées. 

3.  Liniment  Savonneux  opiacé. 

Prenez  : Teinture  alcoholique  d’opium  , une  once,  ou  5a 
Savon  amygdalin  , une  demi-once , ou.  . . . • • 

Huiles  d’amandes  douces  ou  d’olives,  deux  onces,  ou  4 

OU  autant  qti  d vous  plaii  c* 

Dissolvez  le  savon  à l’aide  de  \ u 

Fhuile  par  la  trituration,  afin  de  faire  un  liniment  dans  q ^ 
on  peut  , suivant' le  cas,  varier  la  proportion  de  1 huile  a la  tem 

ture. 


4.  Liniment  Camphré. 


64 

1 à 8 


Prenez  : huile  d’olives • . ■ 

Camphre 

Mêlez  avec  soin.  ■ , - v , 

L’huile  simple  peut  être  remplacée  par  les  huiles  meclicamei  - 
letiscs  simples  ou  composées,  comme  celles  de  camomi  e,  e 
jusquiame , ou  autres. 


5.  Liniment  de  Cantharides  Camphré. 

Prenez  ; Teinture  de  cantharides,  une  demi-once,  ou 
Huile  d’amandes  douces,  quatre  onces,  ou.  . • • 
Savon  amygdalin,  une  once,  ou . . 


16 

128 

3a 
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Camphre,  un  demi-gros,  ou a 

Dissolvez  le  camphre  dans  l’huile,  et  mêlez  ensuife  avec  celle- 
ci,  par  la  trituration,  la  teinture  dans  laquelle  vous  aurez  fait 
dissoudre  le  savon. 

On  prépare  de  même  les  linimens  de  teinture  de  scille  ^ 
de  digitale  pourprée  , et  autres,  ^ 

6.  Liniment  Hydro-Sulfuré  Savonneux  , contre  la  Gale  , du 
docteur  Jadelot. 

Prenez  : Savon  ordinaire 5oo 

Faites-le  fondre  au  bain-marie  dans  un  vase  de 
terre  , et  ajoutez  : • 

Huile  de  graines  de  pavot  blanc 2 5o 

Mêlez  d’une  manière  intime  par  la  trituration,  puis 
ajoutez 

Sulfure  de  potasse  sec  et  pulvérisé loo 

Triturez  encore  pour  rendre  le  mélange  plus  parfait, 
et  ajoutez,  pendant  ce  temps  , 

Huile  de  grainqs  de  pavot ^5o 

Faites  une  masse  peu  dilïluente,  dont  la  somme 

sera  de 1600 

et  à laquelle  le  sulfure  sera  dans  la  proportion  de.  ...  1 à 16 

[ Ce  mélange  étant  souvent  difficile  à opérer , voici  le  procédé 
que  nous  conseillons  de  suivre  : On  ramollira  le  savon  avec  une 
petite  quantité  d’eau  que  l’on  évaporera  à la  chaleur  du  bain- 
marie;  lorsque  le  savon  très-divisé  deviendra  très-épais  et  déjà 
un  jreu  sec  , on  y ajoutera  par  portions  toute  la  quantité  d’huile, 
et  l’on  continuera  d’agiter  le  mélange  dans  le  bain-marie;  le 
tout  étant  bien  homogène,  on  le  verse  dans  une  terrine  vernissée, 
et  l’on  incorpore  promptement  et  peu  à peu  le  sulfure  de  potasse 
réduit  en  poudre,  ayant  soin  d’agiter  sans  cesse  avec  un.  bistor- 
lier  de  bois.  Cette  préparation  s’altère  avec  le  temps,  et  il  est 
bon  de  ne  la  faire  qu’en  petite  quantité. 

Liniment  contre  les  Engelures, 


Huile  d’olives i6o 

Huile  volatile  de  térébenthiHe 64 

Acide  sulfurique 16 


Mêlez.  On  n’emploie  ce  liniment  que  lorsque  la  peau  est 
intacte.  ] 
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Des  Pommades  , Cérats  , Onguens  et  Baumes. 

On  désigne  sous  ces  différens  noms  des  médicamcns  qui 
se  font  eu  mêlant  des  graisses  , des  limles  ou  de  la  cive , 
avec  des  extraits  , des  poudres , des  oxides,  des  sels  me  a - 
liques,  des  résines  ou  des  baumes.  Les  uns , simples^  ne 
contiennent  qu’un  petit  nombre  de  substances  , et  les  autres , 
plus  composés , en  renferment  beaucoup.  Ils  varient  aussi 
par  la  densité  et  le  degré  de  solidité,  suivant  les  matières 
dont  ils  sont  formés  5 cependant  la  plupart  se  rapprochen 
delà  consistance  du  miel,  et  peuvent  être  sans  peine  éten- 
dus et  employés  en  onctions.  On  peut  les  partager  en  plu- 
sieurs séries,  d’après  les  substances  qui  entrent  dans  leur 

composition.  . , ^ . -t  v • 

La  première  com.prend  ceux  qui  résultent  de  1 union  de 

l’huile  avec  la  cire  5 ils  sont  connus  sous  le  nom  vmgnaire  de 
cérats.  La  seconde  renferme  les  pommades  , dont  les  unes 
ne  sont  que  de  la  graisse  aromatisée  , et  dont  les  autres  con- 
tiennent du  soufre  , du  pliospliore  , ou  divers  oxides , ne 
mercure  entre  autres,  mélangés  ou  dissous  dans  iaxonge. 
11  entre  dans  certaines  des  épispastiques , et  dans  d autres 
des  sucs  narcotiques.  Enfin  le  troisième  genre  remut  les 
préparations  plus  fermes  que  les  précédentes  qui  résultent 
de  fassociation  des  résines  avec  i’buile  ou  la  graisse , et 
parmi  lesquelles  il  faut  ranger  particulièrement  les  i?azm/e5 

et  les  Onguens.  . . p . • . ' 

Comme  les  pommades  et  les  cérats  sont  fort  sujets  a 

s’altérer,  on  doit  les  renouveler  souvent.  La  manière  de 
les  conserver  est  celle  que  nous  avons  prescrite  pour  les 


graisses  et  les  huiles. 


1. 


L CERATS. 

Cérat  simple. 


Prenez  : Huile  d’ainandes  douces. 

CirebUmehe,  très-pure d 

Faites  i’undre  la  cire  dans  rimiie  à une  chaleur  douce,  et  au 
bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  et  que  la  liqueur 
soit  bien  claire,  Laissez-la  refroidir  et  se  figer  ; ratissez  la  masse, 
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et  broyez-la  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de  verre  , 
de  manière  à ce  qu’il  ne  reste  plus  de  grumeaux. 

Obs.  En  augmentant  la  proportion  de,  cire  , de  manière  qu’elle 
soit  à l’huile  comme  9 à 16,  et  ajoutant  de  l’orcanctte  pour 
communiquer  de  la  couleur  , on  obtient  un  cérat  un  peu  plus 
consistant,  appelé  Pommades  pour  Les  lèvres:  on  le  passe  quand 
il  est  encore  liquide,  et  on  y ajoute  un  peu  d’une  huile  essen- 
tielle quelconque  pour  l’aromatiser  5 puis  on  le  verse  dans  de 
petites  boîtes  faites  exprès,  ôù  il  se  fige  en  refroidissant. 

2.  Cérat  de  Quinquina. 


Prenez  : Cérat  simple 16 

Extrait  alcoholique  de  quinquina,  dissous  dans  une 
petite  quantité  d’alcohol 2 


Triturez,  et  mêlez  intimement  j laissez  refroidir  le  cérat,  et 
conservez-le  pour  l’usage. 

5.  Cérat  préparé  à l’eau,  ou  Cérat  blanc,  vulgairement  Cérat 
de  Galien. 


Prenez,  Cire  blanche  et  pure 4 

Huile  d’amandes  douces . if> 


Faites-lcs  fondre  ensemble  à une  douce  chaleur  dans 
un  vase  de  faïence  , en  remuant,  sans  interruption, 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  refroidies.  Ensuite , ajoutez 
peu  à peu,  et  sans  cesser  de  remuer,  dans  un  mortier 
de  marbre,  avec  un  pilon  de  bois. 

Eau  très-pure  , ou 

Eau  distillée  de  roses  , . . 12 

Le  cérat  étant  fait,  conservez-Ie  dans  un  vase  de  faïence. 

[Il  est  toujours  bon  de  fondre  le  mélange  au  bain-marie,  et 
de  le  passer  à travers  un  linge  ; on  chauffe  aussi  légèrement  avec 
de  l’eau  tiède  le  mortier  oh  s’opère  la  mixtion  , pour  éviter 
un  refroidissement  trop  subit  qui  solidifierait  la  cire  et  formerait 
des  grumeaux. 

Il  faut  n’ajouter  l’eau  que  par  très-petites  portions,  pour  ob- 
tenir un  mélange  parfait,  qui  ne  se  sépare  point  au  bout  de  peu 
de  temps.  ’ 

Quelques  praticiens  remplacent  l’eau  de  roses  par  une  autre, 
telle  que  celle  de  feuilles  de  pêchers,  qui  est  également  aroma- 
tique; mais  cela  n’influe  en  rien  sur  la  qualité  du  cérat.  ] 

On  P répare  de  la  même  manière  le  cérat  avec  la  cire  j aube. 
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4.  Cérat,  ou  Sous- Acétate  de  plomb,  ou  Cérat  de  Goulard. 

Prenez  : Cérat  blanc  préparé  comme  il  vient  d’être  dit  5oo 

Sous-acétate  de  plomb  liquide ‘ 4 

Mêlez  soigneusement  dans  un  mortier  de  marbre.  La  propor- 
tion du  sons-acétate  à la  masse  totale  du  cerat  est  de  1 a 12b  , 
ou  de  vingt  grains  à-peu-près  pour  quatre  onces. 

Cérat  pour  le  Toucher , employé  à la  Maison  d’accouchement. 


Huile  d’olives T * 

Blanc  de  baleine ’ * î 

Cire  blanche 

On  fait  fondre  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  dans  l’huile,  on 
passe  à travers  une  toile,  et  quand  le  mélange  devient  un  peu 
épais  on  y ajoute  par  portions  la  soude  caustique,  en  ayant  soin 
d’agiter  continuellement. 

Nota.  Il  faut  n’employer  cette  pomtnade  que  quelque  temps 
après  sa  préparation , pour  qu’elle  ne  soit  plus  alcaline.  J 


II.  POMMADES. 

A.  Pommades  odorantes. 

1.  Pommade  à La  Rose,  ou  Onguent  Rosat. 

Prenez  ; Axonge  de  porc  nouvellement  préparée  et 

lavée  plusieurs  fois  à l’eau  de  roses 

Roses  pâles  avec  leurs  calices,  fraîches  et  pilees.  . 1,000 

Laissez  les  roses  mêlées  avec  la  graisse  pendant  deux  jours  : 
au  bout  de  ce  temps,  faites  fondre  celle-ci  sur  un  feu  doux,  et 
laites-y  macérer  une  égale  quantité  de  roses  pendant  deux  autres 
jours;  après  quoi,  faites-la  liquéfier  au  bain-marie,  laissez-la 
déposer,  et  vous  aurez  la  pommade  que  vous  pourrez  colorer  en 

rouge  avec  l’orcanète.  ^ j i 

[Il  nous  semble  que  par  ce  procédé  il  doit  rester  dans  la 
pommade  une  certaine  quantité  d’humidité  qui  la  détermine  à 

Nous  pensons  plus  convenable  , après  avoir  fait  fondre  le 
mélan»-c  de  graisse  et  de  roses  à une  douce  chaleur,  puis  l’avoir 
exprimé  convenablement,  de  le  laisser  se  solidiûer;  l’eau  qui  a 
pas^sé  par  l’effet  de  la  pression  gagne  le  fond  du  vase  avec  les 
fèces  et  on  peut  facilement  les  séparer;  on  doit  avoir  ensuite 
le  soin,  en  faisant  chauffer  l’orcanelte  avec  la  graisse,  d’évaporer 
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toute  rhumidlté,  ce  que  l’on  reconnaît  à ce  que  la  graisse  brûle 
sur  les  charbons  ardens  sans  faîre  entendre  aucun  pétillement  ; 
on  la  passe  alors  de  nouveau  j et  on  la  conserve.  ] 

2.  Pommade  au  Laurier , communément  appelée  Huile  ou  On- 
guent de  Laurier. 


Prenez  : Feuilles  de  laurier 5oo 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon 

' de  bois,  avec  axonge  de  porc 1,000 

Faites  !>ouiiIir  à un  t'eu  doux,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reste  plus  d’humjdité. 

Sur  la  fin  de  l’opération  , ajoutez 

Baies  de  laurier  contuses 5oo 


et  faites  digérer  pendant  dix  heures  au  bain-marie,  dans  un  vase 
clos. 

Ensuite  passez  à travers  un  linge  épais,  en  exprimant;  laissez 
la  colature  déposer  et  refroidir  ; enfin  faites-!a  fondre  de  nouveau 
pour  l’obtenir  bien  pure. 

[ Pommade  aux  Concombres. 


Concombres  récents « q.  s.  ^ 

Graisse  de  porc  purifiée * 4 parties. 

Graisse  de  veau i id. 


On  fait  fondre  la  graisse  de  porc  et  celle  de  veau,  et  on  y ajoute 
la  moitié  de  son  poids  de  suc  do  concombres;  on  pétrit  ce  suc 
avec  la  graisse  pendant  vingt-quatre  heures,  à plusieurs  reprises, 
on  décante  et  on  ajoute  une  nouvelle  et  égale  quantité  de  suc, 
jusqu’à  six  fois  ; on  fait  écouler  ensuite  le  liquide  , et  après  avoir 
liquéfié  la  graisse,  on  y ajoute  environ  deux  gros  d’amidon  par 
livre,  on  laisse  déposer  et  on  coule  dans  des  pots  la  graisse  qui 
surnage.  ] 

B.  Pommades  d’oxides,  de  soufre,  etc. 

3.  Pommade  de  Sous-Carbonate  de  'plomb,  ou  Onguent  blanc  de 

Rhazès. 

Prenez  : Oxide  blanc  ou  sous-carbonate  de  plomb  por- 

phyrisé 5oo 

Axonge  de  porc  ramollie  à une  douce  chaleur , et 

médiocrement  diffluente.  . . . • • • • 2,000 

Mfdez  avec  une  spatule  de  bois,  et  vous  aurez  une  pommade 
dans  laquelle  l’oxide  entrera  pour  un  sixième» 
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Il  n’en  fnut  préparer  qu’une  petite  quantité  i-la-fois,  parce 
qu’elle  rancit  facilement. 

4.  Pommade  d’ Oxide  de  Zinc,  ou  Onguent  de  Tuthie. 

Prenez;  Oxide  de  zinc  sublimé  et  porpbyrisé.  ...  8 

Beurre  lavé  à l’eau  de  roses 

Onguent  rosal 16 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier  de  marbre,  et  vous  aurez 
une  pommade  dont  l’oxide  fera  le  cinquième. 

[ Pommade  anfi-dartreuse  de  il/.  Chevallier. 


Axonge 2 onces. 

Huile  d’amandes  douces 6 gros. 

Gîdorure  de  chaux.  3 gros. 

Turbith  minéral 2 gros. 


Mêlez  selon  l’art.  ] 

5.  Pommade  d’Oxide  de  Mercure  rouge  et  d’ Acétate  de  plomb. 


Prenez  : Beurre  frais,  lavé  ;\  l’eau  de  roses  froide.  4 

Camphre.  . • 0 ,a5 

Oxide  de  mercure  rouge.  . . . '.  . . 0 ,25 

Sur-acétate  de  plomb o ,2Ô 

Mêlez  avec  soin  en  triturant  long-temps,  et  faites 
une  pommade. 

L’oxide  et  l’acétate  y seront  chacun  au  beurre  qui 
leur  sert  d’excipient,  dans  la  proportion  de 1 ,18 


de  sorte  qu’un  gros  de  cette  pommade  contiendra  quatre  grains 
de  chaque. 

[Celte  pommade,  ainsi  que  celle  qui  précède  , doit  être  faite 
sur  un  porphyre  et  triturée  jusqu’il  ce  que  , frottée  sur  le  dos  de 
la  main,  les  ingrédipns  ne  soient  plus  sensibles  au  tact.  ] 

Obs.  mm.  Baup  et  Duret  ont  proposé  cette  pommade,  qu’ils 
croient,  d’après  l’analyse,  être  semblable  à la  pommade  ophthal- 
mique  de  Régent  (i). 

6.  Pommade  de  T arlrate  d' Antimoine  ou  d’ Authenrielhe. 


* Prenez  ; Tartrate  d’antimoine  et  de  potasse 5 

Axonge  de  porc  préparée 16 


(>.)  Bulletin  de  Pharmacie.  iSi4- , pag,  Spo. 
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Pilez  d’abord  le  sel  à part , et  triturez-Ie  ensuite  avec  la  graisse , 
dans  un  mortier  de  verre , afin  d opérer  un  mélangé  bien  intime. 

[Dans  celte  pommade,  l’emploi  du  cérat  au  lieu  d’axonge  serait 
très-désavantageux  , parce  que  le  sel  en  s unissant  a 1 eau  dispo- 
serait le  mélange  à se  désunir.] 

Pommade  hydriodatée  (Formule  de  M.  Magendie). 

Hydriodate  de  potasse  neutre  (i).  a 

Graisse  de  porc  récente » 4» 

Mêlez  avec  soin. 

Pommade  avec  le  Proto-iodure  de  Mercure. 

Proto-iodurc  de  mercure 
Axonge  récente,  . , . , 

Pommade  avec  te  Deuio-iodure  de  Mercure. 


Deuto-iodure  de  mercure 
Axonge 

Pommade  de  Lupuline. 

Lupuline.  » * gros. 

Graisse ^ 

Faites  infuser  au  bain-marie,  et  passez  à travers  une  toile 
serrée.] 

7.  Pommade  de  Muriat&^xigéné  de  Mercure,  ou  Pommade  de 
Cirillo. 

Prenez  ; Deuto-chlorure  de  mercure 4 

Axonge  de  porc  préparée.  ^2 

Pilez  d’abord  à part  le  deuto-chlorure,  que  vous  triturerez 
ensuite  dans  un  mortier  de  verre  avec  la  graisse.  Porphyrisez  le 
tout  avec  soin. 

[Pour  que  cette  pommade  soit  bien  faite,  il  faut  que  le  su- 
blimé soit  réduit  en  une  poudre  extrêmement  ténue,  et  que  la 
graisse  soit  triturée  pendant  très-long-temps  avec  ce  sel  dans  le 
mortier  de  verre  où  se  fait  le  mélange.  ] v 
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(1)  On  peut,  suivant  la  volonté  du  médecin,  augmenter  la  proportion  de 
l’hydriodate  ; quclquelbls  aussi  oh  y ajoute  de  l’iode. 
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8.  Pommade  au  Mercure  ou  Onguent  Napolitain. 

Prenez  : Axonge  de  porc  , lavée  et  préparée.  ...  5oo 
Mercpre  très-pur.  . 5oo 


Mêlez  avec  soin  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  fer,  en  tri- 
turant sans  cesse  le  mercure  avec  le  tiers  de  l’axonge  jusqu’à 
extinction  complète^  ajoutez  ensuite  peu-a-peu  , et  a plusieurs 
reprises,  ce  qui  reste  d’axonge,  et  l’onguent  sera  fait. 

Obs.  Le  mélange  de  Taxonge  et  du  mercure  est  bien  plus  fa- 
cile et  plus  prompt  lorsqu’on  ajoute  un  quart  d’onguent  déjà 
préparé. 

[L’extinction  du  mercure  dans  la  graisse,  ou , mieux,  sa  dis- 
parition complète  étant  très-longue  à effectuer,  on  a cherché 
plusieurs  procédés  pour  la  rendre  plus  prompte  5 nous  nous 
contenterons  de  citer  les  plus  usités  et  ceux  qui  réussissent  le 
mieux: 

Le  premier  est  celui  donné  par  le  Codex;  l’emploi  d’une  petite 
quantité  de  pommade  ancienne  que  l’on  mêle  au  mercure. 

Le  deuxième  est  celui  proposé  par  M.  Planche,  pharmacien 
très-distingué  , qui  consiste  à triturer  le  mercure  avec  une  cer- 
taine proportion  d’huile  d’œufs,  et  à ajouter  ensuite  la  graisse, 
comme  à l’ordinaire. 

Le  troisième  est  le  procédé  de  M.  Ilernandès  (i).  Ce  praticien 
conseille  de  chauffer  le  mortier  de  fer  où  se  fait  le  mélange  , de 
manière  à fondre  la  graisse,  puis  à ajouter  le  mercure,  et  à tri- 
turer jusqu’à  l’entier  refroidissèlnent. 

Enfin  le  quatrième  a été  Indiqué  par  M.  Chevallier  (2). 

Il  faut,  d’après  ce  pharmacien,  faire  liquéfier  5oo  grammes 
de  graisse  de  porc,  et  les  introduire  dans  une  bouteille  avec 
5oo  grammes  de  mercure,  agiter  fortement  jusqu’à  ce  que  le  tout 
ait  acquis  une  consistance  de  mélasse.  On  le  verse  alors  dans  un 
mortier,  où,  par  une  légère  trituration  on  achève  l’extinction  du 
mercure.  L’emploi  de  la  térébenthine  doit  être  rejeté,  parce 
qu’il  laisse  sur  la  peau  des  malades  un  enduit  très-désagréable. 

Il  faut  aussi , lorsque  les  chaleurs  de  l’été  sont  très-grandes, 
ajouter  à la  graisse  une  certaine  proportion  de  suif  ou  de  cire 
jaune,  qui  puisse  lui  donner  de  la  consistance.] 


(1)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XI,  pag.  249. 

(2)  Journal  de  Chimie  Médicale,  tom.  I«',  pag.  34a. 
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Pommade  mercurielle  au  beurre  de  cacao  y de  M.  Platiche. 

Mercure 32  gr.^ 

Huile  d’œufs q-  gouttes. 

Lorsque  le  mercure  sera  éteint  entièrement,  ajoutez-y 

Beurre  de  cacao  . .Sa  gr. 

liquéfié  dans  une  petite  quantité  d’huile  d’amandes  douces. 
Triturez  convenablement  (i). 

g.  Pommade  au  Mercure  moins  chargée,  ou  Onguent  Gris. 

Prenez  ; Onguent  napolitain aSo 

Axonge  de  porc  ...  ; 7^^ 

Mêlez  avec  soin  dans  un  mortier  de  fer. 

Dans  cet  onguent,  la  proportion  du  mercure  au  res- 
tant de  la  masse  est  de.  . » i à 8 

10.  Pommade  au  Nitrate  de  Mercure,  ou  Onguent  Citrin  pour  la 

Gale. 

Prenez  : Mercure  très-pur 64 

Acide  nitrique  pur  (32  degrés)  • • 9^ 

La  dissolution  du  mercure  étant  achevée , et  la  li- 
queur refroidie  , 

Prenez  : Axonge  de  porc,  lavée  et  fondue 1,000 

Triturez  dans  un  vase  de  terre  , en  versant  peu-à-peu 
le  nitrate  de  mercure  liquide.  Le  mélange  étant  achevé , 
mettez  la  masse  encore  liquide  dans  des  moules  de  pa- 
pier ; elle  s’y  durcira  peu-à-peu  en  tablettes , et  for- 
mera un  onguent  dans  lequel  le  nitrate  de  mercure 
sera  pour  la  masse  totale  comme.  là^  ,25 

11.  Pommade  de  Soufre  et  deMuriate  d' Ammoniaque , ou  Onguent 

soufré  pour  la  Gale. 

Prenez  : Axonge  de  porc  préparée 120 

Soufre  sublimé  et  lavé 60 


(i)  L’onguent  mercuriel  est  quelquefois  mêlé  avec  de  l’ardoise  réduite  en 
poudre,  du  sulfure  d’antimoine  ou  du  charbon.  La  pesanteur  seule  pourrait 
déjà  indiquer  la  fraude , que  l’on  reconnaît  encore  plus  facilement  en  faisant 
fondre  le  mélange  dans  l’eau  ; le  mercure  se  réunit  en  un  globule  , tandis 
que  les  autres  substances  se  précipiteront  ou  resteront  en  suspension  sans 
offrir  le  même  aspect. 
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Muriate  d’ammoniaque  en  poudjre.  ^ 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  pulvérisé ^ 

Mêlez  avec  soin  dans  un  mortier  de  marbre. 

12.  Pommade  de  Soufre  et  de  Carbonate  de  Potasse,  ou  Onguent 
soufré  alcalin  pour  la  Gale,  du  docteur  Helmerich.  ^ 

Prenez  : Axonge  de  porc  préparée.  o„_ 

Sbufre  sublimé  et  lavé 200 

Carbonate  de  potasse  très-pur.  

Mêlez  avec  soin  dans  uu  mortier  de  marbre , avec  un  pilon 
de  bois.  ‘ 

Conservez  pour  l’usage. 

[Pommade  S ulfo- Savonneuse  de  M.  Lugol. 

Savon  blanc 

Soufre  sublimé . . ' * 

3,000 

Faites  dissoudre  le  savon  dans  l’eau  , passez,  et  ajoutez  avec 
soin  le  soufre  en  remuant  continuellement.  ] 

i3.  Pommade  au  Phosphore. 

Prenez  : Phosphore  très-pur 

Aïonge  de  porc  fraîche * 

Eau.  ^ 

Faites  bouillir  dan?  un  vase  de  faïence  ou  de  terré 
vernissée,  jusqu’à  ce  que  le  phosphore  soit  complète- 
ment dissous , et  que  toute  l’eau  soit  évaporée.  Passez 
la  graisse  liquide,  chargée  de  posphore  ou  d’hydro- 
gène phosphoré  , à travers  un  filtre  de  papier  gris,  et 
si  vous  voulez,  ajoutez  ’ ’ 

Huile  essentielle  de  lavande.  . 

Vous  aurez  pour  produit  une  pommade  légèrement  ' 

phosphorescente  dans  l’obscurité. 

[La précaution  de  filtrer  l’huile  ou  la  graisse  chargée  de  phos- 
phore ne  doit  pas  être  négligée;  car  s’il  arrivait  que  ce  corps  ne 
lût  pas  entièrement  dissous  , on  s’exposerait  dans  les  frictions  à 
causer  des  accidens  très-graves.  On  peut  dissoudre  aussi  lé 
phosphore  dans  1 huile  essentielle,  en  ayant , comme  ci-dessus 
le  soin  de  filtrer  la  dissolution.  ] ’ 

Pomrnade  oxigénée,  on  Onguent  nitrique. 

Prenez  : Graisse  de  porc  très-pure . k 

Faites-la  fondre  au  feu  , et  aioutez-y  
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Acide  nitrique  (3a  degrés) 

Remuez  sans  cesse  la  masse  avec  un  tube  de  verre  , jusqu  à ce 
qu’elle  commence  à bouillir  alors  retirez-la  du  feu  , et  continuez 
de  l’agiter  jusqu’à  ce  qu’il  r^e  paraisse  p us  de  bulles.  Versez-la, 
enfin,  dans  des  moules  de  papier,  où  elle  se  figera. 

r C’est  lorsqu’on  aperçoit  quelques  bulles  qu’il  faut  retirer  du 
t’eu  car  le  mélange  monte  très-rapidement  quand  la  réaction 
entre  les  principes  de  l’acide  et  de  l’huile  se  détermine.  On  la 
coule  lorsqu’elle  commence  à s’épaissir-] 

C.  Pommades  épisp astiques. 


1.5.  Pommade  de  Garou. 

Prenez  ; Ati:ong,e  de  porc  préparée. 320 

Cire -, 

Ecorce  de>  garou  préparée.  • • *22 

Faites  fondre  ensemble  la  graisse  et  la  cire;  ajoutez  l’écorce 
un  peu  humectée;  faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  toute  1 humidité 
soit  évaporée  ; passez  la  liqueur,  laissez-Ia  reposer,  et , lors- 
qu’elle ^era  ‘refroidie , raclez  la  pommade  de  la  surface  vers  le 
fond,  puis  triturez-la  pour  qu’il  n’y  ait  plus  de  grumeaux  (1). 

16.  Pommade  de  Cantharides,  vulgairement  appelée  Onguent 
épispastique  vert. 


Prenez  : Poudre  très-fine  de  cantharides 

Onguent  populeum 

Cire  blanche 

Oxide  de  cuivre.  

Extrait  d’opium ’ i‘ 

Faites  fondre  ensemble  l’onguent  populeum  et  la 
cire,  auxquels  vous  mêlerez,  avant  qu’ils  ne  soient  re- 
froidis, l’oxide  de  cuivre,  les  cantharides  et  l’opium. 
Porpbyrisez  ensuite  en  ajoutant  un  peu  d huile,  jus- 
qu’à ce  que  le  mélange  soit  parfait  : faites  ainsi  une 
pommade  dont  la  masse  sera  de . . 

Les  cantharides  y seront  dans  la  proportion  de.  . . 

Et  l’oxide  de  cuivre,  aussi  bieù  que  l’opium /à-peu- 
près  dans  celle  de.  ! ’ ‘ • • • * 


64 

1,660 

356 

24 

3-4 


3,048 

1 à 52 
1 à 35 


t (i)  11  mieiKt  la  foadre  4 une  très-douce  chaleur,  et  la  couler  alors 
dans  des  pots. 
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17.  Autre  Pommade  de  Cantharides,  vulgairement  appelée 
Pommade  épispastique  jaune. 


Prenez  : Cantharides  pilées  grossièrement 120 

Axonge  de  porc 1,620 

Eau 25o 


La  graisse  étant  fondue,  délayez-y  les  cantharides  en 
y ajoutant  l’eaù  dans  le  même  temps  ; laissez  la  masse 
pendant  deux  heures  sur  un  feu  doux,  et  remuez-la 
sans  interruption  en  y versant  de  temps  en  temps  un 
peu  d’eau  pour  remplacer  celle  qui  s’évapore.  Passez 
ensuite  à travers  un  linge  et  exprimez  : faites  fondre  au 
bain*marie.  Ajoutez,  pour  colorer, 

Racine  de  curcuma  pulvérisée ^bo 

et  passez  la  matière  à travers  un  filtre  do  papier  gris. 

Laissez  refroidir  la  colature  pour  en  séparer  l’eau  su- 
perflue, puis  faites-la  fondre  de  nouveau,  et  ajoute/.-y 

Cire  jaune 260 

On  pourra  l’aromatiser  avec 

Huile  essentielle  de  citron.  8 

Cette  pommade  contient  environ  un  grain  d’extrait 
huileux  de  cantharides  pour  une  demi-once. 

[Il  faut,  avant  de  passer,  faire  évaporer  toute  l’humidité.] 
Pommade  épispastique  ammoniacale , de  Gondret. 


Suif  de  mouton 16  grammes. 

Huile  d’amandes  douces.  ...........  16 


Faites  liquéfier  à une  douce  chaleur,  et  coulez  dans  un  flacon 
dont  le  bouchon  de  verre  ferme  exactement;  versez-y  alors 

Ammoniaque  liquide . 32 

[Agitez  fortement  et  conservez  dans  ua  lieu  frais.  En  été  on 
doit  diminuer  la  proportion  d’huile  et  augmenter  celle  de  suif.  ] 

D.  Pommades  harcotiques. 

18.  Pommade  de  Pavot,  deJusquiame  et  de  Belladone,  ou  Onguent 

Populeum. 


Prenez  : Bourgeons  frais  de  peuplier  noir 5oo 

Faites-les  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans 

Axonge  de  porc  préparée  et  fondue.  . ij5o 
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Conservez  jusqu’à  ce  que  les  piaules  suivantes  aient 


acquis  assez  de  vigueur. 

Alors  prenez  : 

Feuilles  fraîches  de  pavot 128 

de  belladone >28 

de  jusquiame  noire.  128 

de  morelle  noire 128 


Pilez-les  et  mêlez-les  ensuite  avec  l’axonge  et  les  bourgeons 
de  peuplier.  Faites  bouillir  le  tout  à un  feu  modéré,  en  agitant 
de  temps  en  temps,  pour  faire  évaporer  i’eau  ; alors  passez , 
exprimez  à la  presse,  et  conservez  l’onguent  pour  l’usage. 

[ Le  procédé  du  Codex  ne  donne  une  pommade  que  peu  char- 
gée de  l’odeur  aromatique  des  bourgeons  de  peuplier.  Voici  le 
mode  qui  réussit  beaucoup  mieux , et  qui  est  dû  en  partie  à 
jVl.  Boullay. 

On  fait  bouillir  la  graisse  avec  les  bourgeons  jusqu’à  ce  que 
toute  l’humidité  soit  évaporée  -,  on  la  passe  avec  suppression,  et 
on  la  conserve  jusqu’à  l’époque  où  les  plantes  narcotiques  auront 
acquis  toute  la  vigueur  nécessaire.  Alors  on  pile  ces  plantes,  et 
l’on  fuit  de  nouveau  bouillir  avec  elles  la  graisse  imprégnée  de 
l’odeur  des  bourgeons  ; quand  il  ne  reste  plus  d’eau  dans  le  mé- 
lange, et  qu’il  a acquis  une  belle  couleur  verte,  on  le  passe  une 
seconde  fois,  et  on  le  conserve  pour  l’usage. 

H est  tout-à-fait  inutile  de  colorer  cet  onguent  avec  du  cur- 
cuma  et  de  l'indigo,  ou  avec  du  vert-de-gris;  la  chlorophylle 
des  plantes  narcotiques  suffit  pour  lui  donner  la  teinte  verte 
voulue.] 

III.  Onguens  mous,  vulgairemnt  appelés  bXVMES. 

Nous  donnons  ici  le  nom  particulier  d'onguens  k des  mé- 
dicamens  assez  mous  pour  qu’on  puisse  en  oindre  le  corps. 
Les  uns  s’appliquent , comme  les  linimens , sur  des  parties 
qui  n’ont  éprouvé  aucune  solution  de  continuité , et  ceux-là 
méritent  bien  l’ancien  nom  d’onguent , tant  par  leur  nature 
que  par  l’usage  qu’on  en  fait.  Les  autres  s'applic[uent  sur 
des  parties  prêtes  à s’ouvrir  ou  déjà  ouvertes , sur  les  ul- 
cères principalement  ; ils  ne  difîèrent  des  onguens  solides 
ou  des  emplâtres  qu’en  ce  qu’ils  sont  plus  mous  et  plus  fa- 
ciles à étendre,  et  qu’ils  servent  non-seulement  à couvrir 
la  partie  sur  laquelle  on  les  applique,  mais  encore  à y exer- 
cer une  action  médicatrice  bien  évidente. 
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I . Onguent  d’ Huiles  volatiles , de  Baume  du  Pérou  et  de  Camphre  y 
ou  Baume  IServin, 


Prenez  : Moelle  de  bœuf  préparée,  quatre  once.î , ou  1 28 
Huile  de noixmuscade  concrète,  (1) , quatre  onces, 

ou ^28 

Huiles  essentielles  de  romarin,  deux  gros,  ou,  . 8 

de  gérofle,  un  gros,  ou 4 

Camphre,  un  gros,  ou 4 

Baume  du  Pérou  sec,  deux  gros,  ou 8 

Aîcohol  (26=  56  degrés),  une  demi-once,  ou  16 


Faites  fondre  ensemble  la  moelle  et  l’huile  concrète , et  versez- 
les  dans  un  flacon  à large  embouchure  j puis  y ayant  ajouté  les 
huiles  essentielles,  le  camphre  réduit  en  poudre , et  le  baume 
dissous  dans  i’alcohol , faites  liquéfier  le  tout  au  bain-marie; 
mêlez  bien  , et  conservez  dans  des  vases  de  verre  exactement 
bouchés. 

Bannie  de  Locatel,  d’après  Baume. 

Cire  jaune ? yj 

Vin  d’Espagne § |j 

Huile  d’olive  fine.  5 ix 

On  fait  fondre  la  cire  dans  l’huile  et  dans  le  vin  , en  agitant 
sans  cesse  , de  manière  à dissiper  toute  l’humidité  ; on  ajoute 
ensuite 

Térébenthine  fine , § i* 

Santal  rouge 5 ) 

On  fait  chauffer,  on  passe,  et  quand  le  mélange  est  presque 
refroidi , on  y mêle 

Baume  du  Pérou  noir i . ? j 1^ 

puis  on  remue  exactement. 

Baume  Chiron. 


Huile  d’olives  fine 6 onces. 

Térébenthine  fine 2 

Cire  jaune « 

Racine  de  Pérou  noir 1 gros  et  demi. 

Camphre  en  poudre x2  grains. 


(1)  Il  faut  toujours  s’assurer  de  la  pureté  de  l’huile  de  muscade,  car  celle 
du  commerce  est  souvent  mêlée  de  graisse  de  veau  ; en  la  préparant  soi- 
même  d’après  les  soins  indiqués  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , on  évite  tout 
inconvénient. 


5o4  PHATRMACOPÉE 

[ Quand  on  tait  chauffer  la  cire,  l’huile  et  la  térébenthine  avec 
quantité  suffisante  de  racine  d’orcanelte,  on  passe,  et  on  ajoute 
successivenient  le  baume  et  le  camphre.] 

2.  Onguent  de  Térébenthine,  et  de  jaunes  d œufs , ou  Digestif 

simple. 


Prenez  : Térébenthine  pure . 64 

Jaunes  d’œufs,  n“  2,  ou  environ 52 

Mêlez  pendant  long-temps  dans  un  mortier  de  verre,  en 
ajoutant  peu  à peu 

Huile  de  millepertuis  , préparée  par  l’ébullition.  . . quantité 
suffisante  pour  faire  du  tout  un  onguent  difffuent. 


Obs.  On  augmente  la  vertu  délersive  de  cet  onguent  par  l’ad- 
dition d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mellite  d’acétate 
de  cuivre  (l’onguent  cgyptiac). 

5.  Onguent  de  Térébenthine  et  de  Cire,  appelé  vulgairement 
Onguent  d’ Althœa. 

Prenez  : Huile  de  mucilage i,ooo 

Ciré  jaune 

Résine  pure 125 

Térébenthine 

Faites  fondre^  le  tout,  passez  à travers  u,n  linge  , et  remuez 
avec  une  spatule  de  bois  jusqu’à  parfait  refroidissement. 

4.  Onguent  de  Térébenthine  camphré,  ou  Baume  de  Geneviève. 


Prenez  : Huile  d’olives ^^4 

Cire  jaune.  . 64 

Santal  rouge  en  poudre i4 

Térébenthine 128 

Camphre ^ 


Faites  digérer  à une  douce  chaleur,  et  ajoutez  le  camphre 
mais  seulement  un  peu  avant  le  refroidissement  de  l’onguent. 

5.  Onguent  de  Térébenthine  et  de  Graisses , ou  Baume  (ÇArcœus. 


Prenez  : Suif  de  mouton 1,000 

Térébenthine  pure 7^0 

Résine  élémi  pure 7^® 

Axonge  de  porc • 


Faites  fondre  ensemble,  et  passez. 


française. 


.^)o5 


6.  Onguent  de  Styrax  composé. 

Prenez  : Huile  de  noix  par  expression 35o 

Styrax  liquide  et  pur ' ' ‘ î ‘ ’ 

Faites  fondre  ensemble  à une  douce  chaleur  et  en 
remuant  de  temps  en  temps. 

Laissez  reposer,  et  passez. 

Ajoutez  /go 

Colophane  pure 7 

Résine  élémi  pure 

Cire  jaune.  . 

Faites  fondre  le  tout  un  feu  modéré , et  passez  à travers 

un  linge. 

r Dans  tous  les  onguens  où  l’on  fait  entrer  la  cire  jaune  avec 

d’autres  substances,  il  faut  toujours  n’ajouter  celle-ci  qu  «n  dernm 

lieu,  pour  éviter  qu’elle  ne  reçoive  une  impression  de  la  chaleur 
trop  long-temps  prolongée,  ce  qui  ne  tarderait  pas  à la  décom- 
poser. ] 

y.  Onguent  de  Poix  et  de  Cire.,  ou  BasiUcum. 

T,  • • ....  32 

Prenez  : Poix  noire 

Colophane 

Cire  jaune j„g 

Huile  d’olives  

Faites  fondre  ensemble  la  poix  noire  et  la  colophane  ; ajoutez 
la  cire  et  l’huile  , et  remuez  toujours,  sur  le  feu,  jusqu  à ce  que 
le  mélange  soit  parfait  : alors  passez  à travers  un  linge  , et  tri- 
turez avec  un  pilon  de  bois  jusqu’à  ce  que  l’onguent  soit  un  peu 
refroidi.  Versez-le  enfin  dans  le  vase  destiné  a le  conserver. 

La  colophane  est  préférable  à la  résine  de  pin,  qu  on  aval 
coutume  d’employer  autrefois;  car  l’humidite  que  ‘««^rme  cetu 
résine  fait  boursouffler  l’onguent  durant  la  coction  , et  retarde  la 
solution  des  substances  qui  le  composent  ; au  contraire , elles  .e 
dissolvent  d’une  manière  plus  facile  et  plus  prompte  quand  on  se 
sert  de  la  colophane. 

Afin  de  rendre  cet  onguent  plus  actif,  on  peut  y ^ 

ajouter  pour  chaque  once,  ou  pour.  . 

Oxide  de  mercure  rouge , un  demi-gros , ou.  . . 

Onguent  contre  la  Teigne. 

JS  Ota.  Ce  composé  n’est  pas,  à proprement  parler,  un  onguent,^ 
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puisqu’il  n’y  entre  point  de  graisse  ; mais  comme  il  remplit  le 
même  but,  nous  avons  cru  pouvoir  le  piacer  ici.  Le  voici  : 

Farine  de  froment 5oo 

Vinaigre 4,ooo 

Poix  noire . /joo 

Poix  blanche 4oo 

[On  forme  avec  le  vinaigre  et  la  farine  une  espèce  de  colle, 


dans  laquelle  on  mêle  les  autres  substances  fondues  à part  en- 
semble et  passées  convenablement. 

On  doit  ne  préparer  cet  onguent  qu’en  petite  quantité  ; c’est 
avec  lui  que  l’on  formait  autrefois  la  calotte,  que  l’on  appliquait 
sur  la  tête  des  personnes  affectées  dç  la  teigne.  ] 

ARTICLE  VI. 

Des  Emplâtres. 

Les  emplâtres  sont  composés  des  mêmes  matières  à-peu- 
pres  que  les  onguens  ; mais  ils  ne  se  ramollissent  pas  au- 
tant a la  chaleur,  et  ils  ont  assez  de  consistance  pour  pou- 
voir prendre  et  conserver  les  différentes  formes  qu’on  leur 
donne;  et,  appliqués  sur  une  partie,  non-seulement  ils 
s’accommodent  très-bien  à sa  figure,  mais  encore  ils  y 
adhèrent  assez  fortement.  On  en  distingue  de  deux  espèces  : 
les  uns  se  font  avec  divers  médicamens  incorporés  dans 
laxonge  de  porc,  des  huiles,  de  la  cire  ou  des  résines, 
et  ne  diffèrent  effectivement  des  onguens  que  par  une  con- 
sistance plus  grande  ; les  autres  doivent  principalement 
leur  solidité  aux  oxides  de  plomb  : parmi  ces  derniers , 
quelqxies-uns  contiennent  de  l’eau  interposée  entre  leurs 
molécules , et  d’autres  n’en  renferment  pas  ; ceux-ci  noir-, 
cissent  au  feu  ; aussi  les  appelle-t-on  assez  improprement 
emplâtres  brûlés.  On  peut  faire  entrer  dans  les  emplâtres 
un  grand  nombre  de  substances  qui  leur  communiquent 
des  propriétés  très-variées.  Il  faut  avoir  soin  aussi  de  ne 
pas  les  laisser  dui’clr  assez  pour  qu’on  éprouve  de  la  diffi- 
culté à les  malaxer  et  à les  étendre  sur  des  morceaux  de 
peau  blanche  ou  de  toile.  En  efi’et , on  peut  les  conserver 
long-temps  sans  altération  ; mais , avec  le  temps , ils  sèchent 
et  deviennent  cassans  : on  doit  alors  les  rejeter. 


FRANÇAISE. 


5o7 


I.  Emplâtres  sans  oxides  > od  ongdens  solides, 

1 .  Emplâtre  de  Cire. 

Prenez  : Cire  jaune 

Suif  de  mouton 

Poix  blanche ' , • • ' lo 

Faites  fondre,  ensemble  et  mêlez. 

2.  Onguent  solide  de  Ciguë,  ou  Emplâtre  de  Ciguë. 

Prenez  : Poix-résine 960 

Cire  jaune 

Poix  bjanche 

Huile  de  ciguë • 

Feuilles  de  ciguë  fraîches  et  pilées.  ■ . . . . • • 2,0-00 

Faites  fondre  à un  feu  doux  les  résines  et  la  cire  mê- 
lées à l’huile  j ajoutez  ensuite  les  feuilles  de  ciguë  , et 
faites  bouillir  le  tout  pendant  quelque  temps.  Passez  à 
travers  un  linge , en  exprimant  fortement.  Ajoutez  alors, 
après  l’avoir  dissoute  dans  le  vinaigre  scillitique  et  le 
suc  de  ciguë  , 

Gomme  ammoniaque 5oo 

Mêlez  le  tout  avec  soin^  en  remuant  toujours , et  vous 
aurez  un  emplâtre  dont  la  masse  sera  d’environ.  . . 45^7® 

et  qu’on  a coutume  de  rouler  en  cylindres,  qu’ou  appelle  mag- 
daléons, 

[ On  a conseillé  de  mêler  aux  substances  résineuses  une  pe- 
tite, quantité  d’huile  volatile  de  térébenthine,  qui  rend  le  tout 
plus  fluide  et  permet  de  le  séparer  plus  facilement  par  l’expres- 
sion. Ce  procédé  est  bien  préférable  à celui  qui  consiste  à mêler 
de  la  fécule  sèche  de  ciguë  réduite  en  poudre  , car  l’emplâtre 
n’est  pas  aussi  homogène  , et  sa  couleur  d’ailleurs  est  d’un  vert 
moins  prononcé.  ] 

3.  Onguent  solide  de  Résines  et  de  Gommes-Résines  , vulgairement 
appelé  Emplâtre  de  Mucilage. 

Prenez  : Huile  de  mucilage 240 

Poix-résine.  9^ 

Térébenthine 

Faites  fondre  au  feu  la  résine  et  la  térébenthine  mê- 
lées avec  l’huile,  et  passez. 

Ajoutez  à la  colature  m 

Cire  jaune 1,000 

puis,  quand  la  masse  sera  à moitié  refroidie  , 

4' 
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Gomme  ammoniaque 3a 

Opopanax 3a 

dissous  dans  l’alcohol  ( 10=20  degrés),  et  évaporés 
jusqu’à  consistance  de  miel;  et  enfin, 

Safran  en  poudre 10 

Mêlez  avec  soin  , et  faites  un  emplâtre  que  vous  rou- 
lerez en  cylindre,  et  dont  la  masse  sera  de 


4*  Emplâtre  collant  de  Poix  et  de  Résines 3 ou  Emplâtre  rf’André 
de  la  Croix. 


Prenez  : Poix  blanche.  128 

Résine  élémi 3a 

Térébenthine  pure ’ i6 

Huile  de  laurier i6 

Faites  fondre  à un  feu  très-doux  , passez  à travers  un 
linge,  et  vous  aurez  une  masse  emplastique  de.  . . . 19a 


[^Emplâtre  Canet. 


Emplâtre  simple . 5oo 

diachylon  gommé 5oo 

Cire  jaune.  . . Soo 

Huile  d’olives Soo 

Golcotar Soo 


Broyez  sur  un  porphyre  le  colcotar  avec  une  partie  de  l’huile , 
puis  faites  fondre  les  autres  substances,  ajputez-y  le  colcotar 
mêlé  à l’huile,  et  mêlez  avec  soin.  ] 

5.  Emplâtre  de  Cantharides  solide , ou  Emplâtre  vésicatoire. 


Prenez  : Poix  blanche.  x 240 

Térébenthine  pure 80 

Cire  jaune laS 

Faites-les  liquéfier  ensemble , passez  à travers  un 
linge  serré,  remuez  pendant  quelque  temps,  et,  après 
avoir  retiré  le  vase  du  feu  , ajoutez 

Cantharides  en  poudre  très- fine 125 

Mêlez  avec  le  plus  grand  soin,  et  faites  une  masse 

emplastique  de ià5 

Les  cantharides  y seront  dans  la  proportion  de  . . . 1 à 5 

Roulez  en  cylindres. 


Obs.  Avant  d’appliquer  cet  emplâtre  sur  la  peau,  on  a cou- 
tume de  le  saupoudrer  encore  de  cantharides  grossièrement  pul- 
vérisées , auxquelles  on  ajoute  souvent  aussi  un  peu  de  camphre. 
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’6.  Emplâtre  de  Cantharides  mou,  ou  Emplâtre  vésicatoire 

anglais. 

Prenez  : Emplâtre  de  cire  {voyez  n“.  i.) 

Axonge  de  porc, 

Cantharides  en  poudre  très-fine , , 

_ ‘ de  chaque,  parties  egalesi 

L’èmpiâtre*  et  iu  graisse  étant  liquéfiés,  éloignez-les  du  feu 
aioutez-y  la  poudre  de  cantharides  avant  qu  ils  ne  sc  prennent 
en  masse , et  mêlez  avec  beaucoup  de  soin. 

On  ne  recouvre  presque  jamais  cet  emplâtre  de  poivre  de  can- 
tharides. 

II.  Emplâtres  avec  les  oxides. 

Emplâtres  avec  les  oxides  de  plomb , préparés  au  moyen  do  l’eau. 

1.  Emplâtre  d'oxide  de  plomb  demi- vitreux , ou  Emplâtre 

simple. 

Prenez  : Oxide  de  plomb  demi-vitreux,  réduit  en 

poudre  très-fine 

Axonge  de  porc 

Huile  d’olives ^ . 

Eau  commune • • - ^tite  misante. 

Mettez  dans  un  vase  d’abord  la  graisse  et  1 huile  , puis  1 oxide, 
faites  chauffer  peu  â peu  en  remuant  avec  une  spatule  ; alors 
versez  Peau  sur  la  masse  , et  faites  bouillir  en  remuant- toujours 
avec  une  spatule  de  bois;  à mesure  que  l’eau  s évaporé , ajou- 
tez-en  de  nouvelle  jusqu’à  ce  que  l’oxide  soit  incorpore  tout 
entier,  et  qu’on  n\ n aperçoive  plus  aucune  trace.  Eloignez  alors 
le  vase  du  feu,  l’emplâtre  se  séparera  de  1 eau  en  se  solidifiant, 

et  formera  une  masse  de ‘ j 

à laquelle  l’oxide  sera  dans  la  proportion  de i a o 

2.  Emplâtre  simple  collant. 

r* 

Prenez  '.  Emplâtre  simple 

Poix  blanche . . . ^ 

Faites  fondre  l’emplâtre  à une  douce  chaleur,  ajoutez  la  poix, 
et  mêlez  intimement. 

5.  Emplâtre  d’Oxide  de  plomb  rouge  camphré,  ou  Emplâtre  de 
Nuremberg. 

Prenez  : Oxide  de  plomb  rouge 

Huile  d’olives. • • 
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Eau  cominime quantité  suffisante. 

Faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  l’oxide  soit  parfaite- 
ment dissous,  et  que  l’évaporation  ait  enlevé  presque 


toute  l’humidité  : retirez  alors  le  vase  du  feu , et 
ajoutez 

Cire  jaune 5o6 

Remettez  la  matière  au  feu , et,  après  la  fusion  de  la 
cire,  ajoutez,  avant  que  la  masse  ne  soit  refroidie. 

Camphre 24 

Mêlez  intimement,  et  l’emplâtre  sera  fait. 

Il  aura  une  couleur,  si,  un  peu  avant  la  parfaite  liai- 
son, on  ajoute 

Oxide  de  plomb  rouge 66 

Alors  l’oxide  sera  à la  masse  totale  dans  la  propor- 
tion de 1 à 4 


[Soixante  grains  de  minium  ne  suffisent  pas  pour  colorer  le 
mélange  en  rouge  ; il  en  faut  plus  du  double.  ] 

4.  Emplâtre  de  Gommes-Résines  s,  ou  Diachylon  gommé. 


Prenez  : Emplâtre  simple 1,606 

Cire  jaune - . g6 

Poix  blanche 96 

Térébenthine.  . . . .......  g6 

Faites-les  liquéfier  à un  feu  doux. 

Après  quoi 

Prenez  : Gomme  ammoniaque.  . 32 

Bdellium.  32 

Galbanum ® . . . . 32 

Sagapenum 3a 

Dissolvez-les  dans 

Alcohol  (de  10  = 20  degrés) quantité  suffisante. 

Faites  évaporer  jusqu’à  consistance  de  miel , et  mêlez 
Soigneusement  avec  l’emplâtre.  Les  gommes-résines 
seront  à la  masse  dans  la  proportion  de. i à ig 


[Quelques  praticiens,  au  lieu  de  faire  dissoudre  les  gommes- 
résines  dans  l’alcohol  à 22°  comme  le  prescrit  le  Codex  , con- 
seillent, les  uns  de  choisir  de  très-belles  larmes,  de  les  réduire 
en  poudre  et  d’incorporer  celles-ci  à l’emplâtre;  les  autres,  de 
faire  fondre,  avec  une  petite  quantité  d’eau,  120  grammes,  la 
térébenthine,  la  poix  blanche,  la  cire  et  les  gommes-résines, 
de  passer,  puis  de  les  ajouter  à l’emplâtre  fondu  : mais  ces  deux 
procédés  ne  réussissent  bien  que  sur  de  petites  quantités  ; de 
plus  , il  est  très-difficile  d’obtenir  des  gommes-résines  exemptes 
d’impuretés,  taudis  que,  par  la  dissolution  dans  l’alcohol,  on 
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n’enlève  que  la  partie  gomino-résineuse  ; les  corps  étrangers 
i-estent  sur  la  toile  où  l’on  a passé  la  solution , et , malgré  l’éva- 
poration prolongée  de  la  liqueur  alcoholique,  l’emplâtre  , après 
l’addition  de  ces  gommes-résines,  est  très-odorant;  de  plus,  il 
est  très-homogène  ] 

5,  Emplâtre  de  Savon. 

Prenez  : Oxide  de  plomb  rouge  en  poudre .^oo 

Oxide  blanc,  sous-carbonate  de  plomb 25o 

Emplâtre  simple 2,000 

Cire  blanche 96 

Eau  commune quantité  suffisante. 

Faites  cuire  en  remuant  sans  cesse,  jusqu’à  ce  que 
l’oxide  soit  parfaitement  dissous  ; retirez  alors  le  vase 
du  feu,  et,  après  avoir  jeté  l’eau,  ajoutez 

Savon  blanc,  sec  et  râpé ...  . 125 

Faites  cuire  à petit  feu , et  vous  aurez  un  emplâtre 
auquel  vous  pourrez  ajouter,  en  cas  de  besoin,  du 
camphre. 

Le  savon  y sera  dans  la  proportion  de i à 24 

[Il  faut  faire  disparaître  le  minium  et  le  carbonate  de  plomb, 
qui  ne  pourraient  se  combiner  avec  l’emplâtre  simple.  ] 

6.  Emplâtre  de  Mercure  composé , ou  Emplâtre  de  Vigo  réformé. 

Prenez  : Emplâtre  simple i,25g 

Cire  jaune 64 

Poix-résine 64 

Quand  ces  matières  seront  liquéfiées,  complètement 
dissoutes , et  à demi  refroidies , sans  être  encore  prises 
en  masse,  ajoutez 

Poudres  de  gomme  ammoniaque 20 

de  bdellium 20 

d’oliban.  20 

de  myrrhe.  20 

de  safran • 12 

Mêlez  avec  soin  ; pendant  ce  temps  , 

Prenez  : Mercure 38o 

Térébenthine  pure 64 

Styrax  liquide  et  pur ig2 

Triturez  dans  un  mortier  de  fer  jusqu’à  extinction  du 
mercure.  Cela  fait,  ajoutez  l’emplâtre  ci-dessus,  li- 
quéfié et  médiocrement  chaud  : mêlez  intimement, 
et,  enfin,  avant  que  ia  masse  ne  soit  refroidie,  ajoutez 

Huile  essentielle  de  lavande 8 
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Mêlez  pour  faire  uu  emplâtre  dans  lequel  le  mercure 

sera  dans  la  proportion  de i à S 

[De  toutes  les  poudres,  c’est  celle  de  safran  qu’on  ajoute  en 
dernier",  les  quatre  autres  peu  vent  être  mêlées  ensemble  d’avance.] 
Obs.  Il  faut  se  servir  de  vases  de  fer  pour  préparer  cet  em- 
plâtre, et  éviter  ceux  de  cuivre  avec  soin. 

III.  Emplâtres  avec  les  oxides  préparés  sans  l’intermède 
• DE  l’eAD. 

1.  Emplâtre  brun , ou  Onguent  de  la  Mère. 

Prenez  : Huile  d’olives • 5oo 

Axonge  de  porc.  a5o 

Beurre  frais ^ a5o 

Suif  de  mouton * aSo 

Ces  matières  étant  liquéfiées  ensemble,  ajoutez-y 
par  portions 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux,  en  poudre.  . . . a5o 

Faites  cuire  jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  devenue 
d’un  brun  noirâtre  ; ajoutez  alors 

Cire  jaune ■ 180 

Poix  noire.  80 

Puis  faites  l’emplâtre. 

Obs.  Si,  sur  la  fin  de  l’opération,  on  n’avait  pas  besoin 
d’ajouter  un  peu  de  poix  noire,  peu  à peu,  de  brun  qu’il  était 
d’abord,  l’emplâtre  redeviendrait  d’un  jaune  blanchâtre  à la 
surface. 

2.  Emplâtre  fondant  des  Quatre. 

Prenez  : Emplâtres  de  savon  , 
de  ciguë , 

de  gommes-résines , 
de  mercure  composé , 

de  chaque , parties  égales. 

Faites  liquéfier  ensemble  dans  un  vase  de  terre  vernissé,  à la 
chaleur  du  bain-marie;  ensuite  mêlez  intimement  dans  une 
casserole  de  fer. 

ARTICLE  VII. 

Des  Sparadraps,  Bougies  et  Suppositoires. 

I.  Des  Sparadraps. 

On  désigne  sous  le  nom  de  spai'adrap  des  bandes  de  toile 
de  chanvre  ou  de  lin  , d’étoffe  de  soie  , ou  même  de  papier  , 
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enduites  d’un  emplâtre  quelconque,  d’un  seul  côté  ou  des  deux 
côtés,  ou  imprégnées  de  ce  même  emplâtre  par  immersion. 

Un  sparadrap , de  quelque  manière  qu’on  y applique  la 
substance  emplastique  , est  bien  fait  lorsqu’il  est  recouvert 
partout  d’une  couche  mince , lisse  et  uniforme  5 qu’il  est 
simple  et  facile  à manier,  et  en  même  temps  assez  collant 
pour  s’attacher  sans  peine  à la  peau  , sans  y laisser  cepen- 
dant, quand  on  le  détache,  aucune  parcelle  de  matière. 

On  a imaginé,  pour  préparer  ces  toiles,  divers  instru- 
meris  qu’il  est  inutile  de  décrire  ici  : au  reste,  quels  qu’ils 
soient , ils  l'éussissent  également  entre  les  mains  d’un  phar- 
macien habile  et  expérimenté. 

Les  emplâtres  simples  , diachylon  gommé  de  Nurem- 
berg, etc.  , et  les  cérats  eux-mêmes,  sont  employés  à la 
confection  de  la  plupart  des  sparadraps  : cependant  il  existe 
quelques  compositions  qui  s’emploient  fréquemment,  et 
avec  avantage,  dans  le  traitement  des  plaies  simples.  Nous 
avons  pensé  qu’il  devait  entrer  dans  notre  plan  d’en  donner 
ici  les  formules. 

I.  Sparadrap  ordinaire. 


Prenez  : Cire  blanche  coupée  en  petits  morceaux.  . . 64 

Huiles  d’amandes  douces 3a 

Térébenthine 8 


Faites  liquéfier  ensemble  au  bain-marie.  On  peut  augmenter 
au  besoin,  ou  d’après  l’ordonnance  du  médècin,  la  quantité  de 
cire  et  celle  d^huile.  Ensuite  on  prépare  un  sparadrad  suivant  les 
préceptes  de  i’àrt. 

2.  2'oile  de  Mai. 


Prenez  : Cire  blanche 

H uilé  d’amandes  douces 25o 

Alcohol  affaibli  ( 1 2 = 22) i25 

Beurre  frais 260 


Déposez  la  cire  dans  l’alcohol,  chauffez-la  légèrement  avec 
l’huile  et  le  beurre,  et  mêlez  bien  le  tout.  Trempez  dans  la  ma- 
tière encore  chaude  des  bandes  de  toile,  que  vous  exprimerez 
en  les  faisant  passer  entre  deux  cylindres. 

[ On  peut  se  dispenser  d’exprimer  cés  toiles  , en  ayant  soin  de 
les  tremper  promptement  et  pendant  peu  de, temps  dans  le  mé- 
lange, puis  les  mettant  à sécher  quelques  instans,  ] 
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3.  Sparadrap  d’Einplâtres. 


Prenez  ; Emplâtres  simple 

diachylon  gommé 

Faites-les  liquéfier  ensemble  au  bain-marie,  et  étendez-les 
sur  de  la  toile. 

[Le  sparadrap  de  Nuremberg  ou  celui  de  savon  se  préparent 
en  couvrant  la  toile  d’une  couche  d’cmplatre  de  Nuremberg  ou 
de  savon.  ] 

4.  Papier  ciré. 


Prenez  : Cire  pure  et  blanche.  . 4® 

Térébenthine  pure 48 

Huile  de  baleine  concrète 3a 


Faites  liquéfier  ensemble  au  bain-marie,  et  étendez  sur  de  la 
toile  avec  une  spatule  ou  tout  autre  instrument  propre  à cet  usage. 


5.  Taffetas  d^'Angleterre. 


Prenez  ichthyocolle  choisie 64 

Eau  commune • • ^5o 

Alcohol  ( 12  = 32  degrés) 5oo 

Cassez  l’ichthyocolle  en  petits  morceaux  j faites-la  digérer  sur 
le  bain  de  sable , avec  de  l’eau , dans  un  pot  de  terre;  passez  la 
solution  à travers  un  linge;  mêlez-y  ensuite  l’alcohol,  et  faites 
réduire  le  tout  à moitié  sur  un  feu  doux  ; passez  une  seconde  fois. 

Alors  le  taffetas  étant  coupé  par  bandes  et  bien  tendu,  endui- 
sez-le  légèrement  delà  liqueur  tiède  au  moyen  d’un  pinceau. 
Cette  première  couche  étant  seche,  donnez-en  une  seconde, 
une  troisième  , et  meme,  s il  le  faut , une  quatrième  et  une 
cinquième. 

On  communique  une  odeur  agréable  à ce  taffetas,  en  y éten- 
dant de  la  même  manière  une  couche  de  teinture  de  baume  du 
Pérou,  en  ayant  soin,  quand  elle  est  sèche,  d’en  donner  par- 
dessus une  autre  d’ichthyocolle. 

Ces  diverses  opérations  étant  terminées , on  laisse  le  taffetas 
sécher  pendant  vingt-quatre  heures,  au  bout  desquelles  on  le 
taille  en  morceaux  carrés. 


G.  Taffetas  épispastujue , de  M.  Guilbert. 

Prenez  : Ecorce  de  garou. ^4 

Faites-les  bouillir  dans 

Eau  commune . . • i,5oo 
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Passez  aa  tamis,  et  ajoutez 

Cantharides  eu  poudre  très-fine a4 

Myrrhe  en  poudre 24 

Euphorbe  en  poudre s4 


Faites  chauffer  jusqu’à  l’ébullition  ; alors  passez  à travers  un 
morceau  de  toile  neuve  pliée  en  deux,  et  faites  ensuite  évaporer, 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  assez  de  densité  pour  pouvoir 
être  étendue  avec  un  pinceau  sur  du  taffetas  déjà  enduit  de  cire. 

La  formule  présente  les  doses  nécessaires  pour  couvrir  un 
morceau  de  taffetas  carré  , de  trois  décimètres  de  largeur. 

Obs.  Il  faut  avoir  soin  , quand  on  jugera  cc  taffetas  assez  sec 
pour  pouvoir  être  employé , de  ne  pas  le  laisser  exposé  au  contact 
de  l’air,  mais  de  le  rouler  sur-le-champ  et  de  l’envelopper  dans 
du  papier.  Ces  précautions  l’empêchent  de  devenir  assez  sec  pour 
se  fendiller  ou  s’enlever  par  écailles. 

II.  Des  Bougies  et  des  Suppositoires. 

Les  bougies  s’emploient  sur-tout  dans  le  traitement  des 
maladies  de  l’urètre.  On  leur  donne  la  forme  d’un  cylindre 
plus  gros  à l’une  de  ses  extrémités  qu’à  l’autre.  Leur  dia- 
mètre -varie , mais  il  n’excède  presque  jamais  celui  d’une 
plume  à écrire , de  grosseur  médiocre.  Leur  longueur  ne 
va  pas  au-delà  de  vingt-sept  centimètres.  On  les  prépare 
avec  de  la  toile  line,  coupée  en  bandelettes  , dont  les  deux 
faces  sont  légèrement  enduites  d’un  emplâtre  quelconque  5 
après  avoir  roulé  ces  bandelettes , on  les  polit  avec  l’instru- 
ment dont  les  clriers  se  servent  pour  lisser  la  bougie. 

Tous  les  emplâtres  et  tous  les  onguens  solides,  pourvu 
qu’ils  ne  soient  pas  trop  durs , peuvent  servir  à faire  des 
bougies.  On  regarde  comme  les  plus  parfaites  celles  qui 
sont  flexibles,  lisses,  et  à la  surface  desquelles  l’emplâtre  a 
été  étendu  uniformément , de  manière  à ne  point  former 
de  nœuds.  Quelquefois,  avant  de  s’en  servir,  on  les  plonge 
dans  des  liquides  préparés  extemporauément  de  diverses 
manières,  suivant  la  nature  de  la  maladie. 

Les  médicamens  qui  portent  le  nom  de  suppositoires  sont 
destinés  à être  introduits  dans  l’anus.  Ils  ont  la  consistance 
du  suif  de  mouton;  leur  forme  est  conique,  et  leur  vo- 
lume varie  depuis  la  grosseur  d’une  plume  à écrire  jusqu’à 
celle  du  petit  doigt.  Le  savon  , le  suif  de  mouton,  le  beurre 
de  cacao  , le  miel  épaissi  en  pâte  ferme  par  la  cuisson  , sont 
les  substances  qu’on  emploie  communément  pour  les  pré- 
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parer.  Le  plus  souvent,  avant  de  les  porter  dans  le  rectum > 
on  les  enduit  avec  des  liquides  médicamenteux , dont  la 
nature  varie  suivant  l’etFet  qu’on  veut  obtenir. 

Lorsqu’on  emploie  le  savon  , on  lui  donne  la  forme  con- 
venable en  le  taillant  avec  un  couteau.  Quant  au  beurre  de 
cacao  et  au  suif  de  mouton  , il  faut  les  faire  liquéfier  à une 
chaleur  suffisante,  et  les  couler  dans  un  cornet  de  carte  ou 
de  papier.  Enfin,  si  l’on  se  sert  du  miel  épaissi,  on  lui 
donne  ainsi  la  forme  qu’il  doit  avoir  en  le  roulant  entre  les 
doigts. 

[ Ce  n’est  pas  en  le  roulant  entre  les  doigts , mais  en  le  faisant 
cuire  fortement,  de  manière  que,  coulé  dans  des  cylindres  huilés, 
il  s’y  solidifie. 

On  y ajoute  assez  souvent  du  sel  marin  ou  d’autres  poudres.  ] 
ARTICLE  Vm. 

Des  Cathérétiques  et  des  Escarrotiques. 

Les  médicamens  escarrotiques , appelés  cathérétiques 
quand  leur  action  est  moins  vive , sont  ceux  qui  servent , soit 
à brûler  la  peau,  soit  à consumer  les  chairs  boursoulïlées , 
flasques  et  fongueuses  des  ulcères  , et  à les  convertir  en  une 
escarre  qui  se  détache  bientôt.  On  s’en  sert  quand  on  ne 
peut  pas  employer  l’instrument  tranchant.  Les  sels  alcalins, 
les  acides,  les  oxides  métalliques,  en  font  la  base.  Les  uns 
sont  mous,  d’autres  solides,  et  beaucoup  liquides.  Us  va- 
rient aussi  pour  la  forme  , suivant  les  parties  du  corps  sur 
lesquelles  on  les  applique,  leur  degré  d’activité,  et  leur 
manière  d’agir. 

1.  Trochisqaes  escarrotiques. 

Prenez  sublimé  corrosif. ^ 

Amidon  en  poudre.  id 

Mucilage  de  gomme  adraganthe . . . . quantité  suffisante. 

Faites  des  trochisques  , auxquels  on  peut  ajouter  en 
cas  de  besoin  quelques  gouttes  de  laudanum  liquide  ; le 
sublimé  est  à la  masse  totale  dans  la  proportion  d’un 
peu  plus  de i a 5 
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a.  Trockisques  escarrotiques  de  minium. 

Prenez  : oxide  de  plomb  rouge . 

Sublimé  corrosif. 

Mie  de  pain  sèche  et  réduite  en  poudre 

Eau  de  roses quantité  sujfisante. 

Faites,  suivant  les  préceptes  de  l’art , des  trochisques 
oblongs  , ayant  la  forme  d’un  grain  d’avoine,  dans  les- 
quels la  proportion  du  sublimé  sera  double  de  celle  de 
l’oxide,  et  à la  masse  entière  dans  le  rapport  de.'  . . 2 à 4 

3.  Pâte  caustique  de  Rousselot,  attribuée  communément  au  frère 
Côme,  et  perfectionnée  par  le  docteur  Dubois. 

Prenez  : Oxide  d’arsenic  blanc ' ‘ ^ 

Sulfure  de  mercure  rouge,  réduit  en  poudre  très- 

fine  par  l’intermède  de  l’eau 

Sang-dragon 

Conservez  à part  ces  trois  substances  pulvérisées,  et,  chaque 
fois  seulement  que  vous  en  aurez  besoin,  unissez-Ies  dans  un 
mortier  de  verre  j puis , a l’instant  meme  de  1 application  , prenez 
la  quantité  qui  paraîtra  suffisante  de  cette  poudre,  mettez-la  sur 
une  assiette  de  faïence  ou  porcelaine,  et  faites-en,  soit  avec  de 
la  salive,  suivant  l’usage  repu  , soit , si  vous  1 aimez  mieux,  avec 
de  l’eau  légèrement  gommée , une  masse  qui  ait  la  consist;, nce 
de  la  pâle  de  froment,  destinée  à faire  du  pain.  C est  cette  pâte 
qu’on  emploie  dans  le  traitement  des  ulcères  cancéreux. 

Obs.  Il  ne  faut  prendre  que  la  partie  la  plus  déliée  du  sulfure 
de  mercure,  celle  qui  demeure  suspendue  dans  l eau  avec  la- 
quelle on  triture  cette  substance  , ainsi  que  nous  l’avons  prescrit 
en  traitant  de  la  préparation  des  poudres,  n°.  10,  pag.  182. 
Seule,  en  effet,  elle  peut  servir  à la  confection  de  la  masse  dont 
il  s’agit  ici;  telle  est  la  poudre  de  cinnabre,  qui  nous  vient  de  la 
Hollande,  où  l’on  emploie,  pour  la  faire,  des  machines  très- 
propres  à lui  donner  la  plus  grande  ténuité  possible. 

11  ne  faut,  du  reste,  jamais  délivrer  cette  masse  que  d après 
une  ordonnance  en  règle  et  signée. 

L’arsenic  s’y  trouve  dans  la  proportion  de 1 à 25 

4.  Alun  desséché  au  feu,  ou  Alun  calciné. 

Prenez  : Cristaux  de  sulfate  d’alumine  et  de  potasse.  Quantité 
suffisante. 

Exposcz-les  au  feu  çur  un  plat  de  terre  non  vernissé,  jusqu’à 
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ce  queralun,  qui  commence  par  sc  boursoufller,  soit  parfaite- 
ment sec. 

[Il  ne  faut  pas  calciner  trop  fortement,  parce  que  l’alun  se 
décomposera'it,  et  qu’il  ne  resterait  que  du  sulfate  de  potasse  et 
de  l’alumine.  Il  faut  que  la  masse  chauffée  forme  une  espèce  de 
champignon.  ] 

5.  Potasse  fondue  au  feu,  ou  Pierre  à cautère^ 

Voyez  section  VII,  Alcalis , pag.  348,  n°.  8. 

6. 'Nitrate  d'argent  fondu,  on  Pierre  infernale. 

Voyez  section  YIII,  Sels,  Nitrates,  pag.  Sgi , n“.  5, 

7.  Oæide  de  Mercure  rouge , ou  Précipité  rouge. 

Voyez  section  VII,  Oxides  métalliques  , pag.  36o  , n®.  i3. 

8.  Deuto-Muriate  d'antimoine  sublimé,  ou  Beurre  d’antimoine. 

Voyez  section  YIII,  Sels,  Muriates,  pag.  38i,  n°  i5. 
g.  Mixture  ou  'Solution  cathérétique , ou  Collyre  de  Lanfranc. 


Prenez  : Vin  blanc  de  bonne  qualité 

Eau  de  plantain. 

de  roses 

Sulfure  d’arsenic  jaune 

Oxide  de  cuivre  vert.  ...... 

Myrrhe . 

Aloès 


5oo 


3 ,6 


Triturez  pendant  long-temps  dans  un  mortier  de  verre,  et  con- 


servez pour  l’usage. 

La  somme  totale  de  la  mixture  sera  de.  . . . 70g  ,2 

Le  sulfure  d’arsenic  y sera  dans  la  propor- 
tion de là  88  ,65 

Et  l’oxide  de  cuivre  dans  celle  de i à 177  ,3g 


10.  Mellite  d’acétate  de  cuivre , ou  Onguent  égyptiac. 


V oyez  section  V,  Mellites , pag.  3o2  , n°^8. 


11.  Acide  sulfurique  alcohoUsé,  ou  Eau  de  Babel. 
V a^ef  section  VIII,  Acides  alcohoUsés,  pag.  371,  n".  3. 


français;]:. 

12.  Eau  mercurielle. 


5 19 


Voyez  section  VIII , ISHrates  , pag.  5go,  n“.  4. 

article  IX. 

Des  Fumigations.  - 

Toutes  les  substances  qui  s evaporisent  à un  degre  déter- 
miné de  chaleur  peuvent  servir  à faire  des  fumigations  : tels 
sont  l’eau  pure  ou  imprégnée  de  principes  aromatiques, 
certains  acides , les  alcohols  chargés  de  matières  yegetales  ou 
animales,  les  teintures  éthérées , les  J"' 

brûlant , comme  le  papier,  le  sucre,  le  linge,  etc  enhn, 
le  soufre,  le  cinnabre  et  autres  substances  tirees  du  règne 
minl'al , ^ul  se  volatilisent  par  l’action  du  feu.  Mais  comme 
chacune  de  ces  substances  possède  des  vertus  ’ 

et  qu’il  ne  s’exhale  pas  une  meme  fumee  de  toutes  , il  est  di 
devoir  du  médecin  de  prescrire  celle  avec  laqueÿ  il  juge 
convenable  que  les  fumigations  soient  faites , et  d indiquer 
s’il  faut  répandre  la  vapeur  dans  l’atmosphère,  ou  la  me  le 
en  contact;  soit  avec  la  surface  du  corps  entier,  soit  avec  une 
de  ses  parties  seulement.  Quelques-unes  mentent  leelle- 
ment  le  nom  de  médicinales , et  doivent  etre  mises  au  riom- 

bre  des médicamens  magistraux;  plusieurs  ne  sont  deshne 

qu’à  masquer  les  mauvaises  odeurs;  d autres,  enfin,  ont 
pour  but  de  corriger  les  vices  de  1 air  et  de  le  rendie  am,  1 

pur  et  salubre. 

I.  Fumigations  médicinales. 

Comme  elles  ne  peuvent  être  rangées  que  dans  la  classe 
des  médicamens  magistraux , elles  ne  sauraient  par  conse- 
auent  trouver  place  ici , ni  sous  le  rapport  des  matières  qui 
resfournissent,  ni  sous  celui  du  procédé  à suivre  pour  déve- 
lopper la  vapeur. 

fumigations  pour  masquer  les  mauvaises  odeurs. 

1.  Fumigations  excitantes  et  toniques. 

Prenez  ; Sucre,  café,  benjoin,  succin  , cascarille,  sanlal , 
citrin,  baies  de  genièvre,  ou  pastilles  odoriférantes,  autant  que 
vous  voudrez. 
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Jetez  ces  substances  sur  une  pelle  ou  une  plaque  de  fer  presque 
incandescente  5 aussitôt  elles  exhaleront  des  vapeurs  fuligineuses 
et  aromatiques  , qui,  répandues  dans  l’atmosphère,  masqueront 
pour  quelque  temps  les  mauvaises  odeurs,  et  stimuleront  légère- 
ment les  forces,  mais  ne  pourront  ni  détruire  les  miasmes  con- 
tagieux, ni  rendre  à l’air  sa  pureté;  et,  bien  au  contraire,  le 
chargeront  même  nécessairement  de  vapeurs  hétérogènes,  qui  ne 
seraient  pas  toujours  sans  inconvénient  si  elles  étaient  trop 
abondantes.  . ■ 

2.  Pastilles  odoriférantes. 

Prenez  : Benjoin 

Baume  du  Pérou  sec jg 

qu’on  a fait  préalablement  bouillir  dans  l’eau  pour  en-, 
lever  tout  l’acide  volatil. 

Santal  citrin A 

Laudanum j 

Charbon  de  tilleul " ’ * „g 

Nitrate  de  potasse ^2 

Réduisez  toutes  ces  substances  en  poudre  très-fine,  mclez-les 
exactement,  et  faites-en,  avec  du  mucilage  de  gomme  âdra- 
ganthe  , une  masse  épaisse  , dont  vous  formerez  des  cônes  échan  - 
crés  en  trépied  à la  base,  que  vous  ferez  sécher  dans  un  four  fai- 
blement chauffé. 


miIG AXIONS  ANTISEPTIQCES  POUR  CORRIGER  EES  VICES  DE  e’aIR  (l). 

I . Fumigation  Guytonnïenne. 

Prenez  ; Muriate  de  soude  réduit  en  poudre 5g 

Oxide  de  manganèse ~ g 

Eau  commune 

Mêlez~les  dans  une  capsule  de  verre  ou  de  faïence . 
et  versez  dessus 

Acide  sulfurique  (66  degrés) 32 

Bientôt  il  se  dégagera  des  vapeurs  blanches  que  vous  rendrez 
plus  abondantes  en  remuant  la  matière  avec  un  tube  de  verre  ou 
une  baguette  de  porcelaine. 

Oas.  Il  faut  que  la  chambre  dans  laquelle  on  fait  cette  fumi- 
gation. soit  bien  close,  et  que  personne  n’y  reste  ; on  n’ouvrira 
non  pluÆ  les  portes  et  les  fenêtres  qu’au  bout  d’une  demi-heure. 

’ étendus  d’eau  , sont  employés 
il  l Nous  avons  donné  les  proportions  d’eau  à ajouter 

9 es  composes  en  parlant  de  leur  préparation, 
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Les  proportions  indiquées  dans  la  formule  précédente  sont 
celles  qui  conviennent  pour  une  chambre  de  dix-huit  pieds  de 
long  sur  autant  de  large,  et  dix  environ  de  hauteur,  c’est-à- 
dire  d’une  capacité  de  5,a4o  pieds  cubes,  ou  i ii,o58  mètres  : il 
faudra  les  augmenter  ou  les  diminuer  en  raison  de  l’étendue  des 
localités. 

2.  Fumigation  Smit liienne. 


Prenez  ; Acide  sulfurique  (66  degrés  ).  .......  64 

Eau  très  pure ; 

Nitrate  de  potasse  purifié  et  réduit  en  poudre.  . . 64 


On  mêle  l’eau  à l’acide  dans  une  capsule  de  verre  ou  de  por- 
celaine , qu’on  place  sur  des  cendres  chaudes  , ou  sur  un  bain  de 
sable  exposé  à un  feu  modéré.  La  liqueur  s’échauffe  un  peu , et 
on  y jette  alors  le  nitrate  de  potasse  par  pincées  , ayant  soin  de 
n’en  ajouter  que  quand  il  cesse  de  se  dégager  des  vapeurs.  C’est 
îe  moyen  d’empêcher  qu’il  ne  se  mêle  du  gaz  nitreux  aux  vapeurs 
nitriques. 


FIN. 


TABLE. 


PREMIÈRE  PARTIE.  — Matieue  médicale Page 

Sect.  I.  Des  Substances  tirées  du  règne  minéral , . 

Sect.  II.  Des  Sjibstances  tirées  du  régne  végétal 

SEcr.  III.  Des  Substances  tirées  du  règne,  animal 

Sect.  IV.  De  la  manière  d’établir  les  proportions  des  Médicamens 

dans  les  Formules 

Art.  I.  Des  Poids  et  des  Mesures 

Art.  II.  Des  Densités  et  de  l’Aréomètre 

Art.  III.  Du  degré  de  Chaleur  et  du  Thermomètre.'  . . . 
Art.  IV.  De  l’estimation  du  Poids  pour  les  Substances  qu’on 
a coutume  de  mesurer  par  gouttes,  cuillerées,  poignées, 

SECOINDE^PARïIe!'— Formules/  1 ! .‘  .'  '. 

Sect.  I.  De  la  Préparation  des  Médicamens  simples,  et  des  pré- 
cautions qu’ils  exigent  de  la  part  du  Pharmacien 

Art.  I.  De  l’Election  et  de  la  Récolte . 

Art.  II.  De  la  Dessiccation 

Art.  III.  De,  la  Conservation  et  du  Renouvellement.  . . . 

Art.  IV.  Du  Nettoyementet  de  la  Purification 

Art.  V.  De  l’Adaptation  aux  u.sages  Médicinaux 

Art.  VI.  De  la  Pulvérisation 

Poudre  de  Racine  de  Guimauve 

Poudre  de  Racine  de  Jalap 

Poudre  de  Racine  d’Ipécacuanha 

Poudre  d’Ecorce  de  Quinquina 

Poudre  d’Ecorce  de  Canellier 

Poudre  de  Gayac 

Poudre  de  Feuilles  de  Plantes 

Poudre  de  Racines  d’Orchis,  appelée  Salep.  . 

Poudre  des  Fruits  de  Vanille 

Poudre  de  Cantharides 

Pulvérisation  de  la  Gomme  Adragant 

Poudres  qui  se  préparent  plus  facilement  par 
l’intermède  de  la  Gomme  Adragant.  . . . 

Pulvérisation  des  Résines 

Pulvérisation  du  Camphre 

Poudre  de  Pierres  d’Ecrevisses 

Poudre  de  Terres  argileuses 

Poudre  de  Sulfure  d’Antimoine 

Poudre  d’Oxide  de  Plomb  fondu 

Poudre  de  Sous-Carbonate  de  Plomb 

Pulvérisation  du  Fer 

Pulvérisation  de  l’Etain.  

Pulvérisation  des  Sels.  . 

Pulvérisation  des  Charbons 

Poudre  d’Eponges  brûlées 

Sect.  II.  Des  Médicamens  qu’on  tire  des  Substances  simples, 

sans  .altérer  beaucoup  leurs  principes  constituans 

Art.  I.  Des  Sucs  obtenus  par  expression 


ib. 

a5 

»49 

160 

ib. 

163 

164 


i65 

169. 


ib, 

ib. 

tyr 

>74 

175 

»77 

178 

180 
ib. 
ib. 

181 

ib. 

ib. 

182 
ib. 
ib. 
ib. 

183 


ib. 

184 
ib. 
ih. 

185 
ib. 
ib. 
ib. 

186 
ib. 
ib. 

187 
ib. 

189 

ib. 


TABLE. 


520 


J.  Sacs  exprimés  de  diverse»  plantes  prises  séparément.  . 

Suc  de  Bourrache 

Suc  de  Racines  de  Carotte 

Suc  de  Baies  de  Nerprun 

Suc  des  Fruits  du  Citronnier 

Suc  des  Fruits  du  Coignassier • 

Suc  de  Groseilles  rouges.  . , 

Suc  de  Pétales  de  Roses  pâles.  ........ 

II.  Sucs  exprimés  de  plusieurs  Plantes  à-la-fois 

Sucs  antiscorbutiques.  

Sucs  tempérans  et  diurétiques * • 

Abt.  II.  Des  Fécules 

Fécule  médicinale  de  Bryone.  

Fécule  alibile  de  Pommes  de  Terre 

Abi.  III.  Des  Huiles  obtenues  par  expression . 

Huile  d’Amandes  douces 

Huile  de  Graines  de  Lin. 

Huile  d’Ecorce  d’Orange,  par  expression.  . . 

Huile  de  Graines  de  Ricin,  par  expression.  . . 

Huile  de  Croton  tyglium 

Huile  d’Euphorbia  Lathyris 

Huile  concrète  de  Semences  de  Cacao 

Huile  de  Jaunes  

Abt.  IV.  Des  Pulpes., ; ' • • 

Pulpe  de  Plantes  émollientes 

Pulpe  de  Bulbes  de  Lis 

Pulpe  de  Bulbes  de  Scille 

Pulpe  de  Casse 

Pulpe  de  Pruneaux 

Pulpe  de  Gynorrhodon 

Abt.  V.  Du  Petit-Lait ' ’ ‘ i ' ’i  ' ' 

Sect.  111.  Des  Substances  qui  se  développent  dans  les  Méorca- 

mens  simples  parla  fermentation V ' ’i 

Hydromel  Vineux  on  Vin  d’Hydromel.  .... 
Sbct,  IV.  Des  Substances  qu’on  tire  des  Médicamens  simples  par 

la  Distillation ’ 

Abt.  I.  Des  Eaux  distillées 

I.  Eaux  distillées  simples 

Eau  distillée  ordinaire • 

II.  Eaux  distillées  de  Plantes  peu  odorantes 

Eau  de  Laitue . . . 

III.  Eaux  distillées  de  Plantes  plus  odorantes 

Eau  distillée  de  Raifort  sauvage.  ...... 

Eau  distillée  de  Laurier-Cerise 

IV.  Eaux  distillées  de  Fleurs  très-odorantes 

Eau  de  Fleurs  d’Oranger 

Eau  distillée  d’Hysope 

Eau  distillée  d’Anis 

Eau  distillée  de  Canelle 

V.  Eaux  distillées  de  plusieurs  plantes  à-la-fois 

Abt.  II.  Des  Hudes  essentielles ’ ■ 

I.  Huiles  volatiles  légères 

Huile  essentielle  de  Fleurs  d’Oranger.  . . . 

II.  Huiles  essentielles  pesantes. 

Huile  de  Canelle 

Art.  III ; ' 

I,  Distillation  de  l’Alcool  


190 

ib. 

ib. 

ib. 

‘9^ 

ib. 

ib. 

192 


195 

ib. 


ib. 

ib. 


‘94 

ib. 

ib. 


195 

196 
ib, 
ib, 

198 


ib, 

ib. 


199 

200 

ib. 

201 
ib. 
20a 
ib. 
2o5 
ib. 


204 

ib. 

205 

206 
ib.^ 
ib. 

207 

ib. 

208 

ib. 

. ib. 

ib. 

. ib. 

, 209 

, ib. 
. ib. 
, 210 
ib. 
, ib. 
. ib. 
. 211 

. ib, 
. ib. 
. 211 


5a4  TAP.LE. 

II.  Rectilicatioii  de  l’Alcoul 

III.  Alcool  ou  Liqueurs  produites  par  l’Alcool  distillé 

avec  des  Substances  aromatiques  {Esprits  des  An- 
ciens)  2i5 

1“.  Alcools  simples ,7,_ 

Alcool  d’Ecorce  d’Orange ih. 

Alcool  de  Cochléaria.  

Alcool  de  Romarin 

2“.  Alcools  composés 

Alcool  Vulnéraire,  vulgairement  appelé  Eau 

Vulnéraire  spiritueiise 2i4 

Alcool  Carminatif  de  Sylvins.  ; ib. 

Alcool  de  (îochléaria  ou  antiscorbutique.  . . 2i5 

Alcool  de  Térébenthine  composé,  vulgaire- 
ment appelé  Baume  de  FioraVanti ib. 

. Alcool  de  Safran  composé. 216 

i.  Alcool  aromatique  Ammoniacal,  communé- 

ment appelé  Esprit  volatil  aromatique  Hui- 
leux . 2.7 

Alcool  de  Lavande  Ammoniacal , ou  Gouttes 

Anglaises  Céphaliques 218 

Alcool  de  Mélisse  composé,  vulgairement  ap- 
pelé Eau  des  Carmes ib. 

Alcool  de  Citron  composé,  ou  £««  de  Co/ng-ne.  220 
Abv.  IV.  Des  Huiles  et  Sels  volatils  empyreumatiques.  . . ib. 

Dislillation  du  Succin ib. 

Distillation  de  la  Corne  de  Cerf 221 

Rectification  de  l’Esprit  volatil  de  Corne  de 

Cerf.  . . 222 

Rectification  de  l’Huile  volatile  de  Corne  de  ' 
Cerf,  pour  préparer  l’Huile  Animale  de  Dip- 

pel ib. 

Purification  du  Sel  volatil  concret 228 

Corne  de  Cerf  préparée 224 

Sect.  V.  Des  Solutions  de  Médicamens  préparées  avec  dififérens 

liquides. 225 

Art.  I.  Des  Solutions  préparées  avec  l’Eau ib. 

I.  Boissons  ou  Solutions  préparées  par  la  Macération, 

l’Infusion  ou  la  Décoction ib. 

A.  Tisanes,  ou  Boissons  médicinales  légères  et  sim- 
ples  ib. 

Tisane  de  Chiendent 226 

Décoction  d’Orge.  . . . ■ ib. 

Tisane  de  Fleurs  Béchiques 227. 

Tisane  de  Fruits ib. 

Tisane  de  Feuilles  de  Chicorée ib. 

Décoction  de  Tamarins.  228 

Décoction  de  Casse ib. 

Hydromel  simple ib, 

B.  Apozèmes,  ou  Boissons  médicinales  plus  épaisses  et 

plus  chargées ib. 

Décoction  de  Mie  de  Pain,  ou  Décoction 

blanche 229 

Décoction  amère ib. 

Apozème  des  cinq  Racines. ib. 

Apozème  de  Raifort  composé 280 

Décoction  de  Quinquina  simple là. 


TABLE.  525 

décoction  de  Quinquina  composée  et  laxative.  aSi 

Décoction  de  Gayac  composée • • «*• 

Décoction  de  Gayac  composée  et  purgative.  . ib. 

Apozème  laxatif.  . • • 

Apozème  purgatif ' 

Apozème  anti-laiteux  de  Weiss 2 JJ 

Potion  purgative,  vuigairement  appelée  Tisane 

Royale i \ ' 

C.  Potions,  ou  Boissons  qui  se  prennent  le  plus  ordi- 
nairement  en  Une  seule  fois.  Potions  purgatives.  . . . ib. 
Potion  purgative  commune  , préparée  par  Dé- 
coction   25^ 

Potion  .purgative  préparée  par  Infusion.  . . . m. 
Potion  purgative  préparée  par  Macération.  . m- 

Potion  purgative  clarifiée ; . . • «*• 

Potion  vomitive  stibiée 2OO 

Potion  émétique  avec  l’Ipécacuanha <*• 

II.  Mixtures  ou  Solutions  préparées  avec  plusieurs  Mé- 
dicamens  délayés  ou  mêlés  ensemble,  sans  Macéra- 
tion, Infusion,  ni  Décoction 

A.  Emulsions ■ • • ‘ ‘ 

Emulsion  simple,  ou  Lait  d Amandes 200 

Emulsion  purgative  avec  la  Résine  de  Jalap.  . ib. 
Emulsion  purgative  avec  la  Scammonée.  . . . ib. 
Emulsion  purgative  avec  l’Huile  de  Ricin.  . . 207 

B.  Potions  non-purgatives , dont  la  plupart  se  prennent 

par  cuillerées  • 

Potion  Aromatique  appelée  Garmar/de.  • • • • '*• 

Potion  effervescente  anti-émétique,  communé- 
ment appelée  Potion  de  Rivière.  ......  2j8 

Potion  Ethérée , appelée  Anti-spasmodifjue  . . ib. 
Potion  avec  des  substances  fétides,  appelée 

Anti-by  stérique  23g 

Potion  Camphrée , appelée  Antiseptique.  . , ib. 

Potion  Scillitique  acidulé,  appelée  Diurétique.  ib. 

Potion  de  Gomme  Ammoniaque  et  de  Scille, 

appelée  Incisive ■ • • '*• 

Potion  d’Ipécacuanha  composée,  appelée  Po- 
tion pour  la  Coqueluche.  240 

Potion  Anodine,  appelée  Jutep  Anodin.  . . . ib. 

Potion  Hydro-cyanique  d’après  M.  Magendie.  ib. 

Autre.  .■ 

C.  Loochs *• 1 r’  ' ’ 
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III.  Bouillon  de  Viande 

Bouillon  de  Vipère m- 

Bouillon  de  Colimaçons.  m- 

IV.  De  quelques  Solutions  aqueuses  qui  jouissent  de 

propriétés  bien  prononcées ; 24J 

Eau  Camphrée *44 

Eau  de  Goudron '*• 

Eau  de  Chaux *4J 
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Art.  II.  Des  Solutions  préparées  avec  le  Vin  ou  la  Bierre,  . 244 

I.  Vins  Médicinaux 

A.  Vins  Médicinaux  simples.  . . . 

Vin  d’Absinthe 

Vin  Scillitique 246= 

Vin  Chalybé.  •••••..  i .......  . 

Vin  Emétique 

Vin  de  Quinquina 

B.  Vins  Médicinaux  composés. 247 

Vin  de  Quinquina  composé ..*...  ('/ 

Vin  d’Opium  composé,  ou  Laudanum  liquide 

de  Sydenham 24s 

Vin  Opiacé , préparé  par  la  fermentation  , com- 
munément appelé  Gouttes  ou  Laudanum  de 

t’Abbé  Rousseau ^ 

Vin  d’Extraits,  communément  appelé  Elixir 

viscéral  d’Hoffmann 

Vin  amer  Scillitique  composé , communément 

appelé  Fin  diurétique  amer . . 

Vin  Aromatique 25o 

Vin  Anti-scorbutiqüe if, 

II.  Bières  Médicinales. ^si 

Bière  de  Quinquina  simple.  

Bière  anti-scorbutique  ou  r’e  Sapin  composée 

appelée  communément  Eidre  Sapinette  . . ’ ib. 
Art.  III.  Des  Solutions  préparées  avec  le  Vinaigre 252 

I.  Vinaigres  Médicinaux'simples 

Vinaigre  Rosat 

Vinaigre  Scillitique nf 

Vinaigre  de  Framboises 

II.  Vinaigres  Médicinaux  composés .'  255 

Vinaigre  Aromatique  à l’Ail,  ou  Anti-septique, 
vulgairement  appelé  Vinaigre  des  Quatre  Fo- 

leurs 

Art.  IV.  Des  Solutions  préparées  avec  l’Huile 2S4 

I.  Huiles  Médicinales  simples • 

Huile  de  Boses.  ■. ib. 

Huile  de  Millepertuis 255 

Huile  de  Jusquiame 

Huile  de  Cantharides 256 

Huile  de  Vers  de  terre,  préparée  par  l’inter- 
mède du  Vin.  i 

II.  Huiles  Médicinalés  coftiposées îb. 

Huile  de  Mucilage 

Huile  de  Narcotiques,  vulgairement  appelée 
Baume  Tranquille • 

III.  Huiles  essentielles  Soufrées 258 

Huile  d’Anis  Soufrée,  vulgairement  appelée 

Baume  de  Soufre  anisé 

Art.  V.  Des  Solutions  préparées  avec  l’Alcool,  ou  Teintures 

Alcooliques ib. 

I.  Teintures  Alcooliques  simples 260 

I.  Teintures  préparées  avec  l’Alcool  à 26 — 36  degrés.  . ib. 

Teinture  de  Succin ib. 

Teintures  de  Résines  et  de  Baumes ib. 

Teinture  Alcoolique  de  Benjoin ib. 

B.  Teintures  préparées  ave*  l’Alcool  à 22^32  degrés.  . 26r 


TABLE. 


037 


Teintures  de  Sucs  Gomnio  ou  Extracto-rési- 


Teintures  de  Médicamens  entiers ib. 

Teinture  Alcoolique  de  Canelle ib. 

C.  Teintures  préparées  par  TAlcool  à 12  = 22  degrés.  . 262 

Teinture  de  Quinquina ib. 

Teinture  de  Strychnine  d’après  M.  Magendie.  260 
Teinture  de  Lupuline  d’après  MM.  Ives  et 

Heack • . . ib. 

Teinture  de  Cantharides ib. 

Teinture  d’Extrait  d’Opium 264 

Teinture  de  Cachou.  ’ . • ib. 

Alcool  Camphré ib- 

II.  Teintures  Alcooliques  composées 265 

Teinture  d’Absinthe  composée ib. 

Teinture  Balsamique,  vulgairement  appelée 

Baume  du  Commandeur  de  Fermes ib. 

Teinture  Aromatique,  vulgairement  appelée 

Eau  de  Bonferme 266 

Teinture  Aromatique  composée  , vulgairement 
appelée  Eau  vulnéraire  spiritueuse , ou  Eau 

rouge ib- 

Teinture  Aromatique  avec  l’Acide  Sulfurique , 
vulgairement  appelée  Elixir  F'ilrioUque  de 

Mynsicht 267 

Teinture  fébrifuge  d’Huxham ib. 

Teinture  Ammoniacale , vulgairement  appelée 

Elixir  pour  les  scrofules 268 

Teinture  de  Quinquina  Ethérée  Composée,  ou 
Elixir  anti-septique  de  M.  Chaussier.  . . . ib. 
Teinture  purgative , vulgairement  appelée 

Eau-de-Fie  Allemande 269 

Teinture  amère , communément  appelée 

Elixir  de  Stoughion <b. 

Elixir  Parégorique 270 

Elixir  anti-vénérien  de  Wrigt . ib. 

Elixir  anti-arthritique  de  l’Ile  de  France.  . . ib. 
Teinture  d’Aloès  composée , communément 
appeléé  Elixir  de  longue  vie ib. 


Aai.  VI.  Des  Solutions  préparées  avec  l’Ether,  ou  Teintures 


Ethérées  

Teinture  Ethérée  de  Digitale  pourprée.  . . . 
Teinture  Ethérée  Alcoolique  de  Muriate  de  Fer, 
’ vulgairement  appelée  Teinture  Bestuchef  ou 

de  Klaproth. 

Ether  Phosphoré 

Abt.  VII.  Des  Solutions  préparées  avec  l’Eau , le  Vin  ou  le 

Vinaigre , et  le  Sucre  ou  le  Miel 

I.  Sirops 

A.  Sirops  simples,  non  purgatifs  ou  altérans 

Sirop  simple 

Sirop  de  Gomme  Arabique 

Sirop  d’Opium. 

Sirop  de  Menthe  poivrée 

Sirop  de  Canelle 

Sirop  de  Violettes 

Sirop  dé  Capillaire 
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ib. 


272 

ib. 


275 

ib. 

ib. 

ib. 

274 

275 

276 


277 

ib. 
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Sirop  de  Lierre  terrestre  

Sirop  d’ Absinthe 

Sirop  d’Ecorce  de  Citron.  . 

Sirop  de  Baume  de  Tolu 

Sirop  de  Chou  rouge 

Sirop  de  Guimauve  simple 

Sirop  de  Pavot  blanc  on  Diacode 

Sirop  de  Quinquina 

Sirop  d’Inlusions  vineuses,  ou  aquoso-vineuses. 

Sirop  de  Quinquina  avec  le  Vin 

Sirop  de  Safran 

Sirop  de  Sucs  d’Herbes  par  expression 

Sirop  de  Cochléaria . . . 

Siiop  de  Fumeterre.  

Sirop  d’Acides  végétaux  et  de  Sucs  acidulés  de 

Fruits 

Sirop  de  Suc  de  Citron 

Sirop  d’Acide  tartarique 

Sirop  de  Mûres. . 

Sirop  d’Acide  Hydro-Cyanique 

Sirop  Hydro-Cyanique  d’après  M.  Magendie. 

Sirop  d’ Amandes  ou  d’Orgeat 

Sirop  d’Ether  Sulfurique 

Sirop  de  Mercure  et  de  Gomme,  appelé  Mer- 
cure Gommeux  de  Plench 

Sirop  de  Belet 

Sirop  de  Sulfure  de  Potasse,  d’après  la  mé- 
thode proposée  par  M.  Chaussier 

B.  Sirops  simples  Purgatifs 

Sirop  d’Ipécacuanha 

Sirop  d’Emétine 

Sirop  de  Roses  pâles 

Sirop  de  Fleurs  de  Pécher 

Sirop  de  Nerprun 

Sirop  de  Jalap.  

Sirop  deScammonée 

Sirop  de  Morphine 

Sirop  de  Quinine 

Sirop  de  Gentianne 

C.  Sirops  composés,  non  Purgatifs  ou  Altérans.  . . . 

Sirop  de  Stœchas  composé  

Sirop  Aromatique  ou  d’Armoise  composé.  . . 

Sirop  de  Vélard  composé ...  . 

Sirop  de  Raifort  composé,  ou  Antiscorbutique. 

Sirop  Anti- scorbutique  de  M.  Portai 

Sirop  des  cinq  Racines 

Sirop  de  Mou  de  Veau 

Sirop  de  Maloët  

D.  Sirops  composés  Purgatifs.  . . 

Sirop  de  Rhubarbe  , ou  de  Chicorée  , composé. 
Sirop  de  Séné  , ou  de  Pommes  , composé  . . . 

Sirop  de  pommes  ellébore 

Sirop  de  Salsepareille  et  de  SénéJ,  composé , 
vulgairement  appelé  Sirop  de  Cuisinier.  . . 

II.  Mellites 

Mellife  simple  , ou  Sirop  de  Miel 

Oximel  simple.. 
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ib, 

281 
ib, 
ib, 
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ib. 

282 

ib. 

ib. 

283 
ib. 

284 
ib. 
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288 
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ib. 
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ib. 
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295 
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298 

299 
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Mellite  de'Roses , ou  Miel  Rosat ib. 

Mellite  de  Mercuriale  ^ ou  Miel  Mercurial 

simple 

Miel  Scillitique ib. 

Oximel  Scillitique 3oi 

Mellite  de  Mercuriale  composé,  vulgairement 

appelée  Sirop  de  longue  vie.  . ib. 

Mellite  d’ Acétate  de  Cuivre,  ou  Onguent 

Egyptiac.  3oa 

III.  Oléo-Sucres ib. 

SeCT.  V I . Des  Substances  obtenues  des  Solutions  6n  les  épaississant  3o3 

Aaï.  I.  Des  Mucilages. . ib. 

Mucilage  de  Semences  de  Psyllium ib. 

Aht.  II.  Des  Gelées ib. 

De  l’Acide  pectique 3o4 

Gelée  de  Corne  de  Cerf. 3o5 

Gelée  de  Coings ib. 

Gelée  de  Pommes ‘ 

Gelée  de  Groseille.  . . . 3o6 

Gelée  d’Helminthochorton ib. 

Gelée  de  Lichen  d’Islande ib 

Gelée  de  Lichen  avec  le  Quinquina 5oy 

Gelée  de  mie  de  pain ib. 

Ahi.  III.  Des  Extraits 5o8 

I.  Extrait  de  Sucs  épaissis Sog 

Extrait,  ou  Rob  de  Baies  de  Sureau ib. 

Extrait  , ou  Rob  de  Nerprun ib. 

Extrait  de  Fumeterre ib. 

Extrait  de  Ciguë  sans  Fécule 3io 

Extrait  de  Ciguë  avec  la  Fécule ib. 

Extrait  de  Ciguë  par  le  procédé  de  M.  Henry 

père ib 

Extrait  de  Ciguë  préparé  par  le  Vinaigre.  ...  3n 

Extrait  de  Rhus  ïoxicodendron ib- 

Extrait  de  Laitue  cultivée  ou  Thridace.  . . . ’ ib, 
H,  Extraits  provenant  de  Macérations,  Infusions , Dé- 
coctions  3i2 

Extrait  de  Genièvre ib. 

Extrait  d’Absinlhe.  • ib. 

Extrait  de  Rhubarbe ib. 

Extrait  de  Quinquina  mon,  préparé  avec  la 

décoction  de  l’Écorce 3i3 

Extrait  de  quinquina  sec  , préparé  avec  l’É- 
corce soumise  à la  macération,  communé- 
ment appelé  Sel  essentiel  de  La  Garaye.  . . ib. 
Extrait  d’Ipécacuanha , ou  Émétine,  d’après 

la  méthode  de  M.  Pelletier 5i4 

ill.  Extraits  de  Sucs  concrets,  obtenus  par  l’inter- 
mède de  l’Eau  ou  du  Vin 3i5 

Extrait  d’Opium  préparé  avec  le  Vio , ou  Lau- 
danum  ib. 

Extrait  d’Opium,  dissous  dans  l’Eau  froide, 
d’après  la  méthode  de  Cartheuser,  corrigée 

par  M.  Croharé ib. 

Extrait  d’Opium  préparé  par  la  fermentation  , 

d’après  la  méthode  de  M.  Deyeux ib. 

Extrait  d’Opium  préparé  par  une  longue  diges- 

H 
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tion  , d’après  la  formule  de  M.  Diest  ....  iiB 

Extrait  de  Myrrhe.  317 

Extrait  d’Aloès  , préparé  à l’eau ib. 

Extrait  ou  Préparation  de  Cachou.  ......  ib^ 

Extrait  de  Casse Ib. 

Extrait  de  Fiel  de  Bœuf.  3iS 

IV.  Extraits  préparés  au  Vin  et  à l’Alcohol,  par  l’inter- 
mède du  Sous-Carbonate  de  Potasse ib. 

Extrait  d’Ellébore  noir,  d’après  la  ^méthode  de 
Backer ib. 

V.  Extraits  d’infusions  Alcoholiques . . . 3ig 

Extrait  de  Quinquina  préparé  avec  l’Alcohol.  . ib. 

Extrait  de  NoixVonrique  préparé  avec  l’Alcohol.  ib. 

Extrait  Alcoholique  de  NoixV omique  de  M. Fou- 
quier   320 

Extrait  de  Cantharides  préparé  avec  l’Alcohol.  ib. 

VI.  Extrait  de  la  Morphine  de  l’Opium ib, 

• 1°.  D’après  la  méthode  de  M.  Robiquet ib. 

2®.  D’après  la  méthode  de  M.  Sertuerner 32i 

Procédé  de  M.  Hottot 322 

Sulfate  de  Morphine.  ib. 

Acétate  de  Morphine 32Ô 

VII.  Extraction  des  Résines.  ib. 

Résine  de  Jalap ib. 

Sect.  VII.  Des  Médicamens  tirés  des  corps  par  l’analyse  chi- 
mique. . . : 325 

Abt.  I''.  Des  Acides ib. 

Acide  Sulfurique ib. 

Acide  Sulfureux 326 

Acide  Nitrique 327 

Acide  Nitreux  liquide.  .............  328' 

Acide  Muriatique  liquide 32g 

Acide  Hydriodique 33o 

Acide  Muriatique  Oxigéné  liquide.  33 1 

Acide  Phosphoreux 33a 

Acide  Phosphorique ib. 

Acide  Arsenique . 335 

Acide  Acétique  ou  Vinaigre  distillé ib. 

Acide  Acétique  pur  ou  Vinaigre  radical.  . . . 334 

Acide  Tartarique ib. 

Acide  Oxalique 335 

Acide  Citrique 336 

Acide  Benzoïque ib. 

i“.  D’après  la  méthode  de  Scheele ib. 

2®.  Par  sublimation,  autrefois  appelé  Fleurs  de  Ben- 
join   337 

Acide  Boracique 338 

Acide  Succinique f-b. 

Acide  Carbonique  gazeux ib. 

Acide  Hydro-Gyanique 33g 

1®.  D’après  la  méthode  de  Scheele ib. 

2®.  D’après  le  procédé  de  M.  Robiquet.  ......  34o 

3°.  D’après  le  procédé  de  M.  Vauquelin 34i 

Âni.  II.  I.  Des  Alcalis  et  des  Sous-Carbonates  Alcalins  . . 34z 

Sels  lixiviels 

Sels  de  Plantes  , d’après  la  méthode  de  Tache- 

*3. 
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IL  Sous-Carbonates  Alcalins 3^3 

Sous-Carbonate  de  Potasse  produit  par  la  com- 
bustion du  Tartre  , communément  appelé 

Sel  de  Tartre,  

Sous-Carbonate  de  Potasse,  provenant  de  la  dé- 
flagration du  Tartrate  acidulé  de  Potasse  et 
du  Nitrate  de  Potasse,  communément  appelé 

Pütre  fixé  par  le  Tartre 3^^ 

Sous-Carbonate  de  Potasse  préparé  par  la  dé- 
flagration du  Nitrate  de  Potasse  avec  le  Char- 
bon, communément  appelé  Attire /îæe.  ...  ih. 

Carbonate  de  Potasse ib. 

Sous-Carbonate  de  Soude 346 

Sous-Carbonate  d’Ammoniaque , ib. 

Sous-Carbonate  de  Maenésie Sd- 

111.  Alcalis.  ..  ib. 

Potasse  préparée  au  moyen  de  la  Chaux  et  fon- 
due au  feu , appelée  autrefois  Pierre  à Cau- 
tère.   348 

Potasse  liquide ib. 

Soude  Caustique  liquide,  communément  ap- 
pelée Lessive  des  Savonniers 34g 

Ammoniaque,  communément  appelée  Esprit 
de  Sel  Ammoniac,  préparé  par  le  moyen  de 

la  Chaux 35o 

Préparation  de  la  Magnésie  pure 35 1 

Chaux  ou  Oxide  de  Calcium ib, 

Aar.  111.  Des  Métaux  et  des  Oxides  métalliques ib. 

I.  Métaux ' ib. 

Antimoine, appeléautrefoisfîcg«fe</’y^nf(?noin0  35a 
Mercure  pur,  retiré  du  Sulfure  rouge.  . . . ib. 

II.  Oxides  Métalliques 353 

Oxide,  ou  plutôt  Sous-Nitrate  de  Bismuth, 
communément  appelé  Magistère  de  Bismuth.  ib . 
Oxide  de  Fer  noir,  préparé  à PEau,  commu- 
nément appelé  Ethiops  Martial 354 

i”.  D’après  la  méthode  ordinaire.  ib. 

2®.  D’après  la  méthode  de  M.  Guiboiirt ib. 

,3".  Préparé  avec  l’Acide  Acétique 355 

Oxide  de  Fer  brun,  communément  appelé Na- 

< fran  de  Mars  apéritif. 35g 

Oxide  de  fer  rouge,  communément  appelé 

Colcothar 

Oxide  de  Zinc,  appelé  Fleurs  de  Zinc ib. 

Oxide  de  Zinc  par  précipitation , ou  plutôt 

Sous-Carbonate  de  Zinc.  35y 

Oxide  d’Antimoiue  blanc,  préparé  par  le 
moyen  du  Nitre , communément  appelé  An- 
timoine diaphorétique ib. 

Oxide  ou  Sous-Muriate  d’Antimoine  , obtenu 
par  précipitation,  communément  appelé  Pou- 
dre d’Algaroth,  ou  Mercure  de  vie ib. 

Oxide  de  Mercure  noir,  obtenu  par  précipita- 
tion  358 

Oxide  de  Mercure  noir,  précipité  du  Proto-Ni- 
trate par  l’Ammoniaque,  appelé  communé- 
ment Mercure  soluble  de  Hahnemann ib. 


53a 


TABLE. 


Oxide  de  Mercure  rouge,  ou  Peroxide  de  Mer- 
cure, appelé  autrefois  Mercure  précipitérouge,  35gp 
Oxide  ou  Peroxide  de  Mercure  rouge  , préparé 
sans  Acide  et  par  l’action  de  l’airà  la  chaleur, 
autrefois  appelé  Mercure  précipité  per  se.  . . 36o 

Aai.  IV 

Du  Soufre. ib. 

Soufre  précipité , autrefois  appelé  Magistère  de 

Soufre ib. 

Du  Phosphore.  36a 

Des  Charbons 364 

Charbon  d’Eponges ib. 

Sbct.  VIII.  Des  Médicamens  préparés  par  synthèse,  ou  formés 
d’élémens  combinés  ensemble  par  des  procédés  chimiques  . . 365 

Aai.  1".  Des  Ethers  et  des  Liqueurs  Ethérées  AlcohoHsées.  ib. 

Ether  Sulfurique ib. 

Ether  Nitrique 36y 

Ether  Muriatique ...  369 

Ether  Acétique.  • ib. 

Art.  II.  Des  Acides  Alcoholisé  ou  dulcifiés Sji 

Acide  Nitrique  Alcoholisé.  . , ib. 

Acide  Muriatique  Alcoholisé ib. 

Acide  Sulfurique  Alcoholisé,  communément 

appelé  Eau  de  Rabel ib. 

Abt.  III.  Des  Sels ib. 

I.  Muriates SjS 

Purification  du  Muriate  de  Soude ib. 

Muriate  de  Potasse ib, 

Muriate  sur-Oxigéné  de  Potasse 3y4 

Muriate  d’Ammoniaque  pur ib. 

Muriate  de  Chaux ib. 

Muriate  de  Baryte SyS 

jO.  A l’état  solide ib. 

2°.  En  dissolution SjS 

Muriate  de  Fer ib. 

Muriate  d’Ammoniaque  et  de  Fer ib. 

Muriate  de  Mercure  sublimé  , autrefois  appelé 

Mercure  doux  sublimé Syy 

1».  D’après  la  méthode  ordinaire ib- 

2".  D’après  la  méthode  de  Josias  Jewel ^78 

Muriate  de  Mercure  sous-Oxigérié,  préparé  par 
précipitation,  et  appelé  comlnunément  Pré- 
cipité blanc ib. 

Muriate  de  Mercure  Oxigéné  , appelé  commu- 
nément Sublimé  corrosif. ib- 

1“.  A l’état  solide ‘ ‘ 

2".  En  dissolution  , vulgairement  appelée  Liqueur 

Se  Van  Swiéten 879 

Muriate  de  Mercure  Oxigéné  et  d’Ammoniaque.  38o 
Deuto-Muriate  d’ Antimoine  sublimé  , vulgaire- 
ment appelé  Beurre  d’ Antimoine 38i 

Muriate  d’Or 

Chlorures  d’Oxides 

Chlorure  de  Spude 

Chlorure  de  Chaux 

II.  Sulfates 

Sulfate  de  Potasse ib. 
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Sulfate  Je  Soude 385 

Sulfate  de  Magnésie  pur 386 

Sulfate  acide  d’Aluiiiine  et  de  Potasse  pur.  . ib. 

Sulfate  de  Fer  vert 387 

Sulfate  de  Cuivre  bleu : . • ib. 

Sulfate  de  Cuivre  et  d’ Ammoniaque 388 

Sulfate  de  Zinc ib. 

Sous-Sulfate  de  Mercure  Peroxidé  , appelé  au- 
trefois Turbith  minéral ib. 

Sous-Sulfate  d’Antimoine 389 

III.  Nitrates ib. 

Purification  du  Nitrate  de  Potasse ib. 

Nitrate  de  Potasse  fondu  et  mêlé  d’un  peu  de 

Sulfate  communément  appelé  Sel  de  Pru- 
nelle, on  Cristal  Minéral ib. 

Nitrate  de  Mercure 890 

1°.  A l’état  solide : ib. 

2'.  A l’état  liquide,  communément  appelé  Eau 

Mercurielle.  ib. 

Nitrate  d’ Argent  cristallisé ■ Sgi 

Nitrate  d’Argent  fondu , appelé  communé- 
ment Pierre  infernale ib. 

IV.  Acétates 3g 2 

Acétate  de  Potasse,  communément  appelé 

Terre  foliée  de  Tartre ib. 

Acétate  de  Soude , ou  Terre  foliée  minérale.  . 3g3 

Acétate  d’Ammoniaque  liquide ib. 

Esprit  de  Mendérérus ib. 

Acétate  de  Mercure 3g4 

Acétate  de  Plomb  cristallisé,  communément 

Sucre  de  Saturne.  . 3g5 

Sous-Acétate  de  Plomb  liquide ib. 

V.  Tartrates • 3g6 

Tartrate  acidulé  de  Potasse^ur ib. 

i“.  Pur ib. 

2°.  Rendu  soluble  , par  l’addition  de  l’Acide 

Boracique ib. 

Tartrate  de  Potasse,  appelé  autrefois  Se/  vé- 
gétal  '^97 

Tartrate  de  Potasse  et  de  Soude,  appelé  autre- 
fois Sel  Polyclireste  soluble,  et  vulgairement 

Sel  de  Seignette ib. 

Tartrate  de  Potasse  Antimonié  , vulgairement 

appelé  Tartre  Emétique 3g8 

1*'.  Méthode ib. 

11®.  Méthode.  ib. 

Tartrate  de  Mercure 4t>ü 

Tartrate  de  Potasse  et  de  Fer  liquide,  appelé 
autrefois  Teinture  de  Mars  Tartarisée.  . . . ib. 

i“.  Solide ib. 

a”.  Liquide , appelé  autrefois  Tartre  Chalybé  so- 
luble  4üi 

3".  Boules  Martiales  de  Nancy.  . ib. 

Phosphates , Carbonates  , Malates , Arsenitcs , etc.  . 4^2 

Sous  Phosphate  de  Soude.  . ib. 

Carbonate  de  Zinc.  ib. 

Malate  de  Fer 4®^ 
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Arsenite  de  Potasse,,  ou  Liqueur  Arsenicale 

de  Fowler ib, 

Arseniate  de  Potasse 

Arseniate  d’Ammoniaque 4o4 

Aai.  IV.  Des  Sulfures ib. 

Sulfure  de  Mercure  noir,  communément  appelé 

Ethiops  minéral 4o5 

Sulfure  de  Mercure  rouge,  vulgairement  nommé 

Cinnabre . . ib. 

Hydro-Sulfure  rouge  d’ Antimoine  Sulfuré,  vul- 
gairement appelé  Kermès  minéral 4o6 

Hydro-Sulfure  jaune  d’Oxide  d’Antimoine  sul- 
furé , communément  appelé  Soufre  doré 

d’Antimoine 407 

Sulfure  dé  Potasse ib. 

Sulfure  de  Fer 4oS 

Sulfure  d' Ammoniaque  Hydrogéné,  ou  Hydro- 
Sulfure  d’Ammoniaque , vulgairement  ap- 
pelé Liqueur  fumante  de  Boyle.  ......  ib. 

Sulfure  de  Soude  sulfuré ib. 

loUOHES 4t>9 

lodure  de  Potassium.  ib. 

Proto-Iodure  de  Mercure .4io 

Deuto-Iodure ib. 

Cyanübes ib. 

Cyanure  de  Potassium ^ . . . . ib. 

Cyanure  de  Mercure 4i* 

Ferro-Cyanate  de  Fer 4»2 

Aai.  VI.  Des  Savons ib. 

Savon  de  Soude  Amygdalin  , vulgairement  ap- 
pelé Savon  médicinal  Amygdalin Ib. 

Savon  d’Huile  essentielle  de  Térébenthine  et 

de  Potasse,  ou  Savon  de  Starkey 4i3 

SaVon  Calcaire , communément  appelé  Lini- 

ment  Calcaire ib. 

Savon  Ammoniacal,  communément  appelé 
Liniment  volatil  Ammoniacal.  ........  ib. 

Liqueur  composée  d’un  mélange  d’Ammonia- 
que et  d’Huile  volatile  de  Succin , vulgai- 
rement Eau  de  Luce. 4*4 

Savon  de  Moelle  de  Bœuf  Ammoniacal  et  Cam- 
phré, vulgairement  Baume  Opodeldoeh.  . . 4^5 

Savons  médicinaux  de  Résines ib. 

Savon  Acétique  Ethéré 4^6 

Baume  antique  Camphré.  ...........  ib. 

ALCALIS  VÉGÉIACX  OU  ALCALOÏDES ib. 

Quinine 4*7 

Sulfate  de  Quinine ib. 

Cinchonine 4*^ 

Sulfate  de  Cinchonine 4*9 

Strychnine ib. 

Brucine 4^0 

raiHCUBS  IMMÉDIATS  NEOTBKS  Qü’oH  NE  PEDT  PAS  BARGES  FABUI  LES  BASES 
SALIFIABLE3. 

Narcotine ib. 

Emétine ib. 

Gentianin.  ib. 
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Lupuline 4^0 

Cantharidine ib. 

Castorine 422 

Aai.  Vil.  Des  Eaux  minéraîes  factices ib. 

Eau  acidulé  simple ib. 

Eau  de  Vichy 4a3 

Eau  de  Selz  ou  Selter jb. 

Eau  de  Sedlitz ib. 

j°.  Faible ib. 

2®.  Plus  chargée 424 

Eau  de  Balaruc ib. 

Eau  de  Bourbonne-Ies-Bains ib. 

Eau  de  Spa . ib. 

Eau  de  Pyrmont 425 

Eau  Hydro-sulfureuse  simple ib. 

Eau  de  Barège ^26 

Eau  de  Bonnes.  ib. 

Eau  d’Aix-la-Chapelle  ib. 

Eau  acidulé  Hydro-Sulfureuse  , communément 

appelée  de  Naples ib. 

Eau  Hydro-Sulfureuse  pour  bain 427 

Solution  Salino-Gélatineuse • . . . . ib. 

Solution  d’Hydriodate  de  Potasse.  .......  ib. 

Solution  deuto-iodure  de  Mercüre 428 

Solution  de  Péarson ib. 

Eau  Phagédénique.  ib. 

Sect.  IX.  Des  Médicamens  qui  résultent  du  seul  mélànge  des 


Abt.  I.  Des  Espèces ib. 

Espèces  Emollientes.  45o 

Espèces  Béchiquesj  composées  de  Fleurs.  . . ib. 

Espèces  Béchiques,  composées  de  Fruits  . . . Ih. 

Espèces  amères  ib. 

Espèces  Vulnéraires.  . ib. 

Espèces  Pectorales 45 1 

Espèces  Carminatives ib. 

Espèces  Anthelmintiques ib. 

Espèces  Diurétiques ib. 

Espèces  Sudorifiques  pour  infusion 45a 

Espèces  Sudorifique.s  pour  décoction  .....  ib. 

Espèces  Astringentes ib. 

Semences  Froides.  . ib. 

Farines  Emollientes 455 

Farines  Késolutives ib. 

Abt.  II.  Des  Poudres  composées ib. 

Poudre  de  Sulfate  de  Potasse  composée  , com- 
munément appelée  Poudre  Tempérante  de 

Stahl 434 

Poudre  de  Magnésie  composée,  vulgairement 
appelée  Poudre  Anti-acide  ou  Absorbante.  . ib. 
Poudre  de  Pied-de-Veau  composée.  .....  ib. 
Poudre  de  Soufre  et  de  Scille , communément 
appelée  Poudre  Anti-asthmatique  on  Incisive.  455 
Poudre  composée  d’Amers,  communément  ap- 
pelée Poudre  Anti-arthritique  Amère ib. 

Poudre  composée  de  Séné,  de  Scammonée  et 
de  Bois  Sudorifique,  vulgairement  appelée 
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Poudre  Anti-arlhriti/jue  Purgative 

Poudre  de  Jalap  et  de  Scammonée , ou  Poudre 

Cathartique • ‘ 

Poudre  Cornachine , ou  de  Tribus. 

Poudre  de  Gomme  Gutte  composée,  vulgaire- 
ment appelée  Poudre  Hydragogne 

Poudre  de  Sulfure  de  Mercure  noir  et  de  Scam- 
monée , vulgairement  appelée  Foudre  V er- 

mifuge  Mercurielle 

Poudre  de  Lupuline 

Poudre  d’Hèlminthochorton  composée,  ou 
Poudre  Vermifuge  sans  Mercure,  ....... 

Poudre  Gommeuse  Alcaline  , vulgairement  ap- 
pelée Savon  Végétal, _ • • 

Poudre  de  Phosphate  de  Chaux  et  d’ Antimoine, 

ou  Poudre  de  James 

Poudre  d’ipécacuanha  et  d’Opium  composée  , 

ou  Poudre  de  Dover 

Poudre  d’Asaret  composée  , vulgairement  ap- 
pelée Poudre  Sternutatoire.  

Poudre  de  Saint-Ange 

Poudre  Dentifrice 

— Avec  le  sulfate  de  Quinine 

Poudre  de  la  princesse  de  Carignan 

Abt.  III.  Des  Pâtes 

Pâte  de  Gomme  Arabique , vulgairement  ap- 
pelée Pâte  de  Guimauve 

Pâte  de  Réglisse 

‘ Pâtes  de  Dattes 

Pâte  de  Jujubes.  

Pâle  de  Réglisse  Anisée. 

Pâte  de  Lichen 

Abt.  IV.  Des  Conserves • 

Conserve  de  Roses  rouges  fraîches 

Conserve  de  Roses , préparable  en  tout  temps. 

Conserve  de  Cynorrodon 

Conserve  de  Casse , ou  Casse  cuite 

Conserve  de  Racine  d’Aunée 

Tiges  d’Angélique  confites 

Chocolat  de  Santé 

Chocolat  à la  Vanille 

Marmelade  de  Tronchin '.  . . . 

Looch  de  Manne 

Aht.  V.  Des  Tablettes  et  Pastilles 

Tablettes  de  Guimauve . . . . 

Tablettes  de  Soufre  simples 

Tablettes  de  Soufre  composées 

Pastilles  de  Gomme  Arabique 

Pastilles  de  Baume  de  Tolu 

Tablettes  de  Magnésie  ou  Absorbantes 

Tablettes  d’Acide  Oxalique , ou  pour  la  soif.  . 

Tablettes  de  Quinquina 

Tablettes  ou  pastilles  de  Cachou  simples  . . . 

Tablettes  de  Cachou  et  de  Magnésie 

Tablettes  ou  Pastilles  de  Cachou  odorantes. . . 

Tablettes  ou  Pastilles  d’ipécacuanha 

Pastilles  d’ipécacuanha  opiacées 
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ib, 

ib. 

ib. 
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ib. 

438 

ib. 

ib. 

439 

ib. 

ib. 

ib. 
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ib. 

442 

443 

ib, 

444 
ib. 

ib.f 
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ib. 
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ib* 

ib. 

45x 

ib. 
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452 
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*'  Pastttles  pectorales  d’Emètine.  4^2 

Pastilles  Vomitives ‘ ' 

' Pastilles  Vermifuges 

Pastilles  de  Kermès ' • 

Tablettes  de  Rhubarbe 

Tablettes  de  Scammonée  e tde  Séné,  composées.  «6. 

Tablettes  de  Fer 4“4 

Tablettes  de  Spitzlay ‘,“- 

Tablettes  de  Calabre • • 

Tablettes  de  Sulfure  d’Antimoine  , ou  Anlimo-  ^ 

Pastilles  alcalines  digestives 

Pastilles  de  Lichen 

Pastilles  de  Menthe  poivrée 

Ahi-  VI.  Des  Electuaires,  Confections  et  Opiats.  . . . . • • 43° 

Electuaire  de  Safran  perfectionné,  appelé  au- 

trefois  Confection  de  Hyacinthe.  . 4 7 

Electuaire  de  Quinquina,  communément  ap- 

pelé  Opiat  fébrifuge .‘'’A  ’u  r ^ ^ 

Electuaire  de  Rhubarbe  composé,  ou  Cathoti- 

con  double  des  anciens 

Electuaire  d’Aloès  composé , ou  Hiera  Fiera 

dês  dticisQS  4 ••••••••♦•******  ^ 

Electuaire  d’Aloès,  de  Muriate  de  Mercure  et 

de  Fer,  on  Opiat  mésentérique • 

Electuaire  Anti-fébrile 

Electuaire  Antbelmintique * ‘ 

Confection  Japonaise.’ * ' ’ * ' 

Electuaire  de  Séné  et  de  Pulpes  de  Fruits  com- 
posé,  ou  Electuaire  lénitif  ...••••••  ’ • 

Electuaire  de  Scammonée  et  de  Turbitb  com- 
posé,  appelé  autrefois  Diaphenix.  ...•••  4 2 

Electuaire  opiacé  polypharmaque,  oaTIténaque,  4“ 
Electuaire  opiacé  astringent,  vulgairement  ap- 

pelé  Diascordiiim • • • 4 9 

Electuaire  Dentifrice 

Opiat  Soufré 

Opiat  contre  les  Vers.  

Abt.  VII.  Des  Pilules  et  des  Bols.  ‘ • 

Pilules  de  Savon 47^ 

Pilules  d’Aloès  et  de  Quinquina  , vulgairement 

Pilules  Stomachique,  on  Ante  Cibum.  .....  to. 

Pilules  d’Aloès  et  de  Myrrhe , autrelois  appe- 
lées Pilules  de  Rufus 

Pilules  d’Aloès  et 'de  Gomme  Gutte  , ou  Pilules 

Hydragogues  de  Bontius 

Pilules  d’Aloès  et  de  Substances  fétides  , vul- 
gairement Pilules  bénites  dePuller * • 

Pilules  d’Aloès  et  de  Savon.  ...•••  • • • 474 

Pilules  de  Mercure,  de  Scammonée  et  d A- 

loès,  vulgairement  PiVu/es  Mercuriel/es.  ...  ‘ • 

Pilules  de  Béloste V ' ' " 

Pilules  de  Mercure  gommeux  de  Phnck.  . . • m- 

Pilules  d’Onguent  Mercuriel ‘ir‘  ‘ j ’ ' ’ 

Pilules  d’Oxide  d’Antimoine  et  de  Sulfure  de 
Mercure  noir  composées,  communément 
appelées  Pilules  contre  tes  scrofules.  .....  ‘ ■ 


538 


TABLE. 


Pilult-.s  (l’Ellébore  et  de  Myrrhe  ou  Pilules  to- 

7tii/ucs  di;  Bailler 

Pilules  Scillitiques 

Pilules  de  Térébenthine.  . , ib. 

Pilules  Balsamiques,  vulgairement  appelées 

Pilules  de  Morton 

Pilules  d’Extrait  d’Opium,  communémetlt  ap- 
pelées Pilules  de  Cynogtosse 4^7 

Pilules  dd  Strichnine 4-3 

Pilules  de  Depto-iodure  de  Mercure ib. 

Pilules  de  proto-iodui  e de  Mercure ib. 

Pilules  de  Méglin ib. 

Pilules  Asiatiques ib. 

Art.  Vlll.  Des  Trochisques.  . ib, 

Sbct.  X.  Des  Médicamens  appropriés  principalement  à l’usage 
externe  par  leur  mode  de  préparation  ou  par  leur  forme.  48o 

Art.  1.  Des  Cataplasmes ib. 

Cataplasme  de  Mie  de  Pain ib. 

Cataplasme  de  Farines  et  de  Pulpe  , ou  Cata- 
plasme émollient ib. 

Cataplasme  de  Pulpes  et  d’Onguens , ou  Cata- 
plasme Maturatif.  48a 

Cataplasme  Maturatif  de  l’ienck ib. 

Cataplasme  de  Quinquina  et  de  Camphre  , ou 

Cataplasme  uéntiseptiqae 483 

Cataplasme  résolutif  savonneux ib. 

Cataplasme  de  Pavot  et  de  Jusquiame,  ou  Ca- 
taplasme anodin ib. 

Cataplasme  antiseptique  de  Reuss ib. 

Caiaplasme  de  Poivre  et  de  Vinaigre  , vulgaire- 
ment appelé  Cataplasme  Antipleurétique  ou 

rubéfiant 484 

Cataplasme  de  Moutarde,  ou  Sinapisme.  . . . ib. 

Cataplasme  fortifiant ib. 

Cataplasme  rubéfiant  de  Swédiaur ib. 

Art.  II.  Des  Fomentations  et  Lotions 485 

Fomentation  émolliente ib. 

Fomentation  de  Sous-Acétate  de  Plomb  simple, 

^ vulgairement  appelée  Eau  P'ègèto-Minérale.  ib. 
Fomentation  Vineuse,  aromatique  et  cam- 
phrée.   ib. 

Fomentation  d’Herbes  et  de  Sous- Acétate  de 
Plomb  , ou  Fomentation  émolliente  et  résolu- 

t{ve.  . 48G 

Lotion  Hydro-Sulfurée  contre  la  Gale ib. 

Injections  et  Lavemens.  ib. 

Art.  111.  Des  Collyres ib. 

Collyre  Opiacé  ou  Anodin 487 

Collyre  de  Sulfate  de  Zinc ib. 

Collyre  de  Sels  fondus  au  feu,  appelé  autrefois 

Pierre  divine.  . ib. 

Collyre  sec  ammoniacal 488 

Abt.  IV.  Des  Lininiens.  . ib. 

Liniment  Ammoniacal 489 

Liniment  Oléo-Calcaire.  ib. 

Liniment  Savonneux  Opiacé.  .........  ib. 

Liniment  Camphré ib. 
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Sjiniüicnt  Csntlisi'idtis  Csnipliic. 

Linimeut  Hydro-Sulfnré  Savonneux  , contre  la 

Gale • 

Liniment  contre  les  Engelures 

Aai,  V.  Des  Pommades,  Cérats  , Onguens  et  Baumes.  . . . 

I.  Gérais 

Gérât  simple. 

Gérât  de  Quinquina. 

Gérât  préparé  à l’Eau,  ou  Gérât  blanc,  vulgai- 
rement appelé  Gérât  de  Gatien. 

Gérât  au  Sous-Acétate  de  Plomb  , ou  Cerat  de 

Gaillard.  

Gérât  pour  le  toucher.  . • 

JI.  Pommades ’n'  ‘ 

Pommades  à la  Rose  , ou  Onguent  Rosat.  ... 
Pommade  au  Laurier,  cominunément  appelée 

Huile  ou  Onguent  de  Laurier 

Pommades  d^  Concombres-  • • • • • • ’ ' 
Pommade  de  Sous-Carbonate  de  Plomb  , ou 

Onguent  blanc  de  Rhazès.  

Ptynmade  d’Oxide  de  Zinc,  ou  Onguent  de  la- 

r.  tie  . . , 

Pommade  anti-dartreuse • • • 

Pommade  d’Oxide  de  Mercure  rouge  et  d Acé- 
tate de  Plomb 

Pommade  de  Tartrate  d’Antimoine 

Pommade  Hydriodatéé 

Pommade  de  Muriate  Oxigéné  de  Mercure , ou 

Pommade  de  Cirillo ' ' 

Pommade  au  Mercure  , ou  Onguent  Napolitain. 
Pommade  avec  le  Protoxide  de  Mercure.  . • • 
Pommade  avec  le  deutoiodure  de  Mercuie  - - 

Pommade  de  Lupuline 'A  ' 

Pommade  au  Mercure  moins  chargée , ou  On- 
guent gris A'  ' ' 't 

Pommade  au  Nitrate  de  Mercure  , ou  Onguent 

Citrin  pour  la  Gale.  . • 

Pommade  de  Soufre  et  de  Muriate  d’Ammonia- 
que , ou  Onguent  Soufré  pour  la  Gale.  • • ■ • 
Pommade  de  Soufre  et  de  Carbonate  de  Po- 
tasse, ou  Onguent  Soufré  Alcalin  pour  la  Gale, 

du  docteur  Uelmerich 

Pommade  Mercurielle  au  beurre  de  Cacao  . . 

Pommade  Sulfo-Savonneuse 

Pommade  au  Phosphore 

Pommade  Oxigénée , ou  Onguent  Nitrique.  - • 

Pommade  de  Garou 

Pommade  de  Cantharides,  vulgairement  appe- 
lée Onguent  Epispastique  vert 

Pommade  de  Cantharides , vulgairement  appe- 
lée Pommade  Epispastique  jaune.  ...... 

Pommade  Epispastique  Ammoniacale 

Pommade  de  Pavot,  de  Jusquiame  et  de  Bella- 
done , ou  Onguent  Populeum - • 

III.  Onguens  mous,  vulgairement  appelés  Baumes.  . - 
Onguent  d’Huiles  volatiles , de  Beaume  du  Pé- 
rou et  de  Camphre , ou  Baume  Nervin.  . ■ - 
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ib. 

ib, 

ib, 

4g4 

ib. 

ib, 

4g5 

ib, 

ib, 

ib. 

466 

ib. 

497 

ib. 

ib, 

ib. 

ib. 
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601 
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Baume  (?e  Locatel 5o3 

Baume  Chiron Ih, 

Onguent  de  Térébenthine  et  de  Jaunes  d’QEufs, 

oa  Digestif  simple  . . 5o^ 

Onguent  de  Térébenthine  et  de  Cire,  ou  On- 
guent d’Althœa.  (‘6. 

Onguent  de  Térébenthine  Camphré,  ou  Baume 

de  Geneviève 

Onguent  de  Térébenthine  et  de  Graisses,  ou 

Baume  d’Arcœus ib. 

Onguent  de  Styrax  composé 5o5 

Onguent  de  Poix  et  de  cire,  ou  Basilicum.  . . ib. 

Onguent  contre  les  Teignes ib. 

Art.  VI.  Des  Emplâtres 5o6 

Emplâtre  de  Cire Soy 

Onguent  solide  de  Ciguë  , ou  Emplâtre  de 

Ciguë ib. 

Onguent  solide  de  Résines  et  de  Gommes  Ré- 
sines , vulgairement  appelé  Emplâtre  de  Mu- 
cilage   ib. 

Emplâtre  collant  de  Poix  et  de  Résines,  ou 

Emplâtre  d’André  de  la  C-pix 5o8 

Emplâtre  Canet,  ib. 

Emplâtre  de  Cantharides  solide,  ou  Emplâtre 

f'éticatoire ib. 

Emplâtre  de  Cantharides  mou , ou  Emplâtre 

Vésicatoire  Anglais 5oy 

Emplâtre  d’Oxide  de  Plomb  demi-vitreux,  ou. 

Emplâtre  simple.  ib. 

Emplâtre  simple  collant ib. 

Emplâtre  d’Oxide  de  Plomb  rouge  Camphré  , 

ou  Emplâtre  de  Nuremberg.  ib. 

Emplâtre  de  Gommes  Résines,  on  Diachylon 

gommé.  5io 

Emplâtre  de  Savon Sri 

Emplâtre  de  Mercure  composé , ou  Emplâtre 

de  Vigo  réformé ib. 

Emplâtre  brun,  ou  Onguent  de  la  Mère.  , . . 5i2 

Emplâtre  fondant  des  Quatre ib. 

Art.  Vil.  Des  Sparadraps,  Bougies  et  Suppositoires ib. 

I.  Des  Sparadraps.  . . . . ■ 5i5 

Sparadrap  ordinaire . ib. 

Toile  de  Mai ib. 

Sparadrap  d’Emplâtres 5i4 

Papier  Ciré ib. 

Taffetas  d’Angleterre ib. 

Taffe  tas  Epispastique ib. 

II.  Des  Bougies  et  des  Suppositoires.  ..........  5i5 

Art.  Vlll.  Des  Escarrotiques 5i6 

Trochisques  Escarrotiques  de  Sublimé  Corrosif,  ib. 

Trochisques  Escarrotiques  de  Minium 517 

Pâte  Caustique  de  Rousselot,  attribuée  corn- 
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Précipité  perse,  v.  Oxide  de  Mercure 

préparé  sans  Acide. 

Rouge.  V.  Oxide  de  Mercure 

rouge. 

Préparation  des  Médicamens  simples, 
168. 

Proto-Acétate  de  Mercure,  v.  Acétate 
de  Mercure. 

Proto-Chlorure  de  Fer.  v.  Muriate  de 
FeV. 

P roto-Malate  de  Fer.  v.  Malate  de  Fer, 
Proto-Nitrate  de  Mercure,  v.  Nitrate 
de  Mercure. 

Proto-Sulfate  de  Fer.  v.  Sulfate  de 
Fer  vert. 

Protoxide  de  Fer.r.  Oxide  de  Fer  noir, 
— ' de  Mercure,  v.  Oxide  de  Mercure 
noir. 

Prussiate  de  Mercure  , 4t  *• 

Pulpe  de  Bulbes  de  Lis,  201. 

— de  Scille  , ib. 

— de  Casse , ib. 

— de  Cynorrhodon  , 202. 

— de  Dattes , ib. 

— de  Figues , ib. 
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— de  Jujubes  , ib. 

— de  Plantes  émollientes , aoo. 

— de  Pruneaux,  201. 

— de  Raisins  de  Corinthe,  202. 

— de  Tamarins  j 201. 

Pulvérisation,  178; 

PuriQcation  , ijS. 

0- 

Quinine  j 4t7- 

R. 

Récolte  des  Médicamens , 169. 
Régule  d’ Antimoine,  v.  Antimoine. 
Renouvellement  des  médicamens  , 

214. 

Résine  de  Jalap  ,523. 

— de  Quinquina  , ib. 

— de  Scammonée  , ib. 

Rob  Anti-syphilitique , 299. 

Rob  de  Baies  de  Nerprun,  v.  Extrait 
de  Baies  de  Nerprun. 

— de  Sureau,  v.  Extrait  de  Baies  de 
Sureau. 

S. 

Safran  de  Mars  apéritif,  v.  Oxide  de 
Fer  brun. 

Salep.  V.  Poudre  de  Racine  d’Or- 
cbis. 

Sapa  de  Groseilles,  v.  Extrait  de  Gro- 
seilles. 

— de' Raisins,  v.  Extrait  de  Raisins. 
Savon  Ammoniàcal , 489. 

— Acétique  éthéré  , 4i8- 

■ — Acétique  Camphré,  ib. 

• — Calcaire  , 4i^- 

— Huile  essentielle  de  Térébenthine 
et  de  potasse  ,4*5. 

— d’Huile  d’Olives  j ib. 

— Médicinal  Amygdalin.  v.  Savon 
de  Soude  Amygdalin. 

— de  Moelle  de  Bœuf  Ammoniacal 
Camphré,  4*4- 

— de  Résines  , 4*5. 

— de  Soude  Amygdalin,  4*2- 

de  Starkey.  v.  Savon  d’Huile  es- 
sentielle de  Térébenthine  et  de 
P Otasse, 

Savonule  d’ Ammoniaque  et  Huile  de 
Succin  1 4*4. 

Sel  essentiel  d’Absinthe,  342. 

— de  Centaurée  , 445. 

— de  La  Garaye.  v.  Extrait  de  Quin- 
quina sec. 

— de  Genêt,  343. 


— Polychreste  soluble,  v.  Tartrate  dé 
Potasse  et  de  Soudé. 

— de  Prunelle,  u.  Nitrate  de  Potasse 
fondu  et  mêlé  d’un  peu  de  Sulfate. 

Sel  de  Seignette.  v.  Tartrate  de  Po- 
tasse et  de  Soude. 

— ■ de  Tartre,  v.  Sous-Carbonate  de 
Potasse  par  la  combustion  du  Tar- 
tre. 

— Végétal.  V.  Tartrate  de  Potasse. 
— ' Volatil  de  Corne  de  Cerf,  221. 

— Volatil  de  Corne  de  Cerf  purifié  y 
222. 

Semences  froides,  452. 

Sirop  d’Absinthe , 278. 

— d’Ache , 276. 

— d’ Acide  Tartarique , 288. 

— d’ Acide  Citrique , ib. 

— d’Amaijdes , 347. 

— Anti-scorbutique,  v.  Sirop  de  Rai- 
fort composé. 

— d’ Armoise  composé , 298. 

— Aromatique  composé,  v.  Sirop. 

■ — d’ Armoise  composé. 

— de  Baume  de  Tolu  , 279. 

— de  Belet , 285. 

— de  Benjoin  , ib. 

— de  Capillaire  , 277. 

— de  Capillaire  de  Montpellier , 278. 

— de  Canelle,  277. 

— de  Chèvrefeuille , ib. 

— ■ de  Chicorée  composé , 296. 

— de  Chou  rouge  , 280. 

— de  Cochléaria  ,281. 

. — de  Coings , 282. 

— de  Grande  Consoude  , 280. 

— de  Coquelicot , 277. 

— - de  Cresson , 282. 

— de  Cuisinier,  v.  Sirop  de  Salsepa- 
reille et  de  Séné  composé. 

— Diacodé , 280. 

— de  Dictame  , 276. 

— d’Ecorce  de  Citron , 279. 

— d’Ecorce  d’Orange,  ib. 

— d’Emélme , 288. 

— d’Epine  Vinette,  288. 

— d’Ether  Sulfurique,  285. 

— de  Fleurs  d’Oranger,  277. 

— de  Fleurs  de  Pêcher , 289. 

— dé  Framboises  , 284. 

. — dé  Fumeterré,  281 . 

— de  Gentianin  , 298. 

— de  Gomme  Arabique  , 274. 

— de  Grenade  , 288. 

— de  Groseille  , 288. 

— » de  Guimauve  , 280. 
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Sirop  Hydro-Cyanlque , aS4. 

— d’Hysope , ^76. 

— d'Ipécacuanha  » 287. 

— de  Jalap  , 289. 

— de  Lierre  terrestre  ? *7°*  , ^ 

— de  longue-vie.  v.  Mellite  de  Mer- 
curiale composée. 

— de  Karabé,  ayS. 

— de  Maloet,  296. 

— de  Marrube , 276. 

— de  Menthe  ordinaire  , 16. 

— de  Menthe  poivrée,  î6. 

— de  Mercure  et  de  Gomme  , 205. 

— de  Miel.  v.  Mellite  simple. 

— de  Mille-feuilles  , 278. 

— d’ Acétate  de  Morphine , 290. 

— de  Mou  de  Veau  , 296. 

— de  Mûres  , 283. 

— de  Myrte , 276. 

— de  Nénuphar , 278. 

— de  Nerprun,  280. 

— d’Œillet , 277. 

— d’Opium,  275. 

— d’Oranges  douces  , 28a. 

— d’Oranges  amères , «6. 

— d’Orgeat,  284. 
d’Ortie  , 282. 

— de  Pas  d’Ane , 277. 

— de  Pavot  blanc,  280.  _ 

— de  Pommes,  v.  Sirop  de  aene 
composé. 

— de  Quinine , 290. 

— de  Pommes  elléboré,  297. 

— de  Quinquina , 280. 

— de  Quinquina  avec  le  Vin , 281 . 

— des  Cinq  Racines , 294. 

— de  Raifort  composé , 2g3. 

— de  Rhubarbe  composé , 296. 

— 'Simple,  273. 

— de  Roses  pâles  , 28S. 

— de  Roses  rouges , 277. 

— de  Safran  ,281. 

— de  Salsepareille  et  de  Séné  com 
posé,  278. 

— de  Scammonée  , 289 , 

— de  Scordium , 276. 

— de  Séné  composé , 297. 

— Simple. 

— de  Stæchas , 296. 

— de  Stæchas  composé  ,291. 

— de  Suc  de  Citron , 28». 

— de  Suc  de  Limon , 346. 

— de  Sulfure  de  Potasse , 286. 

— de  Trèfle  d’Eau  , a83. 

— deVélar,  278. 

« de  Vélar  composé , 292. 


. — de  Verjus  , 280. 

— de  Vinaigre  framboisé  , 282. 

— Simple , it>. 

— de  Violettes  , 277. 

Solution  Salino-Gélatineuse  , 427. 

d’Hydriodate  de  Potasse , ib. 

de  Deuto-lodure  de  Mercure,  428. 

. — de  Pearson  , ib. 

Soude  Caustique  liquide  , 34g. 

Soufre  doré  d’ Antimoine,  v.  Hydro- 
Sulfure  d’Antimoiue  Sulfuré  jaune. 

— Précipité  , 36 1 . 

— Sublimé  ,217,  43o- 

Sous- Acétate  de  Plomb  liquide  , SgS. 
Sous-Carbonate  d’ Ammoniaque, 346. 
—d’ Ammoniaque  Oléo-Empyreuma- 
tique,  270. 

— de  Magnésie  , 347- 

de  Magnésium,  v.  Sous-Carbonate 

de  Magnésie. 

de  Potasse  par  combustion  du 

Tartre  , 343. 

de  Potasse  par  déflagration  du 

Nitre  et  du  Tartre , 344. 

de  Potasse  par  déflagration  du 

Nitre  et  du  Charbon  , ib. 

— de  Soude  , 346. 

— 'de  Zinc , 357. 

Sous-Deuto-Carbonate  de  Fer.  v. 

Oxide  de  Fer  brun. 
Sous-Deuto-Carbonate  de  Potassium. 

V.  Sous-Carbonate  de  Potasse  par 
la  combustion  du  Tartre. 
Sous-Deuto-Carbonate  de  Sodium. 

V.  Sous-Carbonate  de  Soude. 
Sous-Deuto-Sulfate  de  Mercure,  v. 

Sous-Sulfate  de  Mercure  peroxidé. 
Softs-Muriate  d’ Antimoine , 355. 
Sous-Nitrate  de  Bismuth,  353. 
Sous-Phosphate  de  Sodium,  v.  Sous- 
Phosphate  de  Soude. 
Sous-Phosphate  de  Soude  ,4oi- 
Sous -Proto- Nitrate  de  Mercure  et 
d’ Ammoniaque,  v.  Oxide  de  Mer- 
cure précipité  du  Proto-Nitrate  par 
l’Ammoniaque. 

Sous-Sulfate  d’ Antimoine  , 38g. 

Sous- Sulfate  de  Mercure  peroxidé, 
388. 

Sparadrap  d’Emplâtres , 5 14. 

— Ordinaire,  5i3. 

Sublimé  corrosif,  v.  Trochisques  es- 
carrotiques. 

Succin , 269. 

Sucre  de  Saturne,  v.  Acétate  de 
Plomb  cristallisé. 
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Suc  Antiscüi'buLiiiae , iç)3. 

— ■ de  Baies  de  Nerprun  , jgo. 

— d’Hièble  , ib. 

■ — ■ de  Sureau  , ib. 

— Diurétique  , igS. 

< — ■ de  Feuilles  de  Bourrache  » igt). 

— de  Buglose , ib. 

— de  Chiendent,  ib. 

— . de  Chicorée,  ib. 

— de  Ciguë , ib. 

— de  Pulmonaire  , ib. 

. — de  Fruit  de  Bigaradier  , igi. 

— • de  Citronier  , ib. 

— de  Coîgnassîer,  ib. 

__de  Fraisier,  igi. 

— de  Grenadier,  191. 

de  Groseillier  , ib. 

— de  Mûrier , 192. 

— d’Oranger  , 191. 

— de  Poirier  , ib. 

— de  Pommier , ib. 

— de  Verjus,  192. 

de  Vinettîer,  ib. 

de  Pétales  de  Roses  pâles  , ib. 

— Tempérant,  igô. 

Suif  de  Mouton  purifié,  175. 

Sulfate  acide  d’ Alumine  et  de  Potasse, 
386. 

— de  Cinchonîne  , 4ig. 

de  Cuivre  et  d’Ammoniaque  ,388. 

— de  Cuivre  bleu , 387. 

— de  Per  vert , ib. 

— de  Magnésie,  386. 

— . de  Morphine,  Sa 2. 

— de  Potasse , 385. 

— ■ de  Quinine  , iij. 

— de  Soude,  tô. 

. — de  Zinc  , 388. 

Sultite  de  Soude  Sulfuré  , 4o  r. 
Sulfure  d’ Ammoniaque  Hydrogéné', 
408. 

— de  Chaux  , ib. 

— de  Fer  , ib. 

— de  Mercure  noir,  4e5. 

— de  Mercure  rouge  , ib. 

— de  Potasse  , 407. 

— de  Soude  , /)08. 

Suppositoires , Si 5. 

Sur-Sulfate  d’ Aluminium  et  de  Potas- 
sium ou  d’ Ammoniaque,  v.  Sulfate 
acide  d’Alumine  et  de  Potasse. 
Sur-Târtrate  de  Potassium,  v.  Tar- 
trale  acidulé  de  Potasse. 

SUyehninc  , .-jiO- 


Tablettes  absorbantes,  v.  Tablettes 
de  Magnésie. 

— d’Acide  Citrique , jjSo. 

— d’Acide  Oxalique  , ib. 

— d’Acide  Tartarique  , ib. 

— Antimoniales  de  Kunkei.  v.  Ta- 
blettes de  Sulfure  d’ Antimoine. 

— de  Cachou  simples  , 45o. 

■ — et  de  Magnésie  , ib. 

— Odorantes  , ib. 

— de  Calabre  , 4^  f • 

— de  Fer , ib. 

— ' de  Guimauve  , 44®- 

— de  Gomme  Arabique  , '149. 

— d’Ipécacüânha  , 45  • • 

— de  Magnésie  , 45o. 

— de  Quinquina , 43o. 

— de  Rhubarbe,  453. 

— de  Scammonée  et  de  Séné  com- 
posées, té. 

— • pour  la  soif.  V.  Tablettes  d’ Acide 
Oxalique. 

— de  Soufre  composées,  449- 

— Simples  , ib. 

— de  Spitzlay , 454* 

— de  Sulfure  d’ Antimoine,  ib. 

— d’Yeux  d’Ecrevésses , 45o. 

Taffetas  d* Angleterre  , 5 14. 

— • Epispastique  , ib. 

Tartrate  acidulé  de  Potasse  , Sgfi. 

— de  Mercure  , ^00. 

— de  Potasse  , 397. 

— de  Potasse  Antimoniè  , 3g8. 

— de  Potasse  et  de  Soude , 397. 

de  Potasse  et  de  Per  liquide , 400. 

— de  Potasse  et  de  Fer  .solide , 4oi . 

— de  Potassium,  v.  Tartrate,  de  Po- 
tasse. 

Tartre  Chalyhé  soluble  v.  Tartrate 
de  Potasse  et  de  Fer. 

Emétique,  v.  Tartrâte  de  Potassé 

Antimoniè. 

— Martial  soluble,  v.  Tartrate  de 
Potasse  de  Fer. 

Teinture  d’Absynthe  , 262. 

— d’Absynthe  composée , 265. 

— d’Aloès  , 261. 

— d’Aloès  composée , 270. 

— d’Ambre  gris,  324- 
— . Amère  , sog. 

Ammoniacale , 268. 

— Aromatique , 266. 

— Aromatique  composée  , ib. 

avec  l’Acide  Sulfurique  , 267- 
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_ d’Asa  fœlida  , s6i. 

— d’Asaret,  ib. 

— d’Aunée,‘&. 

— Balsamique  , a65. 

— de  Baumes,  260. 

— de  Baume  de  Copaliu , «i». 

— de  Baume  de  lâ  Mêcque  , <6. 

— de  Baume  de  Tolu , 

— de  Benjoin  , 260. 

_ de  BestucUef.  v.  Teinture  Etheree 
Alcoolisée  de  Muriate  de  Fer. 

— de  Bois  de  Gayac  , 260. 

— de  Cachou,  262. 

— de  Camphre,  ib. 

— de  Canelle  , 261. 

— de  Cantharides,  200. 

— de  Cascarille  , *61. 

— de  Castoreum , ib. 

— de  Colchique  , ib. 

— deContrayerva,i&. 

de  Digitale  pourprée  , ib. 

— d’Ellébore  noir  , ib. 

d’Euphorbe ,’ ib. 

— d’Extrait  d’Opium  , 262. 

— Extrait  d’Opium  Ammoniace  , <&• 

— de  Gentiane  , ib. 

— de  Gérofle,  261. 

— de  Gomme  Ammoniaque,  ib. 
Teinture  de  Gommes-Résines  , i . 

— de  Houblon  composée,  2b». 

— d’Ipécacuanha , 262. 

— dTode , ib‘ 

H de  Kîàpro’th.  ü.  Teinture  Elhérée. 

de  Lupuline  , 265. 

Alcoolique  de  Munate  de  Fer. 

— deMalate  de  Fer,  265. 

de  Myrrhe  , aSi. 

de  Musc,  261. 

de  Noix  vomique , 2O2. 

— Purgative , 269. 

de  Quinquina  , 262. 

de  Quinine,  ib. 

— Camphrée,  332. 

— de  Résines. 

— de  Résines  Liquides , ■ 

— de  Safran,  36i. 

— de  Scammonée  ,291. 

— de  Scille,ib. 

— de  Succin  , 260.  ^ 

— de  Strychnine,  26a. 

de  Valériane,  262. 

■Peinture  Ethérée  d Ambre  , *71. 

d’Arnica,  ib. 

— d’Asa  fœtida  , ib. 

de  Baume  de  Tolu , ib.  , 


— de  Castoreum  , ib. 

— de  Ciguë , ib. 

— de  Digitale  , ib. 

— de  Quinquina  , 26g. 

*,-de  Scille,  271.  „ , 

Teinture  Alcoolique  de  Munate  de 
Fer,  272. 

— de  Musc  , ib. 

Teinture  de  Mars  tartarisee,  u.  tar- 
trato  deîPotasse  et  de  Fer  liquide. 
Térébenthine  cuite , 177. 

— purifiée,  ib. 

Terre  foliée  minérale,  v.  Acétate  de 

Th^ériaque.  v.  Electuaire  opiacé  poly- 
pharmaque. 

Tisane  d’ Année  ,227. 

— de  Bourrache , ib. 

— de  Buglose  , ib. 

— de  Camomille  , 226. 

— de  Casse  , 228. 

— de  Chamœdrys , 227. 

— de  Chicorée. 

Tisane  de  Chiendent,  226. 

— de  Fleurs  Béchiques  , 26. 

de  Fruits,  227. 

— d’Orge , 226. 

Purgative , 233. 

— de  Riz»  226. 

_ Royale,  u.  Tisane  Purgative. 

— de  Sureau,  226. 

de  Tilleul , ib.  , ^ . , 

Thridace.  v.  Extrait  de  Laitue  cul- 
tivée. 

Toile  de  mai,  5 1 5. 

Ttochisques,  478. 

Trochisques  escarrotiqucsde  Minium , 

5 17» 

— de  Sublimé  corrosif,  5i6. 

V. 

Vésicatoire  Anglais,  v.  Emplâtre  de 
Cantharides  mou. 

Vin  d’ Absinthe , 27b, 

— Amer  Scillitique  compose  , 249. 

— Antiscorbutique,  25o. 

— Aromatique , ib. 

— de  Bulbes  de  Colchique  , 246. 

— Chalybé  , ib.  . 

— Diurétique,  v.  Vin  Scillitique. 

— Emétique , 246- 

— d’Extraits , 24g- 
. — d’Hvdromel, 

— Opiacé. prépare  par  la  fermenta- 
tion, 248. 
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. — de  Quinquina,  246. 

— de  Quinine  , 247- 

— de  Quinquina  composé  , ib. 

— Scillitique , 246. 

Vinaigre  Antiseptique,  u.  Vinaigre 

aromatique  à l’Ail. 

— aromatique  à l’Ail,  253. 


— distillé.  V.  Acide  Acétique, 

— de  Framboises  , 252.  , 

— Radical. U.  Acide  Acétique  pur. 

— Rosat,  252. 

: — Scillitique  , ib. 

— des  Quatre  Voleurs,  v.  Vinaigre 

aromatique  à l’Ail.  * 


UN  DE  lA  TAÈIE  ALPHABÉTIQDÉ. 


ERRATA. 

ipage  i5g,  ligne  33,  au  Heu  de  magnésie  lisez  manganèse. 
383,  ligne  au  lieu  de  chlorate  Usez  chlorure. 

385,  ligne  3g,  au  lieu  de  les  lisez  en. 

383,  ligne  4o,  Ueu  de  à l’acide  lisez  à l’aide. 

384,  ligou  54,  au  lieu  de  et  ayez  lisez  et  l’on  prend, 
384,  ligne  3i,  au  lieu  de  concret  lisez  complet. 

4a5,  ligne  16,  au  lieu  de  5o,ooo  lisez  10,000, 


imprimerie  de  guepfier,  rue  GUÉNÉGAÜD,  N«  3t. 


DES 


EAUX  HIIAÉRALE8  DE  ERAA€E. 


QUALITÉS  DES  EAUX 


NOMS  DES  LIEUX  OU  SONT  SITUÉES  LES  SOUIICES. 


EAUX  GAZEUSES  ou  ACIDULES. 

MONT-D’OR,  villagp  du  Puy-dc-Dômc , à ImU  lieues  de  Clermont.  . . i 

VICHY , ncii  te  ville  de  l’Ailier,  à quinze  lieues  de  Moulins I 

RAGNOLES  , village  à trois  lieues  E.  S.  E.  de  Domfront  (Orne.  ).  . . j 
CIIATEL-GUYON  , village  à une  lieue  N.  E.  de  Riom  (Puy-de  Dôme.) 
ENCAUSSE,  village  de  la  H.iutc-Garonne,  h une  lieue  S.  de  St.-Gaudtnsi 

USSAT , département  de  l’Arriège  , à une  demi-lieue  de  Taraseon.  . . | 
POU  GU  ES , bourg  du  déparlcmcnt  de  la  Nièvre , à trois  lieues  de  NevarsJ 
ClIATELDON,  bourg  & trois  lieues  de  Vieby  (Puyîdc-Dôroe.).  • • ■ ^ 
MONTBRISON  , ville  à quinze  lieues  S.  O.  de  Lyon  ( Loire.  ).....< 
VIC-LE  COMTE  , petite  ville  à trois  lieues  d’Issoirc  (Puy-de-Dûme.  J 

BAR  , village  du  département  du  Puy-de-Dôme 

SULTZMAÏT,  bourg  h une  lieue  N.  Ô.  do  Ruffac  ( Haut-Rliin.  , 

EAUX  FERRUGINEUSES. 

BOUnnON-L’ARCHAMBAULT,  pet.  ville  à six  lieues  de  Moulins  (Allie)) 

RENNES  , village  à scptiieucs  S.  de  Carcassonne  ( Aude.  ).  

FORGES  , village  à quatre  lieues  de  Goumay  ( Scinc-lnfèricurc.  ).  . ■ • 
AUMALE,  petite  ville  àhuit  lieues  d’Abbeville  ( Seine-lnfèrieure).  . . i 
PROVINS  , h douze  lieues  S.  E.  de  Meaux  (Seine-ct-Marne).  . . . • 1 
CONTUEXV ILLE , village, ii  quatre  UcucB  de  Mirocourt  (Vosges  ).  . 

VALS  , bourg  ù fix  llcucs  de  Privas  ( Ardèche),  . • 

ROUEN  , elicf-iieu  du  département  de  la  Scinc-Inréricurc. 

CRANSSAC  , village  à six  lieues  de  Rhodez  (Aveyron  ) 

P ASS  Y,  village  près  de  Paris 

CAMBO,  village  à trois  lieues  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées) 

SEGRAY,  village  prés  Pitbiviers  (Loiret) 

ALAIS  , ville  au  pied  des  Cévennes  (G.ard  ) 

FONTENELLES , abbaye  à dix  Ûcues  de  Nantes  ( Vendée  ) 

SAINT-AMAND , ville  à trois  lieues  de  Valenciennes  (Nord  ). 

PLOMBIÈRES  , village  à deux  lieues  de  Remiremont  (Vosges) 

BAGNÈRES-ADOUR, village  à quatre  lieues  deBarégC8(Hautcs-Pyrénées). 

EAUX  HYDRO-SULFUREUSES. 

BARÈGES,  villaec  à six  licucsctdcmîedeXarbcs  (Uaulcs-Pyrénées).  . . 
ST.-SAUVEUR,Bourgiunc  lieue  de  Barèges  (llautcs-Pyrénées).  . . . 
CAUTERETS , bourg  à sept  lieues  de  Barèges  (Hautes-Pyrénées  ). 
BONNES,villagcdelavalléed’Ossan,à6cptlicuesdePau(BLses-PvrénéesL 
BAGNERES-DE-LUCHON,  village  à deux  lieues  desfrontiërcsd’ËspaenC' 

AX  , petite  ville  à trois  lieues  de  Tarascon(  Arriège).  ...  “ 

DAGNOLS  , villace  à deux  lieues  de  Mende  ( Lozère  ) 

DIGNE , j^tiic  ville  à sept  lieues  de  Sisleron  ( Basses-Alpes) 

^JJEOULX  , village  è sept  lieues d’ AU  (Basses- Alpes).  . . 

, nelile  ville  è neuf  lieues  de  Guéret  (Creuze).  . . 

ENGHIEN,  è uue  lielic  et  quart  de  St.-Denis  et  quatre  de  Paris 

EAUX  SALINES. 


Î^UXEUIL  , ville  è six  lieues  N.  E.  de  Vesoul  f Vosacs  l. 

nftÎic  1 ' I*  îfois-quarts  de  heuc  de  Frontignan  { Héraultl 
NEKIS  . bourçiune  licuc^.  E.  de  Montluçon  ( AlSct).  ' 
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OBSERVATIONS. 


La  ioiircc  la  HourdeilIcrurcrruglDeuio.  On  cuufo 


Deplü.ü.iSde  .oufrctl). 

Une  matière  nèlaiim-uM. 

Daiiii.doucliocl  lioiiuni. 

Soufre  ,o,Si;  o.aC  matière  vègèlo-animalc. 


*”o'de"rV’®uf»VouVHr*lnlVrllit"^ 


Pétille  eomi 


(le  se  vnppcùr  (pi’un^gra'irri^po  ^ Eaux  nJioÊrales,  nous  avons  uru  devoir  nous  borner  à réduire  en  centigraiTjnes , comme  étant  une  quantité  plus  facile  à apprécier  que  ne  le  serait  une  exprimée  en  milligrammes.  Si  l’on  voulait  reconnaître  à qutjle  quantité  en  grains  répondent  celles  en  grammes,  il  su/Bra/t 

Dans  la  colonne  des  doses,  le  signe  — signiûe  d.  Ainsi  îi  — ciirnîR#.  dt.  îî  .>.  * u 

, U b mu  «.  ainsi,  I)  sigQiüe  de  ij  i v.  Même  observation  pour  la  colonne  des  températures. 

Nofn.  Toutes  les  quantités  saline»  élout  exprimées  en  grammes  et  ïtattions  de  crammes  il  faut  r^rrnra^,  . . ^ l 

» B comme  grammes  les  chiffres  de  la  colono<  de  gauche,  et  comme  centigrammes  ceux  de  la  colonne  de  droite,  quoique  la  virgule  ne  s'y  trouve  pas.  Le  signe  abréviatif  Q.  ind.  sigoille  quantité  iodét^minéc. 

(!)  D.n,  CCI, O 1»  q.mniité  de.  ga.  es.  relalivemen.  à . kUojfemme  , et  celle  des  sels  rel.Ueencn.  à a„  kilegrammes. 


